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xxîv  Effai  de  DiJftrtatioÀ 

ne  crois  pas  que  les  premiers  aient  jamais  fait 

^eschaflfeurs. 

Xenophon  ,  à  la  tête  de  fon  Traîté  de  ta 
-ChaflTe,  dit  qu'il  a  toujours  aimé  la  Guerre> 
'  k  Chaffe  &  la  Philofophie  ;  ce  mélange  pa- 
roît  d'abord  auffi  difficile  à  comprendre  que 
Texiftence  du  cabos ,  Avt  moins  on  ne  le  crof- 
Toit  poflible  que  dans  refprrt  de  l'Auteur  qui 
fut  en  même-tems  ledifJple  de  Socraie,  & 
chef  de  la  retraite  des  dtx  Mille  (i). 

Gafton  Pbœbus  eft  bien  pFus  enthoufiafte 
encore  que  Xenoplion;  il  recommande  dans 
un  de  fes  Ouvrages  de  Vénerie  ^  de  cultiver 
la,  Chàffe  pour  le  falut  Je  Jb;^ame{i)  ;  au  reC- 
te  ,  ce  Gentilhomme  vivoit  dans  un  fiecle  où 
Ton  croyoit  que  ,  pour  lefalutdefon  ame  ,  ii 
falloie  aller  aux  Croifades. 

On  tâchera  de  parler  ici  de  ta  Chaflfe  avec 
moins  d'emphafe&  plus  de  philofophie:  il  eft 
il  aifé  d'admirer  quand  on  e(l  peu  inilruit  ! 

La  Chajfeejl-elle  naturelle  k  rhomme  ? 

En  général  Fidée  que  nous  nous  formons 

'  de  la  deftruftîon  ,  nous  fait  regarder  l'amufe- 

ment  de  la  Chaffe  comme  la  fubverfion  de 

(i)  Avouons  cependant,  pouf  ta  fatîsfaôion  des 

purlftes  en  fait  d'érudition  ,  que  plufîeurs    Auteurs 

prétendent  que  le  Xenophon,  oui  a  fait  l*Ouvraee 

>  dont  je  parle  ,.  n'ed  point  le  célèbre  Auteur  de  la 

Cyropédie. 

(2)  Ce  Gafton  Phœbus  dût  fortîr  de  la  vie  avec 
beaucoup  de  fatisfaâion  \  car  il  mourut  fubitement 
'  f(u  retour  de  la  Chaffe. 

toutes 


Xur  la  Ckaffc  &  fur  la  fkU.  ^  xxv 
toutes  les  loix  naturelles  :  ce  principe  eft-A 
exaâ  P  Je  jette  un  coup  d'œil  rapide  fur  U . 
Nature,  je  vois  que  la  Chaflfe  fuppoie  une  espè- 
ce de  bien-être ,  tant  dans  Tanimal  qui  chaUe  ^ 
que  dans  celui  qui  eft  chafle.  La  Vénerie  n'ell 
pas  un  art  fort  étendu  dans  les  glaces  de  la 
Lapponie  ou  dans  les  fables  du  Bilédulgerid  : 
voyez  ces  plages  défertes  qui  femblent  le  tom- 
beau de  tout  ce  qui  refpire ,  où  il  ne  croit  qu6 
des  plantes  paraGtes  &  des  germes  à  demi  dé« 
-veloppés ,  &  ou  la  Nature ,  fansreflbrt ,  ne  tra- 
vaille que  pour  montrer  fa  décrépitude  ,  cer*» 
tainement  les  animaux  n'en  feront  pas  leur  rei. 
traite  ,&  l'homme  ne  s'empreflera  pas  à  les  eti 
x:ha(reT. 

Mais  je  fuppofe  qu'une  main  induftrieufe 
deffeche  des  marécages  fétides ,  qu'elle  anime 
des  eaux  fatigeufes  en  les  faifant  couler ,  9t 
qu'elle  aide  la  Nature  ,  qui  par  elle-mèmfe 
femble  hors  d'état  de  produire  ;  alors  la  terre 
rajeunie  ouvrira  fon  fein  aux  animaux  ;  eft 
multipliant  fes  produftion's  ,  elle  multiplier* 
le  nombre  des  êtres  à  qui  elles  font  utiles  ,  & 
la  deftrudion  d'urne  panied'ennr'eux  ne  nuira 
pas  plus  à  la  Nature  que  la  coupe  de  quelques" 
Tameaux  ne  nuit  à  un  arbre  vigoureux  ,  qui 
croît  fur  un  terrein  plein  de  fuc  &  fous  un  ciel 
fait  pour  lui 

Ceft  déjà  un  grand  préjugé  en  Faveur  delà 
chalfe,  qu'elle  fupjDoferefpric  de  fociéré  par- 
mi les  hommes  ,  &  la  culture  de  la  terre  qu'îU 
habitent,  ;  on  feroh  tenté  d'en  conclure  que  U 


xxvî    ^         EJfai  ic  Dîffcrtaûojt 
Vénerîe^femble  incompacible  avec  l'Idée  d« 
ileftrHidion.  ^ 

On  fera  bien  plus  étonné  quand  on  s'ap- 
percevra  que  la  chaflenous  eft  commune  avec 
les  animaux  :  or ^  la  Nature  qui  en  a  fait  un 
grand  nombre-Carnivores  ,  leur  adonné  avec 
l'inflind  de  la  chaffe ,  la  facilité  de  Texécuter  ; 
ceux  qui  ont  des  armes  &  le  courage  de  s*ea 
iervir  ,  comme  le  lion  ,  la  panthère  &  le 
rhinocéros ,  n'ont*  befoin  que  de  leur  force 
pour  fe  faire  à  chaque  inftanc  d^  nouvelles 
proies  ;  ceux  qui  font  nés  foiblàs  ou  qui  igno- 
rent qu'ils  ont  des 'forces ,  ont  recours  à  Tin- 
duftrie  ;  mais  la  ch^tffe  eft  naturelle  à  tous  , 
comme  la  faculté  de  manger  &  celle  de  fe 
produire. 

Si  la  Naturenous  a  donné  les  mêmes  befoîns 
flu'aux  animaux  ,  pourquoi  nous  refuferoit- 
clle  les  moyens  qu'elle  leur  procure  de  les  fa- 
tisfaire  ?  Je  fçais  que  nous  ne  fommes  pas  ef- 
fentieliement  Carnivores  ;  il  y  a  même  des 
j)euples  dans  TAfie  qui  fe  font  un  fcrupule  de 
îe  nourrir  de  ce  qui  a  eu  vie  ;  mais  première- 
ment dans  les  climats  froids ,  &  même  dans 
les  contrées  tempérées  ;  ou  les  végétaux  croif- 
lent  en  trop  petite  quantité  pour  fuffire  à  la 
jfubfiftance  des  hommes,, ou  ils  ont  trop  peu 
de  fucpour  les  entretenir  dans  leur  vigueur  ; 
fôcondement,^  même  dans  les  climats  chauds , 
il  a  fallu  un  précepte  de  religion  pour  rendre  les 
peuples  fimplement  frugive-res  ;  &  en  effet  les 
panians  ne  déteftent  la  chaffe  que  parce  qu  ijî 
(;;piejçit  \  U  Méteropfycofe, 


fur  la  Cha^i  &.fur  la  féche.        xx vîj 
De  r origine  de  U  Chaj^e  ^  le  la  Tèebe^ 

On  réunit  ki  ces  deux  articles  y  parce  que 

l*aQ  dépend  de  Taatre ,  &  que  le  Philofophe 

.^aime  à  voir  la  diaîne  d -idées  qui  a  fait  des  pre« 

miers  hocmnes  des  Chaflèurs ,  &  des  Chafievrs 

«des  Pcchecrrs. 

Lqs  Philofophes  conviennent  que  les  pre^ 
mieres  Nations  habitèrent  le  voifinage  du  Son* 
^ari,  patrie  primitive  des  Chinois  &  des  Tar* 
tares  ;  les  montagnes  du  Tibet  &  de  Cache* 
mire  ,  d  où  les  Indiens ,  font  venus ,  &  les  hau- 
teurs du  Mont  Taurus  &  du  Caucafe  ,  d'oà 
les  Chaldéens  &  les  Hébreux  tirent  leur  origi'- 
îie:  or,  les  écrivains  de  l'antiquité aflurent  que 
tontes  ces  contrées  de  TA  fie  étoient  couver- 
tes dans  les  premiers  fiecîes  d'immenfes  forets  : 
rhomme  fut  donc  contraint  dès  le  premier  âge 
du  monde  de  s'armer  contre  les  animaux  def- 
trudeurs ,  afin  de  fe  garantir  de  leur  rage ,  & 
contre  les  animaux  timides  ,  afin  de  fe  g^antric 
de  la  faim. 

Les  peuplesen  fe  multipliant ,  defcendiretic 
dans  les  plaines  ;  mais  le  voifinage  de  la  mer 
&'  des  grands  fleuves  ,  l'afFreufe  dévaftation 
caufée  par  le  déluge ,  &  d'autres  révolutions 
duglobe,n'enavoient  probablement  fait  qu'une 
chaîne immenfede  marais  fangeux  :  <Sccen'eft 
queletems  &  Tindullrie  quiformerent  des  fé- 
Jours  enchantés  de  la  baffe  Egypte ,  de  la  Thfef- 
falie  jdel'Afie  Mineure  ,  des  rives  du  Gange> 
&  des  provinces  inférieures  de  la  Chine  v^U 

c  il 
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pêche  devine  alors  l'unique  occupation  de  ces 
«louvelles  Colonies  «  &  cet  exercice  entretint  le 
genre  humain  avant  de  fervir  à  fes  plaifirs. 

Si  quelque  caufe  phyfique-contribua  alors  à 
la  multiplication  exceflive  des  hommes  ,  ce 
-fut  fans  doute  la  chaffe  &  la  pèche  :  le  pre- 
Jiiier  exercice  ordinairemeiK  violent  &  tumul- 
tueux ,  en  entretenant  la  fou  plefle  des  membres 
<&  la  vigueur  du  tempérament  prévient  Tu- 
îfage  immodéré  des  plaifirs  ;  le  fécond  ,  quoique 
plus  tranquille,  n'en  rempljt  pas  moins  les  vues 
de  la  Nature  :  le  Préfident  de  Montefquieu  a 
très- bien  prouvé  que  la  chair  de  poiflbn  eft  de 
.  cous  lesaliroens , celui  qui  produit  le  plus  de  ce 
iuc  analogue  à  la  liqueur  de  la  génération, 
i'hiftoire  vient  encore  à  l'appui  de  cette  dou- 
Jble  théorie  :  on  Içaît  que  ces  peuplades  de  Bar- 
tares  qui  ont  tant  de  fois  alarmé  Rome,  for- 
toient  des  forêts  de  la  Scythie  ou  des  fanges 
des  Palus  Méotides  :  ainfi  ,  ce  font  des  colo- 
nies de  Pêcheurs  &  de  Chafleurs  qui ,  armées 
^es  forces  de  la  Nature,  vinrent  conquérir  un 
empire  affermi  par  dix  fiecles  de  valeur  ,  d'ac- 
tivité &  d'induftrie ,  &  qui  réuffirent  enfin  à 
détruire  les  deftrufteurs  de  l'Univers. 

Dh  drou  de  l'homme  far  les  animaux. 

L*HOMM£  a  d'abord  fur  les  animaux  une 
efpece  de  droit  qui  lui  vient  de  la  fupériorité 
de  fa  Nature  :' ce  droit  eft  au  deffus  de  cette 
autorité  de  convention  qui  met  un  homme  au- 
é^S^i  d'un  autre  ^  &  qui  diftinguè  les  Rois  de 


fur  U  Chaffc  &  fur  la  Péchc.  t%\% 
Unxs  fujecs  ,  &  les  maîtres  de  leurs  efclaves* 

Nous  avons  un  autre  droit  fur  les  animaux 
qui  dérive  de  notre  force  ;  car  quoique  plu- 
fieurs  d'entr'eox  ,  tels  que  l'éléphant ,  la  ba- 
leine y  le  condor  &  le  crocodile  »  nous  furpaf* 
fent  inâniment  en  vigueur  ;  cependant  nous 
les  avons  tous  domptés  ;  nous  femmes  ,  par 
droit  de  conquête ,  les  rois  des  animaux  y  ou 
du  moins  leurs  tyrans. 

Il  ell  vrai  que  quelques  peuples  ont  fait  leurs^ 
maîtres  de  ces  animaux  ,  que  les  autres  détruis 
(ent  avec  (bin  ;  en  Alie  on  a  bâti  des  hôpi* 
taux  pour  des  infeâes  ;  en  Afrique  on  a  pro- 
curé des  afyles  commodes  à  des  efpeces  de 
finges  &  des  ferpens  ;  mais  ce  font  des  inf. 
tans  de  délire  ^qui  ne  doivent  pas  faire  juger 
du  cara<flere  de  quelques  nations.  Conviens 
drof t-il  de  juger  des  anciens  Romains  par  la 
iolie  des  Saturnales  ? 

M.  defiufibn,  que  j'aurai  ibuvent  occafiott 
de  citer ,  parce  que  fon  autorité  équivaut  peut- 
être  à  cellede  laraifon;  M.  deBufibn  ^dis.  jei  a 
parlé  avec  énergie  de  l'empire  de  Thomme  fut 
les  animaux  ;  cet  empire ,  dit-il ,  (  i  )  eft  légi- 
time ;  aucune  révolution  ne  peut  le  détruire  , 
c>ft  l'empire  de  refprîr  fur  la  matière  :  fi  l'hom- 
me n'étoit  que  Je  premier  de  Tordre  des  ani- 
maux ,  les  féconds  fe  réuniroient  pour  lui  dif- 
puter  fon  autorité  ;  mais  c'ell  par  fupérioriré 
de  nature  que  Thomme  règne  &  commande  ; 

(i  )  Hiftoirc  NatarcUc  ,  Tome  VII  de  rWitîon 

in  11.  ...      '     ^ 
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il  penfe ,  &  dés- lors  il  eft  maître  des  erres  q^î 
ire  penfent  pas. 

"  Ce  principe  de  notre  fupérîbrité  eft  fi  établi 
dtans  la  Nature  ,  que  les  animaux  eux-mêmes 
femblent  le  connoître  ;  on  remarque  avet  fur- 
prife,  que  les  lions  qui  habitent  dans  Tlnda 
auprès  des  endroits,  habités ,  font  fans  vigueur^ 
en  coraparaifon  de  ces  lions  folitaires  qui  ré- 
gnent dans  les  déferts  de  Zaara  ou  de  Bilédul- 
gerid;  une  femme,  un  enfant  fuffifent  pour 
les  mettre  en  fuite  (  i  )1  Ces  animaux  jugent  de 
la  fupériorité  d'un  Indien  ,'  parce  qu'il  eft 
homme  ;  comme  autrefois  les  Nègres  jci- 
geoient  de  celle  d'un  Européen ,  parce  qu'il 
étoit  blanc. 

Cependant ,  quelque  brillant  que  foît  cee 
empire ,  il  eft  limité  ;  l^s  animaux  ne  s'y  fou=i. 
mettent  qu'avec  répugnance;  les  uns  fe  déro- 
bent à  la  pourfuite  de  Thomme  par  la  légèreté 
de  leur  courfe ,  les  autres  mettent  entr'eux  & 
lui  des  barrières  impénétrables  ;  il  y  erv  a  mê- 
îne  ,  comme  les  infeftes ,  qur  fe  plaifent  à 
triompher  de  lui  &  à  iufulter  àfa  défaite  ;,uti 
coufin  ,  un  chique ,  un  maringouin  défefpe-^ 
tent  le  vainqueur  de  l'éléphant  &  du  rhino- 
céros. 

De  l'empire  de  l'homme  fur  les  animaux  ^ 
dérive  quelquefois  le  droit  de  les  tuer  :  cette 
conféqucnce  eft  exafte  par  rapport  aux  bêtes 
féroces  qui  n'exiftent  fur  la  terre  que  pour  la 
dévafter  ;  il  a  eu  raifon  de  les  faire  reculer  vers 

(  I  )  Afrique  de  Marmol, Tome H,  pag« aij. 
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les  limites  du  monde,  &  de  réduire  leurs  ef- 
peces  à  un  petit  nombre  d'individus  :  ces  êtret 
deftrudeurs  doivent  être  traités  comme  de» 
afTaflîns  ,  ils  font  nos  ennemis  nés ,  &  par  con* 
iequent  nos  vidimes  naturelles. 

Ce  n'eft  point  le  plaifir  de  détruire  ,  qui  enp* 
g2ge  unphilofophe  à  donner  \^  mort  à  un  ti* 
gre  ou  à  un  loUp  ;  c'eft  Tamour  de  Thumani*. 
té ,  amour  qui  ne  fui  jamais  incompatible  avec 
le  carnage- 

Parmi  les  cfiaffes  célèbres  ,  dont  le  genre 
lïumain  s'honore  ;  on  peut  compter  celles  oîi 
l'Angleterre  a  exterminé  Ççs  loups  ,  celles 
que  quelques  Souverains  d'Afrique  font  toutes 
les  années  aux  lions  &  aux  tigres  de  leurs 
déferts ,  &  peut-être  celle  que  le  Gouverne- 
ment a  fait  exécuter  de  nos  jours  contre  THyenç 
du  Gévaudan  ;  dans  des  circonffances  fembfe- 
bles ,  la  chafle  eft  le  premier  des  Arts  ,  &  le 
plus  fublime  des  exercices. 

Ne  confondons  point  avec  ces  cfia (Tes  reC» 
peftables  ces  jeux  fanglants  oia  l'on  facrifie  de» 
chevaux  &  des  Piqueurs  pour  le  noble  plaific 
de  mettre  un  cerf  aux  abois. 

J'aime  à  entendre  Achille  chez  un  poète 
épique  trop  peu  connu  ,'fe  vanter  des  leçons 
de  courage  que  lui  donnoit  Cbiron  dans  fa 
jeuneflTe  ;  ce  gouverneur  philofophe  Tauroic 
cru  déshonoré ,  s'il  avoir  rougi  fes  mains  du 
fang des  daims  ou  des  chevreuils.;  c'éroitdans 
les  repaires  des  ours  &  des  fangliers  qu'il  lui 
faifoîc  exercer  une  valeur  naiflante  ,  qui  de- 
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voit  fervîr  dans  la  fuite  au  bonheur  de  MJ-^ 

xiivers  (  i  ). 

Non  feulement  la  Nature  nous  donne  un. 
droit  abfolu  fur  la  vie  des  bêtes  féroces  ^mais 
elle  nous  procure  encore  la  facilité  de  Texer- 
cer  ;  les.Philofophes  ont  obfervé  que  de  tous 
les  animaux  cruels  ^  aucun  ne  s  affocîe  avec 
ceux  defon  elpece  ^  &  ne  marche  en  troupes  ; 
ces  erres  qui  n'exiftent  fur  la  terre  que  pour 
en  être  le  fléau,  redoutent  tous  les  objets  qui 
les  environnent ,  ilsfe  craindroient  eux  jnê- 
mes ,  s'ils  pouvoicnt  fe  connoitre. 

H  eft  donc  bien  aifé  à  plufieurs  ChafTeurs 
léunis  de  détruire  les  bêtes  féroces  ,  à  mefure 
qu'elles  exercent  Leur  ravage  ;  il  n'en  feroic 
pas  de  même  û  elles  fe  réunLfli>ient  contré 
j&ous  \  je  fuppofe  une  armée  de  tigres  qui  par- 
coure l'Afie ,  ne  refpirant  que  le  fang  humain  ^ 
&  dédaignant  de  plus  viles  proies  t  elle  ferai 

(  I  )  Nuwquam  iîte  imbelîes  OJfœaper  avia  lyntet 
S  (Bar  i  y  aut  timidospajfusjne  cufpide  Damas 
Sternere  yfed  m'ftes  turhare  cubilthns  urfas  , 
Fulmineofque  fues  9  & ficubi  maxima^tigriSK 
Aut  feduBa  jugii  fœîa  fpelunca  Leœtiœ  i 
Jpfejedens  vafiofaSa  expeBabat  ab  antra , 
Sifparfus  magno  rimearem  fangmne  «  me-  mt 
Anit  nifi  infptBis  admifit  ad  of'cula  ttlis* 

Achilléïde  de  Stace,  Ltv.  1 1.  -jr*  406.  -  41 3. 

Stace  n'a  point  l'élégance,  dft  Virgile ,  &  la  fublimîté 
de  Lucain  :  cependant  on  peut  le  lire  avec  fruit ,  après 
ces  deux  hommes  célèbres  ;  ne  fut*ce  que  pour  avoir  d# 
nouveaux  caoûfs  de  les  admirer  l 
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sûrement  moins  arrêtée  dans  les  conquêtes , 
que  ne  le  furent  les  armées  d'Alexandre  &  de 
Gengiskan, 

Notre  droit  fur  les  anîmaux  cruels  eft  in- 
conceftable  ;  mais ,  ont  dit  de  tout  tems  \ei 
Poètes  &  les  Philofopes  ,  qui  nous  a  donné 
Je  pouvoir  d'égorger  ces  animaux  timides  qui 
vivent  des  produâions  de  la  Nature  que  nous 
abandonnons  ?  qui ,  nés  avec  les  organes  du  fen« 
timent ,  ne  dévoient  pas  éprouver  par  norre 
caprice^  le  fentiment  delà  douleur ,  &.  à  qui 
le  ciel  n'a  pu  ^ fans  doute,  donner  lexiflencé 
pour  que  nousla  rendifljons  malheureufe  ? 

Ce  raifonneraenta  toujours  fait  une  grande 
impreffion  fur  les  âmes  fenfibles.  Les  Brach- 
mânes  ont  cru  que  la  Nature  nous  ordonnoic 
de  ne  point  accélérer  ladedrudion  de  tous  les 
êtres  à  qui  elle  a  donné  la  vie,  &  ce  préjugé 
pacifique  les  a  toujours  fait  refpeâer  même 
de  leurs  vainqueurs. 

Séneque  qui  donna  à  Néron  tant  de  fages 
préceptes  que  celui-ci  rendit  inutiles ,  appuyofc 
de  Tes  raifonnemen;  la  doârine  de  Pythagore  ; 
il  refufa  même  long-tems  de  fe  nourrir  de  la 
chair  des  animaux,  &  il  juftifioit  cette fîngui- 
larité  parce  dilême  :  dans  le  doute,  il  eft  plus 
fur  des*abflenir  de  cesalimensen&nglantést 
fi  la  Métempfycofe  exifte,  ce  fera  par  devoir; 
fi  ellen'exifte  pas ,.  ce  fera  par  Çohviété  (  i  ). 


(i  )  Ariftai  Senetéft  Eùtfi^  cvîit. 
Ce  fyfiêcne  de  Séneque  lai  " 


î  fyfiêcne  de  Séneque  lui  fauva  une  fois  la  vie  ;  car 
Néron  ayant  voulu  le  faire  etnpoifonner  ,  le  complot 
{choaaVparce  que  ,dfremle&^  Auteurs  contemporaim^j^ 
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Newton  ,  le  grand  Newton  ,  appuyort  Je 
fa  pratique  la  théorie  des  Pythagoriens  :  il  re- 
gardoit  comme  barbare  Tufagede  fe  nourrir 
de  chair,  &.de  s'abreuver  de  fang,&  ne  voyoic 
qu*avec  horreur  ces  riches  oififs  qui  font  mou- 
rir les  animaux  par  des  morts  lentes  &  re- 
cherchées, afin  de  fatisfaire  à  leurs  voluptés 
plutôt  qu'à  leurs  befoins. 

Un  Pbilofophe  de  nos  jours ,  célèbre  par  fes 
lumières  &  par  fon  goût  pour  les  paradoxes ,  a 
cru  réduire  tout  ce  que  1  antiquité  a  dit  fur  le 
fujet  qui  nous  occupe  à  cefimpleraifonnementt 
fi  les  bêtes  ont  une  mefure  particulière  d'idée* 
&  de  fentimens ,  c*e(l  une  barbarie  de  les  faire 
périr  ;  fi  elles  font  de  fimples  machines,  c'eft 
unaâe  ridicule,  c'eft  brifer  une  montre  (  i  ). 

Je  crois  que  Py  thagore  &  les  grands  hom- 
mes qui  ont  adopté  fà  manière  de  penfer,,  ont 
trop  généralifé  un  fyflême  qui  ri'eft  vrai  que 
dans  quelques  circonftances  particulières  ;  il  y 
a  un  défaut  qu'on  peut  reprocher  aux  hommes^ 

ce  Philofophe  ne  vivoit  que  de  frmt,  &  ne  bavoit  que 
de  l'eau  ;  il  n'en  mourut  ^as  moins  de  mort  violente 
quelque  tems  après  ;  car  après  le  crime  d*avorr  donné 
la  vie  au  tyran  ,  le  plus  grand  éroit  peut  être  d'avoir 
voulu  lui  apprendre  à  la  rendre  utile  au  genre  humain» 

(  I  )  Œuvres  de  Maupertuis ,  Tome. Il ,  de Tédino» 
in-  8. 

C'eft  ce  Philorophe  qui  a  peuplé  le  Ciel  de  meules  de 
moulins,  (  Difcours  fur  la  figure  des  Aftres  ;  )  qui  con- 
feilloit  de  s'exalter  pour  devenir  prophète.  (  Lettres 
fous  l'épigraphe ,  nec/nihifi  alherjentias ,  moîeftum  \  > 
&  qui  fuppofoit  que  la  meilleure  preuve  de  l'exiftence 
4e  Dieu  venoit  d'une  régie  d'algèbre  (  Cofmologie  >•. 


.  ^  fur  ta  Chaffe  &  fur  la  Pickc.  xxxr 
de  génie  ,  c'eft  de  vouloir  Ibumettre  tout  à  une 
loi  particulière  qu'ils  ont  découverte  ;  ils' 
cîroienc  imiter  la  Nature  par  la  (implicite  de 
leurs  combinaifons  ,  &  ils  la  font  mécon* 
noître. 

Jeoe  vois  pas  que  Ja  mort  violente  des  zx\u 
maux  ,foit  frugivores,  foit  carnivores ,  paroif- 
k  e/ïentiellement  oppofée  au  but  de  la  Nature  ; 
tout  eft  fur  ce  globe  deftruftion  &  renouvelle- 
ment :  ces  animalcules ,  que  le  IWicrofcope 
faitàjpeine  découvrir  fur  le  duvet  des  plan- 
tes, font  la  proie  des  infeftes;  &  les  infedef 
fervent  de  pâture  à  des  animaux  fauvages ,  qui 
font  dévorés  à  leur  tour  par  des  animaux  car- 
éaflîers. 

Cette  deftrudîon  eft  même  néceffairc  pour 
entretenir  la  Nature  dans  fa  vigueur  &  dans 
fa  fécondité  :  je  fuppofè  que  ces  légions  de 
ferdines  &  de  harengs,  qui  nourriflent  lesmonfi: 
ut%  du  Nord  &  les  peuples  de  TEurope ,  cuf- 
fent  un  droir  eOentiel  à  la  vie  :  bientôt  ils  cou- 
vrîroîent  la  furface  de  l  Océan  ;  le  défaut  dtf 
nourriture  les  forceront  à  fe  détruire  eux-mê- 
mes, ils  feroienc  inutiles  au  monde,  &  n'en 
périroient  pas  moins» 

On  peut  ajouter  que  dans  nos  climats ,  Vab- 
jflinence  entière  de  la  chair  ne  peut  qu'affoiblîr 
Je  teompéramem;  l'uniformîtéde  nourriture  vé- 
gétale éperve  pcu-à-peu,&  lexceflive  fruga- 
lité fait  prefqo'autanc  de  mal  que  l'intempé- 
rance (  I  )• 

(  1  )  M.  de  BufFofi ,  avec  fa  maoïere  philofopWque 
de  décQuyiit  les  objets  ^  &  fa  manière  lubliroe  de  nou^ 
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Je  puis  réduire  toute  la  théorie  de  cet  artP* 
cle  à  ce  double  corollaire. 

L'homme  doit  détruire  les  animaux  féro- 
ces qui  troublent  les  loix  de  Ton  empire. 

L'homme  peut  mettre  à  mort  pour  fatîsfaire. 
fes  befoins  ,  les  animaiix  qui  n'ont  point  de  fé-- 
iociié. 

Des  connoiffances  des  Anciens  fur  U 
Chajfe. 

.  Les  Anciens  avoîent  peut-être  plus  der 
connoiiTance  que  nous  dans  THiftoire  Natu- 
relle; on  peut  en  juger  par  rancienneté&  la 
richeflTede  leurs  langues,  qui fuppofe  toujours 
lin  riche  amas  de  découvertes  ;  par  Tufage 
qu*Alexandre  fit  de  (es  conquêtes^ en  \e^  fat- 
wnt  fervir  au  progrès  des  Arts ,  &  parles 
ouvrages  précieux  de  Pline  &  d'Ariftote,  à 

les  montrer ,  met  aînfî  cette  vérîti  dans  tont  fon  jourw 
Foycz  ces  pieux  falitaires  qui  s*'abfiiennent  de  tout 
ie  qui  a  eu  vie  »  qui ,  par  de  faints  tnoiifs  r  renoncent 
aux  dons  du  Créateur ,  fe privent  de  la  parole  ^  fuient 
lafociétéy  s'enferment  dans  des  mursfacris  ,  contre  lej* 
quels  fe  brije  la  Nature  :  confinés  dans  ces  a/y  les  ,  ou 
plutôt  dans  ces  tombeaux  vivons  »  où  fon  ne  refpitê 
que  la  mort  ^  le  vifa%e  mortifié  y  les  yeux  éteints  y  ils 
ne  jettent  autour  d*eux  que  des  regards  Unguiffans-^ 
leur  viefemble  nefefoutenir  que  par  efforts  :  ilspren^ 
nent  leur  nourriture  fan  t  que  te  befoin  cejfe  i  quoique 
fôutenus  par  leur  ferveur  ,  ils  ne  véfiftent  que  pendant 
peu  d'années  àcette  abfiinence  cruelle  ;  ils  vivent  moinâ 
qu'ils  ne  meurent  chaque  jour  par  une  mort  anticipée  , 
ir  ne  sUteignent  pas  enfinifptnt  de  vivre  y  mais  e» 
4cktvant  de  mourir*,  Hitt.  Nat.  Tom^XlV.  pag^  4j^» 


fur  ta  CKàffi  &  Jur  la  pécht.  ~  xxxvî/ 
^Bi  nous  devons  en  partie  ie  bonbear  de  D'ê« 
tre  plus  barbares. 

•  On  peut  en  conclure  que  la  Chafleétoic  pour 
ie  moins  auffi  en  vigueur  chez  eux  que  parmi 
nous;  il  y  a  eu  même  des  peuples  qui  la  firent 
entrer  indireâement  dans  la  plan  de  leur  lé- 
giflation  :  tels  iurent  ces  Romains  qui  ,  dans 
le  feîn  de  la  ^aix ,  exerçoient  dans  les  bois  une 
valeur  qu'ils  rendoient ,  dans  la  guerre ,  fatale 
à  leurs  voifins  ;  &  qui ,  en  domptant  les  tigres, 
apprirent  à  aflervir  l'Univers. 

On  fe  convaincra  par  rénumératîon  fuivan- 
te  que  les  Seigneurs  Grecs  &  Romains ,  éten- 
dirent beaucoup  l'art  de  la  Vénerie  ,  &  que 
"  leurs  Oppten  &  leurs  Xenophon  ,  valent  biea 
«los  d'Arcuflîas  &  nos  du  Fouilloux. 

Le  Cerf  connu  des  Grecs,  fous  le  nom 
A^Eidfhos  ,  &  des  Latins  fous  celui  de  Ccrvus  , 
a  toujours  exercé  leur  adreflTe  &  leur  courage  ; 
on  le  couroit  avec  des  chevaux  Scythes  ou 
lUyriens  ,  &  on  dreffbit  des  chiens  Gaulois 
pour  les  pourfuivre;  quand  l'animal  écoit  for- 
cé ,  on  le  tuoit  à  coups  de  flèches  (  i  ).  Il 
paroît  par  un  paflage  d'Ariftote ,  que  le  Rue 
des  cerfs  eft  plus  précoce  en  Grèce  que  dans 
■  nos  contrées  (  2  )  ;  &  on  doit  attribuer  cette 
diflérence  à  la  chaleur  du  climat.  Les  Anciens 
croyoientque  ces  animaux  vivoient  plufieurs 
fiecles  ;  &  cette  fable  n'a  pas  plus  befoin  d'é- 

II)  Xenophonm  Tra^aius  de  Fenatione.  Cap^ 

JKXlll. 

i  2  )  Arifiot.  Hifl^  Animal.  Liv.  6.  Cap.  xxix. 


tre  réfutée  que  celle  de  la  rélurreâiofl  d^e  leqr 
Phénix^ 

Pline  a  fait  connokre  (bus  lé  nom  à' Axis  , 

un  quadrupède  que  nos  voyageurs  onc  décrie 

fous  celui  de  cerf  du  Gange ,  on  croit  auflï 

que  l'anknal  que  nous  connoiiTons  fous  le  titre 

de  cerf  des  Ardennes  ,  a  été   défigné  par 

Ariftotc  ,  fous  le  nom  à^Hyppdapht ,  &  par 

.Pline  »  fous  celui  de  TragéUphc  :  la  connoif- 

lance  de  cette  nomenclature  efl  néceflaire 

<|uand  on  étudie  les  Anciens  à  qui  nous  devons 

^|)lus  qu'on  nepenfe,  même  en  pbyfique. 

Le  Dairi  , appelle  par  Oppien  Euryceros^ 
par  Pline  PUtyccros  ,  &  Dama  par  les  autres 
.  A^iteurs  Latins,  é:oit  régardé  chez  les  Ro- 
mains y  comme  le  plus  timide  habitant  des 
feois  (  I  )  ;  fa  foibleffe  le  faifoit  dédaigner  par 
leurs  Chaffeurs;  ces  guerriers  fuperbes  jet- 
«coient  leurs  armes ,  quand  ils  n'a  voient  pas  à 
•combattre  des  Athlètes  dignes  d'eux. 

Le  Chevreuil  ,  Dorcasch^z  les  Grecs,  & 
Daprtolus  ou  Caprta  chez  les  Latins  ,  vivoîc 
tranquille  dans  les  forêts  de  la.Lucanie,  du 
tems  de  Fabricius  &  de  Camille  :  mais  quand 
Jeurs  fucceffeurs  eurent  conquis  le  monde ,  ils 
allèrent  à  la  chaffe,  non  pour  exercer  leur  cou« 
rage ,  mais  pour  fatisfaire  leur  gourmandife. 

Le  LxEVKE ,  Lago  chez  les  Grecs  ^  &  X^: 

(i  )  EtfuperjeSlo  pavida  natatunt 
aquore  Dama. 

Horat.  Od.  Lib,  r. 


1  , 

fur  la  Ckafft  £•  fur  la  PtJie.  xxxU 
;/«w  chez*  les  Latins ,  étoit  encore  plus  com- 
mun chez  les  Anciens  que  chez  nous  :  les  Grecs 
<en  trouvoienc  unii  grand  nombre  dans  Tfle  de 
Delos,  qu*iis  la  nommèrent  Lagia.  Tous  leurs 
.auteurs  y  audi  bien  que  cous  les  écrivains  Latins 
s^extafient  fur  la  bonté  de  l'aliment  que  ce  qua- 
.drupede  nous  procure  (  i  ).  Oppien  pour  ex- 
primer fa  fécondité,  dit  que  quand  fa  femelle 
met  i>as  un  de  fes  petits  à  terme ,  elle  en  a  un 
autre  dans  fon  fein ,  à  qui  il  ne  manque  que  da 
poil  y  un  autre  à  demi-formé,  &  un  quatrième 
qui  n'ett  qu'un  fétus  (  2  )  :ce  trait  rappelle 
i'faiftoire  de  cette  meunière  de  Thuringe  ,  qui 
en  1 672 ,  accoucha  d'une  fille  groiîè  d'une  au- 
tre fille  :  on  les  baptifa  toutes  deux ,  mais  elles 
moururent  le  lendemain  (  }  ). 

Le  Lapin  ,  connu  des  Grecs  fous  le  noni  de 
I)a£iipouSf  &des  Latins  fous  celui  de  Cunicu-» 
lus,  eil  originaire  des  climats  chauds,  &  il  pa« 
roît  par  un  paflTage  de  Pline ,  que  la  Grèce  & 
TEfpagne  étoiejnt  autrefois  les  feuls  endroits  où 
'  cet  animal  multipliât  (  4  ).  Ce  font  les  Anciens 
qui  ont  répandu  fa  race  en  Afie,  en  Afrique  6c 

{  I  )  Ne  citons  que  Martial. 

latet  quadrupèdes  gloY ta  prima  leput. 

Mart«  Epigram.  Lib.  i* 

(%)  Oppian.  de  Fenai.  Lîb.  Ji* 

(  3  )  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  ,  annéci 
1748. 
{4)  Pline  ,  Hiûoire  Naturelle  ,  Liv,  viiu 


y\  jEffal  de  Diprtatîon. 

dans  le  reftede  l'Europe  ;  c'efl  par  leurs  foiûs 

qu'il  eft  devenu  citoyen  du  inonde. 

Le  Loup  ,  Lupas  en  Grec ,  &  Lupus  en  La- 
tin ,  a  détour  tems  exercé  le  courage  des  Chaf- 
feurs  (  I  ).  Oppien  en  compte  de  cinq  fortes  (2)  : 
il  dit  qùefi  onécorcheuTi  de  cesanintiaux  pour 
faire  de  fa  peau  un  tambour ,  cet  inftrumcnt  fe- 
ra un  bruit  extraordinaire ,  &  que  tous  les  autres 
feront  muets  devant  lui  :  ce  qui  prouve ,  ajoute 
ingénument  l'écrivain,  que  les  brebis ,' quand 
même  elles  font  mortes  ,  craignent  le  loup 
mort,  conime  elles  Ta  voient  redouté  de  leur 
vivant  (  3  ),  On  voit  par  ces  rêveries ,  que  fi  les 

fa)  Ovide  parle  avec  énergie  de  cette  chaffe  dans 
tin  fragment  que  Pline  lui  attribue* 

Cîaufus  ute  lupus  y  quamvis  immanis  ir  acer  » 
Dimoiis  caudd ,  fubmijfusjidh  arenis. 

• In  auras 

Emicati  atque  doîos  faltu  idudit  inuUus* 

^ -a 

Acri  conciius  ira 

Difcurfu  feriur  vario ,  fiuBusque  ferentes^ 
Profequitur ,  quajfatque  caput ,  dum  vulnerefavut 
Laxato  codât  hamus  9^  orapatentia  linquau 
Ovidii  Nafonis  Halieuticon. 

(  2  )  Le  premier  s*appeîle  V arbalétrier  ;  le  fécond  i 
iépetvier  ;  le  troifieme  ,  le  loup  doré  ;  le  quatrième  , 
le  jetin  :  le  dernier  eflle  plus  petit  de  tous,  8c  peut-* 
^ire  le  plus  vigoureux  ,  mais  il  n'a  point  de  nom. 
Oppian.  TraS.  de  Fenat.  Lib.  iiu 

if  3  )  Oppian.  de  Fenat,  Lib.  m. 

Ancleni 


furlaChaffc  ^furtaPickel        xlj . 
Anciens  partagent  nos  connoifTances  en  Vtntr 
lie ,  ils  paîcagenc  auâl  quelquefois  notre  crér  x 
dttlité. 

Le  Rbnâ,ri>,  alopcs  en  Grec,  &  viUpis  trt 
Latin  ^edaflez  connu  par  les  Apologues  in* 
génieux  de  Phèdre  &  d'Efope  ;  le  caraâere  de 
cet  animal  fi  bien  dépeint  par  ces  Fabulifles^ 
n'a  pu  être  examiné  aabord  que  par  les  Chaf- 
feurs»  Ariftote  ».  qui  n'a  décrit  avec  exaâûtudcr 
que  ce  qa'il  a  pu  lui-même  examiner ,  a  ei» 
tort  de  confondre  les  renards  de  fon  pays  avec 
ks  putois  d'Egypte;  l'odeur  qu'exhalent  ces? 
derniers  animaux  ûifHroit  pour  en  faire  une  eP> 
pece  particulière^  &  noa  une  (impie  varié- 
té.  ^ 

Le  Blaireatt  qtiF  a  Jeux  noms  en  La ti» 
mzUs^  &  taxus-^  n'en  a.  point  en  Grec  :  il  étoic: 
inconna  dans  la-patrie  d'Ariftoce-,  &  peu  re- 
cherché dans  celle  de  Pline.- 

Il  eft  inutile  de  faire  mention  ici  de  la  lou- 
tre ,  delà  belette  ^  de rpcureuil ,  du  hériffbn^ 
de  la  taupe  ^  du  loir ,  &  de  la  mufaraîgne  :  cesR 
animaux  ,  qui  w,t  d^s^nomsdiifts  Ifes  deux  lan- 
gues ^  étoîent  moins  connus^  des  ChafTeurs  que? 
4ÇS  NaturaliKe^r-  ,.'..,      }/,.  ".'    ]  . 

,  La  fouine^  la  marte-,-  le  pytois ,  le  furet  ^ 
PhermiB^dc  la  marniocte,  étoiehcdes  a^iimau)^^ 
iotroTinus  îrux  Grecs,  !&  prbbâbleme.nk-auxàni^ 
cjêns  KoniaJnsjMd'ujjioins  00  peut  ;  en.  juger 
par  la  plu  par:t  4e;leMrs^  »ams.  qiii  focit  de  lat 
haflTe  latinité..  :  ,   .. 

Le  jaguar  ,  le  çôiiguaî^,4e  cochon  dinde,, 
te-  futmulot  ,  le  raton ,.  te  coati  &  l'agou*- 


ilîv  Effki  de  Dîprtanon-      ^ 

Les  Anciens  chaffoienc  ordinairement  au 
IJon ,  en  le  faifant  tomber  dans  une  fofle ,  où  ils 
alloientrenehàîner;  mais  fur  les  bords  de  TEtt- 
phrate  on  dreffoic  des  chevaux  pour  cet  exer-* 
cice  formidable  ;  des  Piqueurs  armés  de  flam* 
beaux  les  montoienc  ^  &  pourfuivoient  le  lion 
)i]rqu*à  ce  qu'il  fût  tombé  dans,  leurs  filets  ;  la 
chaire  de  ce  quadrupède  ufftée  autrefois  en 
£thyopie>  nous  donne  une  idée  étonnante  des 
forces  de  Thomme ,  quand  elles  font  réunies 
avec  le  courage  :  quatre  Negpes  armés  de  caf- 
ques  &  de  boucliers  alioient  avec  eonfiance  à 
la  rencontre  du  lion,  luttoienravec  lui  comme 
avec  un  athelete  ordinaire,  &  réuffiflfoient  à 
le  terrafler  (i  ).  Ce  n'eft  pas  de  ces  guerriers  , 
ians  doute»  queclefcendent  le>  Nègres  qui  tra- 
vaillent à  nos  fucreries^. 

LeTiGRB  ^fuivant  M.  de  Ruflfbn-,  a  été  pea 
connu  des  Anciens ,  &  mal  décrit  par  les  Mo- 
dernes; Augufte  eft  le  premier  qui  en  fit  pa- 
loîore  un  dans  Rome  pour  la  dédicace  du 
Théâtre  de  Marcellus  :  ce  furent  des  Ambaf*^ 
&deurs  Indlensqui  les.préfentereni^à ce  Frin-*^ 
ce  j  &  dans  la  fuite  les  Romains,  regardereno 
encore  comme.un  fpeftacle  nouveau  les  tigres 
qu'Hélîogabale  fît  atteter  à  fon  char  pour  con- 
trefaire Bacchus.;  les  Poètes  ,  il  eft  viai ,  par- 
loîent  beaucoup  de  cet  animal  féroce ,  mais  ils 
ce  le  connoifToient  guère,  plus  que  leurs  har- 
pies Scieurs,  tritons.. 
-    La  Pa-ntherb  ,  dont- le  nom  nous  vient 

(0  Ofpiau^Jc  Vtnoî.  tih.  iv^ 


fur  U  Chafji  &  fur  ta  Pcche.  xtv 
ies.  Latins  I  &  que  les  Grecs  connoiflfoienc 
Ibus  le  nom  depardalis  ,  avok  été  y  difènc  les 
Poëtes ,  noarcice  de  Bacchus  ;  &.ils  le  prou- 
voienc  par  (on  avidité  pour  le  vin  :  les  Anciens 
moient  paxti  de  cette  id«e  pouf  la  cbafle  de 
cette  bête  féroce  ,&  ils  trouvaient  nu>yen  de 
s'emparer  d'elle  en  l'enivrant. 

Oppien  apptUe petite pàntkerc  ^  l'animal  que 
nous  connoiflbns  fous,  le  nom  d'once  ;  pour  le  ^ 
léopard  ^les  Anciens  ne  le  connoiflbienr  pas  , 
parce  qu'il  eft  originaire  du  Sénégal ,  de  la 
Guinée  ^  Se  des  autres  parties  de  l'Afrique 
snéridionale ,  owils  n^avoient  pas  pénétré.  On 
peut  remarquer  aufli  que  l'animal  connu  des 
Grecs  fous  le  nom  de/tf/z/A^re,  n'eft  probable-^ 
ment  qu'une efpece  de  loup  timide  ou  de  cha* 
cal  :  il  y  a  bien  de  l'obfi:urité  daos^  la  nomen- 
clature de  l'Hidoire  Naturelle.. 

Nous  coftnoiflbns  fous  le  nom  de  loup  cer- 
VÎer  ,  le  fynx  d'iElten ,  cnt.  le  chaus  de  Pline  , 
qu'on  a  eu  tort  de  confondre  avec  letAos  d'A« 
liftote  ;  lesfabulhftes  Grecs  qui  ont  changé  en 
lynx  unRoi  deScythie,fontconjefturer  qu'on 
uroit  aIor>s  cet  animal  des  climats  feptentrio- 
Baux  ;  mais,  quand  ils  difent  quelelynx  ala  vue 
afiez  perçante  pour  pénétrer  les  corps  opa- 
ques ,  &  que  fon  urine  £b  change  en  pierres 
précieufes  ,  on  cfl.  tenté  de  croire  qu'ils  n'a- 
voient  pas  mieux  vu.  cet  animal  que  le  fphynic 
&  la  licorne. 

Il  y  a  un  anîmalquî  a  Beaucoup  de  rapport 
aveqîe  lynx  ,  &  dont  les  Anciens  n'ont  pas 
fcjup^onné  rèxift^cc  i,c'efl  notre  caracaL 


lîvj  -  Efai  de  Ùiffertation 
:  L'Hyène  ,  appelle  ordinairement  par  Arit 
tote  hyana,  &  quelquefois  glanus  (  i  ) ,  n'étoit 
guère  contiu  des  Anciens  que  par  des  Êbles  ; 
©n  crayoîc ,  par  exemple,  que  cec  animaf  écoir 
tantôt  mâle  &  tantôt  femelle  :  la  Phyfique  n'é» 
toit  pas  encore  affez  éclairée  pour  appcrce^ 
voir  rimpoffibilité  des  hermaphrodites. 

Le  Sanglier  ,  qui  eft  Vaperàes  Latins  ,  a^ 
de  tout  tems  été  connu  des  Chaflèurs  (z)-Qp» 
j)ien  cependant  a  tort  de  dire  que  ce  quadru- 
pède a  dans  une  de  fes  défenfes  une  liqueur 
brûlante  qui  tient  lieu  depoifon  (3).  Le  fan* 
glier  j^ifoit  Tornement  des  tables  des  Apicius» 
&  des  Vitellius» 

L'Eléphant  ,  dont  le  nom  e//i  en  Orienr 
a  été  adopté  par  les  Grecs  &  les  Latins ,  a  été- 
regardé  par  les  Anciens  comme  l'animal  qui 
approchoit  le  phis  de  Thomme  par  la  fagacité 
&  par  rintelligence  ;  fi  Von  en  crok  Pline  ^ 
M\kn  ,  &  même  le  fàge  Plutarque  ,  ce  qua- 
drupedeades  vertus  morales,  des  moeurs rai»^ 
fonnées,  &  une  religion  naturelle  ;  il  eâ  ^ 
croire  que  ces  Auteurs,  par  ce  portrait ,  n'a- 
voient  d'autre  but  q«e  de  faire  une  fatyre  îndi* 
f  efte  de  leui:s  contemporains  ,  comme  Tacite 
«e  vouloir  que  critiquer  Konie  en  peignant  le» 
mœurs  des  Germains^ 

(t^  Arifiot.  Hift.  Ansm'  tîfc.  iv  &  vinv 
(1)  AStts  Aperfetis  iram-dfnnnnathirùs  :: 

Et  ruh  oppofiH  ftitfns  in  vulnerafeni  ; 

Prévus  ^  ^rmjfo  moriturper  vifceraulo^^ 

Ovid.  HaHeutîcon»  Eragi^ 
( j)  Oppian.  di  Vtnau  Lit,,  ii*^ 


fur  la  Chaffc  &fur  la  Pfche.  xlrîf 
Alexandreeft  le  premier  qui  aie  cranfporcé 
des  éléphans  en  Europe  ;*  ce  Canquéranc  fi« 
paffer  er>  Grèce  ceux  qu'il  avort  enlevés  à  Po» 
nis^  &  îb  purent  fer  vira  Pyrrhus  dans  les  con>^ 
bats  qu'il  livra  dans  la  fuice  aux  Romains* 

La  cbafle  de  l'éléphant  n'a  jamais  varié,  de 
nos  Indiens  n'emploient  pas  d'autres  rufesque^ 
celles  qu'on  employoit  du  tems  de  Poius ,  & 
dans  le  fiecle  de  Pompée. 
-  Le  Rhinocéros  ,qur  porte  le  mêmenomr 
dans  les  trois  langues ,  â'étoic  point  connu  des' 
Grecs  avant  Strabon ,  &  Pompée  eft  le  pre- 
mier qui  ait  fait  voir  à  l'Europe  cet  animal  ex- 
traordinaire :  il  efl  certain  que  les  Romains 
aimoient  mieux  conquérir  les  peuples  pour 
faire  des  e(claves  ^  que  pour  étendre  le  cercle 
de  leurs  connoilTances. 

Les  Anciens  alloicnt  à  ta  chaffe  des  chevaus 
Éiuvages  qu'ils  trouvoient  en  Ethyopie  ;  ils 
connoiflbient  auflî  le  bœufs  fauvagcs  qu'ils 
fiommoient  bubalus  &  bonafiis ,  quoique  le  vé- 
mabie  bufHe  leur  fût  inconnu  :  Scrabon  ^ 
Plàief  parlent  fous  le  nom  de  mtifmotiàt  notre 
mmfionScde  nositotresbfebis  fauvages  ;  il  ne 
faut  pas  confondre  avec  notre  zèbre  leur  ane 
feuvage,  fiiP  lequel  Oppien  exerce  à  fon  ordi- 
naire la  crédiilité  :  cet  Auteur  raconte  ,  que 
lorfque la  femelle  feit  fes  petits,  le  mâlecaref. 
fe  tous  ceux  (jui  tue  fon*  pftis  de  fon  fexe ,  & 
&  fek  le* autres  eiln»,qbes  { i }  — :  comme  fi  ua 
ane  avoit  droit  d'être  jaloAix  fur  fes  chardoiiSj,. 
comme  9»  Sultan  dans  fiàn  ferrai!. 

(0  Oj^^Lan;  J;  ITcnautib^iit^ 


Xvlfl]  E(fai  dé  pîfereatïon 

L'HYPPOPoTHAMB,connufouscenomd« 
Grecs  &  des  Latias,  eft^  dic-on  j  le  b^cmotlà 
des  Hébreux  :  fa  figure  éeoic  gravée  fur  les 
©bélifques  d*Egypte ,  &  fur  les  médaiHes  Ro- 
maines ;  cependant  M.  de  Buffon  prétend  quer 
Fôn  ne  confiok  cet  animal  que  depuis  b  çovci^ 
mencement  du  dix-feptieme  fîecle. 

Les  Anciens  n'ont  point  été  à  portée  de 
connoître  le  tapir  qui  eft  originaire  du  Nou^ 
veau  Monde,  &  Je  rhennequi  habite  les  ré- 
gions voifines  du  Poleji  pour  Pélan  ^.Céfar  &. 
Pline  en  parlent  fous  le  no-m  à'alc$  (  i) ,  tnais^ 
comme  d'un  animât  qui  leur  eft  entièrement^ 
inconnu  :  le  k&nas  d'iElien  n'indique  pas  no- 
tre chamois  (21)  ;  &  parmi  cetw  multitude  de 
gazelles ,  dont  M.  de  Bufibn  a  diftingué-lesi 
variécés,  ce  Naturalifte.a  prouvé  que  les  Ao^ 
ciens  neconnoiflToient  guère  que  le  nantir ^ 
fous  le  nom  de  dama  y  Vantilvp^  fous  celui  de 
Jèrepjiccras  ,  &  Valga:(tl  fous  celui*  de /jygf^*-r 
gus  (  3  ) ,  ou  d'animal  â  feffjss  bianokes  ,  c'ell-: 
à-dire,  timide  \  car  ces  deux  mocs  font  (yno-^ 
nymes ,  ^ce  aux  Poëtes^  qui  donnèrent  des 
•  fe0es  noites  àHerciile,  pour  confacrer  foa  iàt 
ûrépidité.. 

(1)  Caf  de  Fellà  GhllUo ,  fib.  rr ,  6c  P/»,  Hy/T,. 
Natur.  lib.  vni. 

.  -(a> Voyelles  MénioirM ponr-fewir.à  J-Hiftoire  de* 
Animaux,  pag,  a«5  ,  où,cetitexiHeftionfift.dircutée. 

(3)  Lifez  ce  cju'eft  4it  ce  Naturalifte  célébré.  Hi{ï^ 
Nat.,Toin.  xxiv;  dans  Tarticlé  des  6'azellôs ,  où  la 
plus  profonde  érudition  eft  réonie  avec  là  critique  Iar> 
plus  Taine ,  &  les  rechercher  les  gUis  curieufes^ 


fur  la  Chaffi  &  fur  la  Péthe.  nVit 
LaGiRÂ^FB  GVilecamelopardatisdesGTtcê 
Ss  des  Latins  ;  ces  peuples  ne  connurent  cec 
«nimal  qu4mpar&îcemenc ,  parce  qu'ils  ne 
porcepent  point  dans  TEchyopie  dont  il  eft 
originaire,  leurs  conquêtes  ou  leurs  connoiC* 
lances. 

Les  Anciens  étoîent  plus  inflnrits  far  Vich^ 
nmmon  que  nous  appelions  mangoufic  ^  parce 
que  les  Égyptiens  en  faifoient  une  divinité  : 
cet  animal  dieu  tuoit  en  Egypte  les  afpics 
&  les  crocodiles. 

Le  Bubale  des  Anciens  a  été  fans  raifon 
confondu  avec  le  Buffle^  nous  connoiiTons  fous 
ce  nom  un  q<uadruped«  qui  tient  du  oerf ,  du 
bœuf  &  de  la  gazelle ,  Se  qui  efl  originaire 
des  parties  feptentrionales  de  l'Afrique. 

Le  Porc  Epic  eft  Vhyfinx  des  Grecs  & 
des  Latins ,  &  TAdive  le  chryfeosdes  premiers. 
On  peut  Temarquer  quel' Adive  n*eft  peut-être 
qu'une  variété  dans  Tefpece  du  chacal  ^  &  que 
le  chacal  eft  probablement  le  tkos  ou  le  j^an^ 
êher  d'Ariftote. 

Le  Phoque  ,  dont  le  nom  Grec  n'a  pas  été 
^nature  en  paflant  aux  Latins  Se  des  Latins  à 
nous ,  a  fervi  fans  doute  de  modèle  aux  Poètes 
lorfqu'iis  créèrent  ces  demi  dieux,  moitié  qua- 
drupèdes ,  &  moitié  poiflbns  ,  qu'ils  ont  ap- 
pelles fyrennes  &  tritons  :  mais  les  An- 
ciens ne  connoifibient  que  les  petits  Phoques 
de  la  Méditerranée,  les  grands  qu'on  ne  trou- 
ve que  dans  la  mer  du  Nord  ,  leur  étoienc 
totalement  inconnus  ;  leurs  Navigateurs  o^é*^ 


1:  ^         '/  'E{faî  de  Bi^cfiattoTi 
taient  pas  fi  hardis ,  ou  du  moins  (1  beuretiï 
que  les  nôtres..     .       .  ^ 

Nous  avons  la  defcripclon  dedix-fept  efpe» 
t^%  à^Jinges  dans  notre  Continent ,  &  de  treize 
dans  le  Nouveau  Monde  ;  il  s'en  faut  bien  que 
les  connoiflances  des  Anciens  fur   ce  fujec,. 
fnflTent  auffi  étendues  ;  ils  n  ont  parlé  que  d'une 
feulé  efpece ,  que  les  Grecs  appelloient/^/VAe^oj» 
&  les  Latins  fimia  :  ce  finge  reffemble  beau- 
coup à  l'homme ,  tant  à  rintérieur  qu'à  l'ex- 
térieur ;  &  il  ne  femble  même  en  différer  que 
par  la  petiteffe  de  fa  taille  ;  auflî  s'eft-on  tou- 
jours empreffé  de  lui  faire  part  de  nos  qualités 
morales,  on  lui  a  même  donné  des  vertus  que 
nous  n'avons  pas  ;  mais  la  vraie  philofophie 
n'intervjertit  pas  Tordre  de  la  Nature  ;  elle  ne 
fait  pas  de  Thomme  un  finge ,  &  du  finge  ua 
homme. 

.  Il  eft  inutile  de  parler  ici  des  oîfeaux;  leur 
chaffe  devoit  être  &rt  bornée  chez  les  An* 
cieos,  parce  queia.  poudre  n'étoit  pas  inven- 
tée ;  lesXhafleurs  patîens  employoient  cer- 
tains artifices ,  tels  que  celui  de  la  pipée  :  les 
autres  fe  fervoient  de  flèches  ;  mais  tous  n'a- 
voient  pas  Tadrefl^e  des  Infulaires  de  Tifle 
Baléare. 

-Non  feulement  les  Anciens.chaffoient  avec 
îaduftrte,  mais  ils  drefiToient  encore  avec  fuc-- 
ces  des  animaux  au  combat  :  on  donnoit  au- 
trefois à  Athènes  le  fpçâacle  du  combat  des 
cailles  :  ces  oifeaux  ,  qiie  la  Nature  a  fait  ti* 
l»ides  ,acquéroienç. par  l'éducation  le  çograge 
^^^  épefvierjf 


fur  ta  Chaffi  &  fur  ta  Pichil         '  \] 

Lés  chiens  qu'on  employoit  à  la  pourfuite 

des  lièvres  &  des  bêtes  fauves ,  veaoieoc  des 

Gaules ,  de  la  Carie  ou  de  la  Crête ,  &  les  pi- 

queurs  montoient  des  chevaux   fcythes   ou 

ceux  qui  venoienc  de  Sicile  ôc  daPeloponefe^ 

Les  Anciens  chaflbient  par-  tout  avec  la  plus 

,  grande  liberté  ;  les  forêts  facrées  n'en  étoient 

/pas  même  refpeftées,  &  il  eft  aflèz  fingulier 

qu'on  adorât  les  arbres  de  Dodone,  &  qu'oa 

tuât  les  animaux-qui  viyoient  fous  leurom* 

brage. 

Des   connùiJfâHces   des  anciens  fur  U 
Pêche. 

On  ne  parlera  ici  que  de  ce  qui  peut  fatîs- 
feire  la  curiofité ,  parce  que  cette  Differtation 
n'eft  pas  faîte  pour  donner  d^  fimples  connoit 
iances  de  nomenclatures.  ' 

Depuis  qu'on  réfléchit  fur  l'art  de  la  Chaffe 
.  &  de  la  Pêche ,  on  s'eft  réuni  à  penfer  que  les 
feuls  moyens  d'attirer  les  animaux  dans  fes  pie» 
ges ,  étoit  de  les  amorcer  par  la  faim  ou  par  l'a- 
mour; on  a  cru  devoir  traiter  les  bêtes  com- 
me des  êtres  que  la  Nature  n'avait  placés  fut 
xe  globe  que  pour  y  vivre  &  y  multiplier. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Anciens  aient  con* 
,nu  aufîî  bien  que  nous  l'exceflive  multiplica- 
tion des  poiflbns ,  fur-tout  de  ceux  qui  font 
ovipares;  c'eft  que  l'efprit  de  calcul  n'avoit 
point  fait  parmi  eux  le  progrès  qu'il  a  fait  de- 
puis un  fiecle  dans  notre  Europe  ;  efprît  fu- 
aefte  qui  glace  notre  imagination,  énerve  no« 

e  ij 


If)  Epi  de  Dîffctfattm 

Arts 9  &  nous  conduira  infenfiblement  à  îa  Rv^ 

pidité  ^  aufTi^bien  que  la  plus  profonde  igno 

;rance. 

Cette  fécondité  merveilleufe  des  poiffbos 
tien  t  du  prodigedeliareng  porte  dix  mille  œuft 
dansibn  fein  (  i  )  :  la  tanche  douze  mille  ^  &  la 
€arpe  trente  mille;  que  dis- je f  La  carpe,  la 
tanche  &  le  hareng  réonb  font  (lériles,  (i  on 
les  compare  avec  cette  morue  qu'on  pêche  au 
grand  banc  de  Terre-Neuve, ce  poiflTon  lui  feol 
peut  produire  neuf  millions  d'individus  de  foA 
efbece  (:£);  fi  tous  ks  œufs  pou  voient  éclorre^ 
rOcéan  dans  quelques  années  oe  pourroit  con- 
tenir les  morues  &  encose  moins  les  nourrir» 

Les  Grecs  &  les  Romains  ont  tiré  des  CbaU 
déens  y  àe%  Egyptiens  &  des  Peuples  de  la  côte 
d'Afrique  leurs  notions  fur  la  Pêche:  aux  dé- 
couvertes de  ces  Nations  primitives  »  ils  ont 
joint  les  leurs  ;  &  il  ne  paroît  pas  que  nous 
ayons  beaucoup  étendu  la  fpherede  cette  con«- 
noi  (Tance. 

Long-  tems  avant  Plîne  f  3  ),  tes  Romains  faî» 
foîent  dans  l'Inde  le  commerce  des  perles  :  on 
fçait  que  les  plus  fameufes  qui  aient  paru  dans 
ce  continent  font  celles  de  Cléopatre  avec  la 
poire  qui  fut  préfentée  à  Philippe  II,  &  qut 
enrichit  la  couronne  de  Tes  fuccelieurs. 

(  I  )  Anderfon  ^  Hiftoire  Naturelle  deriilande  Scd^i 
Groenland. 

(  2  )  Speâacle  de  la  Nature,  par  l'Abbé  Pluche; 
,Toni.  I. 

(  3  }  Cet  Auteur  fe  trompe  quand  il  avance  que  lâ 
perle  eft  molle  dans  la  mer  ,  &  que  le  poiffon  qui  la 
produit  avorte  quand  il  toonÇf  Pii»»  Htft»  Nat*  Lib  u(| 


J6r  U  Chajft  &furla?&n€.  lîf 
C'eft  aux  Tyriens  qu'on  doit  l'invention  de 
la  teinture  en  poutpte  ;  ce  peuple  tiroic  la  lir 
queui^  c^i  la  fournie  du  poiflbn  nommé  murex^^ 
qa'il  pêcboit  lur.  les^ôces,^  &  cette  teinture  étoit 
la  branche  la  plus  Horiflante  de  (on  commerce: 
Alexandre  à  la  prife  de  Suze ,  trouva  dans  le 
tréfof  d^s  Kois  de  Petfe  cinq  mille  quintaux 
de  pourpre  qu'on  y  a  voit  amaiTé  avec  foin  pea«^ 
dant  près  de  deux  cens  ans  »&quiavoit  encore 
tourfoQ  Lu(lre(i).  Le  prix.qui  en  réfulceeiir 
énorme  ;.  car  (i  la  pourpre  ^fuivant  les  Hifto- 
liens>y.€oûtoit  cent  écus  la  livre ,  le  tréfbr  de 
Suze  valoir  cent  cinqpanre  millions.  :  notre 
cochenille  a,  fait  tomber  la  pourpre^  &  une- 
branche  de  luxe  a  détruit  Tautre^. 

Les  Anciens^  ont.  connu,  la  manière  de  p&A 
«her  la  baleine  :on  peuten  >uger  par  Oppiciv 
qui  en  a  fait  la  defcription  en  vers  Grecs  (z\^ 
JDatems  deSainc  Bahle^ la  pêche  dececoloC» 
&  des  mers  n'étoit  pas  fort  dangereufe  ;,un  Pê«^ 
cheur  (e  contentoîtdeietter  dans  la.  mer  ui» 
énorme  hameçon  attaché  à  des  outres  qui  flot» 
toient  tur  fa.furfàce  ;.le  monfbre^^apres  l*avoir 
dévoré^  fe  débatroic  ;  on  le.  fuivoit ,  Se  quand' 
il  avoit  perdu  fonfang,  on  le  droit  fur  le  riva^ 
gç.(3.)  :.)e  ne  puis  me  perûiader  q.oe  les  baleî» 
fies  y  dont  parle  Ôppien  &  Saint  Bafile^^full 
fent  celles-quenou»  allons  pêcher  dans  les  mers 
du  Nonf  :  les  Anciens,  ftnsBbuflfolBv&pref- 
que.  (ans.  Agronomie  y.  ne  fe  feroient  point  ha^ 

(0  Hîft.  Ane.  de  Ml  Roinh .  Tom.  VU 

(;*)  0'ppi4».  de  yenat.  Lib.  V. 

Ê)  Saint  Bâfilé.  Homélie- X fur  l'Hfexameroi^ 
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fardés  dans  ces  parages  où  flottent  des  montai 
gnes  de  glace  de  deux  cens  pwds  de  hauteur  , 
où  la  nuit  la  plus  profonde  règne  pendant  trcHS 
mois ,  &  auprès  d'une  côte  qui  femble  le  tomr 
beau  de  tous  les  êtres  animés. 

Il  feroit  inutile  défaire  ici  rénumératîon  des^ 
poiflbns  dont  les  Anciens  faifoient  la^êche,  & 
qui  étoient  Tornemont  de  leurs  tables  ;  nou& 
nous  retrouverions  dans  la  peinture  du  (îecle 
de  Pétrone ,  &  on  regarderoit  le  tableau  du  lii»' 
xe  des  Anciens  cornn^^  la  critique  du  nôtre^ 

Je  remarquerai  feulement  que  nous  méprî* 
fons  aujourd'hui  plufieurs  poiflbns  qui  faifoiene 
les  délices  des  Anciens  ;  tels  que  les  grands 
polypes  marins ,  dont  les  Grecs  fa ifoîent  tant 
"^de  cas,  &  le  calmar  que  les  Romains  man« 
geoientavec  tant  de  volupté  quand  il  étoit  pé- 
ché dans  le  Golphed*Ambracie(  i  ).  Seroie-ce 
le  goût  de  ces  poiflfons  qui  feroit  altéré  ?  feroic*' 
ce  le  nôtre  ? 

Si  cet  Ouvrage  n'étott  fait  que  pour  les 
Grands,  je  multiplierons  les  fenfetions  volup- 
tueufes  que  fait  naître  le  luxe  de  la  table  y  en 
analyfant  Pline,,' Martial ,  Juvenal ,  Pétrone  p 
&c.  mais  malheur  au  Diflertateur  qui^  croyant 
travailler  pour  des  hommes ,  ne  travaillerok 
que  pour  des  cuifinîers. 

(i)  Nous  regardons  le  gland  de  mer  comme  le  plus 
infipide  &  le  plus  dégoûtant  des  coquillages  ;  Macro» 
be  dit  cependant ,  quand  Lentulus  fut  reçu  parmi  les 
Prêtres  du  Dieu  Mars  ,  il  en  fit  fervir  avec  fuccès  k 
fa  table»  'Macrohe  SaturnaU  Peut  être  que  l'apprêt 
changeoit  la  nature  du  coquillage  :  alors  xious  n*avoj»^ 
p>i«  lieu  d'être  jaloux  de»  AncieASj^ 


Jur  Id  Chafc  &  fur  la  Pèche.         U 

>  I  SES?  I  i; 

DES    AUTEURS 

J^uiont  traité  de  U  Ckajfe  (^  deU  Veche^ 

jL  Armi  les  Ouvrages  que  les  Anciens  onr 
faîc  fur  cette  matière ,  il  y  en  a  beaucoup  de 
perclus  ;  on  peut  regretter  particuliérentenc 
les  Traités  de  Socrate  (  i  )  &  ceux  de  Callifthe- 
110(2).  Us  reperdirent  fans  doute  dans i'incen- 
die  de  la  Bibliotiiéque  des  Ptolomés  :  époque 
terrible  qui  a  reculé  peut-être  de  vingt  fiecles 
le  progrès  des  connoiflfances  humaines. 

Xenophon  ou  le  Jeune ,  ou  TAuteur  de  \% 
Retraite  des  dix  Mille,  nous  a  laifleun  Traire 
de  la  Chafle  où  il  ne  parle  guère  que  des 
chiens  .-  fon  Livr^  fuppofe  un  Cbafleur  déjà 
fait ,  &  ne  le  fait  pas. 

Oppiena  fait  un  Ouvrage  plus  étendu  fur  te 
matière  qui  nous  occupe  :  c'eft  le  meilleur 
Traité  que  nous  ayons  de  l'antiquité  fur  la 
Chafle  ;  TAuteur  fçait  vafier  fes  tableau*  ^ 
égayer  la  féchereffe  de  fGn4u)et  par  les  réffe^ 
xions  y  &  faire  paifer  quand  il  faut  dans  fk  pro* 
fe  tout  le  feu  de  la  plus  jbrillante  poéfie  ;  on 
peut  lui  reprocher  un  peu  4^  crédulité  ,  maia 
c'eft  moins  fon  défaut  que  celui  de  fon  fiecle^ 

Il  nous  refte  un  Poème  d'Oppien  fur  k  Pê-* 
che,qu'oh  a  long-  tems  regardé  comme  un  chef^ 

(i)  II-  eft  cité  dans  Stobée  ,  Sertn.  61.  ^ 

(z)  Plmarque  en  parte  ;  Opm  Mqu  d^  Fluv$hjt 


Ivf  lËJfal  de  Dijfcrtaâoi 

d*œuvre  :  Scaiiger  ,  qui  n'admiroît  que  V7r- 
gîte,  &  qui  le  connoiflfoit  Ç\  peu ,  en  fait  m 
éloge  hyperbolique  { i  )»Ce  Poëme  valu  ta  foa 
Auteur  une  ftacue  dans  la  viUe  d'Anazarbe. 

Malgré  Scaiiger ,  &  les  Citoyens  d'Anazar- 
be,  on  Ifc  avec  beaucoup  pfusde  ptaifir  le  Poe« 
me  de  Gratius  intitulé  Cynegeticon  :  Ovide  en 
parle  a.vec  éloge  (2) ,  &rautoritédtt  Poète  de 
Vaoïour  vaut  bien  celle  d'un  Conunentateur. 

Ovide  lui  mênie  avoit  travaillé  fur  ce  fujet; 
il  ne  aous  leUe  qu^'un- fragment  de  ce  Poëme 
qu'il  avoit  appelle  Halieuticon  i:  Pline  lui  même 
«n  regret  toit  la  perte  (  5,)  ;  ce:  Pline  fi  ûit  pour 
jauger  les  grands  bomknes  &  peur  les  remplaceri.. 

Nemeiien  qui  a.  fait  des  Eglogues  ,.à  rimit- 
tation  de  Virgile ,. a  fait  aufli un  Cynegcùcon^ 
à  i!imicatioR  de  Gratius  :  fon  flyle  eli  fec;  il 
néglige  de  parler  du  caradere  des  animaux^ 
.qu'il  apprend  acbalîer  ^fon  Ouvrage  femble 
plus  fait  pour  les  gens  de  la  campagne  ,  qui 
chaflfent  pour  le  pro&t  ^  &  celuf  de  Gratius 
pour  les  gi^ands.  qui  chafTent  pour  le  plaifir 

On  ne  parlera  point  ici  d'un  Jean  i£lius;^ 
qui  a  compilé  tous  les  termes^de  Ghaflfe  ufirés 
de  fon  temsy  d*uii  Bargeus  qui  a  écrit  pefamr> 
ment  fîx  Livres  fut  la  Vénerie  ;  d- Angelius»  du 
Cardinal  Adrien  y.  du  J^irifconfuire  Médicis.^ 

(i)  Adeofiiblimem  inter  GYacoSy  ad  ta  numirofum-^ 
ut  earum  unus  ad  yirgilianam.dilig/tmiam  qfpira^i 
midiatuf:^  }u\»  Scalig.:poëjt. 

(x)  TjfsiruH  ajjtiquas^  er/it  gtti.pafceut  herhari 

^ptaqut  vt nanti  Gratius  arma  dartu 

Ovid.  Eieg.  Liba  U 


fur  la  Chafe  &  fur  ta  Fiche.  fvîî 
&c.  y  parce  qu'on  ne  yeuc  point  troubles  U| 
cendre  des  morts. 

Mais  il  eft  intéreflfant  pour  la  Littérature  de 
fçavotr  que  plufîeurs  Rois  ont  éci^it  fur  la 
Chaffe  :  un  Dornadilla ,  Roi  d'EcoiTe  »  fit  lui« 
même  un  Code  fur  ce  fujet  ;  ce  Code  ne  luîa 
pas  fait  autant  d'honneur  que  d'autres  en  ont 
hitdL  Juflinien  »  à  Viâor  Amedée ,  &  à  rinoi- 
mortel  Frédéric. 

Notre  Roi  Charles  IX ,  rEropereur  Frédé- 
ric ,  Manfrede  fon  fils ,  Roi  de  Sicile ,  &  Ma- 
ximilien  I ,  oi^t  voulu  aufC  devenir  les  Oppiens 
de  leur  (iecle.  Le  dernier  a  fait  fur  ce  fujet  un 
Poëme  Allemand  qui  n'efl  guère  connu»  mê« 
me  fur  les  bords  du  Danube. 

Depuis  deux  cens  ans  nous  avons  été  înon.* 
dés  de  Livres  fur  la  Chafle,  connus  des  Biblio* 
graphes ,  mais  ignorés  des  Chafleurs.  Teta 
font  y  ta  Fauconnerie  de  Jean  de  Franchieres.  j» 
Grand  Prieur  d'Aquitaine. 

La  Fauconnerie  de  Guillaume  Tardifl^ 

La  Fauconnerie  d'Artbeloucbed'Alagona^ 

Le  Recueil  des  Oifeaux  de  proie  de  G.  B. 

La  Fauconnerie  de  Charles  d'Arcafïïa  ^ 
avec  les  Lettres  de  Philoierax  à  Philofalco. 

La  Vénerie  de  Jacques  du  Fouilloux. 

La  Vénerie  Royale  de  Robert  de  Salnove^ 

Les  Rufes  innocentes  de  F.  F.  F.  R.  D.  G^ 
appelle  le  Solitaire  inventif. 

Le  Parfait  Chafleur  de  Selîncourt. 

Les  Amufemens  de  la  Chaflfe  &  de  la  Pêche*. 

Il  efl  plus  aifé  de  fe  procurer  tous  ces  Ou- 
vrages qîie  de  les  analifer,  ou  même  de  les  lir^ 
t in  de  ta  Diffmanonfùr  ta  Chafc  &  la  Péchci 


EX  TRAIT 

pu    CATALOGUE 

DES    LIVRES 

Imprimés^,  OU  qui  fe  trouvent  en  nom- 
bre chez  J.  B.  G*  M  u  s  I  E  R  fils ,  Libraire, 
Quai  des  Auguftins ,  au  coin  de  la  rue  Pavée. 

On  trouve  toute  Vannée  chez  le  mime  Libraire  un 
0Jp)r liment  des  meilleurs  Livres  en  tous  genres  ^  neufi 
S*  de  hafad ,  à  prix  marqués* 

JlxI'ologie  du  Célibat  Chrétien,  par  M.  TÀbbé 
de  Villiers  ,  in- 12  ,  a  1.  10  f. 

Avis  de  Saint  Louis  à  fa  famille  ,  5c  aux  perfonnes  de 
fa  Cour,  par  le  même ,  /«-i  a  ,  fig,  al.  10  f. 

explication  du  Catéchifme  de  Paris  ,  par  le  même  , 
ivo/.  îVia,  al.  iof« 

Le  Chrétien  dans  lajtribulatîon  ,  par  de  Villethierry  » 
4.  vo/.  /«-I2  ,  ■  5  1# 

*Pi£tionnaîre  des  Conciles  ,  i  voh  in-i^-    4 1.  10.  f. 

'Dictionnaire  Hiftorique ,  critique  &  moral  de  la  Bi- 
ble ,  extrait  des  Diâionnaires  de  Calmet ,  de  Simon 
-&  dft  Huré  ,  2  voU  in-S^.  9 1. 

Diftioiînaire  Thëologique  ,  contenant  ce  que  la  Théo- 
logie renferme  de  plus  important ,  i  vol  ini^.  4  I. 

10  r. 

Coutume  de  Paris ,  par  de  Ferrîere ,  a  voh  /«-12  ,  5  l, 
'  Coutume  de  Paris  ,  par  Je  Maître ,  i  vol.  in  foh    18 1. 
De  la  Juftice  des  Seigneurs ,  &  des  Droits  en  dépen- 
dans ,  par  Jacquet ,  i  voh  ;«-4®.  9  L 

Dictionnaire  de  Droit  &  de  Pratique ,  par  Ferriere ,  i 
'  voh  in'4?*  ^9U 


hfiiahf  Vihuntut  ie  ftatu  Ecdefla ,  &  Je  pmftaûti 
ligitima  Pontifias  Romani ,  i  vol.  in-4^.        la  !• 

LesXoîx  des  Bâtimens,  Aiîvant  la  Coutume  de  Pa' 
ris  y  enfeignées  par  Defgodett,  avec  les  Notes  de 
Goupy  ,  I  vol.  inS^.  ï  l. 

Loix  de  la  Nature  ^  par  Richard  Cumberland  ,  Holi^ 
,  1  val,  in- 4^.  7  U  10  f. 

Manuel  des  Inqulfireurs  ,  à  Tufage  des  Inquîfitîons 
d'Efpagne  &  de  Portugal ,  j»-  la ,  a  1.  5  f. 

Fenfëes  &  Réflexions  Niorale»  du  Comte  Oxinftim  »^ 
at/^A/Via»  4I. 

L'Agronome ,  ou  Didèionnaire  portatif  du  Cultivateur» 
contenant  les  connoifTances  néceflfaires  pour  gou- 
verner les  biens  de  Campagne ,  les  remèdes  ,  les 
alimens  ,  &c.  2  voL  i«-8*>.  9  U 

Diâionnaire  Botanique  6c  Pharmaceutique  »  i  vol, 
i«-S*>.  4!.  lof. 

DiÔionnaire  delà  Chaflc  &  de  la  Pêche ,  a  vol,  i«-8»** 

Effaîs  fur  Tart  de  faire  le  Vin  blanc ,  le  Vin  rouge  &' 
le  Cidre ,  &  vues  propoîées  pour  planter  des*  Vi- 
gnes dans  les  Provinces  feptentrionales  de  France  ^ 
in  l^  broché  f   "       ,  il.  lof. 

La  Médecine  &  la  Chirurgie  des  Pauvres  ^  i»-ia  ,  a  1/ 

lof. 

Phjfique  de  Miifchembroeck,  traduite  fur  la  dernière' 
éditionrîatine.donnée  par  lui-même,  3  v.  in-^^*  36  L 

Réduâion  économique  ,  ou  de  l'amélioration  des 
Terres  ,  par  économie  ,  broché  in- 1'^  «  a  l;  5  C 

Réflexions  fur  les  préjugés  qui  s*oppofent  aux  progrès 
de  rinocula^Lon  en  France,  par  M.  Gatty  ^iVia  »' 

a  1.  5  f. 

Nouvelles  Réflexions  fur.  la  pratique  de  llnoculation  / 
par  le  même ,/'/«- 12  ,  a  1.  5  f. 

Recueil  des  Remèdes  faciles  &  domeftiques  ,  par 
Madame  Fouquet ,  2  ^ol,  /«-la  ,  5  I. 

Les  Secrets  merveilleux  d'Albert  le  Grand ,  &  le  Pe« 
tit ,  avec  fig,  2  voL  /»-i2 ,  5  U. 

Xraité  Sommaire  des  Coquilles  ,  tant  duvlatîles  que 
terreftres ,  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Paris  ^ 
par  M.  GcofFroy ,  ij»- 1  a ,,  2 1. 5  f» 


(6o) 

Bilnianach  de  NTisk ,  ou  la  Méthode  déjouer  ce  fetf  i 

•  broché  /»•  i8  ,  1 1. 4  f« 

!Architeâure  Pratique,  par  Bdlet,  i  vêl.  /V8^«     S  1* 

Art  dérégler  les  Montres  &  Pendales ,  par  M.  Ferdi* 

^nandBerthoud,iVi2  broche t  i  1.  4C 

ICours  de  Mathématiques  à  1  ufage  des  Gardes  en  Pa« 

YîHon  &  de  la  Marine  «  par  M.  Bezout ,  k  vol. 

Chaaut  volume  fe  vend  Jepétrémenu  ^ 
lEcole  de  la  Miniature,  ou  Tan  d'apprendre  à  peîn- 
.  dre  fans  Maître,  avec  le  fecret  de  faire  les  plus. 

belles  couleurs ,  Voï  bruni ,  &  t*or  en  coquilles  ,- 

7V12,  &  1*5  Ci 

EiTai  fur  THorlogerie^   par  Ferdinand  Berthoud,  % 

voU  in'4^*  ^  vj  1. 

Traité  de  Fordfication  ,  par  M.  Trincano,  x  t/o/» 

in  8*».  avec  36  flanchet ,  7  !• 

iGrammaire  Allemande  de  M.  Gottfclied ,  i  voU  in  V^. 

4I.  lof. 
Grammaire  Efpagnole  de  Sobrino ,  m-  1 1 ,  2  1. 10  f. 
Grammaire  Italienne  de  Antonini ,  M-12 ,  2  !•  10  f* 
Diâionnaire  Italien-François ,  &  Françols«Italien ,  par 

Veneronî,  a  voh  in-^^*  30  1. 

Diâionnaire  Néologique^  à  Tufage  des  beaux  efprits  » 

I  vol»  in-S^.  3  1. 

Diâionnaire  Univerfel  de  la  Langue  Françoife,  par 

Pierre  Richelet ,  3  vol»  in-frL  60 1, 

Diâionnaire  Géographiaue  ,  d'après  Laurent  Echard  , 

par  Vofgien,  &  donné  par  TAbbé  Ladvocat ,  tn%^. 

4  !•  10  r« 

Diâionnaire  Hifiorique  portatif  des  grands  Hommes^ 

.  par  le  même  ,  2  voU  /»  8^.  10  1.  10  u^ 

Manuel  Lexique ,  ou  Diâionnaire  des  mots  François  , 

.  dont  la  fignification  n'eft   pas  familière  à  tout  le 

monde ,  par  i'Abbé  Prevoft ,  2  vol.  in  8*.         9  U 

La  Henriade  traveftie  en  vers  burlefques ,  par  Mon« 

brun  ,  /»-ïi  ,  il.  ij  f. 

Nouveaux  Principes  de  la  Langue  Allemande  ,  par 

Junker ,  troifieme  édition ,  t  voLin-S^.  6  U 

Fi»  du  Catalogue* 
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„  _  BANDONNER.  C*cft  un  terme  de  faucon-' 
tierie-:  les  per^nnet-  do  métier  dîCent  abandonner 
f-oifeau  ,  ponr  figaifier  ^  le  renvoyer  tout.à.fait  :  on 
fie  fe  réfout  à  cette  extrémité  que  quand  on  ne  fçau?^ 
voit  tirer  de  roifeau  aucun  fervîce. 
;  ABATTRE.  Atattre  l^oifeau  »  c'-eft  le  ferrer  entre 
deux  mains  pour  le  garnir  de  jets^  le  poivrer  ,  &  lut 
donner  quelque  médicament  :  on  die ,  il  faut  abattra 
ee  faucon  : 

ABATTIS  ^ce  font  les  têtes ,  pieds ,  foies ,  ailes^- 
&  autres  chofes  ièmblables  ,  foit  des  bipèdes ,  foit 
des  quadrupèdes. 

Abattis  féditaui&lor<que  les  jeunes  Loups  vont 
&  viennent  aux  lieux  où  ils  font  nourris  9  &  7  font  de 
petits  rentiers ,  jo\x  l'herbe  eft  abattue. 

Ab  ATTis  lie  dit  enfin  du  carnage  que  font  les  Loqps 
^roiî  les  bêtes.  On  ^t  :  les  Loups  ont  fait  cette  nuit 
un  grand  Abattis* 

ABÉCHER  l'oifeau ,  c*eft  lui  donner  une  partie 
«jdtt  pât  ordinaire  POV  te  tenir  en  appétit  ,  dans  Iq 


#effetn  âe  le  faire  voler  vtt^  momeflt  dpris.  II  iattf  ^ 
Jlbécher  ce  faucon. 

ABLE  ou  Ablette  ,  poUTon  blanc  qui  reffemble 
llffer  à  l*£perlan ,  xnats  dont  les  écailles  font  plus  ar^ 
gentées.  L'Able  a  les  yeux  grandi  &  rouges  ,  le  dos 
Terd  ,  le  ventre  blanc ,  la  tête  petite  ôc  le  corps  plat  : . 
il  efl  fans  $è\ ,  &  fa  chair  eu  fort  molle  -,  ce  poiflon  a 
lUne  nageoire  à  l'anus  co^polee  devifigt  oflelets. 

Pes  infeâes  &  des  vermideaux  s'attachent.  queU^ 
li}uefoâs  atii  ouies  dès  pàiflbns  ;  ce  qiii  a  fait  croire 
à  des'obfervateurs  ,  mauvais  Phyficiens  ,  que  cer« 
tains  poidbns ,  .&  principalement  les  Ablettes  ,  en** 
gendroieht  par  les  ouies  de  petites  Anguilles  :  oc 
yie  fçauroit  trop  jprévenir  contre  ces  préjugés  ^  qun^ 
l'antiquité  reiul  fouvept  refpeâables. 

Le  principal  u(âge  que  l'on  tire  de  Y  Ablette  eft 
id'employer  fes  éfcailles  argeotises  pour  jcompQkt 
de  fauiles  perles  :  l'invention  de  cet  art  &  fâ  peN 
feâion  (ont  di^es  aux  François  ;  &  l'Europe  ne  doit 
|>as  s'en  étonner,  puifque  depuis  deux  fieclesonn^ 
trouve  que  chez  ce  peuple  le  raflnement  du  luxe  8c 
idu  goût.  On  enlev^  les  ûcailles  it  YAblettt  »  en  ratifii 
iant  le  poiflbn  :  on  les  m^H  dans  un  baffiji  d'eajt 
claice ,  où  on  les  frotte  cotimie  fi  on  vouLoit  le* 
tiroyer  :xette  opération  Ce  fkit  dans  différentes  e^ux» 
jufqn'à  ce  que  l'es  é.cailles  ne  .dépofent  plus  àê 
iteinture»  La  matière  argentée  fjS  précipite  au  fond; 
jônverfe  l'eau  ûir-^bondante  en  incliiiant  le  vafe» 
î&  Ton- s'^ tête  lorfqull  9'y  «  plus  qu'une  liqueur 
areenùne  ,  ,que  Ton  nomme  Effettce  iOrient.  Oa 
tneie  à  cette  effeiv^e  4in  pei<  de  colle  de  polSbn  » 
^nfuite  <Hi  a  def  grains  4e.  Verre  /Qoeux  trb-minces» 
jde  cduleur  de  girafol ,  dans  lefquels  on  incline,  i 
l'aide  d'un ^alumc^au ,  unie  goutte  de  cette  liqueur* 
fur  toute,  la  furfaçe  intérieure  des  parois  ;  emin  / 
jpour  donner  jau;}c  perles  de  la  folldité  «on  les  rèfla«« 
©litdecire.  .  ,        • 

.  Cette .  lïiatiere  brillaiite  tiei  fe ,  trouve  pas.feuif-; 
«nent  fur  les  écailler  du  poifTon  :  .1^  meinbrane  qt9 
lenveloppe  fon  eftomac  &  fes  intefiins  en  éft  toute 


ABO        ^        ACC  f 

ftgèntée  fè  forme  dans  les  inteftins ,  quelle  pafle  dant 
des  vaîfleaux  pour  arriver  à  la  peau ,  &  pour  former  ]e& 
écailles  :  ce  Phyficien  ingénieux  conclut  enfuite  du 
iméchanirtne  de  la  formation  des  écailles  dans  VAbht^ 
te  y  que  celles  des  autres  poiflbns  pourroient  venir  du 
même  méchanifrae. 

Si  je  me  fuis  étendu  fur  la  fabrique  des  fauffes  per« 
les  ,  c'eft  aên  que  les  leâeurs  puilTent  comparer  cet 
article  avec  celui  de  la  pêche  des  véritables  :  il  verr^ 
qu'on  peut  JFouir  fans  frais  des  plus  riches  produâion$ 
"^ie  i'Afie  ,  &  qu'on  peut  encore  être  iaduÔrieuzlorf<« 
^ue  Voti  eft  philofophe. 

L'Able  n'efl:  point  bon  i.  manger  :  il  fait  cependant 
taL  nourriture  du  payian  dans  plufieurs  contrées  :  i{ 
efi  commun  xlans  les  rivières  de  Marne  &  de  Seina 
^n  France  ,  &  dans  pluûeurs  rivières  d'Italie,  dé 
Suéde  &  d'Allemagne.  On  le  prend  facilement  à  rh<i^ 
«leiçon. 

Il  y  aréiques  autres  efpeces  de  Poiflbns  que  lé 
f^euple  nomme  Abl€ttfs:ce  ne  peut  être  <\uk  cauf<9 
«e  leur  blancheur  &  de  l'argent  de  leurs  écailles. 
:  ABOIS.  Tenir  les  Abois  :  c'eft  quand  la  bête  trojÉ 
Àtiguée  s'arrête  devant  les  chiens  qui  la  pourfut^ 
•yent. 

D^rmers  yibois  :  terme  dont  on  fe  fert  quand  la  bêt^ 
2t<Mnbe  morte ,  ou  fur  le  point  de  rendre  le  dernier  fou^ 
»ir.  On  dit  :  la  bête  rend  let  derniers  Abois» 

ABORDER  LA  REMISE  :  On  fe  fert  de  cett€ 
^Kpreffion  ,  lorfque  la  perdrix  poufleef  par  l'oifeatt 
gagne  quelque  buiflbn  :  il  faut ,  dit-on  ,  aborder  lai 
^emife  fous  le  vent ,  afin  que  les  chiens  fentent  mieu]Ç 
la  Perdrix  dans  le  buiflbn. 

ABREUVOIR.  Endroit  où  les oifeaux  vont  boi) 
«te.  On  dit  :  prendre  les  oifeaux  à  V  Abreuvoir* 

ACCRUES  :  les  marchands  de  filets  difent  jette  a 
i3es  Accrues  ;  c'eft-à-dire ,  faire  des  boucles  au  lieu  ,d^ 
:^ailles  pour  accrocher  le  filet. 
'  ACCOUER.  C'eft  quand  le  veneur  qui  court  nti 
4berf ,  le  joint  pour  lui  donner  lé  coup  d*épéeau  dé- 
faut de  répaule ,  bti  lui  couper  le  iarret.  On  dit  alors  ^ 
Ift  i«âcur  Tieiit  d'mmçr  te  cerf.  Le  cerf  eft  au9u^ 


ï  A  C  C  A  C  U* 

ACCOURaa  le  traîi ,  c*eft  le  plier  à  demi  oil 
tout- à  fart ,  pour  tenir  le  limier. 

ACCXJTS.  Ce  font  les  bouts  des  forêts  pu  des 
grands  pays  de  bois. 

ACHARNER  ,  terme  de  âuconnerle;  on  dit 
ftcharner  Toifeau  fur  le  tiroir ,  foit  en  le  tenant  au 
poing  ,  foit  en  l'attachant  au  leurre. 

ACHÉES.On  donne  ce  nom  &cduî  de  Laiché 
aux  vers  de  terre  dont  on  fait  ufage  ,  comme  appâts 
pour  la  pêche  ;  comme  il  efl  afle^  difficile  de  conferw 
ver  ces  vers  dans  les  grandes  fécherefles^  on  a  recours 
\  divers  moyens. 

U  faut  trépigner  fur  la  terre  dans  un  Ueu  humide  ^ 
bu  bien  y  remuer  pendant  un  demi- quart  d'heure  » 
lin  gros  bâton  en  l'agitant  en  tout  fens  :  ces  ébraar 
lemens  font  fortir  les  vers  qui  croient  fentir  Tappro* 
che  de  la  Taupe  leur  ennemie  mortelle.  On  peut 
iufS  arrofer  la  terre  avec  une  eau  que  Ton  a  rendue 
smçre  ,  en  >  y  faifant  bouillir  des  feuilles  de  chan-^ 
Vre  ou  de  noyer.  On  ramaflfe  d'ordinaire  les  vers^ 
pendant  U  nuit  ,  dans  les  prés  humides  ,  fur.tout 
guand  il  a  plu  ,  ou  apris  un  grand  brouillard. 

On  ne  fçauroit  en  tendre  parfaitement  cet  article  y  fi 
bn  ne  confulte  celui  que  nous  donnerons  fous  le  non^' 
jje/^ffi  de  terre* 

ACOUTYou  Agoutht  ,  animal  quadrupède  de. 
l*Amériaue.  Voyez  fon  hiftoîre  à  rartîcle  Agouthy» 
.  ACUDI A.  Infefte  volant  &  lumineux  des  Indes, 
pccideiîtales^  C*eft  un  infeâe  du  genre  des  Scara* 
£ées ,  mais  qui  ne  brille  que  pencknt  la  nuit  ;  oa 
ignore  fi  c*efi  de  Tes  yeux  ,  ou  de  quelqu'autre  partie 
se  fon  corps  que  lui  vient  cet  éclat  ;  quoi  qu*iL  ea 
Ibit  y  ce  petit  rhoCphore  vivant  eft  d'une  grande  utili- 
ié  aux  Indiens  ;  avant  la  conquête  de  Colomb  &  de 
Pizarre  ,  ils  ignoroient  l'ufage  de  la  bougie  &  de 
)a  chandelle  «  mais  ces  infeâes  leur  en  tenoient  Heu» 
Quand  les  Indiens  marchent  de  nuit ,  ils  en  attachent 
im  à  chaque  pied ,  &  en  portent  un  autre  à  la  maim 
Tel  eft  le  flambeau  dont  ils  fè  fervent  pour  aller  à  U 
chaffe  derC/ri^i,  efpece  de  lapin  de  la  grandeur  d'un 
rat.  Lorfque  ces  i&feâes  font  pris ,  ils  se  viveot. 


*nné  e?port«  •  V.  J  ""'*  '"*''^"  Wen  avoir 
confins  7om^  A  ^"*'?"*  P""**"  ^  ««'«e»'  '«« 
peÏÏth  nuif^A*  ^°i*  mcommodé  dan.  les  Iode.: 
h-t  We  ?êpol  °"*'  8"**'  induftrieu^ui  v«ili 

bS^    Je»  wiere»;  on  p<î„rroit  l'appeller  la 
fe„l",*"*%9'««  Principalemen^dan,  2 

«n^s  i"„*  ^'J"^'".^  ^"'^«"-  Ce  poiffon  a  cinq 

«««  baibJloM  charnu.  &  mou.  ;  U  n'a  point  d« 

^e  dan,  le,  gouflEre.  du  Pô.  L'Adam  eft  quelquel 

K  t.  ,'?'<«'^«'«.  qu'il  Pefe  jufqu'à  mille  livres, 

c^'A.   ^i?  '*"""  P*""  '*  P^^*»»'  «J'»"»  han»-- 
Çon  attaché  à  une  prodieieufe-  chaîne  de  fer  ;  8t 

w!T  ^*'"  bœaf,  fuffidnt  à  peine  pour  le  traînée 
»or»  de  l'eau.  La  «hair  de  l'Adant  eft  molle  &  d'af- 

frf'êa^'*"^'* ^  *'^ ^"^  1«'«"«  *"  '» délieatef. 
KdelEfturgeon. 

ADIVE  ,  efpece  de  chien  fauvage  très-connit 

ans  la  Harba»»--  ««  •A-m^m,:^      _«  r^ j.  -n. 


ttaU  fes  jaiobcr  font  plus  courtes ,  &  elles  font  re^ 
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^arquables  par  la  coulétir  cTe  leur  poil  qui  eft  d*ttfl 
jaune  vif  &  brillant  :  c'efl  la  même  raifon  qui  V» 
laît  appeller  par  quelques  auteurs  Loup^  dore.  Cet 
^imal  étoit.  connu  des  anciens  fous  le  nom  d» 
Tantker.  Il  a  ta  férocité  du  Idup  ,  &  un  peu  de  1» 
familiarité  du  chien  ;  fa  voix  m  un  mélange  d*ab* 
l>oiement  &  de  gémifTemens  ;  il  eft  plus  criard  qua* 
le  chien  &  plus  vorace  que  le  loup  ;  il  attaque  toute 
"cfpece  de  bétail  ou  de  volaille  ,  prefqu'à  la  vue  det^ 
loiDmes  ,  entre  fans  crainte  dans  les  écuries  ,  dévo* 
re  le  cuir  des  harnois ,  &  emporte  les  lanières  qu'il 
•i*a  pas  eu  le  tems  d'avaler.  Au  défaut  de  proie  vi« 
vante ,  i)  déterre  les  cadavres  des  animaux  &  des^ 
hommes ,  &  quand  une  fois  il  eft  accoutumé  à  cetta 
kiourrîture  »  on  le  vott  fans  cefle  courir  les  cimetie^ 
res  ,  fuivre  les  armées},  &  s'attacher  aux  caravanes» 
iç'eft  le  corbeau  des  quadrupèdes» 

Cet  animal  ,  fi  nuifible  aux  Orientaux  ,  &  qu'Ss» 
ithaflent  avec  tant  d'ardeur  ^  pourroit  bien  n'êtr# 
gu'une  eft>ece  de  Chacal»  Voyez  Tarticle  de  ce  nom* 
'  ADONIS.  Poiflbn  îaxatile  connu  des  Anciens  fous. 
ce  nom ,  &  des  Modernes  fous  celui  de  Gabou  Voyt% 
jte  dernier  mou 

^  ADOUÉ.  Une  perdrix  eft  aiouie ,  quand  elle  eif 
{appariée  :  c*eft  un  terme  de  fauconnerie, 

AFFAIRE.  On  dit  en  fauconnerie ,  cet  oifeaueS 
He  bonne  affaire  ;  c*eft-â-dire  ,  il  fait  bien  fon  de*^ 
voir.  On  Ta  rendu  de  bonne  affaire  »  quand  on  a  réuiSi 
àledreffer. 

*  AFFAITAGE  fignîfie  le  foin  qu'on  prend  pout 
Hrefler  un  ôifeau  de  proie.  Laffaitage  d'un  faucoil 
jeft  plus  difficile  qu'on  ne  penfe. 

'  AFFAITER  le  dit  en  fauconnerie  »  en  parlant  de»- 
blfeaux  fauvages  qu'on  apprivoife  ,  qu'on  rend  fa« 
milliers ,  &  à  qui  on  apprend  à  revenir  lur  le  poing  04. 
au  leurre.  C'eft  auffi  l'introduire  au  vol ,  le  traiter  |^ 
racommoder  fes  plumes  &  le  tenir  en  fanté  ;  il  faut 
être  un  excellent  fauconnier  ,  pour  fçavoir  affaiut. 
ipni  oifeau. 

*  AFFRIANDER.  Les  fauconniers  difent  affrian^ 
ifier  rojfeaui  c'çft-^-difÇj  ^  j&ijg  {fY«^  fur  lu 
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kurre  en  lai  préfêntant  des  tâeo^res  de  poulets  oii 
de  pigeonneaux. 

AFFUT,  en  terme  de  ehaffe ,  eft  le  lieu  oh  Totl 
fe  tient  armé  ,  &  oU  Ton  attend  le  gibief  au  paflfage* 

Ceux  qui  vont  à  l'affût  doivent  être  patiens  & 
d'un  tempérament  robude  pour  Tuporter  fans  péril 
]a  fatigue  de  cet  exercice  ;  là  pluie  «  la  neige  8c 
toutes  les  intempéries  de  l'air  ne  doivent  pas  le^ 
rebuter. 

Quand  on  veut  fe  donner  ce  plaifir ,  il  efi  bon  iê 
k  munir  d'un  habit  de  peu  de  conféquence.  Vm 
4e  nos  Rois  fe  Êtifoit  un  plaifir  ,  pour  mortifier  \a 
vanité  de  fes  courtifans  ,  de  leur  permettre  de  !• 
fuivre  à  cette  chaffe  avec  les  habits  de  i*élégancc 
la  plus  recherchée  »  &  quand  il  les  voyott  revenir 
honteux  6c  couverts  de  vêtemens  en  lambeaux  ,  il 
leur  laifibit  entendre  que  la  chaffe  étoit  l'exercicq^ 
jd*un  Spartiate  ,&  non  l'amufement  d*un  Sybarite. 
.  On  reconnoît  un  lieu  propre  à  l'affût  par  les  fuméetf 
des  bêtes  fauves ,  &(,  par  leurs  pas.  On  monte  alorit 
iur  un  arbre  ,  &  le  on  a  l*oeil  au  euet.  Il  faut  fur-! 
tout  garder  le  filence  ie  plus  eiact  ;  car  le  gibier 
s'épouvante  au  moindre  br^it.  Il  y  a  quelques  iém 
crets  pour  l'attirer  à  l'affût.  -  En  v^ici  deux  qu'oit 
aflure  avoir  éprouvés  :  je  les  rapporte  fur  le  témot«i 
gnage  des  chaffeurs. 

On  tue  la  femelle  d'un  Lièvre ,  lorfquelle  eft  eitf 
chaleur  ;  on  lui  coupe  les  parties  de  la  génération  i 
&  on  le%  met  tremper  dans  Thuile  d*a(pic  ;  o|i  eni 
frotte  enfuite  la  femelle  de  fes  fouliers ,  &  on  fe 
promené  quelque  tems  autour  de  fon  affuu  Les  Liè- 
vres frappes  de  l'odeur ,  accourront  en  foule ,  &  fc 
préfemeront  à  vos  coups. 

.  On  affure  auffi  que  le  fuc  de  Jufquiame  mêlé  avec^ 
le  fang  d'un  Levraut  ^  enfermé  &L  coufu  dans  ua 
morceau  de  peau ,  &  enterré  légèrement ,  attire  ki 
Lièvres  en  abondance* 

On  ne  doit  aller  à  têffm  qi*?  te  foir  à  la  brune  | 
^u  le  matin  avant  le  lever  du  foleiU 

AQËS 8» ifc«»ÎÇ««»^ §eî ,Ç«r&.  On  dît  ittuafi 
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Cîi^i  Cetfie  dix  corsjeunement.CerfJe  Hxcêrs  & 

Cerf  Vojex  au  mot  Cerf. 

^   On  fe  fert  auffi  de  ce  rermejpour  les  Lièvres ,  Le-^ 

-vrauts  ,  Chevreuils ,  Faons ,  Chevrotins  ,  Loups  ^ 

louveteaux  ,  Marcailms  ,  Sangliers  ,  Renards   6c 

Renardeaux. 

AGOUTHY.  C'eft  un  quadrupède  I-  peu- près  de 
la  grofleur-d'un  Lapin  ;  fon  poil  eft  rude ,  de  cou^. 
leur  brune  9  &  un  peu  mêlé  de  roux  ;  fa  lèvre  fu* 
tpérieure  ell  fendue  comme  celle  da  Lièvre  ,  &  & 
<{ueue  eft  plus  courte  que  celle  du  Lapin  ;  Tes  ]2W^ 
be%  font  courtes  fit  menues  :  mais  il  n*a  pas  fix  doigtt 
«ux  pieds  de  derrière  ^  comme  l'ont  prétendu  Marc« 

Î;rave  &  la  plupart  des  Naturalises  qui  l'ont  copié: 
1  a  le  grognement  du  cochon  ^  &  partage  aufli  ût 
voracité.  Quand  il  eft  raflafié  ,  il  cache ,  comme  le 
Renard,  le  refte  de  fes  alimens  pour  les  trouver  au 
'  befoin.  Cet  aninud  fe  plaît  à  faire  du  dégât ,  &  !or^ 
même  qu'il  eft  captif  W  étend  fon  défordre  auffi  loii» 
^pie  le  permet  d  chaîne.-  Il  ne  creufe  pas  un  troti 
comme  le  Lapin ,  &  ne  fe  tient  pas  fur  terre  à  dé* 
couvert  conmte  le  Lièvre;  mais  il  clx>îfo«ii  letraît)^ 
dans  le  creux  des  arbres. 

VAgouihy  qui  demeure  auprès  des  habitations ,  fe 
Itourrit  defruiu  de  Patates  ôt  de  Manioc  :  les  feuilles 
&  les  racines  font  les  alimens  de  celui  qui  demeure 
idans  les  bois  &  les  garennes. 
.  Cet  animal  ,  foit  qu'il  courre  dans.  la  plaine ,  foit 
Qu'il  monte ,  a  la  rapidité  du  Lièvre  ;  mais  comme 
As  jambes  de  devant  font  plus  courtes  que  celles  de 
«derrière ,  il  eft  obligé  de  ralentir  fa  courte  en  defcen- 
dant.  Il  a  la  vue  bonne  &  l'ouie  fine  ;  &  quand  on  te 
pipe  )  il  s'arrête  pour  écouter. 

La  chafle  de  VAgôuthy  eft  fans  difficulté  :  on  ie 
jfùt  fuivre  d'une  meute  ordinaire, &  on  le  fait  en» 
trer  dans  des  cannes.de  (ucre  coupées  :  il  eft  bieiii 
tôt  rendu  ,  parce  qu'il  y  a  ordinairement  dans  ces 
lerreins  de  la  paille  .&  dès  feuilles  de  canne  d'un 
pied  d'épaiffeur  »  &  qu'à  chaque  faut  qu'il  fait  ,  il 
]pfo;i€e  dam  cette  litière  î  enforte  qu'un  hoœœq 
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fatfeîiit  ibtivcnt ,  &  le  fae  avec  nfl  bâton  :  lorrqu'tl 
s'eft  dérobé  à  la  pourfuite  des  chiens ,  &  qu'il  a  ga« 
goé  fa  retraite ,  il  s*y  tient  obflinément  caché  ;  le 
chaiTear  pour  l'obliger  de  fortir ,  la  remplit  alors  de 
iumée  ;  Tanimal  denH*fufFoqué  ,  jette  des  cris  dou« 
loureux  Ôc  plaintifs ,  &  ne  paroit  qu'à  toute  extrémi* 
té  ;  on  le  tue  en  fortant. 

VAgoutky  eft  un  animal  particulier  à  l'Amérique» 
jl  ne  (e  trouve  pas  dans  l'ancien  continent.  Il  femble 
être  originaire  des  parties  Méridionales  du  nouveau 
Monde  ,  &  on  le  trouve  communément  au  Bréfd  ,  à 
la  Guyane  &  à  Saint-Domingue.  Il  a  befoin  d'un  clî« 
Siat  chaud  pour  fubfifter  &  ie  multiplier  ;  il  VivroîC 
cependant  en  France  fi  on  lé  tranTportoît  dans  Te  cli« 
mat  de  la  Provence,  Quand  on  habitoit  ta  Guade« 
loupé  ^vn  n'y  prénoh  gueres  d'autres  alimens  ;  (a  chaic 
a  nn  goût  de  venaifon. 

Les  Sauvage»  font  ufage  des  dents  de  VAgouthy  i 
«{ui  font  très* tranchantes,  pour  fe  déchirer  la  peau  dan* 
leurs  cérémonies. 

Les  ferpens  font  /es  mortels  ennemis ,  &  c*eft  fans 
idoote  la  raifon  pour  laquelle  on  n'en  a  point  trouvi 
dans  la  Martinique. 

AGUILLAT.  C'efl  le  Chien  de  mer  des  ProverW 
faux  &  des  Languedociens.  Son  corps  eft  long ,  cen* 
Àé  6c  fans  écaiiles  ;  fon  foie  eft  double  &  iz  queue . 
fourchue  eft  plus  longue  en  haut  qu'en  bas.  Les  œufs 
de  la  femelle  font  de  la  groiïeur  de  ceux  d*une  Poule* 
£e  poiffonr  fe  pêche  dans  la  Méditerranée  ;  quoique 
fa  chair  foit  dure  &  difficile  à  digérer  ,  le  peuple  qui 
ne  vit  pas  pour  manger ,  tnais  qui  mange  pour  vivre  ^ 
en  £ait  volontiers  fon  aliment.^  ' 

AHU.  Nom  Perfan  donné  à  une  Gazelle  qui  reiïem^ 
Ue  à  notre  Dûm  ,  &  que  les  Turcs  nomment  Tze/« 
fàn  :  ee  quadrupède  eft  fort  léger  à  la  courfe ,  &  s'ap^ 

{)rîvoife  aifément,  VAhù  eft  connu  des  Ruffes.  Voyez 
'article  Gazelle. 

i  A4»  On  a  donné  à  cet  anim;^  le  nom  de  pareffeux 
à  caufe  delà  lenteur  de  fes  moùvemens  :  fa  chaiîe  cot^ 
vient  auffi  parfaitement  aux  perfonnes  qui  n'ont  pcia^ 
j^'aaWité» 


L'ii/ n'a  ni  dents  înci&ves  n!  canines  ;  Tes  yeux  fotÉt 
obfcurs  &  couverts  ,  fa  mâchoire  efl  aufli  lourde 
qu'épaifle  ,  Se  Tes  ongles  ,  recourbés  en  deflbus  ,  âC 
qui  ne  peuvent  fe  mouvoir  qu'enfemble ,  lui  nuifent 
plus  quand  il  veut  marcher  ,  qu'ils  ne  lui  fervent 
quand  il  veut  grimper.  Il  n'a  point  d'armes  pour 
attaquer  ou  pour  fe  défendre  :  nulle  reflburce  de 
iâlut  dans  la  fuite  ;  confiné  à  l'arbre  fous  lequel  it 
eft  né  y  ne  parcourant  qu'une  toife  en  une  heure  ^ 

rimpant  avec  peine ,  6c  fe  traînant  avec  douleur  ^ 
femble  ,  dit  Tillufire  Buffon ,  que  ce  ne  foit  ({u'une 
de  ces  ébauches  imparfaites  ,  mille  fois  projettèe» 
par  la  nature ,  qui ,  ayant  à  peine  la  faculté  d'exrfter  y 
n'ont  dû  fubfifter  qu'un  tems  »  &  ont  été  e&céet 
cnfuitedelaUfledesêtres.  ' 

L'hiftorien  de  l'Orenope  aflure  qu^'on  a  donné 
^VAt^SLt  ironie,  répithete  de  coureur  ;  parce  qu'il 
lui  faut  une  grande  journée  pour  faire  un  quart  de 
lieue  ;  fa  chaiFe  n'a  donc  rien  de  fatigant  ;  il  fuffi* 
de  fçavoir  fa  retraite  y  il  n'a  ni  la  force  de  fuir ,  ni  le 
courage  de  fe  défendre. 

La  chair  de  VAï  n*eft  pas  abfolument  mauvaUê  t 
les  Sauvages  &  les  animaux  de  proie  en  font  friands» 
On  le  trouve  dans  toute  l'étendue  des  déferts  d» 
l'Amérique  ,  depuis  le  Bréfil  jufqu'au  Mexique* 
Xeux  qu'on  a  vus  dans  les  Indes  Orientales  ou  au4 
côtes  de  l'Afrique ,  y  ont  été  tranfportés  ;  en  gêné- 
rai  ils  ne  peuvent  fupporter  le  froid  ni  la  pluie  "  & 
les  alternatives  de  l'humidité  &  de  la  féchereile  alif 
gèrent  leur  fourrure. 

AIGLE  :  Oifeau  de  proie  >  remarquable  par  la  for* 
^e  de  fon  bec  &  defes  ferres ,  par  fa  vue  perçante  8a 

Î)ar  fa  voracité  :  les  Anciens  le  regardoient  comme 
e  tyran  des  airs ,  &  le  faifoient  dépofitaire  de  I4 
foudre* 

L'imagination  populaire  s'eft  exercée  fur  cet  OU 
lèau  :  nous  n'épouferons  point  les  préjugés  des  Nat» 
turalifies  ;  de  contents  d*en  rapporter  les  traits  le^  plus 
avérés ,  nous  attendrons  pqur  achever  ce  tableau  ^  le 
x>inçeau  fublime  de  Buffon. 
Çn  remarque  av^c  fur|>rifç  yx%X Aigle  eft  k  pl|if 
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Vivcce  des  oifeaux  ;  quoîqu'U  en  foît  le  plos  amou. 
^x  ;  il  femble  que  ce  qui  nous  énerve  contribue 
à  le  fortifier.  On  prétend  que  le  mâle  s'approche 
de  la  femelle-,  îufqu'à  vingt  fois  par  jour  ^  &  qu'il 
n'en  eft  que  plus  vigoureux.  Titlion  auroit  eu  be«» 
foin  de  la  force  de  l'Aigle  pour  conferver  b,  Jeu-* 
jBciTe  auprès  de  l'Aurore. 

Le  bec  de  cet  oifeau  eft  fort  &  recourbé  veri 
Ion  extrémité  :  fes  jambes  font  revêtues  de  plume* 
|u/qu  aux  pieds  ,  pour  être  à  Tabri  du  froid  qui  règne 
fur  les  hautes  montagnes ,  oii  il  choifit  fa  demeure  t 
ïes  ongles  font  neirs  &  crochus  ;  &  la  couleur  de 
fon  plumage  eft  mélangée  de  roux ,  de  blanc ,  &  de 
chitain  brun.  Comme  l'Aigle  »'a  rien  de  plus  pré- 
cieux que  la  vue  »  qui  lui  iert  à  découvrir  la  proies 
la  natnre  ,  outre  fes  deux  paupières  ,  Ta  pourvt» 
â*une  tunique  clignotante  qui  opère  le  même  efietw 
Il  ne  boit  prefque  jamais ,  parce  que  le  fang  des  ani« 
maux  qu'il  dévore ,  lui  fournit  aifez  d'humidité  pouf 
b  digeftion. 

Cet  oifeau  fait  fon  nSd  fur  lés  rochers  les  plu» 
tfcarpés  :  ce  nid  a  quelquefois  jufqu*à  fix  pieds  et^ 
quarré  »  &  il  eft  doublé  en  dedans  de  peaux  d'an»* 
inaux  qui  tiennent  les  œufs  chaudement.  Les  Aî« 
glons  mangent  des  Lièvres  &  des  Agneaux  encore 
vivans ,  fur  lefquels  ils  commencent  a  exercer  leuf 
férocité  naturelle. 

Dans  certains  pays  ,  les  palans  tirent  un  boi^ 
p^irti  d'un  nid  d'Aigle  qu'ils  ont  découvert  »  quan<| 
ils  peuvent  parvenir  à  y  grimper  :  ils  y  trouvent 
ibuvent  des  Perdrix  ,  des  Faiians  &  des  Canards  ens- 
tiers  ;  on  choifit  le  tems  de  l'ahfence  du  père  pout 
enlever  la  proie  de  (es  petits  »  &  en  cas  de  danger  ^ 
on  couvre  fa  tête  d'un  bon  ca(que  ;  pour  faire  durée 
cet  approvifionnement  plus  long-ten^s  »  on  enchaîne 
l'Aiglon  jufqu'à  ce  que  l'Aigle  »  lafté  d'un  enfant  quf 
l'accable  de  travail  &  de  fatigue  »  l'abandonne. 

Quoique  l'Aigle  foit  très- difficile  à  drefler,  on  en 
opprivoiie  cependant  quelquefois  pour  la  .faucon- 
nerie. Outre  le$  grandes  plumes  qui  couvrent  le 
jcorps  ie  cet  oUêau  ^  S  %  encore  à  leur  çacim^  un 


*«  A  I  G 

duvet  qaî  le  garantit  du  froid  :  tnaii  qt3àn<f  les  tztfi 
conniers  fe  fervent  de  lui  pour  le  haut  vol  ,  ils  lui 
ôteAt  une  partie  de-«e  duvet  ;  ce  qui  l'empêche  de 
s^élever  trop  haut  ,  parce  que  le  froid  le  faifit  à  là 
loiovenne  région  de  l'air. 

Les  Aigles  font  en  grand  nombre  fur  les  monts 
lilevés  y  tels  que  le  Taurus  ,  le  CauCafe  &  Tes  Cor^ 
dilieres  ;  ils  fe  piaffent  dans  la  fotitude  ,  &C  leut 
voifinage  a  bientôt  dépeuplé  les  airs  de  leurs. eî* 
toyens. 

L*AiGLE  ROYAL  eft^Ie  plus  remarquable  de  ion 
efpece  par  fa  grandeur  &  par  fa  force  ;  il  pefe  (bûvent 
îufqu'à  douze  livres ,  &.  fes  ailes  étendues  ont  quelque- 
fois près  de  huit  pieds  d'envergure. 

L'Aigle  a  queue  blanche  féjOBme  dans  lev 
bois ,  oîi  il  fe  nourrit  de  Daims  ,  de  Chèvres  &  de 
tierfs. 

Le  HuARD  habite  fur  les  étangs  &  fait  fa  nourri* 
ture  de  Crables ,  de  Tortues  &  de  Poules  d'eau. 

Le  plus  formidable  des  Aigles  eft  le  Laemmer- 
Geter  ;  c'eft-àdire^  le  Vautour  des  Agneaux  ^qu'oir 
trouve  dans  les  montagnes  de  la  SiMde  ;  &  qu9 
malgré  les  foins  du  gouvernement  Helvétique  on 
n'a  pu  réuffir  encore  à'âécruire.  Voyez  l'article 
Laèrnmer* 

On  met  auffi  au  rang  Ses  Aigles  le  Condor  ,  oiw 
feau  qui  fe  uouve  dans  1^  Catrerie  9  fur  la  rivière 
des  Amazones  &  au  Mônomotapa.  Voyez  Tarticle 
Condor* 

En  général  l'Aigle  eft  dans  les  airs  ce  qu'eft  le 
Lion  dans  les  bois  ;  tout  ce  qui  le  concerne  doit 
émouvoir  notre  curioftté  :  les  moindres  particulari« 
tés  font  intéreHantes  dans  J'hiftoire  dirroi  des  oi^ 
féaux  :  on  feroit  un  volume  entier ,  fi  on  vouloir  les 
raflembler  ,  &  ce  volunre  demanderoic  d'être  écrit 
par  Ariftote  ,  par  Plttîe ,  ou  par  Buffon. 

AIGLURE.  Ce  font  des  taches  rouées  femées  fur 
le  deiïus  du. corps  de  l'oifeau  ,  qui  oigarrent  fon 
plumage.  Le  Lanier  ,  plus  que  tous  les  oifeanx  ^ 
eft  bigarré  à'aigluus^  VAigluu  fe  &omme  auâ| 


AIGUILLE.  Genre  de  poiflbn ,  àînfi  noinmi  delà 
ferme  fingulîere  de  fa  tête  :  fes  deux  mâchoires ,  dont 
l'inférieure  eft  la  plus  longue ,  font  fi  alongées  &  fi 
menues ,  qu'elles  imitent  la  forme  d'une  aiguille  i 
elles  font  garnies  de  petites  dents  pofées  fort  près 
ks  unes  des  autres  :  ces  poKTons  font  ordinairement 
ée  la  groffeur  d'un'Goujon  ;  mais  on  en  a  vu  de  Uv 
longueur  d*une  coudée.  La  ,pêche  la  plus  abon-J 
âahte  de  ces  poîiTons  fe  &it  <en  'Normandie ,  & 
dans  cette  Province  on  les  xonnoit  fous  le  nom. 
i*Arphic. 

Il  y  a  dans  les' n)ers  43es  Indes  Orientales  une 
efpece  d'i^ifgf<i7/f  dont  la  queue  eft  tranchante:  elle 
blefTe  &  perce  .en  nageant  tous  les  poiflbqs- qu'elle 
rencontre. 

Aiguille.  Terme  de  fiitrconnerie  :c'eft  une  érpe« 
ce  de  maladie  dont  font  attaqués  les  Faucons,  &  que 
font  naître  de  petits  vers  :.el}e  eft  plus  dangereufe 
^ue  celle  ^qui  provient  des  grands  vers  qu'on  nossu 
me  filandres. 

AiovtVLE  fignifie  encore  le  fil  Si  les  lardons^^que 
les. valets  desXévriers  doivent  porter  pour  les  paa^ 
fer  9^ quand  ils  (ont  bleffés  .par  les'  défenfes  du  San^* 
glier  qu'ils  ponrfuivent. 

AléUILLONS.  Ce  font  les  fientes  &  les  fiimées' 
des  betes  fauves  qui  ont  une  pointe  au  bout  :  on 
&t  alprs^ces  fuinées  ont  des  AiguiltjCfns»'C[e&  une 
béte  fauve  qui  a  paffé. 

AILE,  Les, ailes  fervent  à  fontenlr  l'oUeaa  dant 
ks  airs  ,  &  à  vdier  :  ces  parties  corre(pondent  à  nos 
i»ras  Se  aux  jambes  de  devant  des  quadrupèdes  i 
tantôt  elles  font  couvertes  de  plumes  cQmn>e  dans 
FAigle  &  la  Colombe  ;  tantôt  elles  font  revêtues 
de  membranes  comme  dans  la  Chauve- fouris  fit 
l'Ecureuil  volant. 

C'eft  principalement  danslaftruûure  de  celte  par- 
tie du  corps  de  i'oifeau  que4>tiile  la  magnificence  de 
ta  nature:  fouvent  toutes  les  couleurs  de  l'arc-en  ciel 
y  font  déployées  avec  profufion ,  &tout  fart  de  In 
peinture  échoue  dans  l'imitation  de  leur  velouté. 

jLa  iâgeffe  4«  ^  Natûire  bûlU  da^  leur  iiitan^t; 
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«lent  autant  que  fa  mâgnlficenee  dans  leur  coloris  $ 
«lies  font  placées  dans  le  centre  de  gravité  ^  afin 
«que  l'oifeau  conferve  fon  équilibre  dans  un  fluide 
4u(ri  fubtil  que  Tair  ;  &  grâce  à  cette  méchaniqaei 
înduftrieufe  ,  il  s*en  fert  comme  de  point  d'appui 
.pour  s'élever  dans  un  élément  aufli  léger ,  &  poui} 
s'y  fou  tenir. 

Le  tuyau  des  plumes  qui  compofent  une  aile  ^ 
^ft  creux  :  leurs  barbes  font  rangées  de  chaque^ 
<ôté ,  &  compofées  de  filets  artiflement  travaillés  *. 
-«Iles  font  creufées  &  bordées  de  petites  plumes 
•qui  s*eBgralnent  les  unes  dans  les  autres  :  quelle  lé« 
gereté  !  &  cependant  quelle  force  ne  faut.il  pas 
^ur  faire  mouvoir  tous  ces  reilorts  1  auelle  vigueur 
fie  doivent  pas  avoir  le^  mufcles  peâoraux  d'une 
«A-igle ,  qui  plane  pkfieurs  heures  de  fuite  au  de(ru% 
udes  nuages! 

Uhomme ,  à  qui  la  Nature  a  donné  plus  de  ma« 
jefié  qu*au  Lion  ,  plus  de  vigueur  qu^à  T Aigle  »plu^ 
-d'adreffe  qu*au  Singe,  &  fur- tout  une  ame  qui  Tap^ 
{>roche  de  la  Divinité  ;  l'homme  ,  disge  »  a  envié  let 
^iles  aux  habitans^  de  l'air  ;  &  depuis  plufieurs  fié« 
^les  il  a  cherché  tous  les  moyens  d*y  fuppléer  i 
4nais  envain  F ontenelle  dans  l'tneénieux  Roman  de 
la  pluralité  des  Mondes  ,  a  tenté  d'en  rendre  vraifeca« 
Sblable  la  polTibilité  :  on  peut  »  je  penfe  »  mettre  cette 
4âécouverte  dans  le  rang  de  la  quadrature  du  Cercle 
^  de  la  Pierre  Philofophale. 
-  Aile.  Terme  de  fauconnerie  :  on  dit  y  monter  fwt 
Xaile  9  donner  du  bec  Ôc  des  pennes ,  pour  exprimée 
les  diverfes  manières  de  voler. 

AlOL.  Quand  un  poifTon  réunit  le  bon  goût  h 
Hb,  variété  des  couleurs,  il  mérite  toute  notre  atten* 
;tion  :  tel  eft  VAhl  qoe  les  anciens  ont  connu  fous 
3e  nom  de  JScatuu  Sa  chair  eft  tendre  &  délicate; 
SI  a  les  yeux  &  le  bas  du  ventre  couleur  de  pour* 
>|>re ,  la  queue  bleue ,  ^  le  refte  du  corps  en  partie 
^erd  &  J&^  partie  tiotf  bleuâtre  ;  proche  la  queue 
jl  a  de  s. aiguillons  liés  par  une  membrane  »  &  à  1< 
jointe  de  chaque  aiguillon  efl:  une  autre  petite 
jl^csobrane  <^ui  Botte  comme  un  étendard*  La  pscb^ 
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_    AIR  AL9  \i 

*  ce  poiffon  eft  ttès-lucrarire  ,  8c  les  MarfeU-r 
WK  en  font  beatKoup  de  cas. 

AIR.  On  dit  en  fauconnerie  f  unité  F  air ,  ce  qui 
Hgnifie  s'élever  beaucoup. 

AIRE  ,  veut  dire  le  nid  ,  le  rocher  ou  le  précH 
pce  que  chotfiiTent  les  Faucons  pour  faire  leurs  pe- 
^ts  :  on  dit  auifi  un  Êiucoa  de  ben  Aire  ;  c'eftà- 
«ire ,  d'un  bon  naturel  ,  &  qui  fort  d'un  père  fiC 
«une  inere  qu*on  a  facilement  apprivoifés. 

AIRER  ^  fe  dit  des  Faucons ,  des  Aigles  &  de# 
Autours ,  quand  ils  font  leurs  nids. 

ALAIS  ou  Alethes.  Oiféau  de  proie  qui  vient 
«e  rOrieiit  ou  du  Pérou  ,  &  qui  chaffe  fort  bien 
aux  Perdrix  ^  on  en  entretient  dans  la  Fauconne-* 
fie  du  Roi. 

ALBATRE.  Oifeau  aquatique  du  Cap  de  Boa* 
«e-ETpérance  :  il  eft  plus  énorme  que  l'Aigle  royal  ^ 
^r  quand  fes  ailes  font  étendues ,  il  a  dix  pieds 
ne  longueur  :  (on  bec  eft  jaunâtre ,  les  plumes  de 
deffons  font  blanches ,  celles  du  dos  d'un  brun  ($\q  ^ 
w  queue  &  les  ailes  de  couleur  bleuâtre.  L'oifeau 
^u'ôn  nomme  V'aijfeau  de  mer  y  malgré  fa  peiiteffe ,  4 
^ec  lui  beaucoup  de  traits  de  reHemblance  :  c^ 
«eft  oeut-être  qu'un  Albâtre  dégénéré. 
^  ALBRAND.  C*eft  le  nom  qu'on  donne  aux* 
Jaunes  Canards  (âuvages ,  &  à  ceux  qui  naiiïent  des 
Canards  pnvés ,  mais  que  l'on  a  fait  couver  fur  des 
étangs  ,  &  dont  les  petits  £e  nourrirent  d'infeâee 
aquatiques. 

Le  Canard  Albrand  perd  fon  nom  lorfqu'il  eft  ca- 
^ble  de  voler ,  &  porte  alors  celui  de  Canard  fau«' 
^«ge.  Tout  le  monde  fçait.  qu'il  eft  d'un  goût 
^tn  pins  délicat  que  celui  de  balTe  cour  ;  cela 
'Vieodtoit.il  de  ce  que  certains  animaux ,  quand  ils 
ceflent^d'être  libres,  deviennent  dépravés  ?Ce  goût 
eft  peut^tré  l'effet  des  alimens  dont  ils  fe  nourrie, 
^t ,  &  de  l'exercice  continuel  qu'ils  font  en  vo« 
Unt  :  -car  il  eft  Certain  que  rien  n'eft  fi  propre  îc^ 
Afolatilifer  les  ù^i  4es  doiiCftaux ,  ^ue  k  xaouvç^' . 


\6  ^         ALC 

ALBRENÉ ,  Te  dit  en  fauconoerle  de  tom  oU 
feau  de  proie  rompu  en  Ton  pennage.  Ce  Gerfaut 
eft  Albrené.1  il  iaut  le  foigner, 

ALBRENER,  veut  dire^chaffer  aux  Alhrands  ;, 
c*eftàdicey  aux  Canards  fauvage» ,  quand  ils  font 
encore  jeunes  :  il  fait  bon  Albrener  >  dit'ent  les  Fau«> 
conniers. 

ALCYON.  Oifeaii  marin  fort  célèbre  i:hez  les 
Anciens  ,&  dont  ils  ont  raconté  bien  des  tnerveiU 
les,  que  la  (aine  phyfique  n*a  garde  d'adapter:  les 
NaturâliAesL  modernes  ne  font  pas  encore  xl!accord 
fur  l'oii'eau  qui  répand  à  la  description  que  Pline 
nous  en  donne  :  celui  qui  a  le  pfiis  de  conformité 
avec  r Alcyon  des  anciens  ,  eîl  VhtrondilU  de  /4 
Chine  ^  qu*on  voit  auâi  à  la  Louifianè. 

Cet  oifeau  eft  de  la  couleur  ôc  de  la  forme  de 
l*hirondeIle  \  il  a  des  membranes  aux  pattes  coin« . 
me  le  canard^  &  i'iextrêmité  de  fes  ailes  eft  d'un 
|aune  aurore. 

Ce  qui  doit  paraître  le  plus  fabuleux  dans  l'hiC- 
toire'des  Altyont  regarde  leur  nid  :  quelques  ma- 
ms  difent  qu'ils  le  compofent  avec  de  Talgue  ma« 
fine:  ils  s^outent  que  ces  oifeaux  le  traînent  )uf>. 
'^^au  *bord   de  la  mer  ,  <{ue  ,  lorfqu'il    vient   un , 
yent  de  terre ,  ils  lèvent  une  aile  pour  que  le  vent  ' 
les  poufFe  au  large  ,  ôc  qu'ils  voguent  ainfi  fur  leurs 
nids  au  fein  des  âots.  Si  ce  préjugé  populaire  ,  ou- 
tre  l'antiquité ,  qui  le  rend  refpeâàble ,  avoit  encore 
une  ombre  de  vérité,,  ne  pourroit  -  on  pas  dire  que 
les  prenûers  navigateurs,  ont  pris  pour  modèle  dans  ' 
la  fabrique  de  leurs  valfleaux  le  nid  ingénieux  des 
Jihyons  t 

Les  Naturaliftes  s-accordent  au  refte  à  dire  que 
Hces  nids  font  légers ,  tranfparens  ,  Se  pétris  avec 
autant  d'adreiïe  que  le  plus  beau  vafe  d*ar^le« 

L'il/fy«/i  étoit  autrefois  fort  eiVimé  pour  k)ngoât; 
&  on  le  retrouve  dans  le  fameux  repas  de  Trimai*. 
<lon.  Son  nid  eft  encore  regardé  chez  les  Chinois , 
comme  un  mets  délicieux  :  on  en  voit  quelquefois 
i^ans  les  calsinets  dés  curieux* 

.^uel^ues  auieucs  om  pris  pour  ces  nids  une  fuV 


ALE  AIG  V51, 

Ibflcé  rpongieufe  qu'on  trouve  dans  l'a  mer  &  qui  * 
porte  le  nom  d'Alcyonium  :  des  obfervateurs  plus 
exaâs  ont  découvert  que  TAlcyonium  étoit  formé 
par  des  infeâes  de  mer  qui  reCTemblent  aux  Polypesw 
Quoiqu'il  en  foit ,  ces  nids  célèbres  font  un  objec 
de  commerce  chez  les  Indiens  :  on  les  pêche  aveé 
foin  fur  la  côte  de  Coromandel  :  on  les  aflaifonne 
avec  du  gingembre  ;  &  les  médecins  de  l'Orient  a& 
forent  qae  ce  mets  eft  excelleàt  pour  guérir  lea 
maux  de  l'eftomac ,  &  les  maladies  de  langueur. 

V Alcyon  des  Modernes  eft  connu  fous  le  nom  de 
Martin  pêcheur.  Voyez  ce  mot. 

ALEZAN,  nom  donné  au  Cheval  à  caufe  de  fa 
couleur.  Voyez  Cheval. 

ALGAZEL.  Nom  Arabe  d'une  efpece  de  Gaw 
t^le  ;  cet  animai  eft  de  la  erofleur  du  Daim ,  &  fes 
coraes  ont  iufqu'à  trois  pieds  de  longueur.  Voyez  !• 
mot  Gazelle. 

ALGUE.  C'eft  une  plante  qui  croit  dans  les  eaur; 
&  dont  les  pécheurs  de  quelques  côtes  font  un  conv« 
merce  affez  lucratif.  11  y  en  a  de  plufieurs  efpece%.' 
Les  feuilles  de  l'Algae  commune  ont  deux  ou  trois 
pieds  de  longueur ,  font  molles  ,  d*un  verd  obfcur^ 
&  reflemblent  à  des  courroies.  Cette  plante  croie 
en  grande  quantité  le  long^  des  bords  de  la  mec 
Méditerranée  :|les  payfans  la  font  fécher  »  &  s'eo 
fervent  pour  fumer  leurs  terres  :  elle  croit  aud  fur 
les  côtes  de  TOcéan ,  &.on  la  connoit  dans  la  Bre<) 
tagne ,  fous  le  nom  de  Goémon.  Les  Verriers  &  let 
Parfumeurs  fe^  fervent  de  V Algue  pour  enveloppes; 
leurs  bouteilles;  On  emploie  auffî  les  cendre^  de 
cette  4>]aote  qui  contient  beaucoup  de  fel ,  pour 
fervir  de  fondant  au  iable  dont  on  fe  fert  pour  Caire 
du  verre* 

Il  croît  dans  la  mer  ^  fur  les  côtes  d'Irlande  »  una 
efpece  d'Algue  «  qui  reâemble  adez  à  celle  qu'on  vient 
de  décrire  ;  mais  dont  les  feuilles  font  plus  grades 
&  plus  jaunâtres.  Quand  cette  Algue  a  refté  expo« 
fée  à  Tàrdeur  du  foleil ,  il  fe  forme  fur  fa  furface 
de  petits  grumeaux  d'un  fel  doux  ,  dont  une  partie 
des  Irlandois  fe  fett  à  la  place  de  fucre.  Ils  recuçU- 


.lent  même  cette  plante  Srâtlt  qu'elle  en  Toh  coif* 
vVerte ,  pour  la  manger  en  falade. 

ALLER  DE  BON  TEMS.  Terme  de  feocon^ 
,lierie ,  qui  fignifie  ,  il  y  a  peu  de  tems  que  la  bête  eft 
pafKe.  Les  Veneurs  allaient  de  bon  ums,  lorfque  le 
Jloi  arriva. 

ALLER  D'ASSURANCE.  Ceft.à.dîre,  quela 
béte  va  au  pas ,  le  pied  ferré  &  fans  crainte. 

ALLER  AU  GAIGNAGE.  C'eft-à.  dire ,  que  le 
Cerf  ,  le  Daim  ou  le  Chevreuil ,  va  dans  les  grains 
'pour  y  manger. 

ALLER  DE  HAUTES  ERRES.  C'eft  lorfqu'If 
y  a  fept  ou  huit  heures  que  la  bête  eft  pafTée  ;  oo 
dît  ce  Lièvre  va  de  hautes  erres* 

ALLER  EN  QUÊTE.  Ceft  quand  le  valet  du 
'Limier  va  au  bois  ^  pour  y  détourner  une  béte  avec 
^on  Limier. 

ALLURE.  Manière  d'aller  des  bêtes  fauvet. 
ALLONGÉ.   On  dit  en  fauconnerie  un  oifeail 
ëZ/on^e  ;Veft-à-dire ,  un  oifeau  qui  a  Tes  pennes  eil* 
ftîeres  &  de  la  longueur  dont  il  doit  les  avoir. 

ALOSE.  PoiiTon  de  mei-  qui  remonte  les  rivîe^ 
l'es  :  il  a  environ  vingt  pouces  de  longueur  :  fa  bou» 
^he  eiï  grande  &  fans  dents  :  on  croit  voir  briller  \ 
des  éméraudes  au  deflus  de  fes  yeux  :  c'eft  au  Prin-  I 
tems  qu'il  remonte  dans   les  rivières  pour  s'y  en* 
jgraifler  :  VAhJe  de  la  Loire  eft  très-euimée  quamt; 
ion  la  mange  le  même  jour. 

En  général ,  il  faut  que  ce  poiiTon  féjoume  quel« 
t}ue  tems  dans  l'eau  douce ,  pour  y  acquérir  de  l'em* 
bonpoint  &  du  bon  goût.  Les  A  lofe  s  vont  en  troupe 
en  nageant  à  âeur  d'eau ,  ôc  en  pouiïant  un  certain  1 
grognememt  pareil  à  celui  d'un  troupeau  de  pour-» 
ceaux  :  on  les  voit  fuivre  des  bateaux  chargés  de 
fel  jufqii'à  trois  cens  lieues  de  la  mer.  Si  en  peut 
ajouter  foi  à  la  narration  de  Rondelet ,  il  a  vu  des 
Alofes  accourir  au  fon  des  violons  ,  &  fauter  en  na« 

feant  furlafurface  de  l'eau; ce  trait  rendroit  croya* 
les  les  merveilles    qu'on   attribuoit  à  la  lyre  de%i 
jOrphée  &  des  Amphion. 
JU  y  a  encore  de  rezagératlgn  ^%  ^^V^P^^"^ 


!pnté  cet .  Hiftorkil  :  il  dit  avoir  ta  prendre  dans 
*Al]ier ,  d'un  feul  coap  de  filet ,  plus  de  laoo  tanc 
Alofes  que  Poiflons.        . 

Je  <»roiroii  encore  avec  peine  ce  qn^on  raconter 
de  l'effroi  çxtraordlnaire  de  VAlofe  »  qui  périt  quet; 
quefois  quand  elle  potend  le  bruit  du  tonnerre. 

On  vend  à  Paris  dans  le  printems  ^  fous  le  nom  dtf 
TucelU  »  une  petite  Alofe  oeu  eftimée ,  fans  doute 
.  parce  qu'elle  n'a  pas  aflez  de  fraîcheur  :  on  la  nom» 
me  Pi/^f//f  9  parce  qu'elle  paroit  au  commencement 
du  prtatems  »  lorfqu'elle  n'eft  pas  encore  pleine 
dœufs. 

ALOUETTE.  Cet  oifeau  eft  de  la  groCTeur  d'uit 
.Moineau,  &  eft  un  des  meflagers  du  printems.  Un 
de  fes  c^raâeres  dlûinûi&  eft  d'avoir  l'ongle  de 
derrière  très-long  ;  la  bafe  de  fes  pieds  eft  par  coq« 
féquent  plu;  large  ,  &  il  a  beaucoup  de  facilité 
.pour  courir  dans  les  terres  l^ourées.  Quand  ces 
oifeaux  s*élevent  dans  les  airs  »  ils  forment  un  cer* 
«de  prefque  parfait  ;  ils  chantent  pour  être  vus  & 
entendus   de  leurs  femelles  :  il  n*y  a  que  le  mâle 

2ui  chante  ;  c'eft  une  règle  générale  parmi  les  oi« 
laux ,  &  qui  fouffre  hîen  peu  d'exceptions. 
Cet  oifeau  s'apprîvoife  aifément  ;  mais  dans  ùi 
cage  même ,  il  eft  toujours  porté  à  s'élever  vertî.  ' 
calement.  On  prétend  qu'il  devient  bientôt  noi^ 
£  on  ne  lui  donne  que  du  chenevîs  pur  à  manger. 
V Allouent  fait  ordinairement  fon  nid  à  terre  6c 
larement  fur  des  arbres  :  ces  nids  font  faits  d«| 
racines  d'herbes  féches  ;  elle  pond  trois  fois  l'an-ï 
née  :  au  commencement  de  Mai» dans  celui  de  Juiop 
&  vers  la  mi- Juillet  ;  fa  ponte  eft  pour  le  moin» 
de  cinq  œufs.  On  les  trouve  dans  les  bleds:  aprèsi 
que  les  petits  font  édos  ,  elle  en  \  beaucoup  de 
foin  ;  dès  qu'ils  fe  revêtiffent  de  plumes ,  la  mere^ 
les  mené  avec  elle  pour  apprendre  i  chercher  leui; 
nourriture.  Bien  des  perfonnes  qui  ignorent  ce  fait  ^ 
font  furprifes  de  ne  phis  trouver  dans  le  nid  des 
petits  que  deux  jours  auparavant  elles  ont  vus  fan% 
plumes. 
.   VAloumt  eft  de  bçn  goût,  nourriffante;  6c  d« 
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facile  dîgeftîon  :  on  met  fouvent  aà  rang  iet 
Aloutttîs  les  Mauviettes  &  les  Moineaux ,  qui  ii*ont 
avec  elles  aucun  rapport. 

^'     On  diftingue  particulièrement  trois  efpeces.  d'ifr 
'louettes  que  nous  allons  faire  connoitre. 

L'Alouette  huppée  ,  ainfi  nommée  ,  parce 

În'elle  porte  fur  la  tête  une  crête  de  plume  comme  le 
aon  :  elle  habite  le  long  des  lacs  &  des  rivières , 
^  contre  l'ordinaire  des  autres  oifeaux  ^  elle    vole 
contre  le  vent. 

L'Alouette  de  bois  fe  dîflîngue  par  on  cercle 
'de  plumes  blanches ,  en  forme  de  couronne  qui  fait 
rie  tour  de  fa  tête  :  cet  oifeau  dans  l'été  ^  ol  furi 
tout  lorfque  fa  femelle  couve ,  chante  pendant  ht 
nuit,  ce  qui  le  fait  prendre  quelquefois  pour  Ib 
KoffignoL 

L'Alouette  grasse  s'appelle  en  certains  pays 
'Vahpe  ;  c*eft  un  mets  fort  délicat  :  on  fe  plaint  quet- 
'  quefois  de  coliques  d'eftomac ,  après  en  avoir  man* 
gé  ;  mab  cet  effet  n'efl  produit  que  par  les  os  trop 
fins  de  cet  oifeau  qu'on  a  avalés  ,  &.qQi  picotent 
les  membranes  de  l'eftomac 

Cia£i  des  Alouettes  au  Miroir. 

On  tend^  des  filets  de  mailles  à  Lofange,  &  dont 
jthaque  maille  a  un  pouce  &  demi  de  rarge  :  pour 
le  miroir  il  fe  fait  aitnfi  :  prenez  un  morceau  de  bois 
fit  YifsàSeut  d'un  pouce  &  dem^ ,  coupez^  le  eà 
arc  de  neuf  pouces  de  diftance  d'un  bout  à  l'Siutre, 

Eirdez  fon  épaiffeur  par  le  bas  ;  entaillez -y  cinq 
ces  larges  d*un  pouce  ;  maftiquez-jr  de  petits  mor« 
ceàux  de  mtrcMr;  faites -y  un  trou  au^deflfous  du 
tniliett,  mettez-y^  une  cheville  de  bois  longue  de  fix 
pouces ,  gJDfle  comme  le  doigt ,  un  peu  en  pointe 
par  le  bout,  avec  un  petit  trou  au  milieu;  prenez 
cnfuite  un  inorceau  de  bois  tone  d'un  pTed  »  épais 
de  deux  pouces  »  pointu  par  le  bout  i  faites-y  une 
eniaille  haute  de  deux  pouces  ,  large  d'tm  pouce 
&  demi  :  percez  ce  morceau  de  bois  par  fa  partie 
jbpéfieure  :  faites-y  entrer  une  cheville  de  la  ho» 
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^enr  d'un  pouce  ;  paffex  une  (îceile  »  Se  rouIez-Ia 
a  Tentour  :  piquez  en  t^rre  cette  machine  au  mi« 
lieu  de  deux  filets  ;  un  des  chaffeurs  caché  dans 
«ne  petite  loge  faite  de  branche  de  uillis ,  tirera 
alors  la  ficelle ,  &  fera  tourner  le  miroir  de  c6t6 
&  d'autre  ,  comme  les  enfiins  font  tourner  un  moti* 
£net  dans  une  coque  de  noix.  Cette  machine  doit 
tourner  lorfque  le  foleil  paroit  :  les  Alouettes  ne 
manquent  pas  de  venir  voltiger  aux  environs ,  8e 
tombent  bientôt  dans  les  filets.  Cette  chafTe  dent 
fe  &îre  le  matin  \  le  tems  le  plus  fur  pour  y  réuffif 
eft  le  mms  de  Septembre  &  celui  d*Oâobre  ,  8c 
fur-tout  lorfqu'il  fait  des  gelées  blanches»  C^ti 
chaiOe  convient  aux  femmes  &  aux  enfans* 

Chajfe  des  Alouettes  au  Ttaineau* 

CcTTE  chafle  fe  &it  pendant  la  nuit  la  plus  fom^ 
bre ,  jamais  au  clair  de  la  lune.  Oir  prend  un  trali« 
tieau  dont  les  mailles  n'aient  qu'un  pouce  de  laiw 
ge  ;  &  en  te  portant  on  en  Unffe  traîner  derriera 
un  bon  pied  de  long  »  afin  qu'on  ne  le  porte  pai 
làns  faire  lever  les  Alouettes. 
'  Pour  mienx  réuffi  à  cette  chaffè  »  il  eft  bon  dé 
fe  promener  de  jour  dans  les  endroits  oh.  l'on  fup« 
pofe  qu'il  y  a  des  Alouettes  :  on  les  trouve  ordinaire^ 
toent  dans  les  terres  en  friche  ^  dans  celles  oh  Von 
«  recueilli  de  l'avoine  »  &  dans  les  chaumes  :  té 
tems  pour  les  mieux  remarquer  eft  le  foxr  >  ph  elles 
Tolent  par  bandes. 

Ces  endroits  remarqués ,  on  7  retourne  la  nuit; 
on  y  porte  le  traîneau ,  &  on  l'étend  â  travers  les 
ïillons  :  il  &,ut  pour  le  traîner  deux   perfonn'es  yî« 

;oureufes ,  qui  marchent  vite ,  &  qui  le  tiennent 

levé  de  terre  environ  de  deux  pieds* 

>  Aux  deux  bouts  du  filet  doivent  être  attachi^es 
denx  perches  qu'on  laîfTe  tomber  quand  on  emend 
kver  quelque  oifean  ;  puis  on  court  faiih:  le  gibier 
iqu^on  captive. 

-  Si  on  n'a  pas  eu  le  tems  le  jour  de  remarquer  les 
Alouettes    on  ne  laiiTe  pas  de  fe  ^rendre  la  nuit  dani 
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la  campaene;  &  d'y  tendre  le  filet}  <m  prend  tmâi 
jours  quelque  gîbier. 

Il  y  a  des  chaiTeurs  qui  portent  pendant  la  nuU 
des  flambeaux  ou  des  bouts  de  corde  goudron* 
nés  »  ou  d'autres  matières  combuftibles  que  le  veifC 
ne  puifle  éteindre:  ils  prétendent  que  cette  rufe 
engage  au  contraire  les  oifeaui  à  donner  dans  le 
piège  ;  je  penferois  plutôt  que  cette  lumière  étran^ 
géré  doit  les  épouvanter  &  les  f»re  fuir  loia  d^ 
^afleurs. 

Chajfe  da  Ahuettes  à  la  Ridée.    . 

.  On  fe  fert  .pour  cette  chafle  des  deux  filets  J 
Sont  nous  avons  parlé  dans  l'article  de  la  chade 
au  miroir  »  &  on  les  attache  enfemble  :  on  prend 
enfuite  trois  bâtons  ,  longs  de  cinq  ou  fix  pieds  ^ 
bien  droits  ,  &  aflez  forts ,  avec  une  coche  à  chaque 
bout ,  à  l'une  defquelles  fera  attaché  d'un  côté, 
un  piquet  long  d'un  pied  &  demi ,  &  de  Tautrit 
une  petite  cheville  de  deux  ou  trois  pouces  de 
longueur.  Un  des  trois  bâtons  aura  deux  piquets 
attachés  au  bout,  a  Toppoiite  l'un  de  l'autre;  &  ît 
.y  aura  auffi  d^ux  chevilles  liées  au  côté  de  chaque 
jpîquet. 

Quand  on  veut  prendre  des  Alouettes  avec  cette 
0iachine ,  trois  ou  quatre  perfonnes  de  compagnie 
fe  rendent  dans  une  campagne  unie  ,  déploient 
les  filets ,  &  les  étendent  de  long  ;  enfuite  ils  at- 
tachent les  trois  bâtons  aux  deux  bouts  &  au  mi« 
lieu ,  &  jplacent  le  bâton  qui  a  deux  piquets  au 
inilieu ,  ann  que  le  filet  tourne  plus  facilement  ; 
les  quatre  piquets  fe  trouveront  alors  rangés  en 
ligne  droite  ,  &  la  corde  du  bas  des  filets  fera  fort 
ferrée  ;  on  prend  enfuite  une  corde  de  douze  pieds 
^u'on  attache  d'un  bout  à  l'un  des  bâtons ,  &  de 
l'autre  à  un  piquet ,  qu'on  fiche  en  terre  à  la  hau« 
teur  des  autres  :  on  met  pareillement  une  autre 
corde  de  dix  pieds  de  longueur  qu'on  attache  d'un 
bout  à  un  autre  bâton  ,  &  de  l'autre  aux  autres 
£iquet$«  fnfia  pu  apporte  j^e  c^de  de  dix  à  domf 
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4ft>ifes,  pa/Tée  dans  une  poulie,  attachée  dTun  bout 
à  l'un  des  bâtons  ,  &  de  l'autre  liée  à  un  piquet  der- 
rière la  loge.  On  arrête  la  poulie  à  quinze  pied» 
•du  filet  ;  &  tout  étant  ajufié  ,  une  perfonne  s'ai]ie<l 
dans  la  loge  pour  tirer  la  corde ,  &  faire  tourner 
le  filet  aum^tôt  aue  les  premières  Alouettes  font 
au  deffus  du  bas  du  filer.  Pendant  qu'elle  fera  at- 
tentive à  Ton  poïle  «  les  autres  feront  lever  le» 
-Alouettes  ,  &  les  chafleront  du  côté  des  filets» 

On  appelle  auffi  cette  chafle  à  la  Yidée  »  parce  qu'elle 
rie  fait  ordinairement  dans  le  cœur  de  l'hiver  :  le» 
oifeauz  vont  alors  en  troupe  ,  &  volent  d'une  cam« 
•pagne  à  l'autre  pour  chercher  de  la  nourriture  ; 
lorrqu'on  les  fait  lever,  ils  ne  prennent  prefque 
point  d'eflor  ,  &  ils  fe  contentent  de  rider  la  terre  : 
le  peuple ,  auteur  de  cette  nouvelle  métaphore  ^  9 
inventé  auffi  le  nom  difiinâif  ^  cette  chafle* 

Ck^e  dn  Alouettes  au  Laces. 

Cette  méthode  efl  dîveniflante  ,  &  n*extgen! 
grands  frais  ni  grande  £fitigue  :  on  attire  les  Alouet^ 
êîs  dans  un  terrein  particulier,  en  y  jettant  du 
grain  d'orge  ou  de  froment  :  on  prend  enfuite  fix 
o\x  huit  ficelles  ^  longues  chacune  d'environ  quatre 
toifes  ;  on  les  tend  dans  une  pièce  de  terre  , .  aa 
fond  des  filions ,  après  les  avoir  garnies  de  lacets 
faits  de  deux  crins  de  cheval  ,  accommodés  en 
nœuds  coulans ,  attachés  aux  ficelles ,  &  couchéf 
à  terre  à  la  diftance  chacun  de  quatre  doigts. 

Les  oifeaux ,  attirés  par  le  grain ,  fe  promènent 
dans  les  filions ,  &  reftent  pris  dans  les  lacets. 

Souvent  au  lieu  â^ Alouettes  on  prend  à  ce  piège 
d'autres  oifeaux  qui  ne  cèdent  point  en  bonté  auî^ 

Î>remiers  :  on  ne  doit  s'empreuer  d'aller  ranuiler 
à  proie ,  que  quand  on  juge  qu'elle  eft  afiez  co; 
jMeufe, 

Chajje  des  Alouettes  h  la  Tonnelle  mure'e, 

J-A  TonaelU  murée  fwble  Ij  méihpd«  la  p.^ 
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(lire  pour  prendre  un  grand  nomire  S^Almméù 
Cette  Tonnelle  doit,  avoir  au  moins  dix  pieds  de 
haut  à  fofi  embouchare  :  on  la  porte  fur  le  lieu  oii 
on  a  remarqué  ce  gibier ,  &  on^  prend  le  defTus  de 
deux  ou  trois  cens  pas.  On  plante  un  fort  piquet 
.  au  fond  dSin  fillon.  On  déploie  la  Tonnellt  & 
on  y  attache  la  queue':  l'un  des  chaiTeurs  marche 
enfuite  vers  les  Alouettes ,  en  étendant  le  filet  :  it 
fait  enforte  que  la  Tonnelle  »  foit  tendtie  avec  rm- 
deur  ;  il  commence  ,  à  côté  du  cercle  de  la  Tow^ 
mile ,  à  drefler  Tes  filets ,  ou  en  demi-cercle  ,  ou  en 
biaifant  ;  il  continue  la  longueur  de  fept  on  huit 
toîfes  ,  &  au  bout  on  attache  la  dernière  perche 
avec  auatre  ou  cinq  cordes  qu'on  a  foin  aupara- 
vant de  garnir  de  plumes  :  ces  cordes  efpacéet 
l*iine  fur  rautre,  doivent  compofer  une  efpece  de 
tnur  qui  forme  une  grande  enceinte.  Après  tout 
ces  préparatifs  ,  on  rait  un  grand  tour  pour  aller 
joindre  les  Alouettes  par  derrière ,  à  environ  cent 
pas.  Dçux  ou  trois  perfonçes  marchent  en  ferpen* 
tant  de  xôté  &  d'autre  ;  chacune  va  courbée ,  & 
-en  filence  :  on  prend  garde  fur  tout  que  toute  la 
troupe  ai' Alouettes  fe  fuive  :  car  s'il  en  demeuroit  une 
derrière  les  chaffeurs  ,  elle  prendront  fon.vol ,  & 
feroit  fuivie  de  toute  la  compagnie.  Quand  on  re- 
tnarqne  ou'elles  s'arrêtent  -,  ôc  qu'elles  lèvent  la 
tête ,  c'en  un  figne  manifefte  qu'elles  ont  peur;  oa 
recule  quelques  pas  pour  les  railurer ,  &  on  fe  cou- 
che à  terre  jufqu'à  ce  qu'on  les  voie  chercher  à';  tnan* 
ger  :  on  continue  enfuite  à  les  fuivre  jufqu'à  ce 
tju'elles  s'approchent  de  la  Tonnelle  ^  où  elles  s'ar- 
letent  un  moment  auffi-bien  que  les  chaffeurs  :  dès 
qu'une  d'entr'elles  y  a  pénétré ,  on  court  après  : 
bientôt  elles  entrent  toutes  ;  on  jette  un  chapeau 
dans  la  Tonnelle  pour  les  faire  entrer  avec  précî- 

ftation  jufqu'au  fond;  en  même-tems  on  terme 
la  hâte  le  devant  de  la  Tonnelle ,  &  le  gtbieiç 
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tHnJfe  iii  Alouettes  aux  ^curchnesi 

Tous  les  filets  conviennent  à  cette  chaffe  ,  pourra 
t|u'ils  foient  grands  ,  &.qûè  les  mailles  ne  foient  pas 
trop  écartées. 

.  Avant  de  partir  on  fait  provifion  de  trois  6u  quatra 
douzaines  de  fouukettet  de  bois ,  aiguifées  par  le  bas  ,  ' 
de  lagrofleur  du  peut  doigt  ^  fie  de  la  hauteur  d'uft 
pied. 

^  Muni  de  cet  équipage ,  on  fe  rend  au  champ  otf 
Ton  a  vu  des  AÎQuettes  :  pn  fe  promené ,  &  dès  qu'oft 
4n  découvre  quelque  bande ,  on  tourne  trois  ou  quatre 
fois  tout  autour,  d'abord  dans  un  inter^Alfe  de  cent 
pas  ,  enfuite  on  ft*4(>proche  infenfiblemeat  jufqu*^ 
trente. 

Tant  qu*on  tourne ,  A  ne  faut  point  s*arrêter ,  car  ce 
feroit  le  moyen  d'épouvanter  les  oifeaux  fie  de  leur, 
faire  prendre  leur  effor. 

,'On  doit  encore  obferver  qu'il  faut  marcher  courw 
bes ,  fie  aller  de  côté  fil  d*autre  comme  une  Vache  qui  * 
pait  :  ainfi  il  faut  quelaue  fois  cçntrefaîre  les  bêtsi  * 
pour  réuifir  à  en  être  le  deftruâeur. 

Quand  on  a  pris  toutes  ces  précautions ,  on  déplolei 
fon  filet ,  &  on  l'étend  à  cent  pa&>des  Alouettes  »  k 
travers  les  filions  d'une  nièce  de  terre  >  obfervaat  que  - 
lecôtéouviert ,  regarde  les  oifeaux. 

On  prend  enfuite  fes  fourchettes  »  on  les  pique  tou^ 
tes  droites  en  terre  ,  à  la  diftance  de.  deux  pieds  leK 
unes  des  autres  ,  6c  on  les  range  tout  le  long  d'une 
corde  :  quelques-uns  doivent  (ervir  pour  foutenir  le 
filet  au  milieu ,  fil  on  obferve  que  deux  de  fes  cotée 
fie  le  derrière  uainent  à  terre ,  pour  empêcher  let 
Alouettes  de  s'échapper. 

Quand  tout  eft  ainfi  difpofé ,  on  chafle  devant  fo3 
le  gibier ,  comme  dans  la  méthode  précédente  ,  fi^ 
quand  il  eft  fous  le  jfilet ,  on  déplante  les  fourchettes, 

3ui  (ont  fur  le  devant ,  afin  qu'il  foit  enfermé  comm^ 
ans  une  cage. 

Cette  chaffe  eft  bonne  pendant  les  gelées  blan^ 
^es ,  ou  quand  la  terre  eft  couverte  de  neige  ;  il 
j^ut  faire  enforte  d*être  au  moins  deux  pour  fjjf; 
fom  U  ,   fi 
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«xercice;on  s'épargne  alors  la  peine  de  faire  tout  M 
tour  pouf  faire  attrouper  les  Alouettes  y  on  les  obll<« 
ge  plu?  fûrement  cf entrer  fous  le  fifet ,  &  on  arrache 
plus  promptemeat  les  fourchettes  qui  tiennent  la  cage 
ouverte. 

Telles  font  les  dîverfes  naéthocl^s  qu'on  emploie 
pour  la  chaffe  des  Aloutttes  :  cet  exercice  n*eft  point 
tumulcttetuc  ;  il  co«vîeni  à  l'innocence  du  preoiler 
&ge  ;  il   n'enfandante   point  des  mains  timides  ;  &  ' 

3uand  les  premiers  humains  fe  dégoûtèrent  des  fruits 
e  la  t^rre  ,  ils  n'invoiterent  pas  ,  (ans  doute  ,  de 
chaffe  plus  violente* 

ALVIN.  Qn  donne  ce  nom  au  poifTon  lorfqii*il  a 
cinq  pouces  *  .f9  le  mefurant  depuis  le  deffous  de 
l'œil  jufqu'à  la  fourchette  de  la  queue  ;  &  ordinai- 
rement il  ne  devient  tel  qu'après  trois  Etés.  Un  Etang 
4e  trente  arpens  ,  doit  conjtemr  au  n;ioins  huit  miU 
tiers  d'Alvinu  V^oyez  Etang. 

AMORCE ,  en  tenne  deckaffe ,  eft  la  poudre  <{it*oii . 
met  au  baffinet  des  armes  à  feu.  On  appelle  aufS  ^e  ca 
fiom.un  appât^^nton  fe  fert ,  foit  à  la  chaffe  ,  foit  à 
la  pêche  ,  pour  prendra  du  gibier ,  des  bêtes  camaflie^* 
tes  ou  du  poiflofl;. 

Amorcer.  Les  diaffeurs  difent  amorcer  un  fuflt  ^ 
tfX9iX^  ils  mettent  de  la  poudre  fur  le  baffinet. 

AMPHIS8ENE.  C'eft  le  nom  d'un  ferpent  q^' 
.  mH  auffi  connu  fous  le  nom  de  Double  marcheur  :  il 
marche  en  avant  &  en  arrière  comme  l'Ecreviffe  :  f*; 
4queueeft  arrondie  par  le  bout  ;  &  de  là  le  peuple  * 
icru  devoir  le  nommer  Serpent  à  deux  têtes.  Il  fe  nour- 
fit  de  fourmis  ,de  vers  &  de  limaçons,  tes  Portugais 
Ogardent  fainorfure  comn^e  vémmeufe.  On  a  on  droit" 
iiat^rel  pour  le  détruire* 

On  compte  fix  efpeces  A'Amphhhenet  :  i^.  Celui. 
ide  Ceylan ,  dont  les  écailles  fonj  petites  &  jafpées' 
de  n<Ât  ;  M  a  rodoraj  aa(6  fia  qu'un  Chien  dft 
piaffe. 

»»  Celui  d'Amboine ,  qui  eft  dUftingtté  des  autteT 
par  cm  anneau  blanc  qui  couronne  &  tête. 

}•.  Un  autre  Amphtsbene  d'Amboine ,  far  I9  ^nf 
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^^VAmphhhene  de  Lybie.  On lè  reocMtre  dioi  . 
tous  les  climats  de  la  terrre. 

j^.  Celui  d'Amérique  ,  dont  le  corps  eft  fort 
ttince  &  la  taille  très. longue.  Il  eft  orné  par  in- 
tervalles réguliers  de  bandes  d'im  beau  bleu  dt 
Turquie. 

6^.  Celui  du  Brefil ,  qu*on  nomme  aufli  P§ioïa.  Q. 
«ft  d'un  rouge  de  corail  ;  &  Tes  écailles  jettent  ua 
^rand  idac.  C*eû  le  plus  beau  des  Amphisbtnes,  II  eft 
îngnlieT  qu'on  trouve  dans  le  nouveau  Monde  dei^ 
•animaux  plus  beaux  que  leurs  pareils  ne  le  font  dan» 
^'ancien.  Seroit-ce  que  la  nature  y  auroit  moiat 
dégénéré  ? 

AMPHYBIE.  On  donne  ce  nom  aux  animaine 
^{  ont  la  faculté  de  vivre  alternativement  fur  1% 
terre  &  dans  l'eau  ^  tels  ^ue  le  Cafior ,  la  ,Loutre  , 
l*Hyppopotharae  ,  le  Crocodile  ,  la  Vipère ,  &  U- 
^renouîtle  :  ces  animaux  tiennent  le  nûlieu  entre 
les  poiflfons  &  les  animaux  terre&es  ,  6c  participeoc 
«de  ^enl's  diverfes  natures. 

^  Certains  Amphybits  vivent  plus  longtems  fur  ta 
terre  que  dans  l'eau  ^  tels  que  le  CaAor;  il  e&  oUî* 

tde  revenir  fur  terre  pour  refpirer  un  nouvel  air  ^ 
s  quoi  il  feroitfuffoqué  ;  car  la  quantité  d'air  qui  fe. 
trouve  mêlé  avec  Teau  n'eft  pas  ftifiikate  pour  lut  coa* 
fcrvcrla  vie* 

L'homme  e(l,  ou  a  peut-ltre  été  ua  Ânfphybitt 
car  il  a  vécu  dans  l'eau ,  tant  ({u'il  a  été  dans  la  ma^ 
ftrîce, &  il  ne  relpire  qçte  du  jouroii  il  dl  né.  Oa  « 
aufli  vu  des  plongeurs  refter  long-tems  fous  l'eau  fans 
'«*încoinmoder  ;  &  Thiûoire  de  l'Académie  des  Scien- 
kes  fait  mention  d*une  jeune  fille  qui  refta  fix  femainet 
I  lotis  la  glace  fans  mourir.  Peut-être  qu*«n  faifane 
iCTer  des  enfans  ^ès  l'inftant  de  leur  natuance  »  alter« 
tivement  dans  l'eau  &  dans  l'air ,  on  empêcheroit 
.  trou  ovale  de  fe  fermer ,  &  que  le  (âne  pourroit  cir* 
uler  au  moins  pendant  quelque  teois  uups  le  mouve^ 
ent  des  poumons.  '   . 

VAffiphybii  lient  û»  des  premiers  rangs  dans  rkif- 
«oîre  Naturelle  ,  parce  qu'il  fait  la  pjjance  des 
K2t^»drwede»  aux  FoilToas  ^  comme  la  Chauve* 
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fouris  f^rt  -celle  des  Quadrupèdes  aux  Oifeaax.  AInS 
fom  é&  Hé  dans  la  Nature  depuis  le  Ciron  ,  qu  on 
tie  voit  qu'à  l'aide  du  Microlcope  ,  jufqu'au  génie 
puiHant  qui  fait  mouvoir  les  Comètes  dans  leur 
ÎElIypfe- 

ANCHOîS,  Pérît  poiffon  de  mer  fans  éjcaille  , 
de  la  longueur  d'un  doigt  «  6l  n'ayant  d'autre  ar« 
fête  que  l'épine  du  dos.  il  étott  connu  des  anciens  ; 
car  la  fouffe  qu'ils  nommoierit  Garum  ,  fe  faifoit 
avec  V Anchois  fondu  &  liquéfié  dans  fa  faumure  • 
cette  fauiTe  fervoit  d'aiïaifonnement  aux  autres 
poilTons ,  excitoit  l'appétit  ,  ëc  facilitoit  la  digef-* 
tion  :  on  en  £êiifoit  un  grand  ufage  fur  la  table  ds 
JVitellius» 

Le  meilleur  Anchois  eft  tendre  ^  gras  &  ferme  ;, 
Jrougeâtre  en  dedans.,  &  blanc  en  dehors. 

V  Anchois  nage  comme  la  Sardine  en  troupe  fort 
ferrée.  Comme  la  bmiere  eft  un  attrait  pour  lui  , 
les  pêcheurs  en  font  ufage  pour  Le  faire  donner 
dans  leufs  filets  :  la  pêche  la  plus  abondante  'de$ 
Anchois  fe  fait  fur  les  côtes  de  Catalogne  &  de 
Provence  ,  pendant  l'hiver  :  on  çn  prend  aufli  ca 
été  dans  le  tems  oh  ils  paflent  le  détroit  de  Gi- 
braltar ,  pour  fe  rendre  dans  la  Méditerranée.  Dès 
que  la  pêche  des  Anchois  eft  finie  ,  on  leur  coupe 
k  tête ,  on  leur  ôte  le  fiel  &  les  boyaux  ;  on  le$ 
fale  ,  &  on  les  mçt  en  biirril.  On  çn  fait  enfuite  des^ 
falades  &  des  coulis  qui  entrent  dans  Içs  ragoûts, 
pour  excjter  l'appétit. 

ANDOUILLERS.  Ce  font  les  Cbevilles  qui  for-i 
f  ent  des  perches  ou  du  marrain  du  Cerf ,  du  Daim  Sc] 
^  Chevreuil. 

ANE  SAUVAGE.  On  3  foqvent  confpndu  cet 
animal  avec  le  Zèbre  ;  on  a  même  donné  à  ce  der«>. 
nier  le  nom  d'Ane  rayé  du  Cap  de  BonncE/pérante^ 
Voyez  l'article  Zèbre* 

VAne  Jauvage ,  comme  l'Ane  domeftique  ,  étant 
4'une  utilité  reconnue ,  les  peuples  chez  qui  ils  fe  tro^ï» 
yent  ,  ne  les  ont  jamais  négligés. 

On  mangeoît  anciennemeA  de  la  chair^  SAn$ 
fmnva^e  /  &  PS»?  WW  aff«.rç  5««  tes  Psriw:  ^ 
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Ks  Romains  la  regardloient-comme  un  mets  délicieux  | 
pour  nous  qui  ne  tirons  du  fervice  de  nos  An9s  que 

tendant  leur  vie  ,  nous  les  jettons  à  la  voierle  apri$ 
;  or  mort. 

Il  y  a  beaucoup  A^Anes  fauvages  dans  les  déferti 
de  Lybîe  &  de  Numidie  :  ils  font  fi  rapides  à  \t 
courfe  ,  qu'il  n'y  a  que  les  chevaux  Barbe*  qui  puifl 
fctit  les  atteindre  :  quand  ils  voient  un  homme  ,  ils 
jettent  un  cri ,  font  une  ruade ,  s'arrêtent  &  ne  fuient 
que  lorfqu*on  les  approche  :  on  en  voit  auili  un 
grand  nombre  en  Syrie  :  leur  cuir  fait  un  objet  d« 
commerce  parmi  fes  habitans  :  c'eft  le  Sagri  detf 
Orientaux  5  que  nous  avons  dénaturé  en  l'appellant 
Chagrin. 

ANGE.  Poiflon  de  mer  plat  &  cartihgînéux  : 
il  devient  Quelquefois  auffi  grand  qu^un  homme  : 
ion  corps  eu  étroit  ai  fa  peau  aiïezrude  pour  po« 
Hr  le  bois  &  rivoire  :  la  bouche  de  ce  poiiloiY 
eft  armée  d'un  grand  nombre  de  dents    petites  » 

Eoiiitues  6t  rangées  très- près  les  unes  des  autres  : 
i  partie  fupérieure  du  palais  efl  garnie  des  mê« 
mes  dents  ;  il  a  des  aiguillons  autour  des  yeux  ; 
&  d'autres  fur  le  milieu  du  dos  :  quelques  Natu- 
lalifles  l'ont  regardé  comme  une  efpece  de  Raie  ; 
ce  poiflon  fe  cache  dans  le  fable ,  &  attire  ainû  que 
le  Turbot  »  par  le  moyen  de  fes  barbillons  ,  les 
petits  poîflbns  dans  un  courant  ,  afin  de  s'en  iiour« 
rir  ;  on  dit  fa  chair  affez  bonne  ,  quoique  peu  déli« 
cate. 

ANGEL,  Oifeau  de  la  groffeur  de  la  Perdrix  ^ 
a  bec  &  pieds  noirs  ,  à  plumes  brunes  y  &  d'un 
jaune  roufleâtre.  Ces  oi féaux  volent  en  troupe  ;  on 
en  trouve  fréquemment  dans  le  Languedoc  ;  on  ne 
fçauroit  manger  d'un  tel  gibier  fans  en  ôter  d'abord 
la  peau. 

ANGÛICHURÊ  ,c'eft  l'écharpe  où  on  attache  le 
eor-de-chafle. 

'  ANGUILLE,  Poiflon  de  rivière  ,  de  la  forme 
d'un  Serpent  ,  &  dont  la  peau  eft  fi  gliflante  qu'on 
ne  fçauroit  la  ferrer  dans  la  main  ;  comme  les  ouies 
et    ce   poiffoa  font  petites  &    recouvertes  d'uni; 
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peau,  il  peut  Vivre  aiïez  long-tems  Tiers  3ei%auy  msiik 
$1  s'étouffe  dani  Teau  trouble. 

VAnoiille  eft  le  feul  poifTon  d'eau  douce  qui  en« 
Ire  dans  la  mer  ;  il  n'habite  ordinairement  que  le  fonci 
des  eaux  vs'fl  s'élève ,  ce  n'eft  qu'à  l'approcbe  de  l'o- 
tage ;  &  cet  effet  eft  fans  doute  produit  par  la  preffioft 
•xtraordinaire  de  rAthmofphere. 

On  eft  affcz  porté  à  croire  qu'il  n'y  a  qu'una- 
èfpece  S  Anguilles  ^  &  que  les  diverfités  qu'on  ob* 
ferve  entr'elles  en  grandeur  6ç  en  couleur  ,  ne  dé- 
pendent que  de  la  diverûté  des  climats  &  des  nour*. 
jitures. 

V Anguille  du  Gang«  a  jufqu'l  trente  pieds  de  Ion* 
gueur  ;  mais  par  une  bizarrerie  fitiguliere  de  la  nature  ^ 
on  ne  peut  en  nowrir  ni  dans  le  Danube  ,  m  dans  le^- 
jivieres  qui  fe  jettent  dam  ce  âeuve  ;  elles  meurenr 
«n  y  entrant. 

ÙAngailU  fort  quelquefois  d'un  étang  pour  paC 
fer  dans  un  autre  ,  ou  pour  aller  chercher  de  petite 
Limaçons  cachés  fous  l'herbe  i  &  dont  elle  &it  ùk 
jiourriture. 

O  s'eft  partagé  long  tems  fur  ta  génération  de 
VAngntlh  '  la  difficulté  de  découvrir  les  partie*, 
génératives  dé  ces  poiffons  ,  a  donné  lieu  à  beau^ 
coup  d'erreurs.  On  vouloit  qu'ils  tiraffent  leur  orU 
gine  des  Eperlans  ,  des  Perches ,  &  de  l^Able  :  les. 
pêcheurs  avoient  occafionné  ce  préjugé  ,  parce* 
Gu'ils  découvroîent  de  tems  en  tems  de  petits  verk 
dans  les  ouies  de  ces  derniers  poiffons.  il  efb  dé- 
montré aujourd'hui  mie  les  Anguilles  font  e»  mê-  , 
it)e-tems  Vivipares  oC  Ovipares  :  elles  tirent  leur  , 
origine  d*^œufs  ;  mais  ces  œufs  éclofent  dans  le 
corps  de  la  mère  ,  6c  les  petits  naiffent  tout  vi* 
,van$. 

V  Anguille  de  Cayenne  a  queloue  rapport  avec 
la  Torpille  :  on  ne  fçauroit  la  toucW  fans  reffentir 
jun  mouvement  forcé  &  involontaire» 
,  On  appelle  Anguille  de  fahlewi  petit  poîffon  de 
û  longueur  du  doigt  ,  dont  le  dos  eu  blanc  ôl  le 
vemre  argenté  :  ce  poiffon  eft  commun  en  Angle- 
pn^.  Soit  {tour  éviter  ^  grande  poiiTons  ,  ?<% 


j^àf  ûft  îfi^mft  ie  la  nature  «  il  quitte  qudqacfoîft 
reau  pour  fe  cacher  dans  le  fable  ;  ç'eftlà  qu*onI« 
îaidt  avec  desl>âtons  faits  enferme  de  pincettes. 

En  général  VAn^iîle  eft  un  mets  très-agréable  ; 
tnaîs  fa  chair  eft  dimctlc  à  digérer  »  &  contraite  aux 
eftomacs  délicats  ;  elle  efl  plus  fakie  quand  elle  eft 
r&tle  ,  parce  qu'elle  eft  dégagée  de  fon  pbleg« 
me  vîfqueux.  On  pêche  dt  direrfes  nanieres  ce 
4>oiflbn, 

PicU  dct  Anguilla  à  la  Nêjfo 

La  Kafle  eft  un  filet  connu /qu'on  tend  à  \m 
décharge  d'une  vanne  de  moulin  ;  ou  bien  on  fait 
une  haie  dans  une  rivière  peu  profonde  avec  àt% 
claies  qu'on  arrête  «tvec  des  pieax.  On  met  les 
claies  en  triangle  ,  &  dans  le  fond  on  laifle  un 
efpace  pour  fake  couler  l'eau  de  la  largeur  de 
,  Fembouchure  de  la  Nafle  :  cela  fait  ,  on  enfonce 
ta  Nafle  dans  l'eau  ;  où  l'attache  à  la  haie  'dans 
l'endroit  de  rouvertnre  ,  &  on  fait  enforte  que 
l'eau  pafle  par  deffus«  Ces  préparatifs  fe  font  le 
foir  ;  le  lendemain  matin  on  revient  ,  &  toutes  les 
Anguilles  qui  ont  fuivî  le  courant  de  Tesu  fe  troik^ 
yentprifes^ 

Picht  dts  AngmlUs  à  la  Hgiit  dormante^: 

m  • 

:  Prenez  plufienrs  liamfeçons  d'acier  «  long  d'ud 
touçf  ,  &  réunis  chacun  à  une  boucle  :  attaches 
^  a  chaque  hameçon  des  Ablettes  ou  plutôt  de  peti- 
tes- Lamproies  ;  quand  tous  ces  arrangement  font 
petits  9  vous  prenez  ime  longue  corde  »  vous.  Té- 
tendez  au  bord  de  l'eau  ,  &  vous  7  liez  toutes  les 
ficelles  de  manière  qu'il  y  ait  près  de  deux  pieds 
d-i'ntervalle  entr'elles  ;  après  cen  vous  attachez  on 
des  bouts  à  un  piquet ,  vous  munilTez  l'autre  d'ums 
pierre,  &  vous  jett^z  le  dernier  auffi  loin  qu'il  vous 
eft  po£BbIe  :  il  faut  faire  enforte  que  cette  ligne 
ioit  tendue  dans  un  lieu  dégagé  de  bois  éc  d'her^* 
liages  I  &  ouand  elle  a  été  la  nuit  dans  la  riyîic^e  « 
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file  fe  trouve  le  lendemain  chargée  dé  poîllbtis; 
On  attache  auffi  quelquefois  à  ces  haiAeçons  de 

5ros  vers  de  terre  :  les  Ang.uille$  qui  en  font  frîàn^ 
es  y  accourent ,  &  dévorent  leur  proie  \  leur  vo- 
racité fait  remuer  le  cordeau ,  &  alors  on  le  tire  à 
/oi  avec  fon  pbiffon. 

tiihe  dît  AngnûUta  Umaîn* 

Il  fuffit  de  tenir  une  compofitîon  faite  avec  huit 
idragmes  dte  Scolopendre  de  mer  ,  autant  de  S  quilles  » 
&  une  dragme  de  Jugioline  ^  mêlées  enfenu^ie  :  oth 
prétend  que  c'eft  un  iecret  infaillible  pour  les  attirer 
fil  les  prendre  à  la  main* 

PSche  des.  Anguitîei  à  Ta  Fouine. 

La  Fouine  eft  un  inArument  particulier  i  cette  p£« 
the:  on  fe  promené  le  long  de  la  rivière ,  &  on  fiche 
Tinfirument  au  fond  de  l'eau ,  en  remuant  de  côté  6c 
d'autre  ,  comme  pour  faire  fortîr  le  poifToii  :  fi  Ta  Foui- 
ne eft  maniée  par  une  main  induftrieufe ,  &  qu'il  y  ait 
ides  Anguilles  aux  lieux  où  on  la  fait  agir  ;  ell^s  fe 
çrennent  entfe  les  branches,  &  on  en  ûre  quelque- 
fois deux  ou  trois  d'un  feul  coup  :  on  doit  cette  mé« 
^hode  au  Solitaire  inventif 

Le  fecret  fuivant  n'eft ,  fans  doute  ,  qu*une  imita» 
lion  de  la  pèche  à  la  Fouine.  On  prend  du  farment 
^ont  on  fait  une  javelle  que  l'on  noue  par  les  deux 
fcouts  ;  on  la  jette  enfuite  au  fond  de  l'eab  avec  une 
groffe  pierre  ou  un  pieu  auquel  on  l'attache  &  on  ne 
la  retire  que  la  nuit  fuivante  :  on  y  trouve  fou  vent  de»  * 
Anguilles  entreîafîèes  :  ce  poiflbn  fe  trouve  pris  par 
les  dents  qu'il  n*a  pu  retirer  du  farment  après  l'avoir, 
mordu. 

ANGUILLE  DE  MER  ,  excellent  poifTon  de 
.  fner ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  rAnguille  de 
rivière.  On  en  pêche  beaucoup  dans  la  baffe  Breta* 
gne*  Comme  il  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  Cou* 
f^re  9  voyez  ce  dernier  mor. 
;  ANIMAL.  Telle^  eft  nptre  ignorance  fur  I«  phi^ 


fart  des  qualités  effentfeîles  des  êtres  que  nom  fça- 
vofls  moins  ce  qu'ils  font ,  que  ce  qu'ils  ne  font  pas*. 
ta  matière  eu  le  premier  objet  qui  nous  frappe  ^ 
quand  oous  jettons  fur  lui  un  coup  d'oeil  philolophi- 
que:  mais  qu'eftce  que  la  matière  ?  Nous  con* 
noiflbns  une  petite  partie  de  fes  attributs  ,  tels  que 
i  étendue  ,  l'impénétrabilité  ,  la  faculté  de  gravi» 
ter,  &c.  Mais  quoique  depuis  plufieurs  fiecles  on 
ait  porté  fur  elle  le  flambeau  de  la  raifon ,  a-t-on 
téuS^  i  analyfer  fes  principes  primitifs  >  Cette  ma- 
tière dans  y  Animal 't&.  organifée  :  au  premier  cou^ 
£œil  ,^  il  femble  qu'il  a  quelques  étincelles  de  ce 
feu  célefte  dont  l'homme  eft  animé  r  mais  com- 
ment définir  cet  inftinft  ?  Nous  admirons  tous  les 
jours  l'adreffe  du  Singe  ,  la  fineffe  du  Renard  ; 
le  bon  fens  de  l'Eléphant  ;  reléguerons  -  nous  ces 
fecultés  parmi  les  qualités  occultes  ?  Quel  eft  le 
Newton  qui  déchirera  le  voile  qui  couvre  la  Nature 
depuis  tant  de  fiedes.  ' 

On  divife  ordinairement  la  Nature  en  trois  re« 
.  gnes  ,  l'Animal  ,  le  Végétal  &  le  Minéral.  Maî« 
on  a  remarqué  avant  mor  qu'il  y  a  des  êtres  qu'on 
ne  peut  ranger  dans  aucune  de  ces  craffes  r  tel  eft 
Je  Polype  d'eau  douce*,  qu'on  peut  regarder  con> 
me  faifantla  nuance  entre  V  Animal  Ç^  le  f^sgétal  ;  qui 
peut  être  eft  le  dernier  des  Animaux  ,  &  U  première 
des  Plantes». 

Ne  nous  égarons  pas  dans  nos  recherches  ,  &  au 
lieu  de  faire  l'hiftorre  de  la  Nature ,  n'en  compo* 
fons  pas  le  Roman. 

U Animal  partage  avec  le  Végétal  les  qualités  de 
la  nnatîere,la  faculté  de  croître  ,  de  fe  développer 
&  de  fe  reproduire  :  il  eft  ^a  deffus  de  la  plante  ^ en 
ce  qu'il  réunit  toutes  les  puidances  de  la  Nature, 
qu'il    communique   par  fes  fens  avec  les  objets  le» 

flus  éloignés ,  &  que  fon  individu  eft  un  point  où 
Univers  entier  femble  fe  réflé Air^ 
Linnœus   divife    les  Animaux  en  fix  clafles  ;  la 
première  conrprend  les  Quadrupèdes  ;  la  féconde  le» 
Pifeaux^  la  troiScme  les  Amphybiess  la  quatrie^ 
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me  les  PoîiTons  ;  la  cinquième  les  Infeâies  J  8e  H 
£xieme  les  Vers. 

Pour  me  borner  à  ce  qui  regarde  Tobjet  de  eë 
I>iôioDnaire  ,  je  me  contenterai  de  divtfer  les 
jAnimaux  en  fauvages  &  en  carna(&ers  :  ce  fooc 
les  feuls  que  peut  énvifager  un  Diâîonnaire  &t 
la  Chafle   &  la  Pèche.  L'illuftre    Buffbn  fem  mett 

Î{;uide  ,  &  i'aimerois  encore  mieux  m'égarer  avec 
ui  ,  que  de  me  traîner  pefamntent  yers  la  vérité  ^ 
fur  les  pas  du  vulgaire  des  Naturaliôes. 

An  I  m  aux  sa  tzvAG£s.r  V Animal  domefli^ 
que  environné  d'entraves  ,  6c  chargé  d*ornetnenf 
étrangers ,  n'eft  peut-être  qu'un  être  (fénaturé  ;  mai» 
ce  principe  ne  doit  point  être  transporté  jufqu'è^ 
l'homme  :  ^  fi  M.  Bu&n  a  eu  raifon  de  PtmtJ^ 
forttr  dans  les  bois,  les  plus  parfaits  des  Animût»»  , 
il  ne  s'enfuit  pas  que  le  célèbre  €itoyen  de  Ge- 
nève ait  eu  auffi  raifon  de  reléguer  l'homme  par^ 
mi  les  Ours  &  les  Panthères. 

V Animal  que  nous  nommons  fauvage  ,  parce 
qu'il  ne  nous  eft  pas  fournis ,  n'avoit  pas  beix>in  de 
}a  fervitude  pour  être  heureux  ,  il  trouve  dans  la 
liberté  &  dans  l'amour  tous  les  biens  x{uï  coo» 
viennent  à  fa  nature» 

.  Les  uns  qui  ont  reçu  uir  naturel  pacifique ,  (& 
contentent  de  s'éloigner  de  nous  &  paffem  la  vie 
dans  nos  campagnes  ;  ceux  qui  font  plus  défiants 
i^'enfoncent  dans  les.  bois  ;  d'autres  ne  trouvant 
point  d'afyle  fur  la  furface  de  la  terre  ,  k  creufent 
des  demeures  fouterraines ,  ou  fe  réfugient  dans  les 
cavernes  les  plus  profondes  :  enfin ,  ceux  qui  ont  le 
plus  de  fierté  n'babitent  que  les  déferts ,  &  régnent 
en  fouverains  dans  ces  climats  brûlans  ^  oh  Thom» 
tne  auffi  fauvage  qu'eux  ,  ne  peut  leur  difputer 
l'empire. 

Les  Animaux  fauvagti  font  de  tous  les  êtres  vi^ 
vans  9  les  moins  fujets  aux  altérations  ,  ils  vivent 
conflamment  de  la  même  façon.  On  ne  les  voie 
point  errer  de  climats  eii  climats  :  le  bois  où  ils 
nailTenr  ,  eft  leur  patrie  ,  &  ils  ne  la  quittent  que 
Huand ils  fentenc  quils  ne  peuveat  plus  j  vivre  eq 


9mi;  èc  ceTont  moins  leurs  eofleDn!s  qu'ils  fiiienr^ 
que  la.  préfence  des  hommes.  La  Nature  leur  m 
donné  des  armes  contre  les  autres  Animaux  ;  ilj» 
repouflent  la  force  par  la  force  ;  ils  répondent  à 
l'adrefle  par  l'adrefle  ^  mais  que  peurent.ils  contre 
des  êtres  qui  fçavent  les  trouver  fans  les  voir  ^  6c 
les  abattre  (ans  les  approcher  » 
.  On  peut  donc  dire  que  les  Animaux  fauvaget  p 
loin  d'aller  en  augmentant ,  vont,  au  contraire  en 
diminuant  de  facuuês  &  de  talens  :  le  tems  même 
travaille  contre  eux  ;  plu»  l'eCpece  humaine  Te  muU 
tiplie  &  fe  perfe^onne.,  plus  ils  Tentent  le  poids* 
d*un  empire  àuffi  terrible  qu'abfolu,  qui  leur  ravit 
kur  libcné  ^  leur  ôte  toute  idée  de  fociété ,  &  de^ 
truit  juiqu'au  germe  de  leur  intelligence.  Ce  qu*it» 
font  devenus  ,  ce. qu'ils  deviendront  encore  ,  n'in. 
dique  peut-être   pas  afiez   ce  quIU  ont  été  ni  ce 

.  qu'ils  pourroiens  être  :  qui  fait  fi  Tefpece  humaine 
etoît  anéantie ,  auquel  d'entr'eux  appartiendroit  1% 
iceptre  de  la^  terre  ? 

.  Il  y  a  des  animaux  fauvages  qui  font  partictK^ 
Kers  à  Taneien  Cominent ,  tels  que  TEléphant ,  le 
Chameau ,  le  Dromadaire  ,  le  Zèbre,  le  Buffle,  le 
Lapin  y  &c  d'autres  qaii  n*étoient  connus  que  dans  le 
Nouveau  Monde  ,  tels  que  le  Tapir  ,  le  Cabiat,  le 
Tajacou,  le  PareiTeux,  &c.  Entoi ,  il  y  en  a  qui* 
/^nt  communs,  aux  deux  Cominens,  tels  que  le 
Cerf  y  le  Chevreuil  ,  le  Caôor  ^  le  Phocas  ,  &c. 
t^ous  tâcherons  de  crayonner  tous  ceux  dont  \m 
deftruâion  femUe  &ire  la  félicité  d'une  partie  dta 
genre  humain. 

Animaux  carnassiers.  L'homme  re^ 
lâtivement  à  lui ,  peut  confidérer  les  Animaux  fous 
trois  faces r  il  y  en  a  qui  lui  font  utiles;  ce  font 
les' Animaux  domefiiques  ;  il  n'eft  point  étonnant 
que  plufieurs  philofophes  aient  trouvé  de  la  bar- 
barie à  les  égorger.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  font 
utiles  qu'à  eux-  mçmes ,  ce  font  les  Animaux  fau^» 

jpages  :  je  veux  croire  que  leur  chafie  efl  indiffî^rente 
à  la  philofophie.  Enfin ,  il  en  eft  qui  font  nuifi» 
)bles  »  &  à  ettx*inêm£s  »  8(  au  geore  humaîa;^  Q^ 
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tout  nouf  dh  ians  la  Nature  qutf  flous  cTevoiTs  fe# 

détreire^ 

Ge  n'efl  pas  dans  nos  climats  tempérés  quenôuS 
pouvons  nous  former  une  idée  de  ces  êtres  féfo- 
ces  ,  quLne  s'abreuvent  que  de  fane  ,  &  ne  refpirent 
eue  pour  dévafter  :-  c'efl  dans  la  Zone  torride  qu'il 
laudroit  aller  combattre  le  Tigre  &  la  Panthère  ; 
c'eft^  fur  les  glaces  du  Nord ,  qu'iï  faudroit  lutter 
contre  l'Ours  blanc  &  contre  THyene  :  mais  parmi 
nous  ces  bêtes  formidables  n'ont  point  la  nlêma 
férocité*  Sous  un  ciel  doux  ,  leur  naturel  s'elt  adou- 
ci ;  ce  qu'ils  avoient  dexceffif  s'eft  tempéré,  Sc 
par  les  changemens  qu'ils  ont  fubis  9  ils  font  feule- 
ment devenus  plus  conformes  à  la  terre  qu'ils  ha- 
bitent.. 

Nx>Q-feu!ement  nos  Animaux  carnaj/iert  1er  (ont 
moins  qu'au  milieu  du  Globe  &  à  fes  extrémités  , 
mais  encore  leur  grandeur  dégénère  parmi  nous* 
La  taille  de  nos  Quadrupèdes  n'approche  pas  de 
celle  de  l'Eléphant ,  du  Rhinocéros  &  de  l'Hippo-. 
.  potame  :  nos  plus  gros  oifeaux  font  petits,  fi  on  les 
compare  au  Condor  &  à  l'Autruche  :  &  quelle 
comparaîfon  des  PoifTons  ,  des  Lézards  &  des  Ser« 
pens  de  nos  climats  avec  les  Baleines  »  les  Càcha« 
lots  &  les  Narvals ,  qui  peuplent  les  mers  du  Nord^' 
&  avec  les  Crocodiles  6c  les  Couleuvres  énormes 
qui  infeftent  les  terres  &  les  eaux  du  Midi  !  Si 
Phomme  ed  roi  fur  la  terre  »  c'eil  donc  princîpa» 
lement  dans  les  Zones  tempérées  qu'il  exerce  fon 
empire. 

11  feroit  à  fouhaiter  que  les  Animaux  carnafftert 
difparufient  de  la  furface  de  la  terre  :  les  puiflances 
devroient  concourir  du  moins  '  à  exterminer  ceux 
qui  deviennent  nos  fiéaux.  On  fçait  que  grâce  i 
l'induArie  des  Rois  d'Angleterre  ,  il  n'y  a  plus  de 
Loups  dans  cette  Ifte  :  pourquoi  en  voit-on  un  àuffi 
grand  nombre  dans  le  refte  de  l'Europe?  Il  femble 
^  qu'à  force  de  détruire  les  Animaux  féroces  ;  Thom- 
me  bientôt  cefïeroitde  l'être. 

De  telles  réflexions   ne    fôiK   point  déplacées  ^ 
ffkîoiQ  dans  un  Diâionnaire  ;  ce  font  des  véfitéii 


^43es  qui  peuvent  germer  au  mîTico  ^es  précep* 
tes  arides  que  nous  offrons  en  foule  :  on  ne  fçau« 
roit  trop  multiplier  auic  yeux  du  genre  humain  les 
biens  qui  naiffent  de  la  concorde  ;  le  ramener  i 
«  paix  ,  c'eft  le  ramener  à  la  nature. 
Animaux. Fleurs.  On  fait  fouvent  des  pêches 

Îour  le  Cabinet  des  Naiuraliftes  ;  telle  eft  ceile*jci. 
/Auteur  derhiftoire  Naturelle  de  Tlfle  des  Bar- 
bades,  eft  le  premier  qui  -ait  fait  mention  de  cet 
Itre  particulier^  qui  femble- faire  la  nuance  entre 
les  Fleurs  Ôc  les  Animaux.  Il  n'a  point  de^  fang* 
Il  y  en  a  de  verds ,  de  jaunes-pâles  &  de  violets 
foncés*  Ce  font  des  efpeces  de  Px)lipe$ ,  &  comme 
les  petits  maîtres  de  cette  merveilleufe  Nation  , 
^u  moins  poar  Textérieur  ;  car  au  fond  ,  ils  font 
très-mQdefles  ,  &  vivent  obfcurément  'dans  de  pe-. 
lits  trous  de  rochers  fouterrains  &  même  fubmer- 
gés.  Mais  pourquoi ,  dit  à  ce  fujex  un  Auteur  in- 
génieux^ donner  un  tel  ha'bit  à  des  Malotrus  qui 
n'ont  pas  de  (ang  dans  les  veines  ^  6c  qui  vivent 
comme  des  Chartreux  i  La  raifon  qu'en  dôme 
l*Obfervaieur  Anglois  ,  mérite  attention.  Côs  Ani« 
maux  tiennent  au  rocher  par  une  des  extrémités 
de  leur  corps,  ôc  ont  par  conféquent  peu  de  ref« 
fource  pour  fe  procurer  leur  fubhflance.  Les  cou« 
leurs  dont  ils  font  émaillés  ,  leur  fervent  d'appât 
pour  attirer  à  leur  portée  les  petits  infeâes  dont 
ils  fe  nourrifTent.  Ces  Animaux-Fleurs  font  de  toutes 
les  faifons  ;  maïs  ils  fe  fannent  quand  on  les  dé-; 
tache  de  leur  rocher. 

Ces  jolis  Animaux  pourroient  bien  n'être  qu'une 
cfpece  de  feniitive  :  alors  adieu  le  merveilleux* 

ANOLIS.  Efpece  de  Lézard  fort  petit ,  qu'on  a 
trouvé  aux  Antilles..  Son  corps  efl  de  la  groffeur 
du  petit  doigt ,  &  fa  peau  jaunâtre  eft  marquée  de 
Jaies  bleues,  vertes  &  grifes.  Ces  Animaux  cou- 
rent pendant  le  jour  autour  des  Cafés  pour  cher- 
43ier  leur  nourriture  :  la  nuit  ils  fe  cachent  dans 
h  terre ,  &  y  font  un  bruit  plus  aîgu  que  celui 
^  Ci^alesr^  t$s  babitans  4es  AnûUes  vo;it  à  Is^ 


^hafle  des  Anotis  y  parce  qu^ils  trouvent  leur  cla^f 
tendre  &  &cile  à  digérer. 

Quelques  voyageurs  font  ^core  mention  d'une 
^utre^efpece  à'Analis  qui  a  jufqu'à  un  pied  &  demi 
^e  longueur  :  il  ne  fort  de  la  terre  que  pendant  la 
bIus  grande  chaleur  du  jour;  il  fe  nourrit  d'her. 
Les  9  ronge  les  os  &  les  arrêtes  qu'on  jette  hors 
^es  maifons  ;  &  fi  on  en  tue  quelqu^un ,  les  autres 
le  mettent  en  pièces  &  le  mangent. 

ANPAN.  Coquillage  bivaK'e^  le  pîus  gran<I 
qu'on. ait  trouvé   au  Sénégal.  Sa  coquille  a    (ept 

fonces  de  long ,  mais  elle  a  la  fragiHté  du  verre« 
.es  Nègres  font  de  grandes  pêches  de  ce  coquil« 
lage,  6c  ies  Européens  le  trouvent  très-délicat  à 
snanger. 

AX^TA.  Animal  du  Parsçuajr  ,  qui  a  quelque 
teiïemblance  pour  la  forme  du  corps  avec  TAne  ; 
«dais  fes  oreilles  font  petites  J  il  a  de  plus  une 
trompe  qu'il  allouée  &  qu*il  refferre  comme  l'E- 
léphant ,  &  dont  iffemble  qu'il  fe  fert  pour  refpi* 
j!er.  Ainfi  c'efi  un  Animal  particulier  à  ces  cli« 
snats. 

On  n'a  jamais  trouvé  d'Anes  en  Amérique  »  quoi' 

Ïue  le  <:limat  leur  fût  favorable  :  ceux  que  les 
ifpagnols  y  ont  tranfportés  d'Europe  ,  &  qu'ils 
■«nt  abandonnés  dans  les  grandes  Ifles  &  dans  le 
iContinent  ,  y  ont  beaucoup  multiplié  ;  mais  ils 
"font  devenus  fauvages ,  6c  on  va  à  leur  chaffe  coni« 
^e  à  celle  ^e  l'Ours. 

VAttta  exerce  auffi  en  Amérique  la  patience  des 
^haffeurs.  Le  jour  cet  Animal  broute  l'herbe  ,  & 
la  nuit  il  mange  du  limon  falé«  Les  perfonnes  cUi* 
«ieufes  de  ce  gibier  fe  rendent  pendant  les  ténèbres 
idans  les  endroits  où  il  y  a  de  ce  limon.  Quand  elles 
tentent  VAnta  approcher ,  eHes  découvrent  tout  d'un 
.coup  un  Hambeau  allumé  qui  l'éblouit  &  donne  le 
<sems  de  le  tuer.  Sa  chair  eft  auffi  bonne  que  celle 
•Ae  la  Vache  ^  &  fa  peau  fert  aux  eens  de  guerre  à 
^  €aire,  des  cafques  à  l'épreuve  des  flèches, 

M,  de  Buffon  croit  que  VAnta  &  le  Tapir  fofif 
|es4Qênafiis  4u^ux^  Yoyjo.  ^article  Xfljp/r^. 


AWriLOPE.  Efpece  ie  Gazelle  qu'on  tr^nre  en 

Sarbarie  &  en  Nfaurîtanie.  Il  efi  de  la  taille  de  nos 
;  pius  grands  Chemnils.  Ses  cornes  ont  une  ^oublo 

flexion  Tyramétrique ,  &  repréfenteot  aflez  bien  U 
f  forme  d*ane  lyre  antique.  L'Antilope  a  été  connu 

des  Anciens  fous  le  nom  d'Addax  &  de  Strepcifiros^ 

Voyez  au  mot  Gazelle* 
APATEIL  Terme  d'Oifeleur  i  c'eft  mettre  dia 

grain  dans  un  endroit  pour  y  attirer  les  oifeaux 
I  qu'on  veut  prendre.  On  doit  Apiter  les  Perdrix  ^ 

quand  on  veut  les  prendre  au  filet. 
APERCHER.  Terme  d'Oifeleur,  qui  fignifie  , 

temarauer  l'endroit  où  quelqu'oifeau  fe  retire  pour 

f  afler  la  nuit.  On  dit ,  j'ai  apertké  un  Merle ,  quanci 
•on  va  à  cette  chafle. 
APOLTRONIR  fe  dit  en  feuconnerie  d'un  oi« 

feau  auquel  on  a  coupé  les  ongles  <ies  pouces  » 
qui  font  les  doigts  de  derrière,  &  les  clefs  de  fa 
Hiain  :  on  voit  aSiez  quelle  eft  Tétimologie  de  cette! 
expreffion  ;  ôter  Tes  armes  à  un  oifeau  de  proie  » 
c'eft  afFoibUr  fon  eourage  ;  c'eft  le  rendre  inutile  àr 
h  cbafie  du  gros  gibier  ;  c'eft  le  forcer  à  être  poL 
ifon. 

APOPLEXIE.  Maladie  des  Faucons.  Voyez  cet 
Jftîcle  au  mot  Fauconnerie* 

APOSTHUME.  Maladie  des  oîfeaux  de  proie. 
Confttltez  cet  article  au  mot  Fauconnerie. 

APPATS.  Terme  de  chaffe  ;  c'eft  un  fecret  pouf 
rafiembler  les  poifto^is  &  les  attirer  dans  le  piege^ 
jLes  anciens  Auteurs  comme  les  Modernes  ont  en« 
fegné  une  multitude  de  méthodes  fur  ce  fujet^doiU^ 
é^n  peut  faire  l'expérience. 

Secrets  des  Anciens  pour  fairt  des  Appâts. 

Voici  la  recette  de  Démocrtte  :  Prenez  do  fan^ 
ie  Bœuf,  de  Chèvre  &  de  Brebis  :  joignez-y  la 
£ente  de  ces  Animaax ,  un  peu  de  leur  gratfle  tc 
de  leur  moelle  :  ajoutez  du  tbym  ,  de  l*or%an  ,  dia 
pouliot,  de  la  (ardette ,  de  la  marjolaine^  de  l*aii 


IK  APP      ^       ^  ^ 

lembte  &/faîte$  en  de  petkes  maffes  que  voms  îtr-i 
terez  âan$  l'eau  ,  une  heure  avant  d'y  lancer  vos 
filets^  pe  qui  pourroit  faire  douter  de  l'efficacité 
de  ce  fecret ,  c'eft  que  le  même  auteur  ajoute  en- 
luite^  qu'il  fuffit  de  jetter  du  (el  autour  d'une  ligne, 
j)our  empêcher  qu'un  pêcheur  ne  prenne  du  poifc 
fon. 

Voici  la  recette  de  Tarentin  :  Prenez  une  once 
de  rEfturgeon,  dont  i'odeur  foit  la  plus  forte  ;  une 
once  de  Papillons  jaunes ,  quatre  dragmes  d'anis  , 
ée  fromage  de  Chèvre  »  de  galbanum  ,  &  de  fang 
<le  Porc:  enfin,  deux  dragmes  de  fuc  de  Pannax  ; 
pilez  le  tout  enfemble  ,  verlez-y  du  vin  pur ,  qui  foie 
un  peu  dur  ;  formez-en  des  pains ,  &  laidez-les  fécher 
h  l'ombre.  Le  même  écrivain  donne  audi.une  re- 
cette un  peu  moins  compofée  ;  il  fe  contente  d'or- 
donner  qu'on  mette  de  la  chair  de  Veau  en  petits 
Itiorceaux  dans  un  pot  de  terre ,  6c  qu'on  l'y  lailTe 
infufer  pendant  dix  jours  avec  du  fang  du  même 
animaU  ^ 

Voici  la  recette  d* Hermès  :  Pilez  de  t'ortle  &  <le 
la  quinte. feuille  ;  ajoutez  y  du  fuc  de  jubarbe  ,  & 
frottez  VOUS' en  les  mains  :  Jetiez  enfuite  le  marc 
^ans  l'eau  ,  &  plongez.y  vos  mains  imbibées  de 
la  quinteiTence  de  cette  compofition  :  vous  prendrez 
le  poiflbn  fans  nall'e  &  fans  £let. 

Voici  la  recette  de  Pline  :  Prenez  de  l'eau  de 
ûrrafine  ronde  ;  joignez  y  de  la  chaux  ^  &  jettez 
le  tout  dans  Teau  dormante  :  le  poiiïbn  accourra  à 
<et  appât  en  foule  :  &.,  s*il  mange  de  cette  poudre  , 
il  nagera  fur  Teau  comme  s'il  étoît  mort ,  &  fe 
laiiïera  prendre  avec  la  main. 

Voici  la  recette  de  Mhzauîd  :  Prenez  des  co- 
quilles du  levant  ,  du  cumin  ,  de  la  farine  de  fro- 
ment ,  du  vin  6c  du  fromage  vieux  ;  broyez  le  tout 
•^nfemble  ^  formez-en  de  petites  pillales  »  (k  jettez-les 
dans  l'eau  \  tous  les  poifTons  qui  en  mangeront  ie 
î^etteront  à  bord ,  comme  s'ils  étoient  enivrés. 

Enfin  ,  voici  la  recette  de  Cardan  :  elle  réunie 
toutes  l.es  découvertes  de  fon  fiecle  qui  fe  croyoit 
^t  |(I^iréi  car  U  croyoit  à  la  ôiagie,  Un  appât 
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tft  èe  pliilofophe  original ,  doit  avoir  utit  odeur 
iorte  y  afin  qu'aile  attire  '  de  loin  le  poiflbn  ;  aînfî 
on  peat  employer  l'anis  ,  le  fyc  de  panax  ,  &  lé 
cjmiaum  ;  il  doit  être^d'nn  goût  délicat ,  tel  que 
le  fang  de  Porc  ^  te  fromage  de  Chèvre ,  le  pain 
de  froment  &  les  Papillons  jaunes  :  il  doit  étour* 
dir  d'abord  la  tête  comme  de  Teau-de-vie  ,  la  lie  dé 
vin  &  la  âeur  de  caltha  que  nous  appelions  foacy  : 
la  chaax  peut  auffi  produire  cet  e£Fet  auffi-bien  que 
Topium ,  ÔL  toutes  les  efpeces  de  thitimale  »  &  fur'» 
tout  un  finit  d*Orient ,  dont  la  graine  eft  hôire ,  & 
refiemble  à  celle  du  laurier  ;  on  Tappeile  coculam. 
Tous  ces  fecrets  font  cependant  inférieurs  aa  fuii 
vant  :  Prenez  le  quart  d*une  once  de  graines  Orient 
taies ,  un  pea  moins  de  cyminum  &  cTeau  ardente  i^ 
nne  once  de  fromage  de  trois  onces  de  £irine  ;  battet 
le  tout  enfemble  &  formez. en  de  petits  pains  qu4( 
k.  poifion  viendra  en  foule  dévorer. 

Secrets  da  Modernes  pour  faire  des  Appâts. 

1*.  De  la  graiiTe  de  Brebis  ,  du  feiame  brûlé  ; 
de  l'ail  ^  de  l'origan ,  du  thym ,  de  la  marjolaine 
fêche  )  piles  avec  de  la  mie  de  pain ,  &  arrofés  de 
vinfuffifent  pour  attirer  le  poiffon» 

2^.  De.  la  chaux  &  du  *  fromage  vieil ,  délayés 
dans  le  vin»  opéreront  cet  effet. 

3®.  Faites  4es  pillules  formées  de  griotes  féchei 
que  vous  broyerez  avec  foin. 

4<*-  On  diûille  à  feu  lent  des  vers  lutOins  dans  uii 
nfe  de  verre  }ufqu'à  ce  que  Teau  eo  foit  entière* 
ment  évaporée  ;  on  prend  enfuite  cette  eau  y  on  ]« 
met  dans  une  petite  fiole  de  terre;  on  y  mêle 
quatre  onces  de  vif-argent  »  &  on  bouche  la  fiolef 
termétiquement.  Cette  fiole  fe  met  dans  un  filet 
tendu ,  (k  les  poiflbns  accourent  en  loole. . .  •  Sans' 
doute  par  la  venu  de  Tattradion  ;  je  n'ajoute  pas 
beaucoup  de  foi  à  ce  fecret  dont  ^l'auteur  des  amu- 
femens  de  la  Chaiïe  &  de  la  Pêche ,  vsinte  Teffica. 
cité  ;  parce  que  je  ne  crois  p^is  aux  qualité»  o^ 
cultes.  ■£% 


5<»  Le  même  écrivain  ;  poûr  s'amufer  fafi$  â<n}% 
de  la  crédulité  humaine  9  confeîHe  de  tremper  uv 
idrap  dans  le  iang  humain  ,  d'y  joindre  de  la  fa« 
rlne  d'orge  «  &  de  mettre  ce  tkliimâa  dans  w 
Jfïlet. 

6^*  On  attire  le  poiSbii  dans  les  filets  dormans  ; 
en  y  mettant  des  os  de  Fore  &lé ,  dont  on  a  tiré 
la  chair  y  après  l'avoir  fait  cuire  ,  ou  bien  ûc  la 
chair  de  Levraut  »  qu'on  feit  rôtir ,  après  Favoir 
jsdtté  corrompre  »  &  qu'on  imbibe  de  miel*  / 

79.  Le  meilleur  appât  ed  celui  des  vers  de  terre; 
îTur.tout  c^and  on  pèche  à  la  ligne  :  nous  renvoyons 
^  fecret  intéreflant  à  un  autre  article.  Voyez  f^er^ 
df  terre» 

APP£AU  fe  dit  d'un  oifeau  vivant  qu'on  éfeve 
'âans  une  cage ,  pour  appeller  les  autres  ;  cet  oifeaii 
fe  nomme  auffi  Appeltanù  , 

V Appeau  ed  aui&  une  efpece  de  fifflet  dont  oit 
fe  fert  pour  attirer  le  gibier  dans  le  piège ,  &  avec 
lequel  on  contrefait  le  Ton  de  fa  voix.  En  voici 
,  la  fabrique  :  On  fend  un  bâton  de  coudrier  ou  de 
ffoîfetder  ,  on  le  rejomt  après  avoir  applani  les 
âeux  parties  réparées ,  &  en  avoir  levé  un  petk 
morceau  fort  mince  de  fept  ou  huit  lignes  de  lon- 
gueur ;  on  le  rétrécit  avec  la  pointe  du  canif  ,  & 
pour  faire  ps^r  l'air  entre  deui ,  on  les  refoiot  ÔC 
on  les  Hé  par  le  bout  avec  une  ficelle ,  âc  fi  on  vent 
f  rdffir  le  ton  ,  bn  augtnente  l'ouverture. 

APPHIE.  Poiffon  de  mer  de  la  grofleur  do  petit 
Vlofgt  Ik,  d*une  couleur  blanchâtre.  On  le  nomme 
\JfùnnatA  fur  la  cote  de  Gènes  :  les  poiiTons  de 
ieette  efpece  fe  rafleinblent  en  très-grande  quantité 
'4ans  récume  de  la  mer ,  ^  ils  s'entrelafient  forte* 
jtnent  les  uns  avec  les  autres. 

ARAIGNE.  Ceft  un  filet;  on  lefiih  de  mailles 
%,  lozan^e  dont  chacune  a  un  pouce  de  large ,  le 
fil  en  doit  être  dé^ié  ^  retors  en  deux  brins ,  Si  teint 
en  couleur  :  la  levure  eft  compoTée  d'environ  qua« 
tie^ vingt  mailles  ;  ce  filet  doit  avoir  eiivkon  huit 
pieds  de  havteafr  :  YAraigne  fe  termine  par  des  boti- 
clettes  i  ou  biço  on  paffe  ^ne  ficelle  bien  unie  dans* 
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tollés  tes  mailles  du  dernier  rang  d'en  haut. 
fiet  eft  propre  fur- tout  pour  là  chalie  des  Merlesl 

Voici  le  moyen  de  le  fervîr  de  V  Araigne  ;  On 
porte  avec  ce  filet  un  bâton  long  de  fix  pieds  »  ua 

1>eu  fendu  par  un  des  bouts  y  &  pointu  par  Tautre  i 
e  Merle  vole  ordinairement  fur  les  hayes  ;  on  s*ap* 
proche  de  lui. à  vingt  pas;  on  prend  une  branche 
d'arbre  qui  folt  élevée  de  fix  pieds ,  &  qui  avance 
bn  peu  fur  le  chemin  ;  on  y  fait  une  fente ,  &  on  y; 
fiche  légèrement  le  petit  coin  de  bois  qui  eft  atta- 
ché à  la  ficelle  de  V Ataigne  :  on  paflfe  enfuite  de 
Taatre  côté  du  chemin ,  âc  on  y  ajufte  une  autre 
branche  d*arbre  de  la  même  façon  :  quand  le  filet 
eft  ainfi  tendu ,  on  prend  un  détour ,  6c  on  fe  rend  à 
trente  pas  audeflus  du  lieu  où  lé  Mer!e  s*e(l  jette  ; 
à  l'approche  du  chafleur  le;  gibier  fe  levé  &  fuit 
le  long  de  la  haye  ;  mais  il  donne  dans  ie  filet  qui 
fe  détache  ,  tombe  fur  loi ,  '&  Tenveloppe  :  s'il  ne 
fe  trouve  qu'une  haye  dans  le  chemin  ,  on  y  fupplée 
par  un  bâton  qu*on  a  apporté.  On  remarquera  que 
cette  chàiïe  ne  réuffit  parfaitement  que>  dans  les 
tems  de  brouillard. 

ARAPEDE,  Nom  que  les  Provençaux  donnent 
à  un  genre  de  coquillage  univalve  ,  connu  fous  le 
nom  de  Lepas.  Voyez  ce  dernier  mot. 

ARBALÈTE.  Efpece  de  piège  dont  on  fe  fert 

i)our  prendre  les  Loirs  :  on  y  met  un  appât  de  noix 
éches  à  demi  •  caflees  ,  de  châtaignes  ou  de  dian- 
delles  ;  il  faut  prendre  garde  feulement  qu'en  pla^ 
çant  cette  machine  dans  un  mur^  il  ne  fe  trouve 
point  de  branche  .  d^efpalier  ,  d'oh'  le  Loir  puifle 
atteindre  à  lappât  par  un  autre  endroit  que]  pai; 
^Arbalète. 

ARBENNE.  Oifeau  dé  la  grofliear  &  de  la  for^ 
me  d'une  Perdrix ,  que  Tdn  voit  en  Saroie  fur  les 
Alpes  &  dans  la  Lapponie/Ses  pltimes  fohtd'ua 
beau  blanc",  à  l'exception  ide  celles  de  la  queue,' 
Son  bec  eft  court  &iioir;  au^deffus  de  fèsyeux^ 
bn  Voit  en  place  de  fourcil  une  petite  caroncnle 
en  croiflant  ,  de  couleur  de  vermillon  :  fes  pattes 
font  cowçrtes  «n  çniier  jufqu'au  bout  des  doigtt 
'-  t  '^  D  i J 
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de  petites  plumes  ;  c'eft  an  des  moyens  qtle  H 
Nature  a  employés  pour  garantir  les  oifeaux  deilîr 
nés  à  vivre  dans  les  neiges.  On  donne  à  cet  ou^ 
ifeau  le  nom  de  Perdrix  blanche  ,  parce  que  fa  chair 
9  quelque  rapport  pour  le  goût  avec  celle  de  la 
Werdrix*  Ceft  une  véritable  efpece  ^e  Gelinotte  ^  & 
les  Romains  en  faîfoîent  beaucoup  de  cas. 

ARBRE  A  ENIVRER  LES  POISSONS.  Cet 
larbre  tire  fon  nom  de  l'effet  fingulier  qu'il  .pro** 
duit;  il  croit  aux  Antilles  ,  &  égale  en  grandeur 
le  poirier  :  ies  feuilles  font  aflez  femblables  à  celles 
des  pois  comniuns  ^  mais  plus  épaiffes  ;  fon  bois 
cd  jaune  &  dur/ On  prend  l'écorce  des  racines  de 
cet  arbre;  on  la  pile  ;.  on  la  réduit  cqmme  du  tan  ^ 
i6c  on  la  met  dans  des  facs  :  quand  on  veut  pêcher  ^ 
•on  met  les  facs  dans  l'eau  &  on  Tes  agite  ;  toutes 
les  particules  d'écorcc  qui  fe  détachent  ^  fe  répan«* 
jdent ,  de  le  poiflon  qui  avale  continuellement  de 
l'eau  ,  pour  en  tirer  fa  nourriture  6c  pour  en  extraire 
^e  l'air  ,  eu.  enivré  par  ces  corpuicules  ;  il  bondit 
fur  les  eaux ,  nage  fur  le  dos  ,  de  côté  &  de  travers  ^ 
'&  vient  fe  jetter.  fur  le  rivage ,  en  cherchant  à  fuir 
cette  mer  empoifonnée  ;  on  prend  alors  facilement 
cfuantité  de  gros  &  de  menu  poifFon ,  ôc  même  dès 
^Tortues. 

ARBROT.  Terme  d'Oifeleur  :  on  dit  prendre 
les  oifeaux  à  i*Arirot  ;  c'efl.àdîre^  à  un  petit  arbre 
garni  de  gîuaux. 

ARMADILLE.  Efpece  de  Quadrupède  fort  fin- 
gulier  ;  il  eft.  (oné  de  dix  pouce&  :  Ton  corps  eft,  coi]> 
,vert  d'un  teft  olTçux  en  forme  de  deux  boucliers  • 
l'un  antérieur  &  Tautrè  poftérieur  ,  convexes  en 
deffus ,  &  concaves  en  dçflbus  ^  entre  lefquels  font 
.pluûeurs  bandes  étroites ,  jointes  enfemble  par  une 
peau  oxQmbraneufe  ^  ^^'^  leur  lufTe  la  liberté  de  fe 
mouvoir  6c  de  gUfler  les  uns  fur  les. autres;  c'eft  ce 
qui  lui  donne  la  facilité  de  fe  mettre  en  boule  cotom 
me  le  Hérijfon*  Ces  boucliers,  dont  la  forme  varie 
dans  les  e^eces  y  font  couverts  d'^écailles  ;  la  aueue 
de  VArmaàilleen  eft  auffi  garnie;  cet  animal  £ngu.« 
^ioi  n'a  m  d«nrs  inçîûves  ^i  canjnes.^  mais  feuio^ 
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toènt  des  dents  molaires.  Ce  QuadrupeÀ  fe  trou^ 
Wprefque  par -tout,  excepté  en  Europe. 

On  connoîtroit  fort  peu  VArmaàilU  ,  fi  nouf 
BOUS  en  tenions  à  cette  defcripton  aride  ;  jufqu'ici 
on  n*a  vu  qu*un  fquelette  anatomtfé  ;  on  s'inftruirai 
dans  la  fuite  avec  agrément  quand  nous  décrirons 
fur  les  dedeins  du  célèbre  Bufïon  ,  le  Tatou  «  qui  eft 
le  même  animai  que  TArmadille.  Voyez  l'artido 
Tatou. 

-ARMER.  On  dît  en  fauconnerie  Armer  les  Curet 
de  Voijeau;  c*efl  à-dire  ,  mettre  un  peu  de  chair  au« 
près  des  remèdes  qu'on  donne  .au  Faucon  ,  pour 
les  lui  faire  avaler. 

On  dit  audi  Armer  l'oifeau  ,  c'e(l*à-dire»  lui  at« 
tacher  des  foni^ettes. 

ARMUS.  Poiflbn  faïatile  ,  très  -  agréable  à  là 
vue  ,  dont  le  corps  eft  marqué  de  virgules  rouges. 

AROMPO.  Animal  deJa  côte  d*Or  ,  dont  le 
poil  long  &  délié  eu  d*un  brun  pâîe  :  il  fe  rentar* 
que  par  une  queue  fort  longue,  terminée  à  fon  tx* 
trêmité  par  une  touffe  de  poits.  Les  Nègres  l'ap^ 
pellent  mangeur  d'hommes  ,  parce  qu*il  fe  nourrit 
de  cadavres  humains ,  qu'il  déterre  avec  fes  ongles. 

Les  habitans  de  la  côte  d'Or  vont  volontiers  | 
la  chafle  de  cet  animal  vorace  ,  non  pour  manger 
fa  chair  qui  n'e(l  bonne  à  rien  ;  mais  par  vénéra- 
tion pour  la  cendre  de  leurs  ancêtres  ;  car  ces  peiw 
pies  ont  de  la  religion  »  malgré  Locke  ÔL  d'autres 
Philofophes. 

'    AROUGHEUN.  Animal  que  Ton    trouvé    eif 
I    Virginie ,  &  qui  reflemble   au  Caflor ,  mais  il   vit 
fur  les  arbres, comme  r Ecureuil.  • 

Il  y  a  peu  d'animaux  dans  cette  coiurée  de  l'A- 
inérique  ,  que  les  habitans  chaffent  avec  plus  de 
foin  :  fa  peau  forme  la  plus  grande  partie  du  com^ 
merce  des  naturels  du  pays  avec  Tes  AngTois  ;  SC 
on  en  fait  des  fourrures  trèi-eflimées  en  Europe. 

ARRÊT.  C'eft  en  terme  de  vénerie  Talion  du 
chieii  col]chant ,  qui  s'arrête  quand  il  fent  le  gibier; 
on  dit  ;  mon  chien  a  fait  un  bon  Arrêt»  ^ 

ASPIDOCHEtONEi  P<5iffoa  maticf  ^vron  flf 
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connoit  que  par  des  faUcs  ;  c!eft  ,  dit-  on  »  un  grand 
Cétacé  ,  cfui  a  le  dos  tout  couvert  de  fable  ,  &  en  fi 
grande  quantité ,  que  les  Mariniers  le  prennent  pour 
line  ifle,  y  jettent  l'ancre,  &  y  font  du  feu  pour  y 
Préparer  à  manger  ;  mais  cet  animal  fentanc  la  cha-' 
leur  trop  vive  le  déplace ,  &  fait  périr  le  vaifleau  SC 
Téquipage  :  on  ajoute  que  iori'que  ce  poiflon  a 
jaim  y  il  ouvre  la  gueule  ,  dont  t'exhale-  une  odeur 
fort  agréable  ,  qui  attire  les  petits  poiflbns  ,  qui 
viennent  s*y  engloutir ,  &  qui  lui  fervent  de  nour- 
riture. 

*  Fable  pour  fable ,  j*aîme  encore  mieux  Scylia  2 
Charybde ,  &  les  Syrenes  ,  que  le  poiffon  Afpido^ 
ihelone» 

ASSURANCE.  Se  dit  en  fauconnerie  d'un  Oî- 
feau  bien  affuré,  qui  eft  hors  de  61iere  :  il  y  a  deux 
fortes  &ajfurances  ;  fçavoir ,  à  la  chambre  &  au  jar- 
din ;  le  jardin  repréfente  les  champs. 

ASSURER,  On  dit  en  fauconnerie  ,  JJjfurer  U9 
Faucon  ,  ou  un  autre  oifeau  de  proie  ;  ce  qui  veut 
dire  l'apprivoifer  »  &  empêcher  qu*il  ne  s'efiraie  4 
la  vue  des  cens, 

ASTHME  fe  dit  d'un  oifeau  de  proie  travaillé 
de  l'Aflhme  ,  qui  a  le  poumon  enflé  &  qui  ne  refpîr^ 
ou'avec  peine.  Ce  Tiercelet  eft  Afihmé  ^  il  faut  s'en 
défaire. 

ATANAIRE  fe  dit  d'un  oifeau  de  proie  qui  a 
Ton  pennage  de  l'année  précédente  ,  &  qui  n'a  point 
toue.  Aianaire  fignifie  proprement  ayant  fon  penna* 
ge^&Antan^^  Aman  eik  un yïeax  mot  qui,  dans 
certaines  provinces ,  fignifie  Tannée  précédente. 

ATTAGEN.  Cet  oifeau  eft  célèbre  chez  les 
Anciens  par  fa  délicateiïe ,  &  paroiffoit  fous  diver- 
fes  formes  à  la  table  des  Lucullur&  des  Apicius: 
ks  Modernes  ne  fçavent  à  quelle  efpece  d'oifeaa 
le  rapporter  ;  fi  c'eft  au  Fr/incolin  ou  à  la  Gelittotte  : 

reut .  être  la  race  en  eft  «elle  perdue  ?  peut- être  ne 
ui  Â-t-on  donné  ce  nom  qu'à  caufe  de  la  manière  de 
l'apprêter. 

ATTOMBISSEUR.  Terme  de  fauconnerie  qui 
1^  dit  di$  Qifcau^  qui  «itaqueQt  te  Héron  diM^  iok 


XTT  AUK  ?r 

¥oI.  B  eft  bon  de  fçavoir  <{ti^n  en  lâche  ptuâeurt 
jhr  lui ,  &  qu'il  y  en  a  qui  lui  donnent  la  premiers 
9ttaqae ,  d'autres  la  féconde.  Ce  Faucon  eft  ,  dit* 
on,  uo  bon  Attomhiiïeur* 

'ATTREMPÉ  fe  dit  d'un  oifeau  de  proie  quî 
ii'eft  ni  gras  ni  maigre.  Le  Faucon  que  j'ai  acheté 
cft  Attrempé. 

AVENER»  Terme  de  fauconnerie  qui  fignifie 
voir  &  difcerner  les  Perdrix  au  partir  ,  oui  fait 
pointer  l'œil ,  &  choifir  bien.  Avenn  >  c*eft  adiré  ^ 
garder  à  vue  une  perdrix  ,  robferver  exaâement 
quand  elle  part  :  ce  Faucon  a  bien  avené  cette 
Perdrix. 

AVILLONNER  fe  dît  en  Fauconnerie  d'un 
oifèau  quî  donne  des  ferres  de  derrière  :  ce  Faucon 
êvilhne  vigoureufemeitt  fon  gibier. 

AVILLONS  s'entend  des  ferres  du  pouce  d'oit 
oifeau  de  proie,  ou  du  dentere  des., mains  :  on  dit  r 
ks  Avillons  de  ce  Faucon  font  forts. 

AVOCETTE.  Oifeau  aauatique  de  la  grofleot 
d'en  Pigeon  ,  dont  le  bec  long  de  quatre  oa  cinc| 
doigts  ,  pointu  &  noir ,  efl  relevé  par  le  bout  ;  le» 
}ambes  de  cet  oifeau  font  longues ,  &  les  doigts 
des  pieds  joints  par  des  membranes  :  dans  la  Natur* 
on  voit  toujours  la  forme  appropriée  au  befoin  ^ 
on  pêche  cet  oifeau  en  Italie  »  fur  •  tout  dans  le» 
environs  de  Ferrare ,  &  on  l'y  comiott  auffi  fout 
le  nom  de  Btc  courbé» 

AU6ERT.  Nomqu'oft  donnç  à  un  Cheval  dont 
le  pot!  eft  un  mélange  affez  confus  de  bai ,  de  blanc 
&  d'alezan  ;  ainû  fa  couleur  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  des  fleurs  de  pêcher. 

AUMÉ.  Terme  dont  Te  fervent  ceux  quî  font 
des  filets  propres  à  la  pêche  ou  à  la  chafTe.;  VAumt 
%oifie  les  grandes  mailles  des  filets  qui  font  trt-^ 
pies,  telles  que  ibnt  celles  qui  font  des  deux,  côtés 
«Tun  tramail  ou  d'xin  halier. 

AURA ,  efpece  de  Corbeau  du  Mexique ,  de  la 
grandeur  d'un  Aigle  ,  &  prefque  noir  :  fon  bec  ». 
îemblable  à  celui  du  Perroquet,  eft  rouge  à  Tex- 
pimii  ft»  faupîere^  font  d$  |a  ffiême  co«Uut| 


'a  AIJR      ^  AUT 

Ion  front  eft  rempli  de  rîdes  qu*il  fronce  8c'i4m 
ride ,  ainfi  que  les  Coqs  d'Inde ,  avec  un  peu  de 
poil  crêpé  comme  celui  des  Nègres.  Ces  oî- 
féaux  fe  nouxriiTent  de  Rats  ,  de  Lézards  &  de  Ser- 
pens;  ils  volent  en  troupe  ,  ne  crient  ni  ne  chan^ 
tent  :  fi  un  çhaffeur  les  pourfuit ,  ils  fe  vuident  eii 
volant ,  &  rendent  par  le  bec  ce  qu'ils  ont  mangé.  ' 

AUROCIiS.  Notn  Allemand  donné  à  VUruf  i 
C*eft  un  animal  qui  reffemble  à  notre  Bœuf  pour 
la  couleur  &  la  forme  extérieure  du  corps  ;  mais 
il  en  diffère  pour  la  grandeur,  car  il  eft  de  la  taille 
des  Eléphans  ,  par  fes  corne&  courtes  &  groifes  , 
&  par  un  bouquet  de  poil  frifé  qu'il  a  fur  le  fronts 
On  affure  que  ces  poils  ont  une  odeur  de  mufc. 
'  •  On  trouve  ces  animaux  en  Pologne  ,  en  Prufie  i 
dans  la  Livonie  Se  dans  la  Ruflie.  Les  Polonois  leur 
donnent  le  nom  de  Tur  ;  ce  Quadrupède  ed  d'une 
forme  fmguliere ,  fes  yeux  (ont  pleins  de  feu  ;  foa 
cuir  eft  extrêmement  dur,  &  fa  corne  fert  à  plur 
4eurs  ouvrages, 

V  Amochs  étoit  fort  connu  de  nos  pères  :  les 
Gaulois ,  dont  tous  les  exercices  pendant  la  paix 
ramenoient  fans  ceiïe  à  la  guerre  ;  les  Gaulois  dont 
la  vigueur  &  la  taille  nous  étonnent  dans  les  por^ 
traits  qu'en  ont  fait  Tacite  &  Cefar ,  &  qui  peut* 
être  ne  font  nos  pères  ^  que  parce  qu'ils  habitoient 
le  même  pays  que  nous  cultivons  ;  les  Gaulois  , 
dis  je ,  s'exerçoient  beaucoup  à  la  chaiFe  de  cet 
animal  formidable  :  on  comptoit  leurs  exploits 
militaires  par  le  nombre  de  têtes  ennemies  qu'ils 
ay oient  coupées  ,  &  leurs  exploits  pacifiques  par 
la  quantité  de  cornes  6* Aurochs  dont  ils  s'étoienr 
emparés* 

AUTOUR.  Oifeau  de  proie  plus  grand  que  la* 
Bufe  ,  brun  comme  elle  ,  ayant  la  poitrine  &  Je 
ventre  blancs  ,  &  parfemés  de  quelques  lignes , 
noires  :  V Autour  eft  bien  fait  quand  il  a  la  tête 
petite  ;  les  yeux  grands  ,  le  bec  long  ôc  noir  ,  len 
engles  &  le  cou  longs  »  &  les  pieds  verds« 

On  compte  cinq  lortes  d'Autours  : 

|t**..  Le  ^mi' Autour  i  oifeau  maigre  &  peu  çhaffeur; 


^  AtJT  « 

-^,  VAatùur  femelle. 

3*.  U  Tiercelet  :  c'cft  le  mïlc  de  rAutour* 

4^  L'Epervier, 

l^l- LeSabek. 

L'Autour  (en  pour  fa  taffe  volerie ,  pour  les  Pei^ 
^x }  les  FaîÊuis  ,  les  Canards  >  les  Oies  fauvages  ; 
ks  Lièvres  ,  &  les  Lapins  ;  c'eft  le  meilleur  oifeaa 
fc  chafle  pour  le  profit  ;  car  avec  doute  AutourM  - 
^*<w  tient  féparésient  aux  deux  extrémités  de  la 
chalTe ,  on  prend  facilement  une  grande  quaaûii 
*gil)ier. 

Pour  le  bien  drefler  »  îl  faut  les  nourrir  à  la  maîil 
&  leur  donner  de  la  chair  de  volaille.  Quand  il« 
commencent  à  k  percher  ,  on  les  accoutume  aia 
kuit  des  Chevaux,  &  à  fe  rendre  furie  poing  avec 
•n  tiroir  (  c'eft  une  paire  xi*ailes  de  quelque  voij 
bille ,  que  l'on  leur  montre.  )  Tous  les  matins  on  doln 
les  expofer  an  foleil.  Pour  qu'un  Autour  vole  biei^ 
Hnefaat  pas  que  la  chaleur  foit  exceflive.  On  doiti 
lui  donner  letems<de  guetter  les  Perdrix  à  la  rew 
mife  &  ne  chaffer  qu'à  Tabri  du  vent.  On  ne  doi£ 

Eas  garder  long-tems  les  Autours  fans  les  faire  vo<1 
r  ;  ceux  qui  dans  cette  chafle  volent  le  plnK 
kiSyfontles  meilleurs  ;  les  Autours  font  faits  parti* 
CHliérement  pour  h  chaiTe  du  Canard ,  parce  qu'illi 
fondent  d'un  feul  trait  d'aile.  Pour  les  drefler  àf 
cette  chafle ,  on  leur  montre  cfuelquefois  des  Ca^ 
nards  domeftiques  ;  enfuite  on  les  porte  fur  le  bordi 
des  étangs  ,  où  il  y  a  des  Canards  ;  dès  que  ces  ani-; 
maux  ont  vu  V Autour  que  1  on  tient  fur  le  poing  J 
ils  prennent  leur  efibr  ,  mais  V Autour  part  aufli.tôc 
droit  à  eux  ,  &  faifit  les  plus  parefleux.  V Autour  eft 
propre  pour  la  chaEe  du  Lapin  ;  il  fufEt ,  quand  om 
commence  à  raflfàiter  ,  de  !ui  faire  voir  quelques  La«; 
pins  vivans  ;  enfuite  on  va  fe  promener  le  matin  &  le 
foir  dans  quelque  garenne  t  &  V  Autour  fond  fur  ceui^ 
qu'il  apperçoit. 

En  langage  de  &uconnerie  on    donne  quelques 

noms  fmguliers  à  V  Autour  ,  fuivant  fon  âge ,  l'endroit 

où  on  le  prend ,  &  la  groffeur  qu'il  peut  avoir  :  il  y  » 

JÇAmtour  niais  »  c'eft  celui  qu'on  prend  dans  le  nid  ^ 

%om€  L,  ^ 


f  Auteur  hanchier  ,  aînfi  nommé  y  parc«  qu*âôW 
prend  fur  les  J)ranchf&  de  Tarbre  ,  quand  il  com« 
mence  i  voli^r.  On  appelle  Autour  pajjager  celd 

2u*on  prend  au  paflage  ,  ù>it  au  6let ,  foit  autrement  ; 
£  Autour fouuhtxtt  iceloiqui eft demoyean^  taille» 
Udtmi*Ahutour* 

'  La  .diaflJe  de  rAutour  «ft  pour  1^  profit  plut&C 
^ue  pour  le  plaifir  :  auffi  les  Faucons  fervent  à  la 
«haiTe  des  pjinq^s  ,  &  les  Autourt  à. celle  des  gisa* 
tilshommes. 

'  Ce  dernier  amufement  £,onvient  parfaitement  atis 
toerfoqnes  avancées  en  âge  ^  parce  qu'on  peut  aller 
a  cette  chafle  £n  cjiaife  ,  ou  fur  un  cheval  qui  ne 
fatigue  point;  il  eft  très-propre  auffi  pour  celle* 
Iqui  ne  font  point  initiées  dans  les  myfteres  de  la 
fauconnerie  ;  car  cette  volerle  con;fi{le  prefque  toutft 
çn  rufes. 

Quand  on  élevé  des  Autours  pour  le  vol  ^  oft 
idoit  obferver  de  leur  donner  en  volant  tout  ravarita* 
^e  pofTible  ,  jufqu'à  les  tenir  du  coté  où  l^on  jugd 
îque  les  oifeaux  pour  lefquçls  ils  volent  ,  doivent 
paffer. 

Il  faut  auffi  les  empêcher  d'être  pillards  9  car  Si 
.  jpourroit  arriver  que  fondant  deux  à  la  fois  fur  ùnf 
Perdrix  ,  leur   grande  avidité  les   feroit    s'entre^ 
Ituer. 

On  tient  ordinairement  les  Autours  à  la  cuifinepour 
lés  faire  au  bruit  du  monde  &  des  chiens  y  ce  qui  leudr  a 
lait  donner  le  nom  de  Cuifiniers* 

AUTOyaSÇRIE.  VAuiourftrii  tire  fon  nom 
]Be  Toifeau  qu'on  emploie  à  unç  certaine  chaffe  » 
^omme  la  fauconnerie  tire  Iç  fiçn  du  Faucon.  N<3^u$ 
lious  étendrons  volontiers  fur  cet  article  ,  parc9 
gu'il  entre  parfaitçmeat  dans  le  plan  de  çç  Um 
jÉpnaaire. 

InfiruBiom  far  Us  jeunes   Autour Sp 

Quand  on  veut  avoir  des  Autours  niais  %  on  nm 

'  iloit  jamais  les  enlever  de  leur  aire  ,  qu'ils  ne  com* 

pp^ppeat  à  x^oir^ir  ^  Se  qu'ils  ^^çm  1»  ^Ufniç  k  1% 


teoîtflielcot  jofte  longueur  >•  car  p!o$  9s?ofttfi>rts^ 
^  plus  on  les  eftime  :  les  hpénchitrs  pafltnc  toujours 
four  les  laeilleuTs ,  pourvu  qu'on  preaoe  U  patienot 
iie  les  <kefler. 

^  Les  avis  font  partagés  fur  le  temt  de  &tre  voler  ces 
Jeunes  oîfeanx.  Les  uns  difent  qu'il  ne  faut  point  les 
faire  voler  aux  Perdreaux  ,  mats  attendre  que  ceux» 
-cifoient  devenus  Perdrix  :d*atitres  font  d*un  tentimeiit 
contraire  ;  ils  difent  qu^à  mefure  que  les  Perdreaux  fe 
fortifient ,  lesieunes^M/durr  prennent  auffi  du  coura- 
ge &  des  forces  ;  ils  veulent  qu'on  leur  faflTe  voler  uÀ 
Perdreau  par  jour  ,  &  qu'on  les  en  nourrifle  tout  Iç 
«ois  d'Aoûi. 

£n  Septembre  on  lear  en  fait  voler  deux  ou  troîf 
tout  au  plus ,  &  fur-tout  dans  un  tems  frais  ,€ar  la  cha« 
Jcur  les  rebute. 

Si  néanmoins  on  veut  chafTer  aux  Perdreaux  plai 
«bonda?maient  ,  on  peut  rifquer  un  Auwur  de 
peu  de  conféquence  ,  &  garder  les  èoni  ponr  Mii« 
ver. 

^  Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  faire  connoitre  aux 
feunes  Autours  ,  la  volaille  &  les  pigeons  ;  car 
Mtis&tts  d'une  cHafle  aifée  ^  ils  déiruiroient  bien« 
tôt  les  bafles-cours  &  les  colombiers  de  tout  \^ 
Voifmage. 

Si  on  réuffit  à  avoir  des  Autours  de  p^ffàge  »  if 
Cuit  redoubler  encore  de  foins  ,  à  caufe  des  fervîces 
knportans  qu'on  en  tire  :  on  doit  d^abord  les  chape* 
Tonner  ,  Us  en  volent  nrieux  ;  &  comme  ils  viennent 
fort  bien  au  leurre ,  il  faut  les  y  dreffer. 

Pour  qu'un  Autour  pafTager  foit  bon  ,  tl  ne  doit 
■être  que  d'une  mère  ;  c'eft-à  dire  ,  qu'il  ne  doit  avoir 

Ju'un  an  ;  &  il  devient  excellent  quand  il  efl  pris  hors 
e  connoîâance.  ^  " 

Quand  on  veut  commencer  à  les  éprouver  au 
vol ,  îl  faut  chercher  des  Perdrix  ;  on  déchaperonne 
alors  r  Autour ,  &  on  le  laide  aller  fur  quelque  arbre  oîi 
îl  foit  avantage ufement  pofté  ,on  met  a!ors  les  Chiens 
«n  chaiTe  pour  faire  repartir  le  gibier ,  &  s'il  pafle 
i(ïo%  y  Autour  I  il  éprouve   la  force   de  Tes   ferre» 

El) 


.  Il  ne  faut  point  fonder  à  £itre  ^ler  tm  Aufûiif 
/qu'il  ne  foit  «Lccoutumé  au  bruit  des  Chiens  ;  car 
jl  commçncexoit  par  s*épouvaot.er ,  &:  finitoit  par  fe 
rebuter. 

Quoique  les  Autant t  paffagers  ne  fe  baignent  pas 
volontiers  ^  cependant  il  eilt  bon  quelquefois  de  leur 
préfenter  le  bain  ;  s'ils  l'acceptent ,  ils  isn  deviennent 
meillenrt. 

A  la  diftecence  des  Autours  nîêis  9  l^s  palTagers 
ne  partent  point  du  poing  ;  ai^fi  il  faut  les  accou* 
tumer  à  fuivre  .;  mais  il  faut  avoir  toujours  l'œil 
fur  eux ,  &  s'en  méfier  ;  car  il  kur  arrive  fouvent 
de  prendre  les  Perdrix  à  la  dérobée  ,  &  de  s'é* 
japper. 

Qn  n  la  prépautîofl ,  dans  les  .commencemens  i 
de  ne  les  pas  laiiTer  fuivre  long-tems  ,  on  ne  les 
liait  voler  que  modérément  après  qu'on  les  a  dref« 
fés  ;  car  il  leroic  dangereux  que  venant  à  fe  recoti^ 
inpitre  ^  ils  ne  fe  jeodiflent  fauv9ges  comme  aup^. 
i:avan.t. 

'  /  De  fart  de  gouverner  ies  Autours^ 

,  X*'A UTOU  R  aînie  à  lirer  ;  &  tous  les  matins  il 
fa^t  l'acharner  au  tiroir  ;  mais  il  faut  Téloigner  du  £dsL 
pu  d'un  foleil  ardent  ^  û  on  veut  le  conferver» 

Qu^nd  on  préfente  le  tiroir  à  V Autour  ,  on  le 
Ijempe  dans  du  vinaigre  &  de  l'eau  ,  oii  l'on  aura 
xpis  du  iuçre  ^ndi  •  &  fur-toujc  quand  on  eft  dans 

l'Eté:  .7 

,  On  n'abat  jan^is  l^s  Autours  q:ue  d^ns  un  grand 
l)efoin  ,  parce  que  ces  oifeaux  fouifrent  très-impaii- 
lipmm^nt  ce  iponument  dp  leur  fervitude. 

Tous'  les  matins  on  peut  jardiner  les  Autour^ 
^ans  un  endroit  expoii&  au  tbleil  ,  &  oii  le  vent  ne 
^onne  point  ;  pn  leur  donnp  leur  nourpture  ,  6c 
çn  les  laiiTe  d^ux  heures  pa  cet  état  fur  jpi^e  per** 
fhe. 

.    pour  que  ces  oifeaux  fe  portem  bien  ^  il  i?e  faut 
point  les   laifler  voler   deux  jpur^  de    (uite  :  c!eft  ' 
ir^^ui  (ait  ^u'onjoi^les  purge  Jpasûfcuyeijj  ^uete| 


Avr  if 

iotres  ôifeaux  de  fauconnerie.  V Autour  efl  d*uii 
leoipérameiit  délicat,  6c  demande  qu'on  le  traiter 
proprement. 

Cet  oHeau  eft  natareltement  voleur  :  il  fe  couchef 
fiir  la  Perdrii  &  fouvent  la  dévore  :  pour  y  remé* 
éter,  coofez-lui  ane  petite  fonnette  fur  les  deux  cou*« 
Tcrtes  de  la  queue  ;  &  fi  la  neige  tombe  en  abondant 
ce  &  emjpêche  le  fon  de  parvenir  jufqu'à  vous ,  re* 
doublez  de  rigiiance ,  &  ne  perdez  jamais  de  vue  vo« 
tre  Auttnifé  ^ 

j  Non- feulement  il  faut  que  les  Autours  ne  volenf 
Jamais  qu'à  l'heure  marquée  ;  mais  il  eÂ  utile  que  les 
chaffeurs  aient  toujours  des  Autours  de  relais  ^  pour 
ae  point  rebuter  les  premiers. 

Cet  oifeau  ne  ferebute  point  d^êcre  retena  ;  cc^ 
pendant  il  y  auroit  du  danger  i  lùfi  donner  trop 
•de  repos.  / 

".  C'eft  une  bonne  méthode  dans  V  Autour  fer  it  de  re« 
tenir  les  Autours ,  quand  on  juge  les  Perdrix  trop 
fortes  pour  eux  ^  ti  eft  auffi  à  propos  de  fuivre  ces 
Perdrix  pour  les  Caire  repartir  ;  ce  maAége  anime  les 
Autours  f  foit  par  Tardeur  de .  fondre  fur  leur  proie 

Si  s'eft  augmentée  en  eux ,  en  fe  voyant  retenus  ^ 
t  parce  qn'Hs  fentcnt  le  gibier  affoibli  par  le  doublé 
Tol  qu'il  a  fait. 

Les  Chiens  de  Aînées  pour  YAutourferic ,  ne  doi- 
vent jamais  être  découplés  que  la  rofée  du  matin 
ne  foit  paiTée  :  fes  vapeurs  ôtent  aux  Chiens  le 
fentiment ,  &  les  Autours  ne  s'occupent  plus  qu'à 
s'éplucher  fur  les  arbres  qi^'ils  rencontrent.  La  gelée 
blanche  de  l'hiver  eft  encore  plus  à  craindre  que  U 
rofée  de  l'automne. 

Un  des  points  principaux  dans  V  Autour  fer  te  ,  c*eflr 
de  donner  le  loifir  à  Toifeau  de  guetter  les  per-* 
drix  à  la  rèmife  ;  comme  il  a  l'œil  naturellenient 
Tif  ^  dès  qu'elles  commencent  à  courir  pour  fe  dé« 
rober  à  la  pourfuite  de  Y  Autour  ,  elles  font  faifies^ 
Ce  qu'on  dit   kt  des    Autours   regarde    auiû    les 

Quelquefois  lei  Autours  font  difficiles  à  gouver* 
fiCf  %  fttC'tout  quand  ils  fpnt  conduits  nar^  des  chaf. 

g  iïj 
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leurs  impatiens  ;  il  leur  arrive  alors  ctetie  peint  M^ 
çen^TQ  des  arbres  oii  ils  fe  font  arrêtés  ;  pour  le» 
y  obliger  ,  on  prend  une  ûiiere  de  trois  oti  quatre 
toifes  ,  au  bout  de  laquelle  une  Perdrix  morte  eft 
attachée  par  Taile  ;  oa  la  traîne  enfuite  un  peu  loii« 
de  Toiieau  ,  qui  la  voyant  remuer ,  fond  aufïLtôt  fur 
elle  ;  &  par  cet  expédient ,  on  fe  rend  de  nouveait 
inaitre  de  fon  Autour. 

Il  efl  auelquefols  néceiïaire  de  fecourir  les  Autours  » 
mais  il  faut  le  faire  doucement  ^  &  ne  point  aborder 
brufquemenc  leur  remire  comme  il  eft  d'ufage  dans  1% 
fauconnerie. 

Quand  on  chaffe  dans  une  plaine  ,  &  que  le  vent 
incommode  trop  les  chafieurs  ,  il  faut  remettre  )% 
partie  à  un  autre  jour  :  mais  fi  le  vent  eft  roéëto* 
cre  9  on  peut  pou^fuivre  fon  deffein  ,  en  obfervant 
feulement  de  ne  point  chader  dans  le  fil  du  venr^ 
Âinfi  VAuiattrfcrie  ea  cela  eft  contraire  à  la  faucopi^ 
nerie. 

Dts  Vais  divers  de  r Autour* 

On  remarque  que  de  tous  les  olfeaux  de  proîe^ 
V Autour  e(l  le  feul  qui  parte  du  poing  ,  dans  i'inf- 
tant ,  &  qui  fonde  fur  le  gibier  d^un  feul  trait 
tfaile. 

Quand  on  veut  l*in{lruire  de  la  chaffe  da  Canard  j; 
on  le  conduit  dans  des  foffés  étroits  ou  profonds  ^ 
ob  foienc  les  Canards  fauvages.  Ces  oifeaux  épouvan- 
tés fe  lèvent  auffi-tôc  ',  mab  i* Autour  part  du  poing  ^ 
&  faifit  les  derniers^ 

Si  on  veut  chaiTer  au  Lapin  ,  il  faut  choifir  utk 
Autour  dont  l*in{linâ  foit  propre  pour  le  poil  ,  ce 
qui  fe  reconnoit  aifément  quand  on  commence  à 
j'affaiter  :  on  lui  fait  voir  de  tems  en  tems  quel- 
ques Lapins  vivans  ,  &  il  fe  fait  bientôt  à  cet  objet  v 
on  a  foin  au  (fi  d'avoir  chez  foi  desv  clapiers  »  afin 
d*y  prendre  des  Lapins  pendant  touti^  l'année  ;  c*e(l' 
fur. tout  pendant  Tautomifl^  3ue^i^^tt;o«ri  ont  bf^ 

jbîn  de  cet  uçrcicct 


De  ta  vâtUté  des  Autour ti 

Ces  otfeaux  ne  font  pas  tous  de  la  même  granP 
deur  ,  fur-tout  ceux .  qui  viennent  des  pays  étran- 
gers  :  leur  pennage  varie  aufli  en  couleur  ;  ici  ît 
eft  l^ond  ;  ailleurs  il  a  tes  nuances  de  ces  deux 
couleurs.  Leurs  yeux  font  auffi  dîverfement  colo* 
rés  ;  mais  toutes  ces  variétés  ne  font  qu'accideo- 
tel/es. 

Leê  Amour t  qui  viennent  des  pays  étrangers  (e 
sournflent  de  grains  ,  d'herbes  ou  de  fruits  ,  toufc 
différens  de  ceux  de  nos  climats ,  &  d'une  fubftance 
bien  plus  remplie  d'efprit.  Ces  alimens  légers  fufli- 
iênt  pour  mettre  une  différence  confidérable  entre  les 
pennages  de  ces  oifeaux  ,  &  ceux  des  Autours  qui  nûC; 
fcat  dans  une  sone  tempérée^ 

Des  Maladies  des  Autours  if  de  leun 
Remèdes* 

On  purge  quelquefois  les  Autours  »  quoiqu'illf 
Ibient  en  fanté  >  il  iuffit  alors  de  joindre  de  la  mait- 
ne  à  la  chair  qu'ils  doivent  manger  >  oti  fubftituc 
fouvent  à  la  manne  des  pillules  blanches  ou  rouges; 
ces  remèdes  doivent  être  pris  trois  jours  de  fuite  au 
commencement  de  l'année  ,  &  autant  avant  la  mu& 
des  Autours  ',  le  quatrième  jour  on  y  joint  unt  pierrv 
d'Aloês. 

Dans  l'hiver  on  les  purge  avec  fi  grains  de  poivr* 
blanc  ,  &  on  leur  domie  ce  remède  de  vingt  jours  eii 
vinziiours» 

Pour  chaffer  les  humeurs  vifqueuies  qui  peuvent 
Bnire  à  ces  oifeaux ,  on  fe  fert  d'une  herbe  qu'on  ap« 
pelle  Edasre  »  mais  on  ne  leur  en  donne  qu'une  od| 
deux  prifes  par  an* 

Une  glaire  d'oeuf  battue  avec  du  fucre  candi  puN 

^érifé  y  &  donnée  de  dix  jours  en  dix  jours  »  un  peir 

d'huUe  d'olive  f  on   même  du  lait  fimpfe  ,  lonc 

trois  remèdes  de  préciutioi}  <}oat  oo  vaiite  l'efficf^ 
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Quand  on  néglige  un  Autour  9  îl  tombe  dans 
défaillance  qu*on  nomme  Boulimit  ^  &  qui  peut  te 
conduire  à  la  mort.  Cette  Boulimie  eil  cauiée  paf^ 
les  humeurs  qui  coulent  dans  la  mulette  ,  Ior^u*on 
laifle  trop  jeûner  l'oifeau  ;  on  la  prévient  en  ne  laiiTant 
jamais  trop  long-tems  V  Autour  (ans  nourriture  ,  ÔC 
^r>tout  en  ne  lui  préfentant  que  des  alimens  propres 
pu  qui  ne  puiflent  le  dégoûter. 

La  Boulimie  eu  ordinairement  une  maladie  de 
l'hiver  :  en  effet  ,  plus  il  fiait  froid  ,  plus  la  chaleur 
^naturelle  efl  concentrée  dans  ces  oifeaux  ,  &  par 
conféquent  la  coâion  de&  alimens  s'y  fait  plutôt. 
Il  réfulte  de  cette  chaleur  iatérieure  ,  que  les.  hu* 
sneurs  fe  fondent  en  plus  grande  abondance  »  &  pre» 
sant  diverfes  vpies  ,  découlent  les  unes  fur  les 
poumons  ^  les.  autres  dans  des  .parties  plus  nobles 
encore.  Si  ces  humeurs  malignes  leur  tombent  fur 
les  pieds  &  les  mains  ,  ils  gagnent  la  goutte  ; 
maladie  qui  rend  toujours  tes  Autours  de  siauvai& 
affaitage. 

Les  Autours  ont  encore  d'autres  maladies ,  mai» 
comme  elles  Içnr  font  communes  avec  les  Faucons  , 
.voyez  l'article  Fauconnerie^ 

Kous  terminerons  celui-ci  par  l'examen  d'un  d& 
faut  particulier  aux  Autours  :  ces  oifeaux  font,  fort  fu* 
jets  à  monter  très -haut  dans  Tété  ,  &  quand  ils  fbnr 
chargées  de  beaucoup  de  plumes  :  un  chalTeur  peA 
expérimenté ,  craint  quelquefois  de  ne  plus  recouvxer 
fon  oifeau ,  parce  qu'il  l'a  perdu  de  vue  ;  maïs  oa 
£oit  remarquer  que  l'Autour  pe  Eût  pas  fa  defcente 
Soignée  ,  comme  les .  autres  oifeaux  de  proie  \  fa 
defcente  eft  toujours  fous  le  vent  &  fur  les  arb-es 
voifms  ;  ainfi^le  moyen  le  plus  fur  pour  remarquer 
la  defcente  d'un  Autour  ,  c'eft  de  fe  coucher  à  terra 
j&  d'avoir  fans  celle  l'œil  fur  lui;  la  patience  eft  l'ame 
j^e  cette  chaiTe. 

On  pourroit  s'étendre  encore  fur  l'art  de  VAti» 
^ourferie  >  fi  on  vouloit  faire  un  in-folio  ^  &  compi* 
1er  tous  les  compilateurs*  Voyez  cependant  l'articUi 
Fauçpnnerie. 

AUTOURSIER.  Ceft  ceruiqui  «(q^^  dedr^lf 
>€$  ^«/a^rx  gi»  de  les  faire  yolcr, 
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AUTRUCHE.  Le  plus  grand  de  toiis  le$  oi^ 
féaux  ,  à  l'exception  du  Ca/oar  &  du  Condor  i  cet 
anifnal  eft  monté  fur  de  très- hautes  jatiibes,  fon  coït 
eil  d'une  longueur  prodigieufe ,  &  Ta  tête  eft  fort  peti- 
te, à  proportion.  La  hauteur  de  V  Autruche  égale  celle 
d'un  homme  à  cheval.  £Ue  n'a  que  deux  doigts  à 
chaque  patte; les  doigts  font  tous  les  deux  en  de* 
"vant  ,  &  unis  par  une  efpece  de  membrane  jufqu'à 
la  première  articulation  :  Tes  cuifles  font  fortes  ; 
charnues  ,  &  fans  plumes  jufqu'aux  genoux  ^  ainfi 
que  le  deflous  des  ailes.  Ses  ailes  font  petites  , 
&  à  leur  extrémité  on  remarque  deux  ergots  ,  fem<« 
blables  aux  aiguillons  des  Porcs- épies  ,  foit  qu'ils 
lui  fervent  de  défenfes  »  foit  qu'ils  lui  tiennent  lien 
.d'éperons  pour  s'aiguillonner  dans  fa  courfe  :  les 
plumes  du  dos  font  noires  dans  le  ipâle  ,  ôc  brunes 
dans  les  fetnelles  ;  par  leur  molleffe  ,  elles  reffem* 
blent  à  la  laine  ;  les-  plumes  des  ailes  font  de  la 
même  couleur  ,  mais  très-Uanches  à  la  partie  fu. 
périeure  ;  la  queue  refierrée  ,  ronde  &  compoféé 
.de  plumes  très. recherchées  pour  les  cafques  ;  le 
cou  &  la  tête  de  V  Autruche  font  garnis  d'une  efpe*  • 
ce  de  duvet  ou  de  poils  clafir-femés  ^  an  lieu  de 
plumes  :  le  plus  fin  de  ce  duvet  entre  dans  la  fa« 
brique  des  chapeaux  communs  ,  l'autre  fe  file  dans 
les  manufââures  pour  faire  les  lifieres  de  drap 
noir. 

La  tête  de  V Autruche  eft  petite  «  plate  ,  &  prefque 
chauve  ;  fon  crâne  eft  mince  &  fragile  ;  c'eft  peut^» 
être  la  raifon  pour  laquelle  cet  animal  cache  fa  tête» 
quand  il  eft  pris  par  les  ChafTeurs  ;  fon  bec  eft  très« 
petit  à  proportion  du  corps  ,  ia  bouche  eft  ample- 
ment fendue ,  fes  yeux  font  grands  ,  &  font  comme, 
nous  couronnés  de  paupières  ;  elle  a  comme  le  Cha. 
ineau  une  callofité  au  bas  du  fternum ,  fur  laquelle  elle 
4  appuie  quand  elle  fe  couche* 

Nous  appelions  V Autruche  un  oifeaa  ^  parce  qu'il 
a  des  ailes  t  ^^^  cette  partie  lui  eft  parfaitement 
mutile  pour  voler  :  ces  ailes  auroient-elles  été  def- 
tinées  par  la  Nature  ,  pour  aider  l'oifeau  dans  (à 
fwxt^  I  l9r((p%  %  te  î^ei  liYorabte  î  €Ue$  n^  Im| 
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Ut^érit  c^epen^ant  point  comme  (es  roites  Si  tij^ 
iraideau  ,  parce  qu'elles  ne  font  point  conftruite» 
comme  celles  des  autres  oiCeaux  r  dont  les  barbes  , 
d'une  ftruâiire  merveiileufe  ,  s'accrochent  les  une» 
dans  les  autres  &  forment  un  corps  continu  ca** 
pable  de  frapper  l'air.  Les  fils  des  barbes  de  IMo- 
$ruche  ne  font  jamais  unis  les  uns  contre  les  aa« 
très  ,  parce  qu'ils  ibnt  dépourvus  de  cet  crochet» 
qui  facilitent  l'entrelacement  des  plumes.  De  plus  , 
ces  phimes  manquent  d'une  ifiéchanique  merveil*- 
leufe  »  qui  rend  les  plumes  des  autres  oifeaux  ,  tantâc 
droites  &  tantôt  obliques.  On  pourroit  dire  en  voyant 
cet  otfeau  ,  qui  a  des  ailes  pour  aiarcher  &  non  pour 
voler ,  qui  eu,  en  partie  fourni  de  plumes ,  &  en  par* 
lie  garni  de  poil ,  qu'il  eft  un  de  ces  animaux  diverfef*- 
ment  nuancés  ,  par  lerquels  la  Nature  paiTe  d'un  être 
à  un  autre  ^  de  qu'il  tient  le  milieu  entre  le  bipède  & 
Voifeau. 

Cette  chaîne  finguliere  exifte  fans  doute  dans  tou» 
les  êtres  :  queloues  Naturalises  en  onvniérexiftenct  ^ 
c'eft  aceufer  la  Nature  de  l'aveuglement  de  l'obfervaîF^ 
teur. 

'.  V Autruche  dévore  indifféremment  tout  ce  qu'oil^ 
lui-  préfente  :  elle  ne  digère  cependant  pas  le  fer  » 
mats  elle  le  rend  par  les  fondemens  tel  qu'elle  l'ar 
avalé.  Quel  feroit  en  effet  le  diffolvant  capable  de 
diiïoudre  des  matières  aufli  compaéles  ?  S'il  exifloit 
dans  l'eflomac  d'un  animal ,  il  ne  pourroit  pas  vivre 
long-tems  ;  car  il  fe  jetteroit  au  défaut  des  ali* 
mens  fur  les  parties  nobles  ,  qu'il  détruiroit  à  coup' 
fur. 

.  Le  fer  ou  le  cuivre  que  V Autruche  avale  fe  chan« 
ge  ordinairement  pour  elle  en  poifon  :  on  a  ouvert 
des  ventricules  de  ces  oifeaux  ,  dans  lefauels  on  m 
trouvé  jufqu'à  foîxante-dix  doubles  conuimés  pref- 
qu'aux  trois  quarts  par  leur  frottement  mutuel  ?  ce» 
corps  étr^gers  caufent  bientât  la  mort  de  VAti* 
"ituche. 

On  a  accufé  les  Autruches  d'abandonner  leur» 
eeufs  fans  les  couver  :  comme  fi  la  Nature  en  in£^ 
ipirant  de  la  tendreffe  aux  nerei  ^  ne  veîUoit  pas  iaQ# 
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Wie  à  h  confervsitrofi  des  étrés  ;  oh  a  reeomnf  enfuiie 

I  ^e  les  AutTuekês  s'acquîttoieat  de  ce  devoir ,  maU 
feulement  pendant  la  nuit. 

^Aunuehi  cfl  le  principal  oifeau  d'Afrique  ,  oi* 
en  rencontre  une  multitude  prodigieufe  dans  les  défertf; 
•u    *^7^P*^  ;  il  y  en  a  auffi  au  Pérou ,  nmis  d'une 
taille  inférieure. 

ia  chair  de  V  Autruche  cftde  difficile  dîgeftion  ,  8c 
fesœufs  reffemblent  au  goût  aux  œub  d'Oies  :  He* 
ïiogal>ale  fit  (ervir  un  jour  fur  fa  table  les  têtes  de  ûz 
cens  Autruches  pour  en  manger  les  cervelles.  Les  Ro» 
»ain$  femblerent  n'avoir  conquis  le  monde  pendant 
»x  fiedes ,  que  pour  le  fai«efervir  à  la  rs^adté  d% 
StteJques  tyraos.  ' 

Chafc  Jt  PAutrucif^ 

Cette  cfaade  ed  le  plus  grand  plaiitr  que  pftnà 
■^nt  les  petits  rois  d* Afrique  :  ils  fe  rendent  dan» 
»  plaine  où  elles  fe  trouvent ,  montés  fur  des  che^ 
vaux  barbes  »  très-rapides  à  la.  courfe  ;,  V Autruche 
Sagne  les  montagnes  ,  &  £iit  à  chaque  infiant  de»^ 
«tours  û  brufques  que  d'antres  chaffeûrs  que  les 
Africains  fe  renverferoient  bientôt  en  la  pourfuH 
vant  ,•  de  terns  en  tems  onj  lâche  des  Lévriers  ,  qur 
^arrêtent  un  peu  ,  &  donnetit  aux  Piqueurs  le  tem* 
^e  l'atteindre.  On  les  faifit  quelquefois  toutes  vw 
Vantes  avec  des  fourches  faites  exprès  ;  alors  on  \t% 
^Pprivoife  &  on  les  vend  aux  marchands  qui  les  char^ 
gent  fur  leurs  navires  pour  nous  les  apporter  en  Ei^i 
'ppe.  Cette  ehaffe  ne  fe  fait  que  quand  l'oifeau  a  mué  l 
&  que  fon  plumage  eft  fec,  autrement  la  plume  ne  f&f 
'oit  d'aucun  débit. 

AUTRUCHE  VOLANTE.  Oifeaadu  Sénégaf^ 
qui  reiïemble  affez  pour  la  taille  au  Coq  d'Inde^  Setf> 
ailes  font  larges  &  fermes  ,  il  eft  couvert  de  plumes 
)>rQnes  &  blanches  :  îqs  pieds  font  divifés  en  trois  fer* 
res  avec  un  éperon  armé'  de  griffes  fort  aiguës  :  oi» 
«e  fçauroit  cependant  le  mettre  au  rang  des  oifeaus 
de  proie  ,  car  il  ne  fe  nourrit  que  de  fruits  ;  il  a  d<l 
k  pew  à  greodre  jl'eflbj:  ^  mais  dès  ^ù,  l'a^  pri&.iJ|L 
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vole  fort  katit ,  &  fort  long-temps.  Cet  oîferâ  paff< 
pour  un  mets  délicieux» 

AXIS.  Pline  a  donné  ce  nom  à  un  animal  qiK 
nous  eonnoiOons  fous  les  noms  vagues  de  Bickc  df 
Safdaigme  &  de  Cerf  du  Gange  ^  il  a  la  taille  ôc  la  légè- 
reté du  Daim  ,  &  le  bois  du  Cerf  ;  tout  fon  corpt 
cft  marqué  de  taches  blanches  élégamment  dtfpo*^ 
ttos  &  féparées  les  unes  des  autres ,  la.  femelle  n'a 
point  de  bois  :  cet  animal  dk  commun  fur  les  rîveS 
du  Gange  &  dans  les  climats  chauds.  Cependant  'û 
fe  multiplie  aifément  en  Europe ,  &  on  en  voit  uif 
grand  nombre  dans  la  ménagerie  de  Verfailles.  Ils 
produ»fent  entre  eux  aodi  aiiément  que  les  E>aims  t 
cependant  comme  ils  ne  fe  mêlent  point  avec  eu^ 
ni  avec  les  Cer&  ,  en  doit  les  regarder  comme  uqe 
efpece  particulière  &  moyenne  enne  les  deux.  Oa 
va  à  la  chaiTe  de  VAxés  ^  probablement  câmme  à 
celle  du  Cerf.. 

.  AXOLOTL  Poiffott  fingûller  ,  peu  connu ,  8c 
cependant  qui  mérite  de  Tétre  ;  il  a  quatre  pieds  com« 
jpe  leXézard,  point  d*écailles  »  une  matrice  coomie 
k  femme  »ôcle  flux  menftruel.  On  le  pêche  dans  le  lac 
liu  Mexique ,  &  les  Ei'pagnois  trouvent  que  fa  chatr  a  le 
goût  de  r  Anguille 

AZERBO.  Efpece  de  cheval  fouvage  qu'on  trou- 
ve dans  la  baife  Echyopie ,  &  qui  a  l'air  d'un  Muletl. 
Sa  peau  eft  mouchetée  de  blanc  &  de  noir  »  &  d'une 
couleur  nuancée  entre  le  rouge  &  le  bleu.  Ces  ani- 
maux font  fort  légers  à  la  courfe  :  on  a  beaucoup  de 
peine  à  les  prendre  vifs ,  &  encore  plus  à  les«pprivoi« 
ifiv  :  un  Portugais  fut  aflez  heureux  pour  en  prendre 

auatre  ;  il  les  mena  à  Lisbonne  ,  &  en  fit  préfènt  att 
Loi  qui  les  fit  atteler  à  fon  carrofie  :  le  nom  6c  la  figo* 
te  de  ce  Quadrupède  feroient  foupçonner  qu*ii  cft 
}me  eif>ece  de  Zèbre.  Voyez  l'article  Ztkpe» 
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I  DABILLARD.  Poiflon  de  la  Méditerranée ,  qui 
I  feffemble  à. la  petite  Sole  ,  &  qui  ne  fe  tait  jamais^ 
il  n*eft  recommaoddble  que  par  fon  babil. 

BABIROUSSA.  Cet  anmial  eft  conoa  auffi  dans 
les  Indes  Orientales  fous  le  nom  de  BaèiroèfÊ ,  & 
^e  Bàhironfai  €*eft  une  efpece  de  Sanglier  ;  il  eft 
couvert  d'un  poil  court  &  doux  comme  de  la  laine  : 
&  fa  queue  efl  terminé^  par  une  touffe  Semblable  , 
Ion  poil  eft  gris  &  Ua  oreilles  font  courtes  & 
.pointues;  mais  ce  qui  le  caraâerile  ,  c'eft  quatre 
énormes  défenfes  dont  les  moins  longues  fortent, 
comme  celles  des  Sangliers,  de  la  mâchoire  infé« 
rieure  ,  &  les  deux  autres  partent  de  la  mâchoire 
Tupérieure,  en  perçant, les  fevres  &  s'étendent  en 
.^urbe  jufqu*au  deflous  des  yeux ,  ces  défenfes  font 
Â*un  très-bel  ivoire. 

Ces  quadruples  défenfes  donnent  à  ces  animaujt 
pn  atr  tormkûble  :  cependant  ils  font  peut  -  être  . 
moins  dangereux  que  nos  Sangliers  ;  ils  vont  dé 
même  en  troupe ,  &  ont  une  odeur  forte  qui  les 
décelé ,  &  fait  que  les  Chiens  les  chaiFeot  avec 
iuccès  :  ils  ne  fe  défendent  qu'avec  les  défenfet 
inférieures,  car  les  (vpérieures  leur  nuifent  plut&t 
qu'elles  ne  leur  fervent. 

Le  Babiroujfa  a  la  férocité  du  Sanglier  ,  cepet»i: 
Sani  il  s'apprivoife  aifément  :  fa  chair  eft  bonne  à 
ixunger  ;  mais  elle  fe  corrompt  en  très- peu  de  tems% 
Cet  animal  a  quelques  habitudes  communes  avec 
TEléphant  ;  quand  il  veut  repofer  fa  tête  Ik  dormi) 
debout,  il  s*accroche  à  des  branches  d'aibre  avec 
ies  défenfes  fupérieures. 

Le  Bahtroujla  a  le  poil  fin  &  la  peau  fort  min« 
ce:  auffi  la  dent  des  Chiens  s'y  empreint  très -ai- 
fémenî  ;  &  les  chaffeurs  courent  moins  de  dan- 
jger  dans  cette  chaiTe  que  dans  celle  du  Sanglier^ 
f^epeuKlant  on  a  befoin  pour.  les  medrc  aux  aboi; 
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U'ane  plus  grande  ^idrefle.  Le  BaHrouJfi  a  iVMlofilt 
très. fin;  &  il  fe  drefle  ibuvenc  contre  les  aH»re« 
|>our  éventer  de  lom  les  Chiens  &  les  Chaffeurs  : 
iquand  il  fe  voit  pourfuivi  iàns  relâche  ,  il  fe  jette 
il  la  mer  t  &  nage  avec  autant  de  ùcî&té  qu'on  Aoi- 
|ih}d9ie. 

Cet  animal  eft  «onnu  ,  -noa-fenlement  aux  ï/k^ 
^es  ,  Biais  encore  fur  les  bords  du  Sénégal  &  à 
Madagafcar  ;  &  par-tout  on  regarde  fe  chair  com- 
ble fupé  rieuse  Jtn  alimens  à  ceUe  des  autres  bêtes 
iàuvages. 

B  AGRE.  Poiflon  de  rivière ,  barbn  ,  8c  fourm 
'li'aiguillons  au*on  trouve  dans  le  Bréfil ,  6e  qu*on 
fert  fur  les  tables  du  pays.  On  donne  encore  ce  nom 
À  un  poiSbn  qu'on  trouve  en  abondance  dans  la 
fner  qui  baigne  le  royaume  de  Siam  &  qui  reflfem- 
|>le  à  nos  R»ugtu  z  on  le  pêche  à  la  ligne ,  &  quand 
Il  fe  fent  pris ,  il  jette  un  cri  aigu  qu'on  attribue 
jk  la  preifion  de  l'air  dans  les  ouies« 

BAGUETTE.  Bâton   de  feuconnerie   dont   on 
frappe  l^s  J>ui(fons  pour  feire  partir  la  Perdrix  ou 
tenir  les  Chiens  en  ctainte. 
.    BAI.  Nom^qu'on  donne  au  Cheval  dont  le  poil  eft 
îde  couleur  de  châtaigne  rougeâtre. 

BAIGNER  fe  dit  d'un  oifeau  de  proie  ,  fott 
4|u'il  fe  baigne  de  lui-même  par  volupté  »  foit  qu'il 
&  mouille  a  la  pluie  ;  foit  enfin  qu'on  le  plonge 
«lans  l'eau  quand  on  le  poivre. 

BAILLEMENT.  Msdadie  particulière  des  Fau* 
pons.  Voyez  au  mot  Fauconnerie* 

BALAI  fe  dit  de  la  queue  d'un  oifeau  de. proie  t 
ce  Faucon  a  un  beau  Balaù 

BALANCER  :  fe  balancer  dans  le  Ciel  ,  c'eft 
lorfqu'un  oifeau  refte  toujours  dans  la  même  pofition  ^ 
en  obfervant  fe  proie. 

On  fe  fert  auffi  de  ce  terme ,  quand  une  bête  que 
liourfuivent  les  Chiens  courans ,  vacille  en  fuyant  ^ 
fon  dit  :  ce  Chevreuil  balance^ 
»    On  remploie  enfin   quand  un  Limier   ne  tient 
«ns  la  voie  jufte  :  on  dit  ce  Limier  balance» 

MAIAOV.  PoiOoB  des  Indes  Occidentales^  a 


m  long  8c  itfettB  «omme  une  Sardine  :  Ûl  bouche 
left  canilagineufe  ;  Ta  chair  délicate  &  de  bon  goût 
k  fait  rechercher  :  pn  ie  prend  aifément  h  la  &vear, 
^*an  âambeau  ou  avec  un  retz  autour  d*un  cercle* 
•Ce  poiiTon  eft  renommé  à  la  Martinique. 

BALLE.  Petit  globe  de  plomb  dont  on  charge  un 
ilifil  quand  on  chaffe  le  haut  gibier;  on  appelle  balle 
wamtedsvoi  balles  réunies  par  un  fil  de  fer,  &  balh 
4€  calibre  celle  qui  eil  de  la  même  grolTeur  que  le 
^ibre  du  fufil. 

BALEINE.  C'eft  Je  phis  grand  de  tous  les  am« 
fiianx  connus;  car  le  Leviatkatt  de  l'Ecriture  »  a'ell 
fireraent  qu'on  animal  allégorique  :  nous  ne  içaurions 
trop  nous  étendre  iur  tout  ce  qui  caraôérife  ce  roi 
àes  mers. 

Anderfon  qui  a  voyagé  en  philofophe  ,  &  qui  m 
écrit  pour  les  philofophes^  a  porté  la  lumière  dans 
4cette  partie  de  i'hiftoiie  Naturelle  :  nous  nous  âûfoni 
gloire  de  l'analyfer. 

PûrtfiHi  de  ia  Baiêine^ 

l'A  Baleine  fembte  un  4:olofle  organiié  qui  cara^ 
fierife  en  grand  les  merveilles  de  la  Nature  ;  fon 
iing  eft  très.chaud  :  elle  refpire  comme  les  animaux 
terreftres  ,  par  le  moyen  des  poumons,  &  voilk 
|K>urquoi  elle  ne  peut  refter  fous  l*eatt  ;  elle  eft 
ovipare 9  Ôc  Ton  lait  fert  à  nourrir  Tes  petits;  elles 
(ar  la  tête  une  ou  deux  ouvertures ,  nommées  Eventt 
qui  lui  fervent  à  rejetter  Teau  qu'elle  a  avallée  en 
trop  grande  abondance. 

Cet  animal  a  des  nageoires  d'une  flruâure  Sel 
iU'ane  force  proportionnée  à  la  maiTe  ,  &  outre  cel# 
«ne  queue  large  &  épaKTe  ,  couchée  horifontale^ 
snent  fur  l'eau,  dont  il  dirige  *fa  courfe  »  &  modère 
fa  defcente  ,  afin  que  l'énorme  poids  de  fon  corps 
j)e  fe  brife  pas  contre  les  rochers  ,  quand  il  veut 
plonger. 

La  Baleine  s^abaîfle^  dans  les  eaux  ou  s*éleve  à  fois 
gré.  Du  fond  de  (a  gueule  part  un  gros  inteftin  d'une 

frite  largeur  iju'un  hoxiun&  j  p^ibrpix  i^^  cnu^ri 
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tttt  mteftm  eft  «n  grand  roagafifi  d*aîf  qu^elfe  porté 
avec  elle  ;  par  ce  moyen  elle  fe  rend  plus  lèg^e  on 
plus  pefante  félon  qu'elle  l'ouvre  ou  qu'elle  le  cotOm 

S  rime  pour  augmenter  «u  pour  diminuer  la  quantité 
'air  qu*il  renferme. 

'  Le  tifftt  «énorme  de  gratfle  qui  enveloppe  les  Ba* 
leines^  allège  beaucoup  la  maiTe   de   leur  corps^ 
D  ailleurs  cette  enveloppe  de  graiife  tient  Teau  à  une 
diftance  convenable  du  fang  ,   6c  parlàî  le  poîfloa    « 
conferve  fa  chaleur  naturelle.  .     ^  *     ' 

^  On  a  vu  des  Bahintt  qui  avoient  jufqu'à  cent 
dnquànte ,  eu  même ^eux  cens  pieds  de  long;  queU 
ques  voyageurs  prétendent  même  qu'il  en  exine  dans 
ks  mers  de  la  Chine  qui  ont  plus  die  neuf  cens  pieds  : 
mais  ils  n'ont  vu  ces  ifles  flottantes  qu'au  traver» 
d'un  Micrplcope. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  premières  BaUints  qœ 
l'on  a  pechées  dans  le  Nord  étoient  bien  plus  gran« 
dies  que  celles  que  l'on  pêche  maiiitenant  ,  fans 
idoute  paice  qu'elles  étoient  plus  vieilles.  Ces  ani* 
cnaux  dorment  volontiers  fur  la  fur&ce  des  eaux  ^ 
<iuand  la  mer  eft  calme  :  on  ignore  la  durée  de  leiuç 
yie. 

Le  mâle  de  la  Baleiae  a  une  verge  de  fix  pieds 
ide  long ,  elle  eft  renfermée  au  dedans  du  corps  fiC 
cachée  comme  dans  un  fourreau  ;  Taccouplement  des  - 
Baleines  fe  fait  de  façon  que  le  mâle  &  la  femelle 
ie  laiflent  tomber  perpendtculairement  fur  leur  queue»' 
Ils  s'approchent  en  fe  tenast  fufpendus  dans  l'eau  » 
&  fe  ferrent  l'un  contre  l'autre  avec  leurs  nageoires  , 
qui  font  l'office  ^e  bras. 

La  mère  porte  fon  fruit  neuf  ou  dix  mois  ;  fou 
petit  à  (a  naiftance  a  plus  de  dix  pieds  de  longueur  ^ 
&  eft  pour  le  moins  de  la  grofteur  d  un  Taureau* 
La  Baleine  en  a  un  foin  particulier  ;  elle  l'emporte 
par- coût  avec  elle  lorfqu'c^  la  pourCuit ,  le  ferre 
^  étroitement  avec  les  nageoires  ,  &  ne  l'abandonne 
pas  ,  même  quand  elle  Te  fent  bleifée.  Quand  elle  fe 
plonge  au  fond  de  l'eau ,  elle  pourroit  y  refter  plus 
d'une  demi,  heure  fans  revenir  prendre  l'air  ,  mais 
(ille  gcmontc  .beaucoup  plutôt ,  j)arce  qu'elle  fent 


BAt  (5f 

jmt  foft  petit  se  peut  refier  &  lofig-tems  fous  Teaa 
ufls  reji  ptrer. 

Les  petits  técent  pendant  un  an  ;  ils  font  alor» 
extrêmement  gras  ^  &  donnent  cinquante  tonneaux 
^  graifle  ;  quand  ils  ont  deux  ans ,  ils  n'en  donnent 
plus  que  viagt.huât  ;  après  ce  tems  on  ne  fçait  Ïtû8 
âge  que  par  la  longueur  de  leurs  barbes» 
.  La  Baleine  »  malgré  Ténormité  de  fa  taille  »  ne  le 
nourrit  que  d'infeâes  âc  de  menus  poiffons ,  tels 
que  les  Merlans  &  les  Anchois  ,  &  malgré  ceU 
die  engraiffe  beaucoup  plus  que  les  autres  ani« 
maoz, 

U  n'eft  pas  rare  de  voir  fur  fon  corps  des  plantes^ 
des  coqnillaees  ;  ou  autres  animaux  teflacés  qui 
y  font  attachés.  Ce  monftre  eft  pour  eux  une  iuât 
iotcante» 

I>ivttfi%  efpeces  de  Baleines^ 

.  Anderson  en  décrit  jufqu'à  quinze  efpeces ,  tt 
jr  en  a  qui  n'ont  point  de  dents,  &  qui  n'ont  que 
des  barbes  ,  d'autres  n'ont  que  des  dents  :  on  les 
divife  en  Baleines  à  tuyaux  &  Baleines  à  narines^ 
ou  bien  en  Baleines  à  dos  uni  &  Baleines  à  dos  ra- 
hteux  :  refprit  fera  plus  aifément  fixé  par  le  dénome 
brement  des  principales* 

Baleine  du  Groenland* 

Sa  tête  ed  fort  maffire,  elle  fait  un  tiers  de  !• 
(efanteur  totale  du  corps  de  l'animal^  6c  on  pré> 
tend  qu'elle  parvient  jufqu'à  la  longueur  de  foixante 
&  dix  pieds. 

Cette  Baleine  ne  fe  trouve  que  dans  les  abymes 
îaacceffibles  de  Spirtiberg  :  lorfqu'elle  eft  couchée 
fur  le  côté  elle  donne  avec  fes  nageoires  des  coups 
terribles  capables  de  fubmerger  un  navire.  C'eft  un 
fpeâacle  formidable  de  voir  la  rapidité  avec  laquelle 
ce  Coloiïe  fend  les  fiots  à  l'aide  de  fa  queue  qui 
lui  fert  de  rame. 

La  peau  de  ce  poiflbn  eft  de  Tépaiffeur  doi) 

Tmt  /,  ^^ 
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doigt ,  &  recouvre  immécTiatement  îa  gt-aiffe  qn?  s£ 
huit  ou  dix  pouces  d'épaiffeur':  la  mâchoire  d'ea 
haut  eft  garnie  des  deux  cotés  de  fortes  barbes 
qui  s'ajui^ent  obliquement  dans  celles  d^en  bas  com- 
me dans  un  fourreau  ;  ces  barbes  font  garnies  da^ 
côté  de  leur  tranchant  de  plofieufs  appendices  qui 
fervent  en  partie  à  empêcher  les  lèvres  &  la  langue 
d'être  coupées  par  les  barbes ,  &  en  partie  à  pren* 
dre  &.  à  contenir  comme  dans  un  filet  les  infeâes- 
que  ce  poiiïbn  attire  pour  fa  nourriture,  &  qu*iË' 
écrafe  entre  les  feuilles  de  Tes  barbes  ;  Wy  a  quel* 
ques-nnes  de  ces  barbes  qui  ont  plus  de  huit  pieds^ 
de  longueur. 

La  Langiie  de  ce  poîiïoii  n'eft  préfque  qti'un  griJi» 
lAorceau  de  graide  dont  on  peut  rempltr  plufîeurs> 
tonneaux  :  fes  yeux  ne  font  pas  plus  grands  quef 
ceux  d'ufi  Rœufy  &  contce  l'économie  animale  de» 
autres  potlTons ,  Hs  font  revêtus  dô  fourcils  6c  de 
paupières. 

La  Baleine  du  Groenland  fe  tient  volontiers  ca» 
chée  fous  les  glaces  ;  mais  comme  elle  ne  fçauroit 
vivre  longtems  fans  refpirer ,  elle  choifit  des  quar-^ 
tiers  de  glaces  qui  ibnt  de  tems  en  tems  traverfésv 
par  la  lumière ,  6c  elle  la  romp  par  intervalles  pouit 
jOuir  d*un  noavel  air» 

NarwaU 

On  TappeHe  auffi  Lkorne  de  mer ,  &  elfe  fè*  trou^ 
re  encore  dans  tes  mers  du  Groenland  i  elle  reffen^ 
ble  par  fa  forme  allongée  à  VEfturgeon  :  &  fa  ion* 
gueur  eâ  tout  au  plus  de  quarante  pieds.. 

Elle  reffemble  à  la  Baleine  que  nour  venons  de 
caraâérifer,  en  ce  qu'elle  eft  vivipare ,  qu'elle  choi* 
ûi  les  mêmes  alimens ,  &  qu'elle  a  auffi  deux  trou» 
fur  la  tête  ,  par  oh  elle  rejette  l'eaa  qu'elle  a  avalée. 

Ce  qui  fa  diftîngue  d'elle,  c'eil  une  tête  armée 
d'une  dent  en  fpiraie  qui  a'plus  de  fept  pieds.  Cette 
dent  eft  formée  de  fibres  plus  déliées  que  celles  de 
Tivoire  .  elle  a  au®  plus  de  pefameui:  &£  de  folii^* 
f^ié. 
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Cette  ittit  lui  fert  à  rompre  Xt%  glacer  quand 
éOe  veut  venir  ;  fur  la  furface  de  la  mer.  pour  y  re& 
pirer  ;  elle  eft  redoutable  aux  navires  où  elle  peut 
Uat  tout  d*un  coup  une  voie  d*eau.  On  trouve  une 
grande  quantité  de  ces  dents  fur  les  côtes  d*Iflandf^ 
&  du  détroit  de  Davis. 

La  Licorne  qui  n'a  qu'une  dent,  ne  peut  rien 
nâcher  dedur;  elle  eft  oUigée  de  s*entr^tenir  k 
&€er  des  înfeâes  de  mer  ;  on  en  a  cependant  vu  que 
la  Nature   avoit  armé  de  deux  dents.^ 

Le  Natxual  n'eft  pas  confiné  dans  les  mers  dit 
Mord ,  on  en  trouve  quelquefois  dans  la  mer  des 
Iodes  &  autour  de  rAtrique  &  de  TAmérique;  mais 
ce  font  probablement  des  efpeces  différentes. 

Le  Narvjal  eft  Tennemi  de  la  B  aies  m  du  Groè'n^. 
land;  fage  précaution  de  la  Nature  pour  empé« 
cher  U    multiplicatioa  de   ces  animaux    defiruc^ 

l'tCêchal^  eft  une  pethe  Baleine  armée  de  dents  ^ 
î^  y  en  de  deux  fortes;  les  uns  font  verdâtres,  ôt 
ent  un  crâne  dur  &  ofieux  par  deflus  le  cerveau  t 
fes  autres  font  gris  fur  le  dos ,  &  leur  cerveau  n'eft 
^couvert  que  d'une  forte  membrane» 

Ce  poluon  habite  ordinairement  vers  le  Cap« 
Nord.  Un  capitaine  de  vaifleau  affure  avoir  vtt 
arriver  un  jour  du  cèté  de  Groenland  une  grande 
troupe  de  pareils  poiflbns  ,  à  la  tête  de  laquelle 
9  y  en  avoit  un  de  cent  pieds  de  long ,  qui  pa« 
toÛToit  être  leur  roi  :  à  Tafpeâ  du  yaiffeau^  le 
jjernier  fit  un  bruit  terrible  en  foufflant  Teau  »  fic 
i  ce  fignal  toute  la  troupe  fe  (auv»  avec  précipita* 
tion. 

Ces  efpeces  de  Bahinet  (ont  plus  agiles  que  la 
vraie  Bahine  du  Groenland  y  &  plus  fauvages ,  au0i 
leur  pêche  eft- elle  beaucoup  plus  diâlcile* 

La  tête  du  Cachalot  eft  énorme  à  proportion  de 
ton  corps*  Elle  contient  dans  fa  vafte  capacité  une 
qjuaflîtité  étonnante  de  ce  blanc  de  Baleine  ^  dont  om. 
iiUi(  ua  médicament  utile  au  genre  humain»  fi^ 

E  ij 
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fur .  tout  HJcsITaîre,  dans  un  clknat  àuffi  nuie  tfoB 
celui  du  Nord  >  où  les  maux  de  poitrine  font  fi 
Iréquents. 

c'efl  dans  te  cervelet  qu^on  trouve  cette  huile 
qui  a  la  clarté  &  la  blancheur  du  lait  ;  on  en  tire 
(quelquefois  jufqu'a  (èpt  ou  huit  tonneaux* 

C'eft  dans  l'autre  partie  du  cerveau  que  fe  tfou* 
V6  ie  fperme  de  Baleine^  H  eft  diilribué  comme 
te  miel  d^ns  une  ruche  par  petites  cellules  ;  on  en 
tire  fôuvent  jufqu'à  onze  petits  tonneaux;  il  paflc 
par  un  gros  vaiflïeau ,  qui  s*étend  le  long  de  l'épine 
du  dos  jufqu'à  la  queue  ;  ainfî  ce  Cperme  n'ieft  autre 
chpfe  que  la  moelle  de  l'épine» 

Le  Caehatot  encore  plus  que,  tes  autres  Bâlet* 
net ,  a  pour  ennemi  nu>rtel*  un  infeâe  de  fix  à  fept 
pouces  de  long,  qu'on  nomme  pou  de  Baleine*  Cet 
îhfe^e  eft  armé  a  une  coquille  à  fix  pans ,  dont  les 
d\eux  extrémités  forment  une  ouv^ture  par  où  i) 
.  pafle  Tes  bras ,  avec  de  longs  poils ,  qui  lui  fervent 
%L  piquer  la  Baleine  ,  &  à  fe  nourrir  de  fa  grai{re«u 
Il  fe  loge  vers  le  membre  génital^  &  fous  lei  na^ 
geoiresc 

Epe'e  du  Graëntandi 

Cefi  une  petite  Baleine  qui  n*a  que  dix  à  douze 
pieds  de  long ,  &  qui  eft  d^Unê  a^lité  étonnante^ 
Ses  deux  mâjchoires  font  armées  de  petites  dents 
pointues  ;  elle  porte  fur  \e  bas  da  dos  une  efpece 
eépée ,  d'où  }ui  eft  venu  fon  nom  ;  cette  épée  a 
trois  ou  quatre  pieds  de  haut  ^  &  refliemble  plutôt 
à  un  pieu  pointu  qu'à  un.  fabre.  Le  poiflbn  s'en 
fert  pour  s^rrêter  dans,  fa  courfe  ,  ou  pour  modé^ 
rer  la  rapidité.  ^ 

VEpée  du  Groenland  efl  comme  le  Narwal\  ui» 
des  ennemis  de  h  Baleine  ;î\  va  avec  d'autres  l'at» 
taquer  dé  tout  côté  ;  ils  fui  arrachent  avec  leurs 
dçnts  des  lanières  entières ,  jufqu'à  ce  que  la  Ba^ 
hine  >  étant  échauffée  ,  ouvre  fa  gueule,  &  en  hS%, 
hxï\%  fa  langue  :  ces  poiffons  s'élancent  auffi-tôt  fur 
cetie  nouvelle  proie ,  &  s'étant  inuoduits  daq$  li^ 


BAL^  €4 

gsede  ie  leur  ennemie,  ils  luî  amehent  toute  & 
langue*  Voilà  pourquoi  des  marins  ont  quelquefois 
trouvé  fur  le  rivage  des  Bâleiofs  mortes  qui  n'aiç 
yoieat  point  de  langues* 

VEsrjiVOK  eff  encore  rangé  au  nombre  dea 
ennemis  de  la  Baleine  ,  quoiqu'il  en  foit  une  efpeca 
particulière  :  fa  tête  eft  armée  d'une  défenfe  olTeufe  ,. 
longue  9  platte  &  pyramidale  ;  on  lui  a  donné  fou* 
irent  le  nom  de  paifon  à  feie  y  dWpée  de  mer  y  de 
Héron  de  mer  &  de  poison  Empereur  ;  il  eft  plus 
connu  fous  le  nom  ^Ejpadon* 

UEfpadan  porte  an  devant  de  la  tête  une  efpece 
d'épée  ou  de  icie  dentelée  dès  deux  c5tés  ;  cette 
kïe  tik  longue  d^une  aune  ,  recouverte  d'une  peaa 
dure  &  armée  de  piquans  en  forme  de  dents ,  plats. 
&  trancbans. 

Quoique  VEfpadon  n'ait  que  neuf  ou  dix  pieds  de 
longueur  ,  il  f e  rend  formidable  à  la  Baleine  ;  il  la. 
pourfuit  fans  relâche  :  la  Baleine  qui  n'a.  que  fjk 
queue  pour  défenfe  ,  tâche  d'en  firapper  fon  enne* 
mi  :  û  elle  l'aitrappe  ^  elle  L'écrafe  d'un  feul  coup  ;» 
mais  VE/padan  plus  agile  évite  ordinairement  le. 
coup  mortel  :  à  l'inftant  il  bondit  en  l'air ,  retom« 
be  èjit  la  Baleine ,  &  tâche  non  de  la  percer ,  maîi 
de  ia  fcier  avec  les  dems  dont  la  fcie  eft  armée  :  la. 
mer  eft  bientôt  teinte  du  fang  qui  fort  des  bleflures. 
de  la  Baleine  y  8c  le  Colofte  meurt  |(bus  les  coups, 
d'un  pigmée.. 

Marfittin^ 

Il  n*a  pas  plus  de  huit  pfeds  de  long ,  fa  tfte 
a  la  forme  d'un  mufeau  de  cochon  \.  fa  gpeuJe  eft 
garnie  par  le  haut  &  par  le  bas  de  petites  dents, 
pointues  ;  fa  queue  eft  horifontale  &  taillée  ea 
faucille. 

H  y  a  plufieurs  fortes  de  Marfpuînt ,  Tune  porte  le 
pom  de  tourfilhi  fe  tf  ou vedans^  toutes  les  mers^  ô^ 


eft  bonne  I  manger  :  une  autre  s'iappelfe  Moine  iê 
mer  9  parce  qu'elle  eft  revêtue  d'une  efpece  de  co« 
(^ueluchon* 

Ce  potflbn  eft  difficile  à  attraper  à  caufe  de  fou 
nullité  :   on    le   prend  quelquefois   fur    les    cotes  ^ 
quand  fa  gourmandife  le  porte  à  pourfuivre  un  banc 
de   harengs  ;   le   Marfmtin^  eft  une  des  principalci 
fiourritures  des  L^ndois.^ 

Dauphin*^ 

Ok  met  le  Dauphin  au  rang  des  Baleinet  i  il  reC* 
femble  beaucoup  au  Marfouin.:  fes  deux  mâchoire^ 
font  armées  de  petites  dent»  pointues ,  dont  les 
deux  rangs  s'ènchaflent  les  uns  dans  les  autres  ;  il 
a  cinq  ou  ûx  pieds  de  long;  il  nage  &  pourfuit  fa 
proie  avec  tant  de  viteffe  qu'on  le  nomme  Flccke  de 
mer  i  fa  chair  reilemble  à  celle  du  Boeuf ,  mais  elle 
eft  de  mauvaife  odeur  &L  de  difficile  digeftion. 

Ce  poiftbn  vit  ordinairement  vingt^ctnq  à  trenta 
ans  f  il  parott  dans  toutes  les  mers  ::  les  Grecs  di- 
ient  qu'il  fait  des  migrations  ,  qu'il  va  de  la  Médi<« 
terranee  vers  le  Septentrion  ,  qu'il  refte  quelque 
tems  au  Pont»Euxin,  &  qu'il  revient  enfuite  d*otl 
Ù  eft  parti  ;  le  Dauphin  pourfuit  le  poiflbn  volant 
&  s'en  nourrit*  ' 

L'antiquité  a  toujours  fuppofé  dans  \t  Dauphin 
tin  grand  amour  pour  l'homme  i'il   eft  bien   trifte 

Eour  la  mémoire  d'Arion  ,  que  ce  ne  foit  qu'une 
Lble  :  l'hiftoire  Naturelle  pour  un  animal  ami  du 
genre  humain ,  en  fournit  mille  qui  ne  fubftftent  que 
par  &  deftruâion* 

Fiche  de  la  Baleine^ 

Q  u  A  N  D  on  aime  la  pêche  ,  on  Taime  avee  en^ 
thoufiafme  ;  lorfque  le  tems  eft  beau ,  on  va  tes» 
dre  des  pièges  aux  poiflons  fubalternes-  ;  &  quand 
le  ciel  n*eft  pas  favorable  ,  on  aime  encore  à  s*occu« 
per  de  l'hiftoire  de  ces  monftres  énormes ,  dont  la 
pèche  tient  ÙM  Q^  en  baleine  des  puiftanc»  fj^ 
jrales. 


BAL  fi 

De  tontes  Tes  pèches  aui  (e  font  fur  FOcéan  ,. 
h  plus  périlleufe  &  la  plas  lucrative  teit  celle  de 
Ift  Baleine.  Les  Bafques  font  les  premiers  qui  Payent 
cntreprife  ,  ce  font  eus  qui  ont  enhardi  aux  àiSim^ 
lens  détails  de  cette  pêche  ,  les  peuples  maritimet^ 
de  l'Europe»  Les  Hollandois  toujours  habiles  h 
profiter  des  découvertes  étrangères ,  &  à  les  per» 
feâionner  par  les  leurs ,  fe  font  formés  à  cette  pâ« 
che  qui  eft  devenue  avec  le  tem&  un  des  objets  le»' 
plus  importans  de  leur  commerce  ;  ils  y  empiotenif 
trois  à  quatre  cens  navires  ;  6c  plus  de  trois  mille 
Batelots;  6c  ce  peuple  induftrieux  eft  le  feul  qu» 
fouraifle   à  r£urope  Thaiie  &   le  favon   de  £4* 

La^  première  pêche  de  la  Baleine  s'eft  faite  fur 
fe  côtes  du  Groenland  »  &  vers  le  Spirtzberg  ;  le» 
miffeaux  y  arrivoient  au  mois   de   Juillet  ,  &   en. 

Eirtoient  à  la  fin  d'Août  :  ^pendant  dans  cette  fai« 
n  même  on  trouve  quelquefois  dans  ces  mers  de» 
Morceaux  de  glace ,  de  Tépaifleur  de  foixante-dis 
•a  quatre  •  vingt  braflçs.  Ces  montagnes  de  glace 
f<>at  fi  mobiles ,  que  dans  des^  ittaf  orageux ,  elles 
fai^ent  lacourfe  d'un  vaideau ,  comme  fi  elles  étoienr 
entrées  dans  le  même  fiUon  ;.  &    il  y  en  a  de  fi: 

frofies  y  que  leur  Superficie  au  deiïus  de  l'eau  furpafle- 
extrênûté  des  mâts  les^plus  élevés  :  le  danger  d'une 
telle  navig^ion  a  diminué  l'ardeur,  de  Ja  pêche  fur 
ks  côtes  du  Groenland. 

C'eft  dans  le  détroit  de  Davis  que  fe  trouve  ety 
s^ndance  la  Baleine  dont  les  Hollandois  font  Tob- 
y^i  de  leur  commerce  r  oa  la  pêfhe  dans  le  moi» 
^e  Février  &  de  Mars  ;  après  ce  tems  elle  fe  re«- 
tire  vers  les  côtes  occidentales  de  l'Amérique.. 
^es  Baleines  quon  trouve  dans  le  détroit  de  Da«. 
vis  «.  ont  foixantedix  pieds  de  long.:  elles  font  très- 
difficiles  i  harponner  ,  parce  qu'elles  plongent  & 
reviennent  alternativement  fur  Teau  ;.  elles  font 
^ffi  maintenant  plus  rares  dans  ces  parages  ,  parce 
qu'il  y  a  plus  d'un  fiecle  &  demi  qu'elles  y  font 
Attaquées  par  les  Uollandoi»  ^  &  d'autres  lutioxub 
fivales» 


^  fi  A  C 

On  charge  de  vivres  pour  neuf  mois  ks  vSnt* 
féaux  qui  partent  pour  la  pêche  de  la  Baleine  y  ils 
les  vont  pourfuivre  jufques  fur  les  cotes  de  rAiné« 
rique ,  &  cette  pêche  dure  jufqu'à  la  En  du  mois^ 
d*Àoût.  Les  pêcheurs  les  plus  timides  &  les  moifis- 
expérimentés  fe  contentent  de  faire  la  pêche  vers- 
ride  de  Finlande;  mais  les  Baleines  qu'on  y  troiàve- 
font  de  très-petite  taille. 

Avant  de  voir  comment  les  peuples  policés  font 
cette  pêche  formidable ,  voyons  comment  s'y  pren» 
nent  les  Sauvages  :  c'efl  ici  oh  Ton  voit  les  forces- 
de  la  fimple  nature  »  jouter  contre  toute  l'indulbrie 
des  Européens  • 

Quand  les  Sauvages  de  TAmérique  apperçoîvent 
une  Baleine  ,  ils  fe  jettent  à  la  nage  »  vont  droit 
à  elle  &  >  fe  jettent  adroitement  fur  (on  cou ,  ent 
évitant  (es  nageoires  &  Ùl  q^ieue* 

Lorfque  la  Baleine  a  lancé  fon  premier  jet-d'eau^ 
le  Sauvage  prévient  le  fécond ,  eh  mettant  un  tam- 

})on  de  bois  qu'il  enfonce  à  grands  coups  de  maf* 
lie  dans  un.  des  nafeaux  de  la  Baleine  :  celle-ci  (e 
plonge  auffi  tôts.  &  entraîne  avec  elle  le  Sauvage^ 
qui  la  tient  fortement  embrafTée  ;  la  Baleine  qui  a. 
befoin  de  refpirer  remonte  fur  l'eau,  &  donne  le 
tems  au  Sauvage  de  lui  enfoncer  un  fécond  tam*. 
poa  dans  l'autre  nafeau  ,  ce  qui  l'oblige  de  fe  re^ 
plonger  dans  le  fond  de  la  mer ,  oh  elle  étouffe  ^ 
faute  de  pouvoir  faire  évacuation  de  fes  eaur 
pour  refpirer. 

Nos  Européens  ont  moins  de  courage  que  leS' 
Sauvages  ,  mais  ils  ont  plus  d'adrefTe.  Dès  qi^jiit 
bâtiment  efl  arrivé  dans  te  lieu  oh  doivent  pallec. 
les  Baleines  >  un  matelot  placé  au  haut  de  la  hune 
en  vedette  ^  avertit  dès  ou'il  voit  une  Baleine.  Les* 
chaloupes  partent  .à  rinitant.  Le  plus  hardi  &  le 
plus  vigoureux  des  pêcheurs  »  armé  d'un  harpoa 
de  çmq  ou  fix  pieds  de  long,  fe  place  fur  le  de^ 
vant  de  la  chaloupe ,  &  épie  le  moment  de  le  lan», 
cer  à  propos. 

La  Baleine  al'ouie  extrêmement  fine  ;,  comme  ce., 
polITon  multiplie  très-peu  ^  la  Nature  le  dédonu 
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kiâge  de  fon  peu  de  fécondité  ,  «n  ratertîffint  à 
tems  des  pièges  continuels  que  lui  tendent  les  ha« 
bjtans  de  la  terre  &  les  monûres  de  la  mer  ;  ott 
n'apperjçoit  au  dehors  «ucua  veuige  d^oreilles  ;  mais 
on  découvre  fous  Tépiderme  ,  derrière  l'oeil  »  un  con« 
duic  par  lequel  le  fon  circule  jufqu'au  tympan  :  c*eft  ' 
par  ce  conduit  que  les  marins  introduifent  leurs  cro« 
ckets  ;  il  faut  donc  beaucoup  d*adrefle  aux  pêcheurs 
pour  frapper  une  Baltine  (ans  qu'elle  fe  dérobe  att 
coup  qu'on  lui  prépare  :  cependant  on  lance  fouvent 
lè  harpon  avec  adrede,  &  la  Baleine  bieflTée,  fe  dé. 
bat ,  donne  des  coups  terribles  avec  fa  queue  &  (et 
nageoires ,  &  quelquefois  tue  le  karponneur ,  8c  ren«» 
verfe  la  chaloupe* 

Lorfque  le  harpon  a  bien  pris  ,  on  file  i  l'inflant  Ui 
corde  à  laquelle  il  tient ,  &  la  chaloupe  fu  t.  Quand 
ta  Baleine  revient  fur  l'eau  pour  refpirer  ,  on  tâche  ^ 
d  achever  de  la  tuer  ^  en  ivitaiK  avec  foin  les  coups 
mortels  de  fa  queue  &  de  fes  nageoires.  Le  bâtiment 
toujours  à  la  voile ,  fuit  de  près ,  afin  d'être  à  por^ 
tée  de  mettre  à  bord  la  Baleine  harponnée.  Lorl^ 
qu'elle  eft  morte  ,  on  l'attache  aux  côtés  du  bâtîH 
nent ,  avec  des  chaînes  de. fer.  Au{&*tât  les  char» 
pemiers  fe  mettent  dedus  avec  des  bottes  qui  ont  dcà 
crampons  de  fer  aux  femelles  dans  la  crainte  de  glif«; 
fer;  ils  enlèvent  le  lard  de  la  Baleine  furpendue^  St 
on  le  porte  à  l*inâant  dans  le  bâtiment  >  ok  on  le  fatc; 
fondre*  ^ 

Les  Hollandois  qiû  craignent  l'accident  da  fetf 
cbns  leurs  vaiffeaux  ,  tranfportent  les  barriques  de 
grâiflfe  dans  leur  pajrs  pour  la  faire  fondre  ;  pour 
les  Bafques  ils  font  plus  hardis  ,  audi  leur  profit  e^ 
tciple  de  celui  des  Hollandois. 
^  Quand  on  a  enlevé  la  graifle ,  on  retire  îes  barbe» 
ou^nons  qui  font  cachés  dans  la  gueule.  L'huile  fert 
à  brûler  à  la  lampe  ,  à  la  compofition  du  favon  ,  à  fsr. 
préparation  des  laines,  au  mélange  des  couleurs  de  1« 
peinture ,  6c  à  la  fabrique  d'un  maftic  précieux  aux 
Sculpteurs  &  aux  Architeâes.  Les  fanons  de  la  Ba^  . 
leine  fervent  à  faire  des  bufques  ,  des  parafols ,  det 
fo/ps ,  &  mille  autres  ouvwges^ 

fçmi  U  G 
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Les  araotages  de  la  pèche  de  la  Baftine  étcnènf  ' 
JQConou»   an  premier    audacieux    qui  entreprit  es  ' 
r^nverfer   cet  énorix^^e  Coloffe  qui  jouit   de  Tem^ 
|>ire  de  la  ovsî  •  le  premier  harponneur  fut  un  Her- 
<ule  ;  ceux  qui  le  fuivirent  ne  furent  que  des  coqfU; 
IBîerçans* 

BAMBÊLE.  PoiObn  do  genre  des  Carpes  qvi 
li*a  que  fix  ou  fept  doigts  de  longueur  &  qui  eft 
remarquable  par  une  caroncule  jaune  qui  fe  trouve 
à  4a  jointure  de  fes  nageoires  ,  par  une  ligne  brun^ 
qui  va  obtiquemeot  de  la  tête  à  la  queue  ,  &  fur- 
tQUt  par  Hris  de  Tes  yeux  qui  eft  ^e  couleur  d*or 
fa&ané.  Ce  poiffon  ne  fe  trouve  gueres  que  dans  le 
)ac  de  Zurich. 

BANDER,  On  dit  en  fauconnerie  ,  cet  oifeau 
ff^nde  au  vent,  quand  il  fe  tient  fur  les  Chiens  ,  faifanc 
Ja  crefferelle 

.  BANS.  C'eft  le  nom  des  lits  des  Chiens. 

BARBARESQUE.  C'eft  le  nom  de  rEcureuî£ 
ide  Barbarie  ,  qu'on  a  fouvent  confondu  avec  le 
PalmifleSc  l*  Ecureuil  Suijfe  :  mais  le  Barbarefqae 
«ft  plus  écureuil  que  rat  ,  fie  le  Palmifte  eft  plus  rat 
)qu%ureuil  :  pour  le  Suiiïe  ,  le  climat  glacé  quHl 
habite  fufEroit  pour  en  faire  une  race  particulière» 
Le  Bêtbarefque  a  le  même  naturel  que  notre  éca« 
reuil  ;  il  vit  de  fruits  comme  lui ,  a  fon  cri ,  fon  inC- 
tinâ  &  fon  agilité  ,  il  a  une  douceur  mêlée  de  viva- 
cité ;  on  Vapprivoife  aifément  ,  &  on  le  crpiroit  foo- 
vent  un  animal  domeftique.  Cette  efpece  d*écureuil 
|i*eft  point  rare  en  Barbarie  :  les  habitans  vont  à  fii 
jchade  pour  s*en  nourrir ,  â(  les  Européens  pour  fatis« 
iai  releur  curi  otite* 

BARBEAU.  Poiffo»  d'eau  douce  que  quelques 
janteurs  ont  foupçonné  d'être  le  Mullus  des  An« 
ciens  :  fon  nom  moderne  lui  vient  de  deux  BarbiU 
}ons  qui  pendent  au  çartillage  de  fon  mufeau  ;  il 
n.'a  point  de  dents  ,  fes  yeux  font  très-petits ,  &  fon 
dos  eft  blanc  &  jaunâtre.  Sa  chair  eft  blanche  & 
molle ,  &  ce  poiilon  eft  fort  eftimé  quand  il  eft 
srieux. 
l^  Barbeau  '^^  trouva,  ddfts  Içs  rivières  S(  im^ 
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lesttffigs  ;iiTÎtâeiîmon;  Heft  aviJe  1^  Tapplt,  6c 
%et  à  iauter  fur  les  pièges  qa'on  lui  tend ,  fi  oa  aft  (çait 
h  préveatr. 

On  4ït  ce  poîiFon  rafé  :  dès  qa*U  s'eft  apperçu 
iiaV>ii  loi  tend  des  embûches  »  il  retourne  en  an» 
îiere,  &  prend  une  autre  route.  Cependant  ta  ter« 
leor  lui  donne  de  la  âupidîcé  :  quand  il  eft  dans  un 
^  it  fe  croit  fort  en  fùrcté  »  quand  &  tête  c% 

Phhet  diverfif  du  Bwhean. 

l'E  Bûfbtau  Te  pêche  de  trois  façons  que  nous  Ai 
îons  défigner. 

t^.  On  le  prend  à  la  main  :  il  fuffit  pour  cela  d'à* 
i^oir  huit  dragmes  de  fquilles  de  fève  /(  c'eft  une  ef* 
pece  d'oignon  qui  cr(Mc  dans  les  lieus  marécageux^  ) 
^  autant  de  lentilles  entières  rdties.  On  les  pil« 
^fembje ,  on  les  incorpore  dans  le  blanc  d'un  œuf  > 
on  en  fornle  <le  petites  boules,  &  on  les  jette  à  ce 
poiflbn. 

2^.  On  le  prend  à  Thameçon  dormant  ;  on  en  tend 
iplufieurs  à  là  tois ,  dxm  les  fait  chacun  de  fa  longueur 
d^un  pouce  :  on  leur  attache  une  ficelle  d'«nviron  deus 
pieds  ;&  on  y  met  pour  appâts  des  vers  de  terre  oi| 
de  petits  poiflbns. 

On  éloigne  enfuite  ces  hameçons  les  uns  des  auH 
très ,  au  nioins  de  denx  pieds  :  on  lie  un  bout  de 
leurs  conrdes  à  un  piquet  ,  &  on  attache  à  l'autre  une 
pierre  qu'on  )ette  dans  l'eau.  Ces  hameçons  doivent 
y  refter  pendant  la  nuit.  La  voracité  du  Barhcam 
rend  cette  pèche  lucrative. 

3*.  On  prend  encore  ce  Poiffon  à  la  Fouine  J 
c'eft  le  même  inftrument  dont  on  (e  (ért  à  la  pê-<" 
che  de  î* Anguille  :  feulement  la  méthode  pour  s'eif 
fervir  efl  dtnérente  :  quand  on  va  à  la  pêche  du 
I  Barbeau  ,  on  (e  promène  dans  un  bateau  ,  &  on  tâ« 
I  the  .de  découvrir  le  poîflbn  au  travers  de  l'onde  t 
(piand  on  Tapperçoît ,  on  s'en  approche  en  filence  » 
on  lance  la  Fouine  fur  le  Barbeau  ,  on  l'accroche 
'ISc-oa  r«ûleve^  Cet  exercice  demande  beaucoup  de 
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judefle  ^ans  l'œil ,  &  d'adrefle  dans  Fa  main; 

BARBILLONS  y  mal  particulier  qui  fument  aux 
Faucons  ^  &  dont  nous  parlerons  plus  ampiement  à  la 
fin  de  Tarticle  Fauconucrie.  Il  vient  à  la  langue  de  ces 
oifeAux  ,  £l  eft  caufé  par  des  humeurs  chaudes  qui 
tombent  fur  des  glandes  qui  s'enflent. 

B ARBOTTE.  Poiffon  de  lac  &  de  ririere  aînfi 
Itommé  y  p^tce  nu*ï\  fe  plaît  à  barbotter  dans  Tean 
trouble  :  il  a  le  Dec  &  la  queue  pointus ,  avec  va 
barbillon  qui  pend  de  la  mâchoire  bafle  ;  il  a  des 
siageoires  le  long  du  ventre  &  du  dos  ^  ipn  foie  eft 
fort  grand ,  relativement  à  Ton  corps ,  &  on  le  regarde 
jC6imme  un  mets  délicat  ;  en  général ,  ùl  chair  eft  affes 
peu  eftimée ,  &  on  ne  le  fert  que  fur  des  tables  pea 
délicates. 

BARGE.  Oifeau  aquatique  qui  reflcmble  au  Cour* 
lis  :  le  cri  de  la  Barge  imite  celui  du  Bouc  &  de  la 
Chèvre.  Cet  oifeau  cherche  à  vivre  la  suit  dans  les 
snarais  (alu^neux  »  comme  les  Hibous  &  les  Chouet- 
tes ;  on  le  trouve  ep  Egypte  ,  &  Les  habitans  ^ 
chaflent  volontiers  ,  parce  qu'ils  trouvent  fa  chair 
<)élicate« 

BARRE.  On  nomme  barret  de  la  queuie  d'ua 
Eperviej:  »  certaines,  bandes  noires  qui  U  traver* 
Iwit. 

BAS.  On  dit  en  Fauconnerie|  :  bas-voler  à  tire 
Id'aile  ,  en  parlant  de  la  Perdrix  &  d'autres  oifeauz 

li  n'ont  pas  le  vol  fort  haut  ;  on  dit  :  c'eft  le  naturel 

I  cet  oifeau  de  bas^voUr* 

BASSETS.  Ce  font  des  Chiens  dont  les  pattes 
font  fort  petites  :  files  (ont  concaves  en  dedans  ,  ce 
qui  leur  donne  beaucoup  d'avantage  pour  fouiller 
dans  la  terre.  Ces  Chiens  font  excellons  pour  la 
chafle  des  Rena^'ds  &  des  Blaireaux. 

.  BATARD  fe  dit  d'un  oifeau  qui  tient  de  deux  efr 
pièces. 

BATON  de  chaffe  :  ce  font  iceux  que  l'on  porte 
iquand  on  va  courre  le  gibier. 

BATTRE  l'eau  :  C'eft  quand  une  bête  eft  dans 
l'^au  :  alors  on  doit  dire  aux  Chiens  ,  il  bat  Vtau* 

JPAVBJS.  Cljiçûs  d'AnglcteiTFe  qui  fj^rv^t  »  X, 
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'Aitk  des  Lièvres,  des  Lapins  &  des  SaftgKers.  On 
a  loin  de  leur  conper  la  queue. 

BAUDROr.  Nom  qu'on  donne  2i  Marfcille  à  un 
rojflon  cartilagineux  qui  reffembie  un  peu  à  la  Gre- 
nouille de  marais  ,  &  que  les  Italiens  ,  qui  trouvent  It 
diable  par-tout ,  appellent  Diavolo  dim'are.  Comme 
»i  clt  encore  plus  connu  foui  le  nom  de  Galant  » 
voyez  ce  dernier  mot. 

BAUGE.  C'eft  le  lieu  où  les  bêtes  noires  fecou- 
«nent  &  demearent  pendant  le  jour, 

BEAU.  CHASSEUR.  C'eft  un  Chien  qui  crie  bien 
Mn$  la  voie  &  retourne  toujours  la  queue  fur  les  reins» 
Jfn  dit  :  on  ne  voit  dans  la  Meute  du  Roi  que  des 
Lhicns  heaux'chafeufs. 

BEC  D'OISEAU  :  c'elï  la  partie  de  leur  tête  qui 
|c«r  tient  lieu  de  dents  :  il  y  a  de  ces  oifeank  dont  le 
»ec  eft  dentdé  comme  une  fcie  ;  ce  font  ordinairement 
«es  oifeaux  aouatiques  ,&  fans  cette  précautioa  de  la 
■ature  ,1e  poiffon  qu'ils  faififfent  glifferoit  toujours  de 
l«ur  bec  ;  chaque  être  s  des  propriétés  paniculieres 
comme  il  a  des  befoins* 
.  ,  BÉCASSE.  Oifeau  depaffage  ,  haut  monté  fur  le» 
jaaAes ,  dont  Je  bée  eft  très*long»  &  très-menu  ,  & 
Suiale  plumage  de  la  Perdrix. 
^  Elle  né  vole  pas  facilement  ,  maïs  elle  court  fort 
Vite  ;  &  die  eft  déjà  fort  loin  du  chaffeur  à  l'inftant 
où  il  lapperçoit.  Cet  oifeau  fe  retire  dans  Tété  fur 
^  haut  des  montagnes  de  la  Suifte  ,.fur  les  AlparfiC 
fcr  les  Pyrénées  :  l'hiver  il  defcend  dans  la  plaine ,  6f 
»  n'eft  pas  rare  en  France.  Les  Bécaffis  s'envolent 
par  paires ,  &  fe  plaifent  dans  les  bots  touffus  &  les 
^eux  maréca^x  *,  c'eft  le  foir  &  le  matin  qu'elles^ 
Volent  pour  chercher  leur  nourriture  :  elles  vien- 
nent &  s'en  vont  dans  les  tems  de  brouillard.  Elles 
font  ennemies  du  vent  ;  c'eft  pourquoi  les  Chaffeur» 
doivent  toujours  les  chercher  à  l'abri  ;  &  lorfqu'ek 
les  volent  d'un  lieu  en  un  autre ,  c*eft  toujours  k 
couvert  des  vents  &  derrière  de  grands  arbres  ondes 
lochers. 

On  remarque  encore  que  les  Becajfes  ne  voient 
Hmt  devant  ^s^  &  (}ue  iorfi^a'eUes  traverfem  dTaii' 
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jboîs  à  un  antre  »  elîes  volent  toujbnrt  fort  Bas  ,  j^H 
qu*à  ce  qu'elles  aient  trouvé  quelques  clairières  pour 
paffer  au  travers. 

La  chair  de  la  BécaJJi  eft  excellente  :  auli  c'eft  I« 
^  gibier  favori  du  CbalFeur. 

Chajfe  dep  Bceajfes  à  2a  pajfte^ 

Cette  chafle  fe  fait  à  la  brune ,  &  ne  demande 
jqu'une  demi.heure  d'occupation  :  elle  coâte  peu  6c 
rend  beaucoup  de  profit.  Certains  particuliers  y  ont 
pris  jurqu'à  huit  cens  Béeajfes  par  année  ;  tout  gen-» 
tii homme  doit  être  charmé  de  trouver  une  chafle^ 
lucrative  ,  oii  il  n*eft  obligé  d'employer  m  Clûens  oi. 
Chevaux. 

Quand  on  s'apperçoit  qu*il  j  a  des  Bkaffis  dans, 
fin  boii  taillis  y  on  fait  une  enceinte  de  quarante  à 
cinquante  pas  ,  en  forme  de  petite  haie ,  hauts  det 
demi. pied  ,  &  on  lie  une  fouche  à  Tautre  avec  de», 
brins  de  geiiêt  ;  on  y  laiffe  une  voie  oii  une  fié-* 
tajjt  feule  peut  pafTer  :  on  y  pique  un  lacet  ouverte 
en  rond  ,  &  couché  à  flatte-terre  :  Toifeau  cherchant 
à  manger  ,  ouvre  la  petite  voie  »  la  fuil  jurqu*à  la  pa£^ 
iée  ^  &  fe  prend  au  pailage^ 

Chajfe  des  Bécafes  a  I4  Pamierfi. 

On  peut  tendre  plnfieurs  Pantieret  auteur  d'à» 
lois  ,  &  les  meilleures  font  celles  qui  font  ajufiées  em 
framail  ;  elles  font  auiil  plus  commodes  «en  ce  qu'una 
feule  perfonne  en  peut  dreffer  tmq  ou  fiz  fans,  qu'elles 
foit  obligée  d'y  avoir  les  yeux  ,  parce  que^  les  Bécajfe» 
a'y  prennent  d'elles-mêmes. 

On  prend  dTabord  deux  perches  de  la  groflenr  dit 
hms  ,  &  longues  d'eoviron  vingt  pieds  ,  qui  feient 
droites  ;  &  on  met  au  bout  de  chacune  une  poulie  pou»    ' 
paiTer  les  bouclettes  de  la  Pantiere. 

On  paiTe  enfoite  les  bouclettes  de- la  Paufiete  dan» 
.  titi  cordeau  long  de  dix  à  douze  toifes ,  con^me  on 
palTe  tin  rideau  dans  une  tringle  de  fer. 
-Ce  âlec  fe  tend  au  bord  jSujx  boj^  ]^aîUa  ^  dans  Ta^ 


tetfâe  d  une  forêt ,  dam  l'allée  d*uh  parc  ou  far  un 
BuifTon  voifin  de  quelque  étang  :  on  a  feulement 
foin  de  pancher  un  peu  les  perches  du  c6té  de  la 
paiTée ,  oc  de  les  mettre  à  cinq  ou  fix  toifes  de  dif* 
tance  1  une  de  l*auue.  C'eft  une  heure  ou  deux 
avant  que  le  foleil  fe  couche  »  que  la  Pantiere  doit 
être  drefTée  ,  afin  qu^elle  foit  en  état  quand  le  gibitr 
rentre  au  bois  :  on  peut  lailTer  le  filet  tendu  toute  laf 
cuit,  &  n'y  retourner  que  le  leademaîn  pour  faiûrfii^ 
froie. 

Ciajji  iti  Becajfet  au  Colïeu 

1e  Collei  eft  fait  de  fix  brins  de  crins  de  Cheval*; 
longs  6c  cordés  ,  avec  une  boucle  coulante  à.  un  bour^ 
.&  à  l'autre  un  gros  neeud  ;  on  y  fait  pafler  avant  my 
Hton  ,  par  un  trou  fait  au  hiilieu  du  bâton  »  qui  doit 
être  de  la  groiTeur  du  petit  doigt ,  long  d*un  pied  3s 
pointu  par  un  bout  pQur  le  piquer  en  terre  »  &  on  l'ar«i 
fête  par  le  nœud. 

Les  taillis  les  plus  feuilles  font  les  plus  avantaï* 
geux  pour  cette  chafle  :  on  reconnoit  ordinaire* 
ment  qu'il  s'y  trouve  des  Bécajfti  par  leurs  dentés  ^ 
qui  font  grisâtres  ,  molles  &  de  la  largeur  de  Im 
Biaîn. 

Quand  on  a  préparé  des  Collet t  »  on  fait  le  mé* 
me  manège  dont  n^us  avons  parlé  à  l'artide  de  lar 
•hsJItàlaPaffécr 

Chajpg  des  BeUfes  au  hrd  de  Veau*^ 

Il  A  Secajfe  va  la  nuit  le  long  des  fontaines ,  flt 
cet  inftlnfi  a  fait  naître  l'idée  aune  chafle  divers 
tiffante. 

On  ferme  toutes  les  avenues  de  la  pièce  d'eau' 
avec  Jes  genêts  ,  &  on  laiiTe  à  la  haie  des  efpaces* 
eu  pafTées  éloignées  les  unes  des  autres  ,  d'envi- 
ron fix  pieds  ;  &  on  y  tend  des  lacets  en  cette 
forte. 

On  pique  fur  le  bord  de  la  paffée  un  bâton  gro» 
comme  le  petit  doi^t  ,,  &  de  la  hauteur-  de  cinq. 
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pouces  ,  &  à  Pautre  bord  à  demi-pled  dVfpaceJ 
un  petit  arçon  élevé  de  trois  ou  quatre  doigts  , 
qui  fait  comme  une  porte  ronde  vis-à-vis  le  bâton  : 
<on  prend  enfuite  un  crochet  de  bois  plat ,  long  de 
fept  on  huit  pouces  avec  une  coche  au  bout  ;  le 
crochet  fe  met  an  bâton  »  &  Tautre  bout  paffe  fous 
Tarçon.  On  a  encore  une  verge  de  Bois  de  coudrier 
eu  de  quelqu^autre  bois  ,  qui  étant  plié  ,  fe  redrefle 
de  lui-même  :  cette  verge  de  la  groOeur  du  doigt  3 
&  loi^ue  de  trois  pieds  ,  doit  être  piquée  dans  II 
petite  haie ,  à  deux  ou  trois  pieds  de  la  pafTée  :  on 
attache  au-  petit  bout  une  ncelle  de  demi- pied  , 
an  bout  de  laquelle  eft  noué  un  lacet  de  crin  .  de 
Cheval  avec  un  petit  bâton  coupé  par  les  deux 
bouts  &  fait  en  coin  à  fendre  le  bois  :  le  Chaf« 
ieur  fait  plier  )a  baguette  élaftique  ,  pafie  le  la* 
cet  fous  l'arçon  »  &  levant  le  crochet  ^  coche 
le  petit  bâton  attaché  à  la  baguette  »  d'un  bout 
dans  le  crochet  ,  &  de  l'autre  dans  le  petit  arçon  ; 
puis  il  étend  en  rond  le  lacet  par  deflus  le  cro- 
chet qui  doit  tenir  très  peu  ,  afin  que  la  Becajfe  ^ 
venant  à  pafler ,  faffe  détendre  la  baguette  élaftr- 
que  »  &  que  le  lacet  la  retienne  par  le  pied.  On 
prend  à  cette  chafie  ,  non- feulement  les  Becaffit  9 
mais  encore  les  Perdrix  ;  elle  eft  en  même-tems 
ingénieufe  &  lucrative. 

BÉCASSE  i>E  MER,  Oifeau  de  la  grofleur  &  de 
la  couleur  de  la  Pie  ,  dont  le  bec  eft  très-fort  &t 
irès  long  :  fa  chair  n'a  pas  la  mollefle  &  la  délica* 
teffe  de  la  Bicafe  de  terre  :  c'eft  un  des  alimens  des 
payfans  des  côtes  Occidentales  d'Angleterre. 

Bécasse  épineuse.  Coquillage  univale  qu^oa 
inet  au  rang  des  pourpres» 

BÉCASSINE.  Oifeau  de  paflage  ,  de  la  grofleur 
<âe  la  Caille  y  &  remarquable  par  la  longueur  de 
fon  bec  ,  qui  a  plus  de  trois  pouces  :  les  plumes 
de  fon  dos  ont  la  couleur  de  celles  de  l'Alouette  ; 
Je  deflbus  de  la  gorge  efl  blanc  ,  l'iris  de  fes  yeux 
eft  de  la  couleur  de  noifette  »  &  fes  doigu  font 
longs  &  réparés  dès  leur  naiffance. 
.    Ces  oifeauz  vivent  it  vers  6c  d*inftdes  ,  6c  f^ 
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f^ent  iatïi  les  lieux  tnarécageàx  :  quand  Ils  pren-» 
sent  leur  effet ,  ils  jettent  un  petit  cri  ;  ils  font 
fort  difficiles  à  tirer ,  à  moins  qu'on  ne  choififfe 
Imftant  oîi  ils  volent  en  ligne  droite. 

I^s  Bécafpnfs  font  communes  en  Hollande  ft 
dans  les  parties  méridionales  de  la  France  :  c'eft  ua 
mets  délicieux  ,  &  fort  recherché. 

BECCRÙCHU.  Oifeau  de  la  Louifiane ,  qui 
tire  foji  nom  de  ia  forme  de  fon  bec ,  qui  lui  fert  à 
l)ccber  les  écreviffe»  dont  il  fe  nourrit  ,  &  qui 
donnent  le  même  goût  à  fa  chair. 

BEC- CROISE.  Oifeau  un  peu  plus  gros  que  le 
Vtrdiet^  reconnoiflable  par  la  forme  fmguliere  de 
fen  bec. 

l^%  deux  pièces  de  ce  bec  font  courbées  à  leur 
extrémité  en  fens  contraire  l'une  de  l'autre  >  &  fe 
croifent  mutuellement.  La  firuation  de  ces  pièces 
n*efl  pas  toujours  la  même  dans  les  oifeaux  de 
cette  efpece  :  il  y  en  a  dont  la  pièce  fupérieure 
paiTe  à  droite  en  fe  croifânt  avec  la  pièce  infé* 
neure,  6c  dans  d'autres  elle  fe  trouve  à  gauchei 
lâ  forme  de  ce  bec  fert  à  ces  oifeaux  à  fendre  par 
le  milieu  les  pommes  de  fapin ,  dont  ils  fe  nour»» 
tiilent  de  la  femetice. 

On  dit  que  le  BecCroî/é  chstnge  trots  foisdecou« 
leur  par  an  ,  qu'il  eft  verd  en  autom'he ,  jaune  en 
hiver ,  &  rouge  au  printems.  Cet  oifeau  eft  con»* 
tnun  en  Allemagne ,  en  Suéde  &  en  Norwege. 

B£C  FIGU£.  Petit  oifeau  de  la  grofTeur  de  la  LU 
note ,  qui  eft  friand  des  6gues  &  des  raifms  ;  c'efl 
aux  mois  de  Septembre  &  <f  Oâobre  qu'on  va  à  fa 
chafle  :  la  facilité  qu'il  trouve  à  fe  nourrir  des 
mets  qu'il  chérit  le  plus,  le  rend  bientôt  comme 
une  petite  pelotte  de  graiffe.  On  le  prend  au  filet. 

Cet  oifeau  avoit  chez  les  Anciens  la  même  répu^ 
tation  que  parmi  nous  :  on  a  toujours  vanté  fon  bon 
goût  &  fa  délicateife. 

11  n'aime  que  les  pays  chauds.  On  en  .voit  beaaU 
coup  en  Italie  &  en  Provence  :  c'eft  à  Venife  fus^ 
fout  qu^on  en  fait  le  plus  grand  commerce^ 


•«  B  te 

On  a  donné  le  nom  de  Bec-figne  à  une  Panvetm 

iqui  chante  prefqu'aufl]. bien  que  le  Roflîgnol. 

Dans  rifle  de  Cayenne,on  envoie  une  autre  eC< 
i)ece,  qui  détruit  les  fi^o^eiydont  fe  nourrliïenr 
^  tes  naturels  du  pays. 

Mais  nous  n^avons  pas  lieu  de  porter  envie  ans. 
étrangers ,  fur  Tanide  des  Bee^figuts* 

BEC  -  SCIE  Oifeau  aquatique  de  la  Louifiane  i 
idont  le  bec  eft  réellement  dentelé  comme  une  fcie*^ 
Cet  oifeau  vit  de  chevrettes  dont  il  brife  le^  écaiW 
les  fous  les  fcies  de  fon  bec. 

C'eft  donc  la  vbix  de  la  Nature  qui  rend  cer- 
tains animaux  deftruâeurs  de  leurs  femblables. 

BÉCHARU.  C*eft  le  Phenicoptere  d'Afrique  » 
id* Amérique  ;  cet  oifeau  a  le  plumage  de  couleur 
de  rofe.  Son  corps  ,  qui  n'eft  pas  gros  à  proportioR> 
de  fa  hauteur ,  eft  moiué  fur  de  hautes  pattes ,  6c  fil- 
tite  fur  un  cou  très -long  &  très- délié.  Les  trou' 
doigts  du  devant  des  pieds  de-  cet  oifeau  font 
unis  par  des  membranes^ ,,  comise  ceux  des  oifeattJt 
aquatiques* 

Il  fe  nourrit  de  vers ,  de  crabes ,  de  poifTons  8c 
cl*infeâes  ;  &  comme  ,  en  cherchant  ainû  de  la  nour^ 
,  ffiture  ,  il  prend  néceiïairement  de  la  boue  dans 
ion  bec ,  la  Nature  a  garni  les  bords  de  ce  bec  de 
dents  femblables  à  celle»  d'un  peigne  ,  avec  lef«  , 
quels  il  rétient  fes  alimens  »  &  rejette  la  boue. 

Ces  oifeaux  vivent  en  focieté  :  ils  fe  rangent  or- 
dinairement enfemble  comme  une  compagnie  de 
Perdrix  »  &  on  les  prendroit  volontiers  de  loin 
pour  un  mur  de  brique  :  fi.  un  ChaHeur  en  tue  uff 
d*un  coup  de  (ufil ,  les  autres  paroiflent  épouvan- 
tés ,  mais  ils  ne  s'envolent  point ,  quoiqu'ils  voient^ 
h  mort  voler  autour  d'eux. 

Il  y  a  en  Amérique  un  village  de  Nègres  objes* 
Bicharus  font  regardés  comme  des  oifeaux  facrés: 
fis  s'y  raiTemblent  par  milliers  fur  les  arbres,  6f' 
bur  bourdonnement  s'entend  de  plus  d'un  quart 
de  lieue  ;  mais  ma1heur.au  profane  qui  tenteroit  h 
fCQujj^  de  fufil  de;  les  faire  uire  L  .. 
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;Cet  otfeatt  s'apprivoife  t  diftment  qoand  !l  eft 
[etme.  Sa  chair ,  quoique  marécageufe  eft  très,  bon» 
se,  on  eftifoe  fur^tout  fa  langue.  Ainfi^foit  pour 
k  beauté  ,  foh  poor  le  f^oût ,  il  peut  paffer  pour  u» 
des  chef-  d'œuvres  de  la  Nature» 
;.  BÉCUNE.  Efpece  de  Brochet  de.  mer  ,  mat» 
dont  la  taille  eâ  énorme,  car  Ton  corps  a  plus  de 
trois  pieds  de  diamètre  ,  -&  il  a  vingt  pieds  dt- 
longueur  4  fa  mâchoire  eft  armée  de  deux  range, 
de  dents  tranchantes-,  dont  il  emporte  queloue* 
fois  la  moitié  du  rentre  à  des  chevaux ,  ou  à  d  ati^ 
très  animaux  qui  nagent  devant  lui  :  les  Sauvaeei. 
qui  luttent  fans  péril  avec  les  Requins,  ao(enr 
s'attaquer  à  ce  poifloa  formidable.  C  eft  la  terreur 
ées  lieux  qu'il  habite* 

On  trouve  la  Bécune  dans  la  rivière  des  GêîUonf^ 
&  aux  iiles  Françoifes  de  l'Amérique  :  fa  chair  eflr 
ferme,  blanche,  &  à  peu  près  du  goût  du  Bro« 
chet  ;  la  voracité  de  ce  potffon  le  conduit  quel^ 
quefois  à  avaler  des  pommes  de  Mancenilier  ;  il 
n'en  meurt  pas  ,  maïs  fa  chair  en  contraâe  le  v^  ^ 
fitn  ,  6c  empoifoone  ceux  qui  s'en  nourriffent.  Pour 
f'afikirer  de  ce  kki^  il  £iut  goâter  dis  (on  fbie  :  quel* 
que  peu  qu'il  ibis  amer,  la  Bicunt  s'eft  empoi*^ 
Kmnée. 

BEJAUNE  fe  dit  en  fauconnerie  des  oifeaus. 
Biais  ,  qui  ne  fçaveot  encore  rien  faire  :  ce  mot  d« 
Be jaune  vient  de  bec  }auae ,  qui  chez  le  peuple  ^ 
figsifie  ignorance.  > 

BELETTE.  Animal  plus  petit  que  la  Fouine , 
k  Marte  &  le  Furet  ;  mais  qui  leur  reflemble  par 
1b:  figure  du  corps.,  &  n'en  diffère  que  par  la  lon« 

tueur  &  la  couleur  du  poil  ;  il  a  ordinairement^ 
X  à  fept  pouces  depuis  le  bout  du  n^ufeau  jufqu'à: 
^origine  de  la  queue. 

On  a  eu  tort  de  confondre  la  fir/rWfyqoî  n^eil: 
commune  que  dans  les  climats  chauds  &  tem*pé^ 
lés  avec  VHermine  ,  qni  n'eft  abondante  que  dan» 
k  Nord.  Ces  denx  animaux  ne  fe  reffemblent  ntpaci- 
1»  taille,  ni  par  le  naturel ,  ni  par  le  tempérament.  » 
.   leLfifi  ctoii  pas  I,  qiMÛ.  qu'ea  difent  quelques  ai%^ 
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ieurt  ;  que  la  Beletft  s'apprivoîfe  en  frottant  (bit 
jnufeau  d'ail.  Elle  eft  fi  fauvage ,  qu'elle  ne  mangt 
point  dès  qu'on  la  regarde  :  on  la  voit  dans  une 
citation  continuelle  ,  elle  cherche  toujours  à  fe 
cacher,  &ç  fe  heurte  avec  force  centre  les  barreaux 
de  fa  cage  :  ainfi  on  doit  avoir  foin  de  la  garnir 
d*étoupe ,  fi  on  veut  conferver  cet  animal.  La  {Be^ 
lette  ne  mange  gueres  que  la  nuit ,  &  laiflera  pen« 
dant  trois  jours  la  viande  fraîche  fe  corrompre 
avant  que  d'y  toucher  t  celle  qui  eft  en  liberté  at* 
tend  auffi  la  nuit  poiK  chercher  fa  proie.  Quand 
elle  peut  entrer  dans  un  poulailler ,  elle  n'attaque 
pas  les  Cocqs  ou  les  vieilles  poules,  elle  choifit  les 
pouffins,  les  tue  par  une  feule  biefTure  qu'elle  leur 
lait  à  la  tête,  &  enfuite  les  emporte  tous,  les  uns 
sprès  les  autres. 

La  Belette  &it  la  guerre  avec  plus  deTogcis  que 
le  chat  aux  Rats  &  aux  Souris ,  par  ce  qu'ils  ne 
peuvent  lui  échapper  :  &  qu'elle  entre  après  eux 
dans  leurs  trous  :  elle  attaque  les  Couleuvres  ,  les 
Rats-d'eau,  les  Taupes  &  les  Mulots. 
.  La  Belette  msiTche  toujours  en  filence,  &  ne~  crie 
jamais  qu'on  ne  la  frappe  :  fon  cri  enroué  &  aigu 
«zprime  parfaitement  le  ton  de  la  colère. 

Cet  animal  a  l'odeur  fi  forte ,  qu'on  ne  peut  le  gaiw 
•1er  dans  une  chambre  habitée  ;  quand  en  le  pour« 
fuit  on  qu'on  l'irrite  ,  il  infeâe  de  loin. 

On  dreffe  des  Baflets  à  aller  relancer  les  Belettes, 
Ùans  les  greniers  &  dans  les  granges  :  on  les  tue 
à  coups  de  fofil  ;  on  leur  fiiit  aum  la  chaffe  avec 
des  pièges  qu'on  leur  tend. 
\  On  met  des  oeu6  pour  appàt'dâns  un  traquenard 
4k.  on  en  prend*  en  quantité. 

On  les  chafie  aufil  de  leur  retraite,  en  y. mettant 
da  la  rhue  ,  d'autres  prennent  un  Ch^t  rôti ,  qu'il* 
expofent  dans  les  lieux  qu'elles  fréquentent  ;  l'o* 
deur  qui  s*en  exhale  les.  fait  iuir;  d'gutres  enfii» 
entnine  Belette  envie, ils  lui  coupent  la  queue  & 
ks  tefiicule»  ,  &  la  mettent  en  liberté.  L'afpeâ  de 
cet  animal  mutilé  fuffit  pour  engager  fes  compa>i 
Ipons  à  changer  de  demeure^ 


BÊN  ^   BEK  8f 

.'BENARL  Ortolafl  paSager  quCon  Yoit  en  Lan* 
guedoc,  &  qui  paffe  pour  an  meu'infiniment  exquis* 

BÉORL  Animal  quadrupède  des  Indes  Oriea* 
taies ,  &  qu'on  trouve  auw  dans  la  province  dd 
?jera.Cniz.  Il  reffeaible  un  peu  au  Veau  ;  il  eft 
uns  cornes ,  a  le  mufeau  long  &  la  gueule  garnie 
de  dents ,  (a  ^ueue  «eft  courte  ^  ^  fa  peau  a  tant  do 
dureté  que  les  Indiens  en  font  des  cuiraffes  :  fa 
cbair  eu  eftimée  ;  on  connoit  encore  le  Bmi  »  fout 
le  nom  de  Dante* 

BÉQ.UILLON  s'entend  du  bec  des  oifeaux  de 
proie  quand  iU  font  encore  fort  jeunes  ;  on  dit  :  ceC 
Difeau  n*a  encore  que  le  biquiÙon. 

BERGERONETTE.  Petit  oifeau  fort  joli ,  qui 
(t  fait  remarquer  par  le  braniement  continuel  de  fa 
çieue.  Voyez  Tanicle  Hochequeue* 

BERLIN.  Nom  qu'on  donne  en  Normandie  à 
an  genre  de  coquillage  univalve  «  connu  chez  les 
Latins  fous  le  nom  de  Patella  »  &  chez  les  Grecs 
ibus  celui  de  Lepas»  Voyez  le  mot  Coquillage. 

BERNÂRD-L'HERMITE.  Animal  cruftacé  ,  qui 
refliemble  beaucoup  à  TEcreviffe  ,  mais  dont  la 
partie  poflérieore  n*eft  point  recouverte  d*écailles; 
on  lui  donne  le  nom  de  Bernât d^rhermite  »  parce 
^'il  vit  folitaire  dans  fa  cellule  ;  on  le  nomme  auCfi 
Soldat ,  parce  qu'il  eft  dans  ùl  coquille  comme  un 
ioldat  dans  fa  guérite. 

La  Nature  a  donné  à  cet  animal  la  finguliere  pro^ 
priété-  de  changer  de  coquille  ,  quand  il  lui  plait  ; 
quelquefois  il  fe  loge  dans  les  Zoophytes  qui  ont 
4es  cavités  propres  à  le  recevoir  :  il  choifit  ordinale 
riment  des  corps  étrangers ,  oii  les  parties  molles 
de  fon  corps  ne  courent  aucun  rifque  de  fe  bleflier^ 
&  aiTez  légers  pour  qu*il  puifîie  fe  déplacer  à  fon  gré 
avec  fa  loge. 

C'efl  par  le  moyen  de  fes  groffes  pattes  qu'il  fe 
tamponne  fur  le  fable  ,  &  qu*en  repliant  fon  corps  ; 
il  fait  avancer  fa  coquille  ;  elles  lui  fervent  audi  à 
iaifir  les  infeâes  Ôc  les  petits  poifTons  dont  il  fe 
e^ourrit. 

Jpçt  mml  (^  trouve  dans  la  boue  fur  Iç  bpr^ 


4e  la  meri  maïs  il  y  en  a  aufli  de  terreïRres  qisT  ft( 
nourriflenr  de  feuilles ,  6c'quî  n'ont  de  marin  qtid 
k  coquille»  Lorfqu'on  prend  ce  Cruftacé ,  H  jette 
«m  petitxri  f  &  faifit  avec  fa  ^erre  le  ChafTeor  impru« 
tient  ;  on  ne  fçauroit  lin  faire  licher  prife  qa'ea 
chauffant  fa  coquille. 

En  Amérique  »  >1  y  a  de  ces  animaux  qui  ont  ju& 
vqu*à  quatre  pouces  de  longueur  ^  les  Sauvages  les 
mangent  impunément ,  mais  on  les  croit  pemicretuc 
•aux  Européens. 

Quand  les  Sauvages  pèchent  un  certain  nombre 
ide  ces  Cruftacés ,  ils  les  enfilent ,  ôc  les  expofenc 
au  foleil  pour  en  faire  fondre  la  gratfle  qui  )  fe 
convertit  en  vne  huile  pleine  de  vertu  contre  les 
Hhumatirmes. 

La  coquille  fournit  auffi  Un  peu  d*ean  claire  ^  qui 
-éfk  un  remède  fouverain  contre  les  pudules  qu'exci* 
ite  fur  la    peau    le  lait  venimeux  dn  Mancenilier. 

BERNACLE.  Coquillage  de  Bretagne,  il  eft 
Toulcivalve  ,  &f)aroît  tenir  beaucoup  des  Polypes  k 
pennache. 

Ce  coquillage ,  qui  eft  fort  fingnlier,  a  trois  par« 
ties  diâerentes  ,  le  pédicule  ,  la  coquille  &  1  animal 
«qui  y  edt  renfermé. 

Le  pédicule  eu  ut^e  efpece  d'étui  cylindrique 
formé  de  plufiéurs  membranes  fufeeptiblesr  d'exr; 
tenfion  &  de  contfaâion.  Il  a  quelquefois  plus 'de* 
fix  pouces  de  long.  C'eil  par  une  de  (es  exrrêmitéi 
'que  le  Bernacle  ^here  aux  Rochers  ou  à  d'autres 
corps  étrangers. 

La  coquille  ^  à  la  partie  fupérieure  du  pédicu- 
le,  ôc  eu  formée  de  cinq  pièces  qui  différent  emre 
elles  pour  la  forme  ,  ôc  qui  (ont  unies  par  une  pe^ 
tfte  pellicule ,  qui  tapiffe  la  furface  inférieure. 

.  L*animal  loge  dans  la  coquille  :  fa  t^te  paroît  gar« 
hîe  d'une  efpece  tle  houpe  faite  en  forme  de  pi)i-i 
snaçeau  ;  c'eft  une  vingtaine  de  petites  cornes  de 
différentes  longueurs  ,  qui  ,  vues  au  Microfcope  ,  pa- 
sôiffent  frangées  quand  l'animal  les  agite  ,  ils  for- 
ment des  courbes  irrégulieres  renfermées  les  unes 
^ans  les  antres*  Comme  alors  il  forme  dans  l'eaq 


..  «Et  ÉIE  .  i^ 

^  épect  de  courant ,  il  attire  par  cet  artîfiee  let 
«loinalcules  dont  'û  fe  nourrit.  Le  corps  du  Bcrnaclê, 
leflemble  aflez  à  une  petite  Huître. 

BÊTE  PUANTE.  Animal  de  la  groSeur  d'uof 
fetit  Chat ,  &  fort  commun  à  la  Louifiane  ;  cet  ani«^ 
Aal  n*a  point  d*armes  pour  attaauer ,  ni  d*induf« 
trie  pour  fe  défendre  ;  mais  la  nature  Ta  pourvif 
d'âne  finguliere  acme  défenfive  :  quand  le  Chadeur^ 
^  le  pourfuit  ,  eft  fur  le  point  de  l'atteindre  y  il 
«oœ  fen  urine  contre  lui ,  6c  Todeur.  de  cette  li« 
queur  eft  fi  forte,  qu'il  eft  impoflTible  d'en  appro. 
idier:  ce  phénomène  paroît  d'autant  plus  finguUer^ 
•Joe  cet  animal  ne  fe  nourrit  que  de  graines  &  d^ 
fruits. 

'  BEZOLE.  Ceft  un  potflbn  bleuâtre  Se  fort  petit^ 
[dont  la  paupière  forme  un  angle  aigu  :  on  le  pêchq 
dans  les  lacs  de  Laufanne  &  de  Genève^ 

BICHES.  Femelles  de.  Cerf. 

La  Biche  eft  plus  petite  que  fon  mâle  ;  elle  n'É 
f  oint  de  bois  ,  elle  porte  pendant  huit  mois  ^  Ôc  n'« 
^u*uo  Eaon  x]ui  la  fuit  toujours ,  &  qu'elle  forme  à 
wir  au  fon-  de  la  voîx^  des  Chiens  &  à  l'approche  dit 
Aïoindre  danger  :  c'eft  l'unique  arme  qu'elle  puiiTe 
Appofer  à  la  furie  de  fes  perfécuteurs.  Au  refle» 
fa  Biche  qui  paroit  fi  timide  à  l'approche  du  danger 
«uî  la  menace  ,  reprend  du  courage  quand  les 
Chaffeurs  pourfuivent  fon  Faon ,  elle  fe  préfente 
alors  hardiment  aux  Chiens  ,  &  s'en  fait  chaffer 
JK>ur  fauver  fon  petit.  C*eft  parmi  les*  b£ tes  l'hé- 
^ifme  de  la  tendreife  maternelle.  O  Defcarte^  t 
font  cela  les  êtres  que  ta  froide  phifofophie  nom« 
i«e  des  Automates  ? 

I  BIEN  CHEVILLÉ  ,  c'eft  quand  il  y  a  beaucoupf 
^Andottillers  à  la  tête  d'un  Cerf,  d'un  Daim  ,  o« 
\^]\in  Chevreuil.  On  dit  ;  ce  Chevreuil  eft  biea 
éîvilli. 

'  BIEN  JUGER  DES  ALLURES  ,  c'eft  voir 
fiand  la  béte  met  les  pieds  dans  une  même  diftan<« 
«  :  on  dit  :  il  eft  aifé  à  un  bon  Chafleur  de  bien 
mn  des  allures  de  la  bête  qu'il  chafl*e. 

JBIEVRE.  Nom  qu'on  donne  aux  Caftors  d'Eit-f 


s»  B  I  6  «  t  a: 

Tope  »  lit  font  folîtaîres  8c  terriers  ;  oa  les  re^oi^ 

voit  à  leur  Tobe ,  dont  le  poil  dft  rongé  fur  le  dos 
par  le  frottement  de  la  terre  :  ainfi  les  fourrures 
de  nos  BUvus  font  bien  moins  eftimées  que  celles 
des  Caitors  qui  vivent  en  fociété*  Voyez  de  plut 
grands  édairciflemens  fur  ce  quadrupède  &  fur  & 
chalTe ,  au  mot  Cajior^ 

BIGARRURES  :  ce  font  des  taches  rouges  oa 
noires  ou  de  diverfes  couleurs  qui  rendent  le  pen«* 
mge  d'un  olfeau  de  proie  bigarré  2  on  dit  :  ce  Fau« 
con  a  beaucoup  de  higarrures* 

BIGLE.  Chien  d'Angleterre  qu*on  emploie  a  U 
jçhafle  des  Lièvres  &  des  Lapins. 

BILLARD.  Inftrument  d'Oifeleur  :  c'eft  un  mor- 
ceau de  bois  long  de  deux  pieds ,  fe  terminant  en 
pointe  d*un  bout ,  &  recourbé  de  Tautre  au  moins 
d'un  pied.  - 

BIZET,  Oifeau  de  paHage  qu'on  volt  ordînaîre-î 
laent  par  bandes  fur  la  fin  de  Septembre  :  comme 
il  efl  connu  particulièrement  fous  le  nom  de  Pi^^ 
jjjeon  ramier  ,  voyez  ce  dernier  mot, 

BLAIREAU*  Quadrupède  pareH'eux  ,  défiant 
&  folitaire  ,  qui  fe  retire  dans  les  bois  &  s'y  creufe 
une  demeure  fout^rraine  :  fon  corps  eft  allongé  ^ 
si  a  les  ïambes  courtes  ÔC  a  plus  de  facilité  que.  1er 
Renard  pour  ouvrir  la  terre ,  la  fouiller ,  &  jetter 
derrière  lui  les  débris  de  fon  excavation  ;  il  ne  fort 
eue  la  nuit  de  fon  manoir  »  &  y  revient  à  l'appro* 
cKe  du  moindre  danger  ;  il  n'eu  point  difficile  aux 
Chiens  de  Tat teindre  quand  il  s'éloigne  de  foit 
gite ,  parce  qu'il  a  les  jambes  trop  courtes  pour 
pouvoir  bien  courir  :  mais  le  blaireau  fe  défend 
i^rec  courage  contre  eux,  il  fe  couche  fur  le  dos^ 
^it  agir  fes  dents  &  fes  ongles  »  &  fait  aux  chiens 
de  profondes  bleffures. 

Autrefois  ces  animaux  étoient  fort  communs ,  & 
to  drefl'oit  des  Baflets  pour  les  chaffer  &  les  pren- 
dre dans  leurs  terriers  ;  il  n'y  a  gueres  que  les 
balFets  à  jambes  courtes  qui  puiflent  y  entrer  aifé- 
iTient  ;  le  Blaireau  fe  défend  en  reculant ,  6c  tâche 
^.arxêier  fes  affaillans^  ou  de  les  enterrer  y  quand' 
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BLJÏ  *         »# 

V  efl  acculé  jQfqu'au  fond  de  fa  retraîte  »  en  ou. 
Trel«  terrier  pardêlfu»;  on  ferre  le  Blaireau  Z9ec 
des  tenailles ,  6c  on  le  mufele  pour  l'empêcher  de 
IBordirer 

Le»  jeunes  Blaireaux  $*iBrpprivoifent  aHeraenr  ^ 
nais  les  vieux  demeurent  tou|ours  fauvages  ;  cet 
animal  mange  de  la  chair ,  des  oeufs ,  da  fromage , 
&  la  mère  a  beaucoup  de  tendreffe  pour  fes  petits  i 
eUe  déterre  les  nids  de  Guêpes  ,  en  emporte  le 
miel  ,  prend  aufTi  les  jeunes  Lapreaux  »  faifit  les 
Lézards ,  les  Serpens ,  les  Santerelte» ,  les  ceuis  des 
oifeaux,  &  perte  tout  à  Tes  petits,  qu'elle  fait  for- 
tir  fouvent  (ur  le  bord  du  terrier ,  foit  pour  les  al« 
laiter  ^  foit  pour  leur  donner  à  manger. 

Sa  chair  n'eft  pas  abfolument  mauyaife  à  manger^ 
(c  Ton  fait  de  fa  peau  des  fourrures  groffieres»  det 
colliers  pour  le»  Chiens  y  des  couvertures  pour  les 
Chevaux,  &c.. 

M.  de  Buffon  »  rejette  h  divifton  que  fait  dif 
Fooilloux  dans  fa  Vénerie  royale  du  Blaireau ,  ene 
Blaireau  Ckie»^  àc  Bkireau  Cochon  ;  H  n'en  recon- 
noit  que  l'ei^ece  que  nous  venons  de  décrire  après 
hii  :  cet  anitiial  ft  trouve  dans  te  dimat  tempéré  de 
l'Europe  ,  &  ne  t'eft  pas  répandu  au  delà  de  la 
France ,  de  T Allemagne  ,  de  Tltatie,  dé  TAngle* 
terre ,  de  la  Suéde  &  de  fe  Pologne. 

Le  Bla4fea0  cft  encore  conntr  fous  le  nom  de 
Taijfon  &  de  Grifatu 

La  morfure  de  cet  animal  eft  d^ngereufe ,  parce 
qi}*il  fe  fîourrk  quelquefois  de  bêtes  vénimeufes  ;  it 
vit  aflex  long  tenxs,  de  qnand  il  eu  vieux ,  il  de« 
vient  aveugle  :  quelques  NaturaliAes  rapportent; 
fQ'alors  les  autres  Blaireaux  inî  apportent  à  man. 

i  Le\ff//i#i«f  i«  fe  p*enxl  auxCo^ets  ;■  mais  il  n'y 

leftft  gueres  ç  fi  on  ne  court  promptement  raffom- 

I  »cr^  parce  qu'A. les  tranche  avec  fes  dents.  Voicî 

\  d'autres  pièges  que  lui  trident  les  chafleurs  expiii» 

'  anentés.;' 

Tmt  JT;  Il 
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.  Ckajpf  dn  BJairtêu  i  nu  ColUt  particulier: 

Ce  pîege  fe  tend  dans  un  fentier  où  l'on  fçâit  qaei 
Vanimal  doit  pafler  :  on  preiiddeux  bâtons  pointus* 
par  le  bas  ,  &  longs  d'un  pied  &  demi  ^  tnats  dontr 
Tun  foit  un  peu  plus  gros  que  l'autre  ;  le  premier 
aura  un  trou  à  quatre  doigts  de  rextrémité  d*en» 
Iiaut ,  &  r^utre  une  monaife  percée  au  même  en- 
droit poqr  y  mettre  une  poulie.. 

On  pique  ces  deux  bâtons  à  un  pied  de  dîfiance 
Tun  de  l'autre  »  &  à  deux  pieds  au  delà  on  em 
plante  encore  un  autre  de  cinq  ptedjs  de  long  ,  gros, 
comme  le  bras  y  fourchu  ^  le  petit  bout ,  &  pointUc 
par  le  gros. 

.  Après  ces  préparatifs ,  on  prend  une  corde  a  la*- 
quelle  tient  une  boucle  de  fer  qu'on  attache  à  l'ex*^ 
trémité  fupérieure  du  grand  bâton  ;  puis  un  autres 
«n'on  paffe^  dans  le  trou  du  feeondr,  dans  la  mortaî^ 
fe. ,  deffous  la  poulie  du  tro^eme»  &  enfin  dans  1» 
boucle  ;  &  là  doit  être  un  petit  nœud  qu'on  arrêta 
avec  une  petite  vcfaeville  greffe  comme  le  doign 
•  On  bande  la  corde ,  de  oa  laiffe  pendre  au  bout: 
Bne  pierre  de  treme  ou  quarante  livresw  '  Le  GoUet 
^oit  être  tendu,  à  coté  du  feeood  bâton.  Cp  piège 
fe  drefTe  dans  un  fentier  ou  dans  une  haie-;  dans  te 
premier  cas ,  il  faut  faire-,  une^  haie  artificieUe  a:vec 
3es  branches  d'arbres. 

Quand  le  piège  eft  attaché  avec  adrefie ,  la  bête 
^^y  prend  ^  en  vain  cherche^t-dle  à  fe  débarraiTer^ 
en  fe  remuant,  elle  fak  tomberja  cheville  oui  fer« 
voit  d'arrêt  à  la  corde ,  Sc  fe  feiit  arrêtée  par  le  cou*. 
Ce  fecret  eft  d'autc^nt  plus  ffir,  que  le  Biaiuau  ne 
letourne  jamais  en  arrière^  lorfqu'ih  trouve  un  che^ 
HÙ»  fermé  ,  il  cherche,  ai»  ^on^ifêt-â  s'yâ^re  un» 
pafl'age  ,  malgré  tous  les  obftades  qu*iî  rencontre»'.  . 

Pt>ur  éviter  qne  U  pierre^,  en  tombant  y  fe  trovvet 
arrêtée  par  la  haie,  &  ne  rendâ  l'efiet  de  la  machina 
mutile  ,  il  faut  toujours  que  le  erand  bâtoaqui  1^ 
tient  fufpendue  ^  foit  penché  en  dehors  de  ceite  haie». 
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Ciêjfi  flutfimpU  du  Blaireau^ 

On  cherche  dans  une  haïe  une  grofle  branche^ 
lourchue  ,  &  Ton  paflfe  dans  la  fourche  une  corde» 
au  bout  de  laquelle  pend  une  grofle  pierre  ,  on 
pofe  la  pierre  légèrement  fur  la  branche  la  plus  profi 
che. 

On  fiche  enfuîte  en  terre  deux  forts  piquets  k 
rendroit  oîi  doit  pafler  le  Blaireau  :  on  les  perce 
tous  deux ,  afin  d'y  pafler  la  corde  oii  la  pierre  ttt 
attachée  »  &  au  bout  de  cette  corde  fe  met  le  Col* 
kt  jugement  dans  la  paffée  de  ranimai. 

Dès  que  le  Blaireau  y  a  paffilatéte  ,  il  fait  tom$, 
Iber  lapierre^  &  s^étrang)e« 

Ciajpf  du  Blaireau  au-  FuJîT^ 

Piquez  à  Tendroît  du  trou  d*un  Blaireau  un  Bli^ 
ton  long  de  demi- pied ,  qui  foit  à  niveau  de  l'our^ 
rerture  ,  &  un  autre  gros  comme  le  pouce  ,  &  long, 
d'un  pied  ;  de*  l'autre  côté  du  trou  ,  à  deux  pouces- 
près',  ce  piquet  doit  avoir  une  coche  à  la  hauteur 
de  quatre  pouces  de  terre:  prenei^  enfuite  un  troi*- 
ileme  bâton  dont  une  des  extrémité»  aura  un  cro» 
chet ,  &  l'autre  une  coche  ;  ce  crochet  doit  être  d^ 
quatre  doigts  plus  long  quel'efpace  contenu  entre  le^ 
deux  premiers  bâtons  dont  nous  ^vons  parlé. 

Après  ces  arrangemens  ,  choififles  un  lieu  élor^ 
ené  du  terrier  de  dix  à  douze  pas ,  &  braquez  )ufle 
dans  l'ouverture  un  fufil  recette  arme  doit  être  po» 
fée  fur  deux  fourchettes-  un  peu  plus  hautes  Tune? 
que  l'autre. 

Ce  fufil  s'attache  aux  fourchettes  avec  une  fïceU 
fe,  afin  qu'il  ne  fe' déplace  point  ;  on  pofe  la  ficel* 
le  par  defliis  le  fufil ,  dans  les  fourchettes ,  &  on  jT 
attache  une  pierre  de  fept  ou  huit  livres  ^  tandis  qu  oi» 
met  à  Tautre  bout  du  fafil  un  petit  bâton  groa» 
eomme  la  moitié  du  petit  doigt ,  &  long,  d'envirôil 
deux.  B<wice5^ 
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Tirez  ce  bâtoa&  la  ficelle  jufqu'à  çe^oe  k  pîefW 
re  foit  proche  de  la  croffe  du  fufil  ,*&  faites  en^ 
forte  q^ue  ce  bâton  puUTe  être  mis  d*un  bout  daa§  la 
coffie  du  fécond  piquet ,  &  de  Tâutre  dans  celle  de  la 
marche tte  ,  de  façon  que  là  inarchette  foit  élevée 
d'eflus  d'uD  pouce ,  &  que  la  pierre  ,  par.  (k  pefaiif 
leur ,  tienne  le  tout  en  état. 

Placez  encore  fur  la  marchette  un  petit  aïs  long 
de  huit  à  neuf  pouces  ^  &  hrge  de  quatre  ,  couvert 
ide  feuilles  vertes  ou  de  ter4-e  :  bandez  enfin  le  fiiûl  ^ 
,  liez  ^  la  détente  le  bout  d*unepetite  ficelle  ».  attachez 
"3^  la  pierre  l'autre  bout  qui  paÂTera  dans  la  fourcHet« 
,  Sje  9  éc  retirez-icous  ]ufqu  au  lendemain  ;  ù  la  ma* 
i^hme  eft  bfen  tendue  ,  le  premier  Blaireau  qui  enr 
trera  ou  qui  fortira  du  trou  fera  tomber  la  mar« 
chette  qui  fera  agir  avec  fuc.çès  tout  la  refte  de  la 
machine. 

Il  y  a  encore  bien  d'autres  pîeges  utiles  à  la  chafle 
U^s  Blaireaux^  :  oavoit  aifément  que  Hudlidrie  hu^ 
maipe  réuflit  qiii&ux  à  détruire  les  animaux  qu'à  Tel 
conferver, 

bloc!  ,  terme  d^  âucojinerie  :  c'eft.la  perche  fuf 
^quelle  on  met  Toifeau  de  proie.. 

BLOQUER^  les  Fauconniers  ufent  de  cette  exf 
brefiion  ».  quand  l*oifeau  a  remis  la  Perdrix  ,  Ôt  qu'il 
la  tient^  à  ion  avantage  ,  gagnant  Hs  haut  de  quelque 
SH-bre  prochain  ;  on  dit  aum  :  Toifeau  fe  bloque  pour 
direi' qu'il  pend  en  Tair  ,  &  qu'il  s'y  foutient  fans 
fcattre  de  Taile. 

BOfiAQÙE  on  BOBAK  ,  efpece  de  Marmote-, 
eu  du  moins  qui  lui  reffemble  par  fon  mufeau  court 
&  gros ,  pa*  fa  tête  allongée ,  par  fon  corps  étoffé 
Ac  par  fa  queue.  Le  Bobaque  pourroit  ^tre  la  Mar* 
motte  des  Alpes,  qui ,  par  la  di^érence  du  diinat  > 
attiroit  fubi  quelque  variété.  Cet  animal  fe  trouve  eir 
Pologne. 

L^Autew  d\i  Diôîonnaîre  de  rHiftoîre  Naturelle, 
£t  que  le  Bobaque^  refiemble  au  Lapin  ,  &  que  f6n 
poit  éft  de  la  couleur  du  Blaireau  ,  qu'il  eft  aifé  de. 
Vapprivoifer  ,  Sc  que  fes  manières  font  sfutant  de  p!^^> 
6f  ^e  celles  db  Singe  :  il  ajoute  .^ue  ces  ^nîtri^m^ 
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wont  fi  rafZs ,  que,  lorfqu'iTs  fcfrtent  pour  paître  ,  i\y 
eo  a  un  parmi  eux  qui  fsût  fentinelle ,  &  qui  fiffîr 
pour  avertir  les  autres  de  ce  qu'il  découvre* 

C'efi  au  ledeur  à  décider  entre  M.  de  Buffon  fit 
M*  de  Bomare  :  au  refte,  ie  Diâionnaire  du  der» 
nier  étoit  fait  avaiu  la  publicatioti  ia  volume  de  l'HiG 
toire  Naturetle  ,  qui  traite  du  Bohaque. 

BOGUE.  Poiflon  maria  de  la  longueur  d'un  pîed'^ 
dont  les  yeux  occapent  prefque  toute  la  tête  »  &  qui. 
comme  la  Dorade  ,  a  quatre  nageoires  ;  Ton  corps  e(t 
coloré  de  traits  dorés  ou  argentés  qui  s'étendent  de  fa 
iète  à  fa  queue.  Ce  poiiïon  Ce  pâche  en  Italie  »  fie  fa^ 
chair  eft  pleine  de  délicateiTe 

HOICININGUA.  C'eft  le  Serpent  à  fonnettes  ; 
fi  redouté  en  Amérique ,  fie  dans  les  Indes  Orieni» 
teles. 

.  Si  la  plus  auftere  philorophie  met  quelquefois  les 
^rtnes  à  la  main  de  Thomme ,  ce  n*eft  peut  être  pat 
pour  charger  (a  table  d*un  luxe  frivole ,  fie  rendre; 
tous  les  élémens  tributaires  de  fa  voracité  ,  c*e(l  po\ir 
travailler  à  h  (ureté  de  (bs  femblabres  ^  Si  éteindre 
IsL  race  de  ces  mondres  qui  ûe  fnbfiftent  que  par  la 
deftruâion  de  l'humanité^ 

Les  Sauvages  luttent  avec  (uccès  contre  te  Boici* 
ffingua  ;  mais  ils  n*en  tuent  que  les  Itodividus  y  fie  b 
tête  de  l'Hydre  renaît  fans  ceffe. 

Ce  Serpent  a  ordinairement  cinq  pied&  delong^,  fiC 
eft  de  la  groHeurdé  la  cuifTe  :  ilTe  tranfporte  au  mi^ 
Reu  des  rochers  avec  une  viteflTe  incroyable:;  on  ne 
fçauroitfe  tracer  une  ju{!è  idée  dé  fa  rapidité  ;  k  re- 
plier en  cercle  ,  s'appuyer  fur  fa  qaeue ,  s'élancer  fur 
ra  proie ,  la  blefler  &  le  retirer ,  font  pour  lui  l'ou- 
vrage d'un  inftanr. 

Ce  âéau  des  animaux  feroit  inévitable  ,  s'il  n'avoîi 
i  l'extrémité  de  la  queue  nn  afîemblage  d'anneaux 
creux,  fonores,  fit  attachés  à  un  mufde  de  fa  der- 
nwe  vertèbre  ;  il*  ne  fçauroit  faire  un  pas  fans  remuer 
cette  fonnette^  6t  là  Naturelli  voulu  ainfî  pour  l'etx^ 
(êcher  de  cacher  fa  marche. 

*  H  nage  avec  vîiefle  ,  &L  il  eft  très- dangereux  d^ 
i^ftttaqaer  fur  Feau  i  il  h  hnce  inîme>  ^uelquefv^ 
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fur  le  tîllac  dès  petits  navires  ^  pcMir  y  dicUrer  Ie% 
matelots. 

Ce  reptile  eft  vorace  ;  m^is  on  a  remarqué  que  fs^ 
fiireur  n*e(l  portée  à  fon  comble  ,  que  quand  il  pleut  ^ 
•u  quand  il  a  faim. 

Ces  Serpens  paffent  l'hiver  enfévelis  fous  terre  oa 
isLtïs  les  fentes  des  rochers  ;  les  Indiens  choififlent 
ce  tems  pour  les  détruire-  :  ils  feroient  trop  formi- 
dables en  été  quand  ils  font  armés  de  toutes  les  focr 
ces  de  la  Nature. 

Quand  les  Sauvages  vont  i  la  diaflc  dti  Boicinin^ 
gua  y  ils  penfent  moins  à  fe  garantir  de  fes  ravages^ 
qu'à  s'en  fervîr  en  qualité  d*alimens  ;  ils  trouvent  f» 
chair  délicate  ;  inais  on  a  remarqué  qu'elle  devenoit: 
vn  poifon  àâif  ,  quand  l'animal  en  lureur  fe  mor» 
doit. 

Le  poiron  du  Serpent  à  f^nnettes  eft  d'une  vio- 
lence extraordinaire  :  celui  qui  en  a  été  mordu  vott* 
Ùl  bouche  s'enflammer^  fa  langue  augmenter  de  vo* 
Kime  ,  &  tout  fon  corps  fe  couvrir  de  puftules  ;  une* 
ibif  dévoraïKe  accable  le  malade^  &  la  plus  petite- 
goutte  d'eau  redouble  lestourmens  de  fon  agonie»  6c 
accélère  ^a  mort  :  nous  n'avons  dans  nos  climats  tem- 
pérés aucune  idée^  de  l'a^^ivité  de  tels  poifons  :  ft 
femble  que  tous  les  animaux  y  partagent  la  douceivr 
êe  l'air  qu'ils  refpirent. 

Un  léger  coup  de  baguette  frappé  fur  le  dos  de  ce 
reptile  fuffit  pour  le  faire  mourir  ;  les  figues  de  1» 
mort  font  fouvent  équivoques  dans  les  autres  efpe> 
ces  de  Serpens  ,  mais  on  en  (ûr  que  le  Boicininguc^ 
ne  refpire  plus ,  par  le  filence  defa  fonnette*. 

BOIS.. Il  n'eft  point  inutile,  dans  un  Diâionnaire 
fisr  la  ChafTè  y  de  connoître  le  terrein  où  l'on  veut 
«^exercer. 

On  appelle  Bo/j  i^'/7/r.  celui  qui  n'a  pas  encore 
Vingt  fept  ans  ;  après  ce  terme  on  le  nomme  Bois  de 
haute  futaie  :  on  doit  remarquer  que  ce  n'eft  que* 
d'un  beau  taillis  qu'on  peut  taire  une  futaie. 

Le  Bois  en  défend  èft  un  bois  de  triage  ,  ou  une 

Îortion  choiiie  de  boii^  qu'on  veut  conferver  ,  &  dont 
n'eft  pas  permis  de  ùm  aucune  couj^e*. 
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JUê  Ratp  msrmiMtaax  font  ceux  ànSMIneTs  on  ne. 
Mche  point  ,  (Se  qui  fervent  d'ornement  dans  uf^ 
fatterre ,  ou  .-\utour  d'uti'e  niaîfon. 

On  appelle  Buijfons  des  cantons  débuts  qui  n'onc,* 
pas  affez  d*ëtepdu«  pour  être  appelles  forêts.  On  les- 
somme  auffi  bouquets» 

Le  hlanc^boit  eA  celui  qui  a  \t'bots  blanc  ^  comme 
te  Saule ,  le  Bouleau  &  le  Peuplier  :  cette  efpece  de 
hois  vient  très* vite,  âc  ne  fertqu'àde  petits  ou vra*- 

Le  Bois  blanc  eft  celui  qui  eft  blanchâtre ,  mais^ 

Îui  a.  de  la  confiâance  comme  le  Chàtaigher ,  le;: 
llleul  &L  le  Sapin. 

Le  mort-bois  eft  celui  qui  ne  fert  qu'à  brûler  ^  te^ 
qoe  le  Saule  &  le  Sureau  ,  &c.  ^ 

Le  but  S' mort  eft  celui  quia  fiché  fur  pied,  &  qur 
»'a  plus  de  fève,. 

Il  y  a  plufieurs  moyens  dé  conferver  les  boi»^ 
1^.  Quand  on  les-  exploite  ,  il  £aut  repeupler  de^ 
fiants  les  clairières-  2^«  Oh  doit  empêcha  les  be(« 
tiam  d'y  aller  paître  ,  tant  que  \ebois  efi  en  défend  », 
seft^à-dire ,  )u(qu'à  ce  que  le  re)et  foit  au  moins  dei- 
fix  ans  ;  car  jufqu'alors  les  bois  9e  font  pa«  en  état 
àe  réfifter  à  leurs  morfures.  i^.  Il  £aut  eifarter  le%» 
bois  qui  font  ruinés, 

.  On  n'abat  les  bois  que  dans  les  trois  derniers  moU> 
de  l'année ,  car  alors  as  ont  moins  de  fève  ,  &  on» 
ks  laiCTc  trois  mois  abatus  dans  la  &rêt  avant  de  Ie%> 
mettre  en  pièces.. 

L'expérience  apprend  que  le  foin  que  Ton  prend' 
de  nettoyer  &  4e  cultiver  le  terrein  ob  Ton  veut 
&ire  des  plaïuations- ,  eft  plus  nuifible  que  profita-* 
Ue  :  la  meilleure  manière  de  réuffir  à  faire  croître 
du  bois  dans  toutes  fortes  de  terreins ,  eft  d'y  femet 
des  épines  ;  &  par  une  culture  de  deux  ans ,  d'ame«^ 
1^  le  .^rrein  à.  Tétat  d'une  non- culture  de  trente: 
a«s.  Tous  ces  buiftons  font  autant  d'abris  qui  garan.* 
tiffent  les  jeuf^s  plans  ,  brifent  la  force  du  vent  ^ 
éiminuent  celle;  de*  la  gelée  ,.&  les  défendent  contrer 
ïiatemjérie  des  faifons.Un  terreio  couyen d^brujj:Q| 
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res,  eft  vahtfis  à  moitié  (ait ,  &  qui  peut-ftre  9  Sa 
•us  d'avance  fnr  un  terreki  cultivé. 

Dans  les  deux  premières  amiées  »  ractrôîflfenieftr 
iélu  plant  va  toujours  en  augmentant  »  maisMe'pîus 
ibuveiit  i  dès  la  troifieme ,  il  va  eh  dlniinuant}  &"' 
il  continueroit  ue  même  dans  les  annéesr  futvantes  ;: 
i\  faut  faifir  cet  inftant  pour  couper  le  jeune  plant. 
jufqu*auprès  de'  la  terre  ;  Tarbre  ainfi  coupé,  V9ic 
toute  fa  feve  le  porter  aux  racines  &  en  déiyloppLer 
.  les  germes;  il  pompe  fibondamment  des  lues'  nourri^ 
ciers  ;  dès  la  première  année  il  donne  un.  jet  plus  vi« 
goureux  &  ptusr  élevé  que  \ne  Tétoit  Tanoienne  tige* 
de  trois  ans«  Par  cette  méth<^de  £icite  ,  on  fupf^ée 
aux  labours ,  âc  on  fàcrifie  trois  ans  pour  en  gagner 
douze. 

Pour  tirer  tout  l'avaotaige  poffible  d'un  territin.^ 
il  faut  entremêler  les  arbres  qui  tirent  leur  noqrritu^ 
re  du  fond  de  la  terre ,  avec  ceux  qui  la  tirent  de 
hi  furface. 

En  général,  il  ne  faut  qu'un  peu  de  foin  &  d^n«> 
duftrie  pour  £atfe  naitre  de»  bêis  ,  &  pour  les  con^^ 
ferver. 

BQIS  DE  CERF.  Excroiffance  particulière  qor 
ftirvient  à  la  tête  de  cet  animal. 

Celte  efpecé  de  corne  eft  folicle,  &  eflrimmédta* 
tément  attachée  à  Tos  frontal  d'où  elle  tire  h  rmîf« 
fince;  auffi  cet  os  eft- il  en  cet  endroit  plus  fpônr- 

Îieux  y  pour  donner  paiTage  à  l'humeur  vifqueufe  qui 
oit  en  fortir  &  produire  le  bois  en  fe  congelant  :  en* 
même  tems  que  cette  corne  offeufè  fe  forme ,  il-eroîc 
au  deflus  une  peau  velue  garnie  d'un- grand  nombre  de* 
veines  &  d'àrteres  fort  tendues  &  pleines  de  fane  ;  el- 
les le  font  à  tel  point  qu'elles  impriment  leur  ngure 
ftir  le  hffis  qu'elles  revêtent ,  ai  le  fiUonnent  comme 
tes  vaiiTeaux  de  ia  fupëriicie  extérieure  du  cerveaif 
fillonnent  le- dedans  du  crâne  :  ces  vatlTeaux- (htIguHis- 
fervent  à  nourrir  \ebx)is»  "     ' 

BOMBARDER.  Oafe  fert  de.cet  artifice  pouf 
prendre  une  certaine  quantité  de  iJarpes.  Voyes 
humide  Cam».  .     ..         **.  : 

BON^ 
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80K.^On  dit  en  -fauconnerie  vùlnfourèan  ;  c*eft- 
^'^ire ,  tout  de  boa ,  lorfque  les  oifeaux  de  proie  font 
iienaffaités. 

fiON  CONNOISSEUR  ,  c^eft  un  Veneur  qut  « 
toutes  les  connoiflances  des  Bêtes  qu'on  chafli*.  On 
^it  :  il  ne  faut  chez  les  grands  que  des  Veneurs  hoas 
"(Onnoijfeurs^ 

^  BON  PIQUEUR.  C'eft  un  homme  expérimenté 
à  £iire  chaflTer  les  chiens  couraos.' 

BONDIR  ,  faire  bondir  ;  c*eft.à-dire  ,  qu'un 
^erf  y  un  Daim  ou  un  Chevreuil  ,  fait  partir  de  U 
-repofée  d'autres  bêtes  fauyes.  On  dit  encore  ion^ 
'dit  le  change* 

BONITE.  P'Oiflen   qui  réffemble  aflez  pour  1« 
couleur  ôc  le  goût  au  Maquereau  ;  mais. qui  en  dtf.' 
iere  par  la  grandeur  ;  car  il  a  jufqu'à  deux  pieds  de 
Margeur  .- 4e Maquereau  n'eâ  péjut  êtfe.qu*un  Bonite  * 
-dégénéré, 

&e  poiflon  eft  un<eicenent  manger  quand  on  le 
pêche  dans    le^  mers  d'Europe    ou    dans    TOcéan 
Atlantique  ;  mais  il  e(l  pernicieux  dans  la  mer  d'An* 
|ola.  Le  Bonite  ^  adoré  comme  un  Dieu  par  les 
*egres  de  la  côte  d'Or, 

Ce  poiHon  va  en  troape%  Se  fe  tronve  plutôt  ea 
pleine  mer  que  fur  les  côtes  :  on  le  prend  à  la  Fouine 
àc  au  Trident  ,  on  attache  au<&  une  ligne  à  lar 
vergue  du  vaiilèau ,  lor(qu*il  vogue  »  &  <m  L'amor- 
ce avec  deux  plumes  de  pigeon  blanc.  Les  Bonjr 
Ut  s'élèvent  alors  fur  ces  plumes  ,  qu'ils  prennent 
pour  du  poUTon  volant^  &  fe  trouvent  pris  à  l'ha- 
meçon. 

BONITON.  Poîflbn  de  mer  de  U  foitne  dtf 
Thort  ,  &  dont  la  chair  eft  auffi  délicate  ;  dans  l'été 
il  remonte  dans  les  nvieres  ,^  s'y  nourrit  de  poif* 
ions.  .  • 

IgORDER.  On  dit  Urier  un  filet  :  c*eft  attachet 
avec  du  £1  de  trois  en  trois  pouces  une  corde  autour 
4u  filet ,  pour  le  rendre^plu^  (eilide. 

BORDIGUE,  Ëfpace  envirot^né  de  rofeanz  ^ 
Je  cannes  fur  des  canaux  qui  communiquent  de  U 
4Sier  aux  étangs ,  fifrdans  le  paffage  defquels  on  f  rea| 
Zomt  L  i 
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Iç  poîfTon.  Le*  P^riigues  fe  tlcnnciît  fermés  depuis  \é 
.  p/e^îçi:  Ms^rft^qu'aupcemi^r  Juillet ,  parce  que  c'eft 
ie  temsdufrai. 

BOTTE.  C«ft  le  collier  qui  fort  à  mener  le  Ltmîer 
4ans  les  boM. 

BOUBACH-  Aoimal  quadrupède,  orîgio?ire  de 
Pologne ,  6c  qui  n*eft  probablement  qu/une  efpece  de 
Blaireau.» 

'  BOUCARDITE..  Genre  de  coquillage  bivalve* 
.Voyez  l^  mot  €oqmllAg€,  \  \ 

BOUCLETTES.  Les  Oifeleors  difent  une  pantte* 
r.c  à  Bouchtiti  ,  parce  qu'elle  a  dans  le  haut  de  pc- 
ilites  boucles  attachées  comme  un  rideau  de  lit. 

BOUC  SAUVAGE.  On  le  nomme  auffi  Bouc- 
étaln  &  Bouquetin  ;  c'eftàdire ,  Bouc  de  Rochers  ^tn 
langue  Teutonique;  Les  Anciens  l'ont  confondu 
j^vçc  le  Chamois.  Les  Naturaliftcs.  modernes  ont 
fait  de  ces  ânîmaui:  deux  efpeces  particulières  :  la 
queftîon  ne  fera  décidée  que  lorfqu'on  fçaura  fi  ce^ 
fi^nimaux  peuvent  fe  mêler  &  produire  enfemble  des  . 
individus  qui  partagent  leur  fécondité. 
,  Le  BouûU£tiiP  eft  plein  -d'agilité  ,  U  fe  fraie  def 
themins  dans  la  neige  ,  &  franchit  les  précipices  en 
fcondiffant  de  rochers  en  rochers  ;  fa  peau  eft  ferme 
jSc  revêtue  en  hiver  d'une  double  fourrure. 

Cet  animal  pris  jeune ,  s'apprivoife  fans  peine,  va- 
mn  troupeau  ,  revient  à  Pétable^  &  s'accoutume  a  U 
.  idoroefticité,  _  . .    ,     ,         ,, 

'  On  voit  au  c^înet  du  Roi  le  fqueîette  d  un  ani- 
mal qui  fu^  donné  ibus  le  nom  de  Capncprne  ;  d 
feffemble  au  Boive  domeftique  par  la  charpente  du 
corps  &  la  proportion  des  os  ;  &  au  Bouquetin  par 
b.  fomie  de  la  mâchoire  inférieure  ',  mais  il  diffère 
dLe  l'un  &  de  l'autye  pac  les  cornes  ,.ce  qui  paroit  in- 
tiquer  une"  race  int^rmédiaiVe  entre  le  Bouquetin  oC 
'le  Bo«c  domeftique.  ,,.«.i     A- 

Lllluftre Boffon affure que  dans  Phiftoire desQua- 
;iarupedes  il  n'a  jamais  vu  plus  de  ténèbres  a  diiliper  , 
"ûue  dans  h  diftinôion  des  Chèvres.  Laveu  de  ce 
Jîaturalifte  doit  àibtfif^  les-plus  infatigables  de  l^ 
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te  Bautfëuvagt  eft  fejet  à  des  vertîees  ;  dans  ces 
«ccès  il  vient  quelquefois  fe  mêler  avec  les  Bôbu(s  fie 
4€$  Chevaux  ,  fie  y  trouve  Tefclavage. 

Le  Bouquetin  fe  rencontre  dans  les  lieux  efcar- 

Êb  des  plus  hautes  montagnes  :  c*eft  fur- tout  fur 
s  Alpes ,  fur  les  Pyrénées  ,  ^  dans  les  lieux  les 
flos  élevés  des  îfles  de  l'Archipel  qu'on  en  fait 
«œ  chaHe  abondante  ;  quoique  cet  animal  n'habite 
qoe  la  région  des  glaces  ,  il  craint  cependant  les  rî« 

fleurs  d'un  froid  excemf  :  l'été  il  demeure  au 
ord  des  rochers  qu'il  kdbîte  ,  &  l'hiver  il  cherche, 
rafpeâ  du  Midi  :  il  ne  fçauroit  fe  fouten'ir  Air  les 
^aces  unies ,  mais  pour  peu  que  la  neig^e  y  forme 
des  afpérités  ,  il  en  traverfe  en  bondiilant  toutes 
ies  inégalités. 

Du  Fouilloux  affure  dans  fa  Ventrie  qu*on  con- 
«oh  l'âge  du  Bouquetin 3  parle  nombre  des  groues 
raies  qo'H  a  au  travers  des  cornes. 

La  chalTe  de  cet  animal  eft  très- pénible  ;  les 
Chiens  y  font  prefqu'inutiles  ;  fou  vent  même  elle 
çft  dangereufe;  car  lorfque  le  Bouc  fe  trouve  preffé  , 
il  accule  un  homme  contre  un  arbre  ^  fie  l'étoufie  : 
ce  Quadrupède  eft  fi  fort  ,  que  le  chaffeur  le  plus 
vigoureux  le  frapperoit  fur  Téchioe  d'une  barre  de 
fer,  fans  la  faire  plier  :  d*un  feul  coup  de  tête  .il  ren- 
yerfe  les  Limiers  8c  les  Piqueurs  ;  la  chafle  même  de^ 
vient  impraticable  quand  les  Bouquetins  marchent  en 
troupe* 

Les  payfâns  de  la  Suifle  fe  fervent  dans  leurs  mà;< 
ladies  du  fang  de  Bouquetin  «  comme  d'un  excel* 
)ent  fudortfique  i  ils  font  même  fécher  ce  fang  ,  le 
•mettent  dans  des  veflies  »  fie  le,  vendent  chèrement  ; 
ce  fang  eft  d'autant  plus  aâvf  que  l'animal  s'eft 
fiourrî  de  plantes  abondantes  en  parties-  volatiles  : 
•ces  mêmes  propriétés  f<(mt  auffi  remarquées  dans 
le  fang  des  Boucs  domefïiqties ,  lorfqu'on  les  nourri^ 
•de  plantes  aromatiques. 

On  trouve  dans  le  Bouc  fnuvage  ^  lorfqu'il  coia« 
«nence  à  vieillir  ,  une  efpece  de  Bézoard  ^'on  préo 
^ad  ^ue  il  on  fli*a  pas  foin  de  Je  rectfeç  dès  ^ 
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Vanlmal  eft  tué  ^  U  'difparoit  par  nne  prompte  tkU 
folutlon. 

BOUROCHE  :  efpece  de  panier  fait  en  form« 
^'œaf ,  dans  lequel  ks  OiCeleurs  portent  en  vie  les 
ctfeaux  de  marécage* 

BOURRE  :  en  terme  de  Chafleur  ,  (e  ait  de  ce 
<{ui  fert  à  mettre  lur  la  poudre  ,  en  chargeant  les  armes 
à  feu  ,  foit que  ce  foie  du  papier,  foit  ^ue  cefoit  de  l» 
tourrc  véritable. 

BOURHER.  On  bourre  un  fufil  %  c^eft-â-dire  i 
qu'on  prefle  avec  La  baguette  la  bourre  fur  la  poudre  , 
jifin  que  le  couo. porte  plus  Xokt. 

EOUTIS.  kat  fauvage  de  la  côte  d'Or  ,  très-effi- 
fné  chez  les  Nègres  par  le  goût  exquis^u'iis  trou* 
vent  à  fa  diair  ^  mais  très- redoutable  aux  cultivateurs, 
par  le  dommage  incroyable  qu'il  caufe  à  leurs  tnaga« 
1ms  de  Millet  &  de  Ris  :  dans  une  feule  xiuit ,  ua 
feul  de  xes  animaux  fait  dans  un  ^diamp  de  bled  le 
tnême  r^v^ge  que  cent  Rats:  «on  content  daflTouvir 
ion  étonnante  voracité  ,  ilrenverfe  encore  tout  ce  qui 
c*a  pu  devenir  (à  proie. 

EOUTIS.  Terme  de  fauconnerie:  ce  font  les  Keux 
Jtoù  fouillent  le6  bêtes  noires«  On  dit  :  ce  bois  eu  rempli 
|de  hcuth> 

BOUTOt.  C'eft  le  bout  du  nez  desbêtes  noires*' 
jDn  dit  t  Ce  Sanglier  a  le  bouwi  fort« 

BOUTOIR.  Inftrument  pour  la  pêche  :  c'efl  une. 
longue  perche  ,  au  bout  de  laquelle  on  doue  deux 
ou  trois  morceaux  de  chapeau  ou  des  iemeîles  de 
fouîiers  :  on  s'en  fert  pour  fouler  le  fond  &  le  bord 
ide  l'eau  ,  afin  d'en  faire  (brtir  le  poifTon  qui  s'y  tient 
caché. 

.  BOUTON.  Oh  dît  ^en  fauconnerie  qu'un  oifeau 
hrancbe  &  prend  U  bouton ,  pour  marquer  la  cime 
4es  arbres. 

BOUVIER.  Petit  dîfeau  ^ul  fiiît  les  Bœufs  I 
icaufe  des  mouches  qu'il  trouve  à  leur  fuite  »  &  dont 
il  eft  fory  ayide  ;  il  a  le  bec  d'un  brun  rodle^âtre  ,1» 
^ête  &  ie  dos  de  couleur  plombée  ^  la  poitrine  blan*> 
«lie  i   Çx.  les  pattes  noirâtres  :  on  lui  jjoiuie  le  w^ 
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^  BOUVIER.  Poiflbn  de  rivière ,  couvert,  de  pf 
tites  écailles  argentées  de  perlées  ,  quoiqu'il  fe  tien- 
ne ordinairement  dans  la  vafe  ;  il  n*a  que  trois. ou 
quatre  doigts  de  longueur  :  on  le  croit  apéritif.  Ld 
peuple  qui  s'en  noiinit  lui  a  donné  les  noms  4* 
teteiife  &  de  Roficre. 

BOUVREUIL.  Oifeau  de  fa  groffeur  d'un  Mot- 
neau  :  les  couleurs  de  Ton  plumage  font  très-variée» 
&  plaifent  aux  Naturalises.  Il  aime  beaucoup  les 
feuilles  ôc  les  âeurs  des  pommiers  ,  poiriers  ,  &C. 
auxquels  ir  caufe  •  beaucoup  de '^  do  m  mage  ;  on 
Téleve  aifément  en  cage.  Il  eft  Tufceptible  d'una 
éducation  plus  belle  encore  que  le  Serin  ;  il  ap« 
prend  fans  peine  à  imiter  le  fon  de  la  flûte  ,  &  à  re« 
péter  des   airs  :  fon  chant  eft  agréable  ,  mais   xCtOi 

Eas  aofli  varié' que  celui  de  la  Linotte  :'on  dit  que 
\  femelle  chante  auffîbien  que  le  mâle  ;  ce  qu'oit 
n'obferve  dans  aucun  autre  animal.  Cette  prérogatU 
vc  doit  relever  encore  l*erpece  des  Bouvrcuiîs  ;  oif 
prend  cet  oifeau  au  lacet  Sc  à  plufieurs  autrei 
pièges.  ^ 

BOUZARDS.  Ce  font  des  fientes  de  Cerfs  q\â 
font  molles  ,  en  forme  de  houze  de  Fâche  :  on  Ica 
nomme  zm^  famées  en  terme  de  vénerie. 

BOYAU  ,  franc  boynu  ;  c'eft  le  gros  boyau  oS 
paflent  les  viandes  du  Cerf*  On  dit  aufli  grand 
boyau  de  Loup  &  de  Louve^. 

BRANLE  fe  dit  lorfqu'un  Faucon  fe  tient  cil 
baut  y  au  premier  degré  fur  la  tête  du  Fauconiiier  .^  ' 
&  qu'il  tourne  &  remue  les  ailes  :  le  Faucoà 
branle, 

BRANLOIRE.  On  dit  en  faucoiinerie  dans  fe 
fens  de  l'article  précédent  ,  qu'un  Héron  eft  à  la 
Branîoîte* 

BRAQUE;  Chien  de  chaffe  qui  eft  d'ordinaire 
blanc  ,  il  y  en  a  de  tachetés ,  de  noirs  &  de  fauves  : 
cet  animal  eft  bon  quêteur ,  &  excelle  par  To^ 
idorat. 

BRAYER  fignifie  le  derrière  d'un  oifeau  .de 
proie  :  yfie^marque  de  la  bonté  d'un  Faucon  ^  c*ei| 
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quand  il  a  le  Brâyer  net ,  &  que  les  environs  fofit 
'  cmaillés  de  taches  noires  &  roufTes. 
;  BREANT.  Oifeau  de  la  groffeur  du  Pinfon ,  dont 
'  0n  eftime  le  chant.  Les  mâles  font  prefque  jaunes  ,  k 
'  Teiception  des  ailes  &  d'une  partie  de  la  queue  :  I^t 
''femelle  tire  fur  le  gris  ;^et  oifeau  fe  prend  au  lacet ,  Sc 
9'apprivoife  aifément. 

BRÈME.   PoiiTon  du  genre    des  Carpes^  maU 

plus  plat ,  plus  large  ,  &  dont  les  écailles  font  plus* 

'  grandes  :  ce  poiflbn  fé  nourrit  dans  la  fange  ,  aui& 

ÛL  chair  eft-elle  mollalTs  ?  Cependant  le  peuple  tk 

•trouve  excellente. 

On  pêche  dans  l'Elbe   trois  diverfes  efpeces    de 

Brèmes  ;  mais  il  n'y  en  a  qu'une  dont  la  chair  foie 

^univerfellement  eftimée  :  on  la  conferve  dans  des 

réfervoirs ,  &  fa  pêche  ne  diffère  pas  de  celle  de  1» 

.Carpe. 

Brème  de  mer.  Ce  poiflbn  qui  a^a  longueur 
id'une  coudée  ,  vaut  mieux  que  la  Brime  de  rivière^ 
^^  La  Brime  de  mer  fe  pêche  en  grande  quantité  près 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance  :  les  Sauvages  attendent 
>^ue  la  tempête  les  faite  vçnir  par  bandes  fur  le  riva- 
Ige  ;  &  ils  n'attendent  ordinairement  pas  longtems  i 
Xsit  il' n'y  a  aucun  parage  fur  l'Océan ,  oii  les  orages 
foient  plus  multipliés. 

Les  Européens  &  les  Hottentots  »  au  défaut  de 
U  tempête  ,  font  venir  la  Brime  auprès  de  l'hame- 
çon ,  en  fifBant  &  faifanc  grand  bruit. 
^  A  l'occa&on  de  la  Brime  de  mer  >  voici  un  fait  que 
raconte  l'Abbé  Prévôt ,  d'après  les  voyageurs  cju*il 
'analyfê.  Uti  Matelot  vouloir  prendre  un  poiifoa 
qu'il  çroyoit  être  Brime  ;  à  peine  Teur-il  touché  ^ 
'qu'il  pouiïâ  un  grand  cri  &  fe  plaignit  d'avoir  perdu 
1  ufage  de  la  main  run  autre  fe  moquant  de  lui  ÔC 
preflant  le  poilfon  de  fon  pied  nud  y  fentit  bientôt 
, fa  jambe  fans  mouvement  ;  quand  cet  engourdiffe. 
'ment  fut  Daffé  ,  quelque  mauvais  plaifant  ,  dit  aa 
'Cûifmier  du  vaiÔeau  de  préparer  cette  Brime  ;  il  la. 
prit  des  deu)(  mains  ,  &  la  laiflant  tomber  aufS  tôr^ 
il  s'écria  en  gémiffant  ^  qu'il  étoit  attaqué  de  pac^s 
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lyiSe.  Ce  poIfTon  étoit  peuc-itre  une  Torpille  »-ou 
eo  avoit  contraâé  les  dangertufel  propriétés. 

BRICOLLES*  Ce  font  â^  efpecèi  de  ligne!  dôr- 
snantes  pour  prendre  le  poiflon  ;  il  /  en  a  de  diyerfet 

fâÇO0S« 

1^.  On  fait  on  hameçon  d*tuï  morceau  de  fil  dV 
cîer  ,  avec  un  crochet  aiTez  ouvert  pour  que  le 
poiffon  ne  puiffe  fe  défaire  ,  &  dont  la  pointe  foit 
îcanée  :  on  met  une  boucle  au  bout ,  afin  d'y  pafler 
on  fil  de  laiton ,  qu'on  plie  en  trois ,  &  qu*'on  tor^ 
tille  pour  en  faire  un  chaînon  de  la  longueur  du 
doigt  :  on  en  pafle  enfuite  deux .  autres  fembia*. 
blés. 

2^.  On  fait  une  autre  efpece  d'hameçon  avec  on 
fil  d'acier  qu'on  travaille  par  les  deux  bouts  comnK 
un  hameçon  ordinaire  :  on  le  plie  par  le  milieu  ea 
y  laiflant  une  forme  de  boucle ,  &  en  faifant  )oin« 
dre  les  deux  crochets  par  derrière  »  ruh  contre  Tau^ 
tre  9  comme  s'ils  étoîent  d*une  pièce  :  on  y  placH 
enfin  les  trois  chaînons  dont  nous  avons  parlé  d%ns 
la  Bricollc  précédente  ,  &  le  poiflbn  ne  fçauroit  s'i«> 
chapper  de  ce  double  hameçon  ,  car  l'un  ou  Tau* 
fre  accroche  toujours  ,  Ql  fouvent  tous  les  deux  i^ 
la  fois. 

)0.  Quand  on  veut  pêcher  des  Brochets  ou  do 
^ofles  Anguilles  ^  &, qu'on  ne  peut  avoir  les  Bfi: 
ioiUs^  précédentes ,  on  fe  fert  d'une  autre  lignedot* 
mante  &  dont  Teffet  efl  encore  plus  fur. 

On  fe  fert  de  petits  hameçons  ordinaires  qui  ont 
chacun  une  boucle  ;  on  en  lie  deux  enfemble ,  &  on 
réunit  les  deux  boucles  de  manière  qu'on  juge  qu'il 
n'y  en  a  qu'une  :  on  les  enveloppe  avec  de  la  foie ,  8c 
on  met  au  bout  deux  ou  trois  chaînons ,  comme  aux 
Jiameçdns  précédens» 

Pour  fe  fervir  de  cette  Bfrcolh  ,  on  prend  de  petits 
.poifibns  vivans  ,  gros  comme  deux  doigts  ;  on  faific 
le  premier  chaînon  ,  &  on  en  fait  entrer  le  bout  dans 
Ja  gueule  du  poiflon  ,  de  manière  au'il  forte  par 
l'ouie  :  enfuite  on  le  tire  avec  tant  de  force  ,  que  les 
deux  crochets  joignit  le  bout  dé  la  tête  :  on  atta« 
^«he  avec  du  §i  la  qu^ue  du-poiffon  autour  de  Vïm 
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:ineçon  ;  &  on  noue  le  bout  de  la  ligne  à  la  dernîert 

boucle  d'un  des  chaînons*- 

On  remarquera  qu'un  poîflbn  à  qui  on  (ah  pafPer 
mn  hameçon  dant  le  corps  ,  ne  fçauroit  vivi^e  plus  âe 
quatre  ou  cinq  heures  }  mais  que  celui  à  qui  on  le 
&k  palier  par  deflons  les  ouies  ,  peut  vivre  douze 
heures  :  ce .  fecret  eft  d'autant  plus  inq>artant ,  que 
certains  'poillons ,  comme  le  Brochet  ,  ne  nu>rdeD4 

Î;ueres  que  celui  qu'ils  croient  vivant  ;  &  que  dans 
*été  un  poiflon  mort  efl  bientôt  corrompu  :  il  y  a 
«fie  exception  à  faire  dans  l'hiver  ;  car  dans  cette 
^ifon  le  poifTon  refte  vingt-quatre  heures  dans  l'eai» 
/ans  Ce  gâter, 

•  BRIDER.  On  dit  en  feuconnerie ,  Brider  ^es^fc^• 
«es  d'un  eifeau  ;  c'eft-à-dire  ,  en  tirer  une  de  cha*»^ 
que  mai»  ^  afin  de  l'empêcher  de  déchirer  /a 
Jproîe. 

BRISER  BAS  r Veft  rompre  des  branches  &  le» 
|etter  par  oh  a  paiïé  la  bête  ,  que  nous  appelions  fur 
les  voies.  On  dit  :  nous  brifâmes  bas ,  quand  nous  euU 
jbes  remarqué  que  le  Cerf  étoit  padé* 

BRISER  HAUT  :  c'eft  romppe  les  branches  à  Ae^ 
mi  y  à  hauteur  de  l'homme  ,  &  les  làiffer  pendre  av 
ironc  de  l'arbre. 

Brisées  Tfauffes  brs/€et;c*e&  quand  on  met 
ides  morceaux  de  papiers  attachés  à  des  branches  (vue 
les  voies  d'une  béte  ,  pour  les  oter  après ,  &  trom» 
per  Ton  compàgnoH. 

BROCHET.  Poiffon  de  lacs  ,  d'étangs  &  de  ri- 
vières :  il  a  1»  tête  maigre  &, grande  ,  le  mufeati 
long  &  fort  ouvert ,  la  bouche  garnie  de  dents  ar- 

i^uës  »  les  yeux  jaunes  ,  la  queue  courte ,  &  le  do^ 
aree  &  quatre.  .  ' 

Ce  poiffon  ne  fe  trouve  point  à  l'embouchure  des 
twierés  ,  à  moins  qu'il  n'y  foit  porté  par  l'impétiK)- 
fité  de  l'eau ,  car  le  Tel  de  Ja  mer  lui  devient  contrat* 
re  ,  &  il  maigrit,  alors  confidérablement. 

Le  Brochet  eft  d'une  (inguliere  voracité  ;  il  s'e& 
force  quelquefois  d'avaler  des  poiffons  qui  l'éga- 
lent  en  groffeur  :  il  commence  par  la  tête  ,  &  il  afc- 
'Mie  peu-à-peu  le  reile  du  corps  ^  à  laefiue  ^'4  v 
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ge^run  dans  la  gueule  de  l'autre  :  le  Brochet  avallft 
avidement  la  Grenouille  &  le  Crapaud  ;  mais  il  re« 
vomit  ce  dernier  reptile  ;  il  n*attacnie  guere$  les, Per- 
ches, parce  qu'elles  font  années  d'aiguHIons  qu'elle» 
hénflcnt  :  mais  quand  elles  font  de  petite  taille  ^  ' 
îi  les  prend  en  travers  ,  &  les  ferre  jufqu'à  les  faire 
périr.  En  général  ^  ce  poiflbn  eft  le  Loup  des  riviè- 
res ;  on  ne  doit  pas  le  laifler  multiplier  dans  les  ré« 
fervoirs,  fi  Ton  veut  confcrver  d'autres  poiflons* 

Le  B rocket ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ^ 
fc  détruit  lur.m^me  :  &  quand  la  femelle  veut  jet- 
ter  fen  frai ,  elle  s'éloigne  de  fon  habitation  ordi« 
naire ,  afin  de  mettre  fes  œufs  à  l'abri  de  la  vora? 
cité  des  autres  Brochets* 

'  Les.  étangs  font  toujours  garnis  de  Brochets  fan» 
qu'on  y  )ette  de  Brochetùns  :  quelques  phyficiens 
en  ont  conclu  que  les  œufs  dès  Brochets  fe  collent 
aux  pattes  des  Hérons ,  s'en  détachent  enfuite  ,  lorC» 
qu'il  vient  pécher  dans  on  étang ,  &  le  peuplent 
ainfi  de  frai  de  Brochets. 

.Le  Brochet  vit  très- long- tems ,  &  le  peuple  avide 
du  merveilleux  ,  étend  même  Ta  carrière  ^  plufieurs 
fiecles  r  quelques  f^pavans  ,  infatués  de  ces  idées  po« 
'  pubires-,  ont  cité  pour  preuve  de  cette  afTertton  »  fe 
£imeux  Brochet^  que  Frçderic  11  jetta  dans  un  étang 
avec  un  anneau  d'airain^  ôc  qu'on  retrouva  plein 
de  vie  deux  cens  foi xante- deux  ans  après.  On  a 
long.tems  parmi  nous  écrit  l'hiRoire  Nati relie» 
comme  les  contemporains  d'Hérodote  écrivoient 
rhiftoire  des  Hommes. 

On  appelle  Lameron  le  Brocheton  ,  &  Poignard 
fine  efpece  de  Brochet  de  la  gr ofFeur  du  poing. 

La  fécondité  de  ce  poifTon  efl  merveilleufe  ;  on 
a  pris  la  peine  de  compter  dans  un  Brochet  femelle 
juiqu'à  cent  quarante  «  huit  mille  œufs.  Ces  œufs 
excitent  des  nauftes  ,  &  tiennent  quel):{uefci6  lieu 
d'émétique» 

^  y  a  dé;  firoclkts  auxquels  on  a  trouré  en  méme^ 
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tems  des  oeufs  Sc  une  laite  ;  &  on  en  a  cencla  qu  tfs 

4toient  Hermaphrodites. 

Les  Vaturaliftes  difent  que  les  œufs  du  Brecht 
commencent  i  s'enfler  au  mois  de  Mars  ,  &  .^"*'lî 

.n'ont  coutume  d'éclorre  que  dans  celui  de  Juin,  il 
y  en  a  quelijues-uns  qui  ont  affuré  que  le  Brochet 
étoit  produit  par  la  femence  de  la  Tanche  ;  &  qu« 
c'étoit  la  raifon  qui  maintenoit  l'union  parfaite  & 

•  ces  deux  poiffons  :  &  que  iie  dît-on  pa«,de  lafwr 
tuie  ,  quand  on  ignore  fes  loixî 

Ciajfe  du  Brochets 

On  expofe  dans  un  jour  ferein  un  mîroîr  atf 
folejl,  &  on  en  fait  aller  la  réflexion  dans  Kendroit 
de  la  rivière  où  on  fçait  qu'il  y  a  beaucpup  de 
Brochets  :1e  poiflbn  paroit  bientôt  entre  deux  eaux 
attiré  par  la  réflexion  de  la  lumière  ;  &  on  prend 
cette  occafion  pour  le  tuer  ^  coups  de  fiiiU  »  dis 
^«[u'il  eft  mort  il  paroSt  fur  Teau. 

Fêchç  du  Brofhet  au»  Hameçonr. 

Il  fuffit  de  tendre  deux  hameçon.»  à  la  fois  ^  &  de 
les  choifir  un  peu  forts ,  afin  qu*ils  puiflent  réfiftêr 
aux  fécoufles  du  Brochet  :  l'appât  qu'on  y  met  or- 

,  .«linairement  eft  compofé  de  Goujons  ou  de  Gre- 
nouilles. Voyez  un  plus  grand  éclairciffement  fi^C 

.  cette  pêche  a  l'article  BrUolUs* 

Fiche  du  Brochet  m  collet  de  a«i# 

Vous  prenez  une  perche  d'un   bois  léger ,  qui 
sait  environ  neuf,  pieds  de  longueur  ;  vous  attacher 
au  bout  de  cette  perche  un  collet  de  crin  de  chc*- 
,val  en  fix  doubles ,  &  vous  l'ouvrez  le  long  d^  la 
perche ,  &  non  en  travers.  ,      .      .      r 

Si  le  tems  eft  ferein  ,  &  que  l'eau  foit  limpide  , 
..promenez- vous  le  long  de  la  rivière  ;  vous  verrei 
"alors  le  poiffon  dormant ,  &  vous  en  approcherez 
$a  filençe  pour  ce/point  réveiller,  jufqu'à:  ce  qud 
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tmrs  foyez  à  portée  de  le  toucher  avee  votre  per« 
che.  ,  -  * 

^aand  votre  artifice  vous  a  réoffi ,  pafles  adroh» 
tement  au  Broehn  le  coliet  &  fon  noeud  coulant  ^ 
&  enlevez-le  tout  d'un  coup  hors  de  Teau. 

Ce  qu'il  y  a 'de  particulier  à  cette  pêche ,  c^eft 
<)tie  \e  Brochet  ne  t'échappe  point  »  quoiqu'on  le 
touche ,  il  ne  ^enfuit  que  lorfqu'il  entend  du  bruit  t 
ttnfi  lorsque  vous  péchez  de  cette  manière ,  s'il  arrl* 
Toit  que  votre  poiffon  endormi  ne  fût  pas  bien  tour« 
né ,  touchez  le  doucement  du  bout  de  la  perche  ^ 
&  il  fe  placera  à  votre  gré  fans  s'épouvanter. 

Cette  pèche  fe  fait  depuis  le  mois  de  Févriei^ 
jttfqu  au  mois  d'Août. 

Péchc  du  Brochet  aux  Brieoltes* 

Voyez  à  l'article  Bricolles  ce  que  c*eft  que  ce 
|ûege  ;  on  y  ajoute  les  précautions  iiiivantes. 

Au  milieu  ae  la  ficelle  oui  tient  l'hameçon ,  oiK 
'  doit  attacher  un  morceau  cle  liège  percé  par  le  mi*- 
lieu  ;  ce  liège  fe  met  à  trois  ou  quatre  pieds  proche 
de  l'appât  plus  ou  moins,  félon  la  profondeur  de 
l'eau  ;  il  fert  à  tenir  l'appât  entre  deux  eaux  quand 
on  a  jette  la  ligne  :  au  lieu  de  liège  on  met  quel- 
quefois un  morceau  de  jonc  plié  en  quatre  ou  cinc| 
doubles  ;  le  poiflbn  qui  y  eft  accoutumé  s'en  eff»» 
rouche  moins. 

Quand  on  tend  des  Bricolles  dans  une  eau  coo» 
Vante  on- attache  une  pierre  à  deux  ou  trois  pied#. 
au  dcflus-  de- la  ficelle  «afin  d'empêcher  la  ligne  d'ê» 
trè  emportée  par  le  courant. 

Le  tout  ainfi  difpofé  on  met  pour  appât  à  Vhstm 
meçon  un  Carpeau  ou  des  Perches  ;  dans  ce  der« 
nier  cas»  on  doit  leur  couper  l'aileron  de  deiïus  le 
dos  parce  que  fes  piquaos  empêchent  le  Brochet  de 
mordre  l'appât. 

,  Quand  la  rivière  eft  peu  confidérable  >  on  jette 
la  ligne,  le  liège  ôc  le  poifTon,  le  plus  loin  quoa 
t»eut  ;  mais  ù.  elle  eft  navigable  »  oa  fe  met  daoa 
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«n  bateao»  St  on  conduit  fes  Brhoîfes  fla  mîlîétt 
,de  Teau. 

L'heure  véritable  poar  tendre  la  Brîcolle  ,  eft  à 
,trois  ou  quatre  heures  après  midi  dans  Tété,  aja 
lieu  qu'en  hiver  ,  on  n'y  v»  qu'à  trois  heures  :  o» 
laide  Ton  hameçon  pendant  la  nuir ,  &  le  lendemaia 
PA  retire  le  fruit  de -fa  péche^ 

Fêch  du  Brochet  à  lajignt  valant Cm 

Prinez  une  longue  perche  de  douze  ou  quinze 
pied»  de  long,  &  un  peu  plus  groffe  ^que  le  pou* 
ce  ;  attachez- y  au  milieu  une  ficelle ,  de  Tenter rîl^ 
lez  tout  autour  jufqu'àu  bout  :  ce  qui  en  refiera*, 
doit  être  environ  de  trois  toifes.  A  l'extrémité  de 
la  ficelle  doit  être  V'hameçon  ,  on  y  joint  du  poifi 
fon  pour  fervir  d'appât  ,  &  on  l'arrange  de  ma« 
fûere  que' le  bout  au  chaînon  pafTé  par  dedous 
l'ottJe,  &  qu'il  forte  par  la  gueule  jufqu'à  ce  qvie 
ïz  pointe  du  crochet  de  l'hameçon  entre  ua  pea 
dans  le  corps  par  deâ'us  Fécaille.' 

Pour  faire  que  l'appât  enfonce  dans  Teao  ,  on 
met  à  deux  pieds  de  diflance  un  morceau  àe  plomb 
de  la  groffeur  d'une  noix  qu'on  attache  à  la  ûm 
cel/é. 

Enfuite  votre  perche  à  la  main  ,  vous  jettez  va« 
tre  ligne  avec  force,  vous  vous  promenez  fnr  lé 
bord  du  rivage,  &  vous  agitez  de  tems  en  ternie 
votre  Hçne  pour  fatre  remuer  votre  poifTon  com-i 
me  s'il  etoit  vivant. 

On  ne  doit  pas  fe  hâter  de  tirer  la  ligne,  de* 
que  le  Brochet  touche  l'amorce  ;  il  faut  lui  laifTer 
le  tems  de  ravaler ,  pour  ^ouir  en  ffireté  de  & 
proie» 

Quelques  perfonne*  fe  fervent  pour  appât  dé 
Grenouilles  ,  au  lieu  de  peiffon  :  ce  dfveniilement 
peut  fe  prendre  à  toute  heure  ',  il  eft  cependant  plus 
s^vantageux  de  faire  cette  pèche  le  foir ,  quelque 
tems  avant  que  le  foleil  fe  couche ,  ou  le  matin^ 
4eux  h^res  apti^foQ  tevcr^ 
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Tichi  au  Brochet  à  la  Turlottf^ 

Ï-A  Turlotte^ik  une  efpece  deTigne  volante  :^it 
peni  faice  cette  pêjche  en  Ce  promenant  fur  le  bor4 
«e  l'eau  ,  fans  être  obligé  d'attendre  que  le  poUToa 
Irienne  s-'accrocher  à  raoïerce  qu'ion  lui  tend. 

On  ,prend  un  hameçon  &  un  iiout  de  --fil  d^ar* 
cha)  jaane^  de  la  groïïeur  d'une  fine  épingle  ,  qu'oa 
plie  en  deux  &  qu*on  touille  de  manière  qu*on  en 
raâe  .un  petit  chaînon  «  au  bout  duouel  on  laifle  un 
petit  anneau.  Pour  les  deux  extrémités  du  fil  d'ar- 
^hai  qui  reûe  du  chaînon  »  on  les  attache  à  la  queue 
dç  l'hameçon  avec  de  la  Toie^ 
,  On  .£ait  enfuite  un  cornet  xi'no  gfOf  carton ,  ou  G 
ton  veut  de  terre  de  potier  ,  dont  le  dedans  n'ait 
que  la  largeur  d'un  tuyau  de  groiïe  plume ,  &  d$  la 
longueur  du  petit  doigt .:  on  palTe  au  travers  du 
xornet  Thameçon  attache  au  fil  d'archal ,  6c  on  ùit 
enforte  que  toute  iâ  queue  de  Thameçon  ,  depuis 
i^endroit  qui  éil  vis-à-vis  le  crochet ,  &  environ 
h  longueur  d!un  , travers  <3e  doigt  du  chaînon ,  foit 
caché  dans  le  cornet  :  on  remplit  le  cornet  de  plomb 
fendu  ,  en  tenant  l'hameçon  par  le  bout  du  chaînon  , 
»&n  que  ce  jqui  doit  être  enchaffé  fe  trouve  au  mi^ 
lieu  oc  enveloppé  également  par- tout. 

On  arrondit  après  les  deux  ejpr/Smités  du  plomb  ^ 
te  on  fe  munit  d'un  fer  de  la  longueur  de  quatre 
pouces  ,  fait  de  manière  qu'on  puide  faire  «ntrer 
^ahs  la  queue  le  bout  d'un  bâton  de  la  longueut 
d'une  canne  ,  &  qu'il  y  ait  au  bout  un  petit  anneau» 
par  lequel  en  puiue  faire  pafferk  ficelle. 

Aprè$  la  fabrique  de  cette  ligne  ,  oa  prend  un 
Goujon  ;  on  lui  paile  te  chaînon  danfs  la  gueule  ÔC 
£ans  le  corps,  par  Tanneau  qui  doit  reffortir  au  dot 
Ai  poifibn  :  on  fait  enibrte  qu'il  avale  tout  ce  qui 
dl  couvert  de  plomb  ,  &  on  l'attache  avec  du  fit 
4en  trois  endroitis  :  fçavoir ,  au  deffus  des  ouïei  » 
au  thtlieu  du  corps  &  au  dellus  de  la  quiue^ 

L'amorce  atnfi  difpofée  ,  on  pafle  par  l'anneau  de 
^r  is  bout  àsf  U  j&;ell^  AoAt  ^  iaut  avoir  dix  oun 
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•douze  brafles  entortillées  autour  d*un   lAOfceaa    âé 
l^ois  ,  6c  on  rattache  k  l'aaneau  du  chaîtion  qui  pa^ 
roît  d'un  coté  ^ine   ligné  ordinalf«  ,  &  de   rautâfr'"^. 
«ne  ligne  à  Brochet.  •  '^  : 

Quand  on  veut  pêcher,  on  tient  de  la  main  droitdS^' 
le  bâton,  de  de  la  main  gauche  le  paquer  de  ficelle,^ 
autant  qu'il  fuffit  pour  jetter  Tamorce  dans  la    ri-"' 
^iere  :  on  laifle  aller  cette  amorce  à  fond  ,   ôc  o% 
la  fait  fautiller  en  retirant  la  Kgne  par  petits  (àuts^ 
•  Quand  le  Brocht  s'élancera  fur  l'amorce  ,  on  liA 
^urnira  de  la  ficelle  jufqu*à  ce  qu'il  foit  arrêté  ;  tL 
fie  s'éloigne  ordinairement  que  de  ièpt  à  huit  pîed^  i 
ée  l'endroit  où  il  a  pris  l'appât  :  on  lui  donne  le  i 
lems  d'avaler  le  Goujon  ,  &  on  le  fon<}e^ucement' 
^n  retirant  la  ligne  :  quand  on  fent  de  la  réfîûance^,  : 
«n    fait  faire  un  petit  faut  à  la  ligne ,  &  on   ia[^  ' 
^tire  pour  enferrer  le  Brochet  ;  dès  que  le  poifToa-  i 
«ft  fur  le  bord ,  on  le  jette  hors  de  l*eau«  ? 

Après  avoir  expofé  plufieur^  façons  itrès^fimples  | 
-et  pêcher  le  Brochet^  j'ai  terminé  ce  récit  par  unef 
^utre  méthode  plus  compliquée,  î 

BRUNIR,  C'eft  <|uand  la  tête  du  Cerf,  du* 
Daim  ou  du  Chevreuil  change  de  couleur ,  &  qael 
>ëe  blanche  qu'elle  étoit ,  elle  devient  rouge,  grife^i 
4m  brune ,  luivant  les  terres  où  elle  k  frotte,  | 

BUBALE.  Quadrupède  qui  a  des  traits  de   rap«  t 

E>rtavec  le  Cerf,  les  Gazelles  &  le  Bœuf  ^  &  que 
s  anciens  ont  eu  tort  de  confondre  avec  le  6ume« 

Le  Bubale  a  la  tête  étroite  &  très-allongée ,  les  [ 
Xreux  placés  fort  haut,  le  front  court  &  étroit ,  les 
«ornes  permanentes  oc  chargées  d'anneaux  ;  il  a 
•les  épaules  élevées  &  la  queue  longue  d*un  pied  » 
6c  garnie  d*un  bouquet  de  ceins  à  fon  extrémité  :  il 
^  le  poil  de  TElan  ,  m^s  excepté  ce  rapport ,  il  ne 
lui  reffemble  en  rien. 

-Cet  animal  fut  préfenté  a  J' Académie  fous  le  nom 
^e  rache  de  Barbarie  ,  &  il  eft  le  même  que  Caïu» 
a. décrit  fous  le  nom  de  Bufelaphus  :  on  le  trouve 
en  Barbarie  ôc^aas  toutes  les  parties  feptentrionales 
^t  l'Afrique  :  on  va  à  fa  chaffe  avec  foin  ^  ^arc^ 
^ue  ia  chair  eu  lïoime  à  manger^ 
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BlfCClN.  CoquHIage  de  mer  qui  reflemble  k 
^me  trompette  :  il  diffère  un  peu  do  murex  &  des 
pwrprts^  par  rapport  à  la  £gure  eitérîeure,  mais 
i^imal  qui  les  habite  eft  le  même  |  &  les  trois  co« 
pillages  iourniflent  cette  couleur  fi  célèbre  chez  les 
Anciens  qu'on  appelle  la  (tûurffè* 

L'animal  qui  habite  les  Buccins  eft  remarquable 
par  ane  trompe  qu*il  porte  à  rextrémité  de  la  tête, 
&  ^ai  lui  fert  à  fouiller  le  limon  &  à  pomper  l'eau 
4e  la  mer  :  c'eft  par  ce  canal  qu'il  taifle  écouler  la 
liqueur  purpcK-kne  ;  le  réfervoir  de  cette  liqueur  eft 
dans  un  petit  vaiiTeau  à  côté  du  collier  de  l'animal , 
&  n'en  contient  qu'une  goutte  légère. 

La  Société  royale  de  Londres  a  découvert  il  y  « 

feixante-dix   ans  fur  les  côtes  d'Angleterre  ,   une 

I  nouvelle  efpecéde  buccin  très- commune,  &  M.  de 

'  Réaumur  a  fait  la  nvême  découverte  fur  le^  côtes  du 

Portou* 

Ce  dernier  Naturalise  prétend  que  fon  buccin. 
nous  foumiroit  oin  beau  rouge  fur  la  toile  ;  &  ce 
fècret  feroit  d'autant  plus  précieux  ,  que  la  coche» 
niile  ne  rougit  que  la  laine  &  la  foie  ,  &  que  le 
éarikame  ne  donne  la  couleur  rofe'que  fur  la  foie 
&  le  coton. 

'  BUFF£TER  fîgnifie  en  fauconnerie  »  donner  en 
|>aflafit  contre  la  tête  d*un  plus  fort  ,  ou  contre  la 
fête  d'un  leurre ,  quand  on  le  fait  battre  aux  oifeaux. 
On  dit  :  cet  oifeau  a  buffeté  le  leurre ,  il  a  buffetf 
ia  proie.  , 

Buffle,  efpece  de  bœuf  fauvage  ;  quoiqu'il 
iblt  commun  aujourd'hui  en  Grèce  ,  Se  dome(lique 
en  Italie ,  il  n'étoit  ni  connu  des  Grecs  ni  des  Ro- 
tnains  :  cet  animal  eil  originaire  des  pays  les  plu»- 
chauds  de  TAfrique  &  des  Indes ,  &  n'a  été  tranf- 
porté  &  naturalifê  en  Iulie  que  vers  le  feptiême 
îlecle. 

<2,uoique  le  bufflt  &  le  boeuf  foient  aflez  reflem. 
I»lans  9  qu'ils  vivent  fous  le  même  toit',  &  foient 
nourris  dans  les  mêmes  pâturages  ,  ils  ont  toujours 
tefufé  de  s'unir ,  ils  ne  produifent  ni  ne  s'accou- 
fknx  sokwbk  ;  leur  uature  eft  plus  éloignée  .qu<f 


»rt  B  U  M 

^  celle  df  rane  nePeft  de  celle  da  cTieval.  Elle  paroU 
tnèmç  antipatiqae  :  car  on  affure  que  le«  vaches 
ne  veulent  pas  nourrir  les.^eunesi^u^fx ,  &  wque  les 
mères  buffles  refufent  de  fe  laiâfer  téter  par  les  veaux  : 
le  buffle  e&d*un  naturel  dur  ,  il  obéit  difEcilement^^ 
il  a  des  '^antaifies  fréquentes.:  c*ei^  après  le  xrochon^ 
le  plus  malpropre  des  animaux  don;ie{liques  :  fa 
£gure  eft  ^rouiere  ,  fon  regard  eft  (lupidement  fa«^ 
Touche.,  &  foa  raugiiTement  épouvantable  :  fa  chair 
«ft  défagréàble  au  goût  Si,  répugnante  à  l*odorat  :; 
«cependant  le  peuple  dltalie  fie  les  Juifs  de  Rome 
«'accoutument  à  en  manget« 

Comme  ces  animaux  font  plus  grands  &  plot 
«forts  que  les  bceufs  ,  on  s*en  fert  utilement  pour  le 
labourage  ,  &  on  leuriait  tramer  des  fardeabx  ;  fous 
la  Zone  torrlde  leur  taille  cà  énorme  »  ils  n*ont  aa 
deifus  d*eux  que  l'éléphant ,  le  xhinocésos  £l  l'hyp* 
]>opothame« 

Dans  TAfiique  &  dans  les  Indes^  les  buffles  vont 
^n  troupes  «  fie  font  de  grands  dégâts  dans  les  ter- 
res cultivées,;  mais  ils  n'attaquent  point  les  hommes^ 
les  habitans  vont  cependant  à  leur  cbafl'e  ^  alors  ils 
4]eviennent  très  -  dangereux  ^  fie  il  faut  joindre  la 
force  à  Tinduttrie  pour  les  vaincre.  Les  JSfegres  de 
Ruinée  6c  les  Indiens  du  Malabar  ne  les  attaquent 
point  en  face,  mais  ils  les  attendent  ,  grimpés  fur. 
«es  arbres  «  ou  cachés  dans  Tépaiffeur  des  forêts  ;  la 
viaffe  de  ces  animaux  leur  nuit  alors  ,  fie  les  eo^pêchc 
^e  réfifter. 

.  BUMBOS.  PoiObn'  formidable  qui  domine  eii 
;/!Lfrique  dans  la  rivière  de  Gambra  :  on  le  regarde 
comme  une  efpece  de  crocodile  4  il  s'étgit  û  fort 
multiplié  dan^  ce  fleuve  ,  avant  la  navigation  des 

Européens  y  que  lesl^egres  n'efoient  le  traverCer  ni 
h  gué  ni  à  la  nage  ;  quand  ils  voulolent  tRanfpor- 
li^er  leurs  bo&ufs  d'un  rivage  à  Tautre  »  ils  faifiA. 
Soient  le  tems  de  la  baïïe  «larée  ,  6c  fe  mettant 
<inq  /OU  dx  -dans  ua  canot  ^  ils  tiroient  le  bœuf 
Avec  deux  cordes  «  l'une  attachée   à  fes  cornes  fic 

Itautre  à  fa  queue;  tandis  qu'un  marbus  armé  d'ua' 

|Ktif.he  mtioiud^  moùioit  iur  l'animal ,  faifoit  des 
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t»rieres  ',  &  crachott  fur  lu!  pour  charnier  le  Crocot 
dile.  .   ' 

La  valeur  des  Européens  a  plus  détruit  de  BttnA 
hos  en  un  mois,  que  la  fuperfiitroii  des  N^res  m'en 
avolt  difperfé  en  un  fiecle*  r.j 

BURGAU.  Coqmllage  très- utile  qui  renfenrieuil 
limaçon  b^h  à  manger.  On  le  trouve  eh  ébondandv 
aux  Antilles.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  :  la  pluf 
commune  eft  de  la  grofieur  de  la  moitié  du  poing  \ 
la  ptas  grande  peut  contenir  auatre  livres  d'eau« 

Quand  on  retire  ces  coquillages  de  ta:mer  ih  o« 
paroiflent  avoir  aucun  éclat  ;  i&ais  dès  qu'on'  a  enu 
levé  la  matière  terreufe  qui  les  environne  ^  6c  qu'çA 
les  a  £ût  pafler  fur  la  meule  douce ,  ils  paroiflfenc 
argentés  &  nuancés  de  gris  d'iuie  manière  inimitaf, 
ble. 

C'éft  de  ces  coquillages  qu'on  tire  cette  belle  na« 
cre  nommée  Burgaudine  f  Se  plus  efiimée  que  celle 
des  perles  :  elle  fert  dans  les  ouvrages  de  btputefc^ies* 

On.  ne  peut  retirer  Je  Limaçon  tiç  fa  coqjuplb  aU*eii 
le  faifant  cuire  :  on  ne  mange  que  la  partie  tôivnée  en 
limaçon  ,  6c  encore  faut-  il  en  6 ter  un  întedin  verdâ* 
tre  qui  produit  la  fièvre. 

Buse.  Oifeau  de  proie  de  la  groffeur  du  Faifân  g^ 
&  dont  les  ailes  étendues  ont  plus  de  quatre  pieds  : 
Ton  plumage  eft  mêlé  de  c^leur  de  roi»il(&6c  de  noir; 
il  a  la  vue  perçante  èc  les  griiFe^  vigQuroufes. 

Cet  oifeau  eft  un  excellent  chaffeuf-{  on  le  con- 
floit  en  fauconneôe  fous  le  noni  de  Lanieryil  fè 
nourrit  de  Lapins  ,  de  l^ewe^ux  Ade  Perdrix  ,  qull 
enlevé  <lans  Tes  griffes  au  miliefu  des  airs  ,  chercYianc 
auelqu'afyle  folitaire  oîi  il  puiiïe  dévorer  fa  proie  ;  au 
aéfaut  de  ce  gibier ,  il  fe  nourrit  de  Rats ,  de  Tati« 
pes ,  de  Vers  de  terre  &  d*infeOe«. 

BUSARD  DE  MARAIS.  Oifeau  de  proie  de  la 
groffeur  de  la  Corneille ,  qu'on  diftingue  die  la  Bufe  » 
&  qui  a  (on  naturel  .*  il  cnaiFe  coolme  elle  ^  mais  il 
fft  moins  redoutable  &  plus  commun. 

BUTOR.  C'eft  une  efpece  de  Héron.  On  lui  st 
donné  le  nom  de  Butor  j  parce  qu'il  crie  le  bec  danj^ 

Tome  /. ,  K 
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ia  booe,  &  qu'il  îmîte  le  mogiflfement  du  Taareair* 
11  y  a  deux  erpeces  de  Butor  ;  Tune  eft  rouge  & 
Tautte  eft  huppée.  La  chair  du  premier  fent  beau* 
coup  le  iauvagin.  Dans  les  endroits  où  il  y  a  beau, 
.coup  de  poiUon  ,  il  refie  comme  immobile,  ep  at< 
sctidant  fa  ?proie  :  il  contraâe  Ton  cou ,  &  blefle  le 
chaflfeur  qui  veut  le  faifir.  Le  Butor  huppé  eft  le  plus 
petit  de  tous  les  Hérons. 

;  Le  Butor  fait  trois  ,  cinq  ou  fept  œufs  :  fon  nid 
eft  fait  en  terre  fur  une  touffe  de  jonc.  Cet  oîfeàu 
commence  à  chanter  en  Février  ,  &  finit  quand  le 
<emsr  de  fes  amours  eft  paffé.  Dans  Tautomne ,  après 
le  coucher  du  foleil  ,  les  Bmors    ont  coutume  de 

Î>rendre  l'eiTor  à  une  grande  diftance ,  6c  s^élevent  en 
igne  fpirale  fufqu'à  ce  qu'on  les  perde  de  vue.  Le 
Butor  au  Congo  s'appelle  oifeau  royal. 
-  Cet  oifean  fe  trouve  ordinairement  dans  des  étangs 
&  des  rivières  oii  il  y  a  du  poiffon  :  on  le  prend  avec* 
un  hameçon  qu'on  appâte  avec  une  Grenouille  ,  01» 
aueique  poiiTon  gros  de  trois  doigts  ;  fa  voracité  caufe 
jfa  perte» 
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ABELIAU.  £(p^e  de  Morue  aînfi  nommto 

ar  les  Hollandois.  Sa  chair  eft  d'un  goût  exquit« 
'oyex  VsLTtïçlt  Morue» 

CABIAI.  Quadrupède  d'Amérique  que  quelques 
Naturaliftes  ont  pris. pour  une  efpece  de  Cochon  fan* 
vage  :  cependant  il  ne  parvient  jamais  au  deux  tiers 
4e  ia  uille  de  nos  .Cochons  ;  &  il  en  diiFere  encore 
plus  par  le  naturel  &  par  les^nçeurs  que  par  la  con« 
tormation*  Il  habite  fouvent  dan»  l'eau ,  où  il  nage 
comme  une  Loutre  ,  .y  cherche  fa  proie ,  Qi  Tient  U 
dévorer  fur  le  riv^e  ;  ii  mange  aufli  du  grain  »  du 
fruit  &  des  cannes  de  fucre  :  11  ne  ma/che  que  Isi 
puit  ;  6i  il  a  ide  ia  peine  à  courir  à  caufe  de  Tes  longs 
pieds  &  de  Tes  jambes  courfei,  quand  il  fe  Cent  pour- 
iuivi  par  des  Chafleurs ,  il  k  jette  à  Teau  »  y  plonge^ 
&  va  ibrtir  au  loin ,  ou  bien  il  y  demeure  û  iong<* 
tems  ,  qu'on  perd  refpérance  de  le  revoir.  Sa  chaif, 
eft  griffe  &  tendre ,  mais  elle  a  plut&t  le  goût  d'un 
mauvais  poiifon  que  celui  dune  bonne  viande;  cef 
animal  s'apprivoife  aifémeut  ^  ii  fe  trouve  à  la  Guiai 
ne  9  au  Bréfil,  siux  Amazones  »  &  dans  toutes  les  ter^, 
ie$  baffes  de  l'Amérique  fnéridtonale.  •    . 

CABOCHE.  PoilTon  fort  commun  dans  la  riviers 
de  Siam,  il  a  m  pied  &  demi  de  tong,,&  un  pie4 
de  groffeur.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  »  l'un  gris  8C 
cendré  ,  &  l'autre  noir  :  les  Hollandois  en  font  provi^ 
£on  pour  Batavia. 

CABURË.  Oifeaa  de  nuit  du  Bréfil ,  qui  eft  de 
la  groffeur  de  la  Giive  y  &  qu'oii  n'a  aucune  peiner 
à  apprivoifèr  :  il  J0u^  avec  les  hommes ,  &  les  di« 
vertit. plus  pendant  fa  vie,. qu'il  nie  leur  ferg  aprte 
£i  mort*        .         ' 

CACHALOT.  Quelques  écrivains  regardoîent 
ce  poiffoA  comme  le  mâle  de  ta  Baleine  ;  mais  M^ 

Kiî 
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Anderfon  en  fait  une  Baleine  particulière..  Voy» 
ISirticle  Baleine. 

CAGAREL.  Nom  c^*on  donne  à  Marfeille  à  un 
petit  poiffon  trèf -agréable  au  goât^.qqi  ed  encore: 
plus  connu  fous  le  nom  de  Mendole»  Voyez  ce  der«^ 
sier  mot. 

*  CAGNOT-BLEtr.  Grahd  poiflon  cartilagineux 
qu'on  nomme  aufli  CA/V»  de  mer*  Il  a^-une  hardiefle 
extraordinaire ,  ôc  aime  paiîionnément  la  chair  hu» 
inaiiie.  La  chair  en  efl  de  mauvmfe  odeur  6c  de  dif- 
ficile digeâion  ,  mais  trè^nourriffante  :  on  eftime 
le  foie  de  ce  poiflon. 

CAILLE.  Oifeau  de  paflage  de  la  grofleur  d'une 
forte  Grive ,  fon  vol  eft  élevé  de  terre»  Les»  CatHe^ 
partent  deux  à  deux  ^  &  roleiit  plus  de  nuit  que  de 
|our«  C'eft  au  peu  de  durée  de  leur  vol  ,  qu'on  doit  . 
la  facilité  de  les  prendre  à  la  courfe.  Elles  A)iit  les 
mêmes  à  Madagafcar ,  à  la  Gamhra ,  à  Cayenne  ÔS 
dans  FEurope.  Le  bec  de  la  Caille  a  un  demi- pouce, 
ide  longueur  9  l'iris  des  yeux  eft  couleur  de  noifette  ^ 
le  ventre  &  la  poitrine  d'un  jaune  pâle  mêlé  de  blanc  ^ 
la  queue  eft  courte  %  ^  la  couleur  de  fes  atles  très«^ 
Irariée. 

La  Caille  fe  nourrit  de  grains  ;  elle  Ce  plait  dane 
les  bleds  verds  ou  dans  les  chanvres  Coupées  ;  cet 
«oifeau  multiplie  prodigieufement  ;  les^  petits  fe  nom^ 
meni  Caillefatw  :  la  mère  les  conduit  à;  la  campagne  «. 
&  les  retiïe  fous  fes  ailes  ^  à  \sl  iat^on  delà  Per* 
érîx. 

Les.Caillet  ne  fe^mettent  jamiais en  catnpagiie  p»  . 
le  vent  du  midi,  parce  qu^elles  craignent  la  pluie, 
AU  lieu  que  tout  autre  vent  les  aide  à  voler.  L'au* 
leur  des  amufemens  de  la  Çha^e-  rapporte  fort  fé^ 
f^euiènienc»  que  quand  elles' panent  les  mers,  eHes 
fe  repofent  la  nuit  fur  iejnât  des  vai&aux^  6d 
jqttelquefoiSren  fi  grande  i{uantité  ^  Qu'elles  les  fonc 
périr.  Cet  écrivain  en  traitant  anfujèt  ujtiie,  fe  jou^ 
quelquefois  de  la.  vérité  >  comme  s*il  éaivoit  rbifiols^l 
4e  Paotagcuelv  ' 
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Chafê  des  Cailles  à  la  Chanterelle. 

I^ORSQUE  les  bleds  font  encore  verds  »  8e  que  le^ 
nâfçs  des  Cailles  font  en  chaleur ,  on  prend  une  fe- 
melle qui  fçache  chanter ,  ôc  on  l'enferme  dans  une 
^tf  ;  fuppofé  qu'elle  ne  fçache  pas  chanter,  on  l*in£; 
truira  de  cette  manière. 

Qn  enferme  une  Caille  dans  un  lieu  obfcur  »  8t 
fou  ôc  matin  cm  lui  donne  à  manger  du  millet,  à 
ja  faveur  d'une  lampe  allumée  :  on  continue  ces  foins 
jufqu'à  ce  qu'avec  un  appeau ,  on  lui  ait  appris  k 
xappeller. 

.  Dès  qu'une  Catllt  eft  inftruite  ,  on  la  porte  dans 
fa  cage  au  champ  ou  Ton  veut  tendre  fon  piège  ;  &C 
pn  place  un  alHer  au  devant ,  a&i  que  les  làâles  ne 
puiffent  accourir  à  la  voix  de  ia^  femelle  fans  perdre 
leur  liberté. 

:  On  fe  couche  contre  terre  à  dix  ou  douze  pas  de 
la  Chantetelle  ^  &  on  ne  fait  aucun  moqvement  ^ 
jcar  les  Cailles^  fcuit  rufée»»  &  s'e&rouchest  atféb 
ment. 

Cette  chafTe  fe  fait  communément  lorfque  les 
lieds  font  encore,  verds  ;  &  \^  Caille  qui  chante 
pour  appeller  le  mâle  »  lui  s  fait  donner  le  nom  de 
Qkanterellet^    x 

ï 
Cbaffe  des  Caillei  avee  fAfftau^ 

VjàfEAU  eft  une  pedee  boarfe  de  cuir  y  large 
de  de;ux  doigts ,  &  longue  de  quatre  »  qui  fe  termi^ 
ne  en  pointe ,  cooune  une  poire.  Cette  hourfe  eft 
à  moitié  pleine  de  crins  de  Cheval  ,  &  la  pointe 
le  tei^ihtne  par  une  ^fpecet  de  iifflet  ^zfait  de  l'os  de 
jarret  .d%i  Lîevre  9  on  au  grand  os  del^àile  d-un  Hé*^ 
ren  ,  long,  de  troùi  doigt»  ^  &  dont  le  bout  ift  a&« 
fçmmodé  en  forme  de  -flageolet ,  par  le  moyen  de 
^cire  m«)le^  On  lie  ce  SiHet  à  la  beurfe  avec  de 
la  ficelle,  &  Y  appeau  eft  conAruit.^ 

Il  y  il.  eeGose..d^utrss  appeaux  plus  compliq,ué$| 
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mais  on  fera  ^éacrconp  mieux  ^  de  les   acheter  tout 

faits  chez  les  Merciers. 

Qn  prend  les  Cailles  à  V appeau  depuis  le  mois 
-d'Avril  jufqu'au  mais  d*Aoûc  y  c'eft>àdire  ,  pendant 
Je  tems  que  ces  oifeaux  font  en  amour  :  on  n'y  prend 
^ue  les  mâles  ,  &  encore  fàut-il  que  l'appeau  (oit 
hieiï  touché  y  &  qu'il  contrefaflCe  le  chant  de  la  fe- 
melle. 

Voici  îa  manière  de  bien  toucher  Vappeau  ;  on 
l'étend  dans  la  paume  de  <a  main  gauche ,  &  on  le 
jient  ainfi  renverfi  avec  Tindex  :  enfuite ,  en  frap. 
|>ant  la  poire  avec  le  derrière  du  pouce  de  la  maia 
gauche  ,  on  imite  affez  bien  le  cri  de  la^  CaiHt* 
:  Il  ne  fuffit  pas  de  fçavoir  faire  jouer  u»  appeau  p 
il  faut  encore  s^en  fervir  utilement. 
!  Un  ChaHeur  qui  veut  employer  cet  artifice  pour 
prendre  des  Cailles ,  doit  fe  rendre  dans  la  campa- 
gne  )  à  la  pointe  du  jour,  ou  au  foleil  couché  ;  il 
porte  avec  lui  un  allier  long  d'environ  qinnaie  ou 
feize  piej}s ,  &  haut  de  trol«  ou  quatre  mailles ,  lar« 
ges  chacune  d'un  pouce  &  demi^&  ^'il  entend  quel* 
ques  Cailles  ,  il  fait  jouer  fon  appeau  ii  deux  ou  tcpis 
reprifes. 

Si  la  Caille ,  ik  la  voix  de  Vapprau  ,  ne  vole  point 
près  du  Chafleur ,  c'eâ  une  preuve  qu'elle  a  fa  fe« 
melle  ,  6c  qu'on  attendroic  vainement  qu'elle  donnât 
dans  le  piège. 

Si  la  Ctfri/e  ed  £itns  femelle,  elle  s'approchera; 
vous  avancerez  aufH  à  la  didance  d'environ  quinze 
pas  de-roifeau^  vous  drefierez  votre  allier  'dans 
un  bled  verd,  ou  dans  un  pré  ,  &  vous  aurez  foin 
d'en  bien  drefler  les  piquets  en  terre  ;  la  Caille  vous 
donnera  le  tems  de  faire  ces  préparatifs, 
.  Vous  vous  retirerez  enfoite  ,  &  laîflertxle  filet 
entre  lé  gibier  &  vous  ,  à  la*  diftamcd  d'en^iroii 
dix  pteds  :  vous  voia  coucherez  alors  Je  ventte 
contre  terre  ,  ôc  dès  gue  vous. -entendrez  cba^fer 
la  Caillé ^  vous  ferez  jouer  votre  app^eàu-x  <p»aiiii 
elle  ceiTera ,  vous  ceiTere»  auffi.  Par .  cette  adr^Âs 
vous  engagerez  le  mâle  à  ^^vii  ttowf^  &  failffi^ 
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fenelTe,  &  en  travetfant  Vàllint  il  (e  prendra  at» 

piège. 

'    Quelquefois  roîfeaa  pafle  le  long  du  filet ,  au  Hedt 

de  donner  dedans;  tenez- vous  alors  tranquille  ,  ne 

lemuez  point ,  âc   laiiTez  le   s'écarter  :  quand  H  ne 

fera  plus  à  portée  de  vous  appercevoir ,  paflez  de 

l'autre  côté  du  filet  ^  donnez  oeuz.  ou  trois  coups  de 

Totre  appeau  ,  &  la  CaitU  rebrouHant  chemin  ,  fe 

précipitera  dans  l'allier. 

'   Si  par  hazard  le  champ  étoit  couvert  de  todei 

ou  qu'il  eut  plu  le  jour  de  votre  chaife ,  il  faudrorc 

vous    coucher   proche  de   l'ailier ,   &   toujours  da 

côté   opporé  au  gibier  que   vous  voulez   prendre  \ 

parce  que  la  crainte  qu'il  a  de  fe  mouilter  en  vol^ 

tigeant    au   travers    cîes   berl)es  y   fait    qu'H    vole 

droit    à  vous  ;  &  coinnie   il  e(l   furpris   de  vous 

entendre  ,    la    peur  d'être    pris  ,   fait    qu'il   aime 

mieux  donner  aînfi  dans  le  piège  que  de  s'élever  eft 

volaiit* 

'   On  vott  que  VAppiOu  eft  une  chaiTe  imitée  de  le 

Cba/itereile* 

'   Ainfi  l'homme  a  tiré  parti  de  cet  înftinâ  naturel 

qui  porte  tous  les  êtres  animés  à  fe  multiplier  potti| 

les  détruire. 

Chafe  dfs  Cailles  à  la  tirafe.  • 

Les  Cailles  ne  font  pas  toujours  en  amour  :  afnfi 
îl  y  a  des  tems  où  la  Chanterelle  &  V  Appeau  ne 
font  dTaucune  utilité  :  on  a  recours  alors  à  hTiraffe^ 
&  cette  chaffe  fe  fait  dans  le  mois  de  Mai  &  dans 
celui  de  Septembre. 

La  tifajfe  pour  les  Cailles  eft  un  fifet  hât  en 
mailles  quarrées  ^  ou  en  lozanges  :  ce  filet  eft  bordé 
d'une  corde  aftez. forte  qu'on  laifle  pendre  de  €in<{ 
ou  ûx  pieds  à  chaque  bout ,  &  dont  on  fe  fert  pour 
traîner  le  filet  :  les  mailles  doivent  avoir  k  largeur 
d'un  pouce.  On  donne  à  la  Tira£e^  depuis  deux 
cens  jufqu'à  quatre  cens  mailles  de  levure  :  ces  maiU 
les  doivent  être  de  bon  fit  retors  en  trois,  brins  »  S^ 
psk  les  teint  ordinairement  len  bruo» 
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Ort  ta  à  la  chaffe  des  Cailles  avec  une  Tirajfe  &. 
«n  Chien  couchant  inftruit  à  arrêter  la  plume. 

Deux  ChafTeurs  réuffiflent  aifémem  'à  la  Tiraffi  ^ 
il  faut  d*abord  remarquer  le  vent ,  afm  que  le  Chieia 
chafle  le  nez  dedans  ;  il  en  fent  mieux  le  gibier ,  6e 
fait  des  arrêts  plus  fréqueos  :  dès  qu'il  s'arrête  »  on 
a  foin  de  tenir  la  Tirage  déployée  par  le  moyen 
d'une  corde  ,  &  on  avance  doucement  fufqu'à  ce 
que  le  Chîen  en  foit  couvert  :  fi  la  Caille  ne  part 
pas  y  on  fait  quelque  hruit ,  alors  elle  s'envole  ,  & 
ïe  trouve  enveloppée  de  la  Tirajfe, 
'  Une  feule  perfonne  peut  aufTi  réuffir  à  cette  chafTe  ; 
elle  fe  munit  alors ,  outre  le  âlet  &  le  Chien  ,  d'un 
bâton  gros  comme  le  poignet ,  long  de  trois  ou  qua« 
tre  pieds ,  &  qui  fe  termine  par  pne  pointe  de  xer  ^ 
de  la  longueur  d*uB  demi  pied*  Vous  attachez  à  ce 
I)âtpn  un  des  bouts  de  la  corde  de  votre  Tirajfe  , 
&  quand  votre  Chîen  eft  arrêté  »  vouSv  l^flez  tonale 
ber  votre  Tirajfe  à  deux  toifes  de  lui ,  &  vous  pi- 
quez en  terre  votre  bâton  ferré  ;  prenasu  enfoire 
l'autre  bout  du  filet  ,  &  reculant  un  peu  comm^ 
pour  vous  éloigner  du  chien  ,  vous  lé  tirftz  avec  for- 
ce en  le  tournant  devant  le  nez  du  Chien  ,  )ufqu'à  cft 
qu'en  vous  rapprochant  de  lui ,  vous  le  touchiez  thi 
la  corde*  ^ 

Cette  chaffe  eft  £oi:t  commode,  pour  tranfporter 
des  oifeaux  vivans  fans  les  blefier  ,  ou  du  gibiex 
moit,  fans  qu  il  fe  corrompe» 

Ckajfe  des  CaiUes  h' la  Tirafe  &  à  tAppeam 
réunis» 

Lorsque  les  Cailles  font  en  chaleur,  on^  tirajfe 
i.  Vappeau  au  lieu  du  Chien  :  cette  chaffe  fe  fait  une 
heure  avant  le  coucher  du  foleil:;  c'^eft  le  ten»»  oà 
les  femelles  fe  promènent  fur  Therbe ,  &  où^  les  mâ« 
les  Jes  ^cherchent  avec  le  ph»  d'empreffement. 

On  doit  èttjs  deux  perfonnes  à  cette  chaffe  ,  Tune 
porte  la  tirajje  &  l'autre  V appeau  t  dès  cju'oo  a  en» 
tendu  chanter  quelque  Caille,  on  ^xtnàV appeau  y  & 
pn  lui  répond  :  on  court  oii  on  juge  qu'elle.eft^  on 
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K..coacke  à  terre  en  filence  ,  &  on  attend  qu*ellt 
tuante  encore  un  coup. 

On  fe  levé  alors  ,  on  déploie  la  Tîraffi ,  &  on  1« 
traîne  jufqu'à  ce  que  le  gibier  fe  trouve  enveloppé  t 
t>R  doit,  remarquer  que  ».  s*il  a  voie  plu  ou  que  les 
Aamp^  Giflent  couverts  de  rofée  ,  la  Catlie  ne  fe 
promeneroit  pas ,  &  la  Tiraffi  deviendroic  inutile. 

CAILLE  r  ROI  DES  CAILLES.  C'eft  l'oU 
ieau  qui ,  dtt-on.,  fert  de  guide  aux  Cailles  quand 
elles  iont  en  migration  ;  fon  bec  eft  long  d'un  pou* 
ce  &  demi  ,  &  de-jià  jufqu'à   la  queue    il  a  onze 

Souces.  Cet  oifeau  eft  marqueté  comme  la  Caille  » 
e  plufieurs  taches  jaunes  orunes  &  blanchâtres  ^ 
ç*eû  un  râle  .probablement  ou  une  efpece  primitive  de' 
■Cailles  ,  qui  en  conduit  d'autres  qui  ont  dégénérée 
Cet  oifeau  eft  commun  parmi  les  An^lois  ,  Tous  Ip 
nom  de  Caille  de  Bengale. 

Cette  cfpecc  de  Cailles  eft  très-courageufe  ;  c'étoicnt 
liras  doute  les  Rois  des  Cailles ,  que  les  Athéniens  » 
au  rapport  d'Hérodote  ,  prenoient  plaifir  à  dreiïer 
^ux  combats  :  encore  âi^durd'hui  ce  fpeâacle  fe 
lenouvelle  à  Naplés,  Se  le  peuple  y  trouve  autant, 
de  pl^iflr  qu'à  uii  combat  de  gladiateurs. 

Cet  oifeau  eft  (î  amoureux  de  fa  liberté ,  que  ,  quoi, 
qu'on  Tait  nourri  pendant  trois  ans  ^  il  ne  cherche 
^ue  l'occafion  de  fe  dérober  à  la  captivité. 

CAILLETOT.  Nom  qu'on  donne  en  Norman^ 
^e  à  une  efpece  dç  Turbot.  Voyez  Turbot» 

CALANdRE  y  efpece  i* Alouette  fans  crête,  plus. 
^roflTe  que  les  autres  «  &.doBt  la  voix  eft  plus  éten« 
^ùe  ;  les  niellleures  font  celles  du^on  prend  fort  jeu« 
«es,  &  qui  font  dii  mois  d'Août  :  le  mâle  a  la  tête 
&  le  bec  plus  ^os  que  les  femelles  :  ces  Calandres 
contrefont  lesoifeauz  qu'on  place  4iupr%s d'eux. 

CALCAMOR.  Oifeau  aquatique  du  Brefil  ,  dû 
la  groffeur  d'un  pigeon  :  fès  ailes  femblent  ne  lut 
"t^tre  d'aucun  ufage  ,  comme  à  l'Autruche  ;  mais 
aufli  avec  fes  pieds  &  les  moignons  de  fes  ailes ,  il. 
iend  les  ondes  de  la  mer  avec  l)eaucoup  de  vU 
tefte  :  on  prétend  que  le  Calcamor  annonce  égale- 
ment le  calme  &  la  tempête  ;  pa  exi  voit  alors  uik 
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fi  grand 'noiribré  autour  des  vaiffeaàx^  qtie  l«s  miJ 
riniers  en  font  importunés;  la  chair  de  cet  olfeauné 
fournit  pas  un  mets  bien  délkat ,  cep«ndant  on  s'^ft 
nourrit  en  cas  de  befoin*  -  r 

ÇALDERON.  Poiflbn  qui  ,  après  la  Baleine  ^ 
femble  tenir  le  fécond  rang  dans  respire  de  la'  mefi* 
on  le  range  dans  la  clafle  des /jcr^cwr*  V  parce  qu'il 
a  une  ouverture  qui  lui  fert  «  iancer  'l'éan  qu'il  j^ 
iivalée  en  trop  grande  abbndarice  ;  ce  poiflbn  fe' trou- 
ve, comme  la  Baleine,  datM  les  mers'du  Nord  ,  6d 
on  te  pèche  de  la  même  façon.  Sous  le  règne  dé 
JFrançois  1 ,  on  en  vit  deux  à  Paris,  Voyez  rarttclé 
£aleine. 

CALIBRE  ,  ouverture  d'un  fu(?l  ou.  .d*un  pîfto* 

let  :  c'eft  par-là  qu'entre  la  balle  ôt  qu'elle  fort^        ' 

CALMAR.  Poiffon  finguKer  dont  la  tête  eft  entre 

le  ventre  &  les  pieds ,  Si  qu'on  a  mis  quelque  terni 

au  rang  des  pcMiTons  volans^ 

Le  nom  I  de  Calmar  lui  a  été  donné  à  caufe  du 
tfapport  qu'il  a  par  fa  iîgure  avec  une  écritoire  ,  ©« 
parce  qu'il  peiit  fournir  une  efpecé  d*encre  à  écrU' 
*e.  Il  s'accouple  comme  la  Sech€  ,  &  a  pîufieurt 
rapports  de  configuration  avec  elle  ,  par  lès  pîeds  ^ 
la  langue  &  la  tête  ;  fa'  diaif"'eft  cependant  bîea 
j^lus  molle.  Cet  animal  a  '  huit  filets  affez  courts  / 
«ne  efpece  de  bec  fort  dut*  ,  &  des  nageoires  quif 
fervent  auffi  ,  difent  quelque?  Naturaliftes  ,  à  voler. 
Il  vit  de  petits  Poiflbns  ^  dTEcreviffes  &  fie  Lan' 
gouftesdemer* 

n'y  a  de  jeunes  Calmars  ^pf  différent  des  pre- 
tniefs  par  le  volume  de  leut  corps  &  par  la  pointer 
îbfiniment  aigu€  de  leurs  nageoires  îles  Loups  de 
fher  les  recherchent  volontiers  pour  en  faire  leu€ 
proie.  Mais  lac  Calmars  fe  dérofeént  à  leur  pourfuite 
|kir  nn  artifice  kigénieux  i  ils  jettent  une  liqueur  noire; 
contenue  dans  deux  c)aiiaux  qui  fdnt  fitùés  fous  Ieui| 
'Centre  ^  cette  liqueik  a-ouble  l'èâo  ,  &  voîle  leur  fui- 
te  ;l€  poiffon  s'élève  àloi-s  dans  Pair  ^'&  échappe  à  la' 
pourfuite  de  fon  ennemi  morteU 

Le  Calmar  fe  trouvée  abondamment  fur  îes  côte«r 
jjhî  Portail  ;  û]i  le  ^ejchs  ^uoi^'ii  ne  foie  pas  !:»-> 
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IguAè  tomme  lin  Ion  poiffon  ;  celui  qu^dn  pêcKoit' 
îMtrefoiï  dans  le  Golphe  d'Ambfacie  ,  étoit  îûfinL 
«lent  eftimé  chez  les  Romains. 

CAME.  Efpece  de  coquillage  biva^TB  dont  on  (ait  - 
quelque  commerce  :  il  y  en  a  de  pluûeurs  fortes  ;  les  * 
«ns  font  des  ovales  réguliers  ,  les  autres  font  irrégn- 
4iers.  L'animal  qui  les  habite  ouvre  8c  ferme  fa  co«  ' 
^ilie  à  fon  gré^  il  vit  enfoncé  dans  le  fable  &  dans  1« 
wnge,  &  y  pénètre  d*autânt  plus  que  fes  trachées  ont  ' 
^lus  de  longueur. 

Les  Carnet  fe  trouvent  fur  le  rivage  .dans  la  fange 
^  'cu  fur  la  moufle  :  quand  la  mer  eft  tranquille  ,  & 
^qvit  le  plus  léger  zéphyr  ride  la  furface  de  Tonde  ,  ' 
le  poiffon  des  Cames  baifle  une  de  fes  coquilles  & 
élevé  l'autre^  ainfi  Tune  lui  fert  de  voile  ,  &  Tâutte  ' 
-de  Ravire  ;  quand  ces  nouveaux  Nautonniers  apper-  * 
içoivcnt  un  navire  qui  s'approche  ,  ou  quelque  poiffon* 
qui  veut  les  dévorer  ,  ils  referment  leurs  coquilles  , 
éc  h  petite  flotte  difparoit  en  un  moment  au  foin  des  ' 
*«aur.  ' 

/  CAMELEON.  Aftiraal  ford  !aîd ,  qu'on  ne  met 
.  fFoint   au  rang  des  alimens    humains  ;  mats   qu'on 
«haffe  avec  pktifir  ;  à  caufe  de   la  finguKere    idée  ' 
«fue  les  anciens  nous  en  'ont  donnée.  L'hiftoire  alTure 
^*il  a   la  propriété  de  changer  de  couievr   &  de  ' 
avenir  tantôt  blanc^  tantôt  jaune  ,  de  tdncôt  Verd  : 
x*eft  le  Protée  de  la  Fable  ,  &  limage  favorite  des' 
Rhéteurs  ,  quand  ils    veulent    plaindre    un     cour- 
4ifan. 

Il  eftTiflicute  de  réfuter  ki  ce  que  t^afttiquité  « 
'^t  du  Caméléon ,  qu'on  etciroît  des  orages  avec  f« 
'tête  ,  qu'on  gagnoit  dés  protèi  airec  fa*  langue  ,  &  ' 
^ifon  arrêtoit  des  thrieres  avec  fa  qhéue*  Il  eft 
iclair  que  les  asciens  ae  nous  cèdent  gueres  ea 
crédulité. 

Le  Caméléon  fie  fe  iiotiTrk  point ,  comme  on  là 
|»îenfé  ^  de  l'air  &  des  rayons  du  foleil  ;  mais  SI  avale 
des  mouches  6c  des  vers  ^  &  pooi  les  attraper  ,  it 
^arde  avec  une  vitefle  étonnante  fa  Itôgue  hort  ' 
«de  fa  gueule  ,  jufqu'à  un  efpace  de  fept  ponces  , 
^4a' retire  arec  la  même  promptitude  {  fans  c^ice  ' 
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snécbantqact  cet  tnimal  dontrallare  eft  fortkiM  g, 
oV Droit  pu  jamais  potinroir  à  (â  fubMance.  \ 

^  n  y  a  pluiieors  efpeces  de  Camcieons,  Celui  d'E- . 
£ypte  ,  celai  d'Âmboîne  »  celui  de  Cejlan  ,  celui 
d'Afrique  ,  &c.  , 

t«  plus  grand  de  tous  cft  celui  d'Egyptç  ,  c'eft 
trae  e(pece  de  Lézard  qui  a  pcès  d'un  pied  de  long  , 
mn  comprenant  la  queue.    Sa  tête  eft  garnie   d'une 
crêie  ou^jd'un  cafque  ,  fon  dos  efl  courbé  ,  fa  gueule 
ed  ample ,  (a  langue  vifqiieufe  ,  fa  gorge  &  la  loti- , 
gyeurde  fon  corps  tant  endeflus  qu'en  deflbus  font- 
garnies  d'un  rang  de  petites  dents  .qui  forment  une   . 
«fpece  de  (îcie  ^  &  en  général  ,  toute  fa  figure  eft 
fort  ir»éguliere.  Le  Caméléon  du  Mexique  eft  dé- 
crit de  la  même  façon  que  celui  d'Egypte  :  celui 
d*Araboine  ,  ou  le  Caméléon  Oriental  ^  n'en  diffère , 
^VÇ  par  une  efpece  de  couronne  diiFéreme. 

'Celui  de  Ceyian  tire  fur  la  couleur  du  (âfran   , 
S^.les  écailles  de  fa  tête  font  convexes  ;  fa  langue 
cft  fort  longue  y  &  il  la  darde  fort  avant  pour  faiûr^ 
le>  infeâes  dont  il  fe  nourrit.  Le  Caméléon  d'Afri- 
<liie  eft  en  général  noirâtre  ;  mais  celui  du  Cap  de 
Bonne- £fpérance  eft  marbré  de  blanc  &  de  bleu  :  ^ 
quelques  Caftes  de.  Nçgres  ont  beaucoup   de  vé-  " 
fiécation   pour    cet  animal  ;  ils^en  font    leur ^  idole 
f  éndaât  £»  vie  ^  &  Le  mangent  pieufemeat  après  fk  [ 
inort. 

[Le' Caméléon  fe  nourrit  de  mouches  ,  de  faute- 
V£lles  &  de  fourmis*;  quand  il  veut  faiftr  iâ  proie ^. 
îl./e.coi>tente  de  darder  fa  langue  fort  avant  6c  de 
la'  replier   autour  d'une  franche  4'arbre   garnie  de 
fourmis*  Au  refle  ,  on  aOure  qu'il  vit  quatre  ou  cinq 
mois  fané  prendre  de  nourriture  apparente  ;  il  fe'jCoa- 
teiîte  alors  (  &  je  ne  fuis  ici  aue  l'écho  des  Natgra-  ^ 
liftes  )  il  fe  contente ,  dis- je ,  a  ouvrir  Ta  bouche  pour  * 
refpirer  un  air  irais,  ^  ,.     . 

ICet  animal  mort  ou  endormi ,  pajpoît  d*ua  jaune . 
lulfant  ,  mais  quan^  il  eft  éveillé  ^  fa  couleur  |iabi- 
tuélle  eft. lan tôt. le  .gris  pâje.,  tantôt  le  bsau'verd^ 
tinancé  de   jaune  ,'«   foyvent  le'  brun  foncé.    Lé-* 
mry  affurc  ^ue  és^ih  joie  le   Çamhffn  ^ft  A^^ 


▼er*  d'îtneraucle  ,  mêlé  d'oranger  ;  que  dans  la  colefe 
îi  eft  livide  &  obi  .ur  ,  &  dans  la  crainte  pâle  ,  &  d'un 
jaune  terni.  Ses  couleurs  varient  fans  ceffe  ,  &  foa 
caprice  en  femble  la  caufe  phTiôt  que  !a  communica- 
tion des  objets  voifins* 

Ces  illufions  d'optique  dnt  exercé  en  vain  l'imar- 
ginatioh  des  Naturaliftes  :  il  faudroit  pour  lesexpli"- 
^uer»  rinduflrie  de  ce  Newton  »  qui  le  premier  dé- 
compofa  la  lumière ,  &  fit  Tanatomie  de  Tes  rajoifï 
"primitif.  v 

CAMELÈOPARD.  C'eft  fa  Girafe  des  Ita- 
ta^iens  ;  il  tient  du  Chameau*  paf  la  tête  &  par  la 
cou  ,  &  du  Léopard  par  Ton  dos  tacheié  de  blanc 
fur  nn  fond  roulTeâtre  ;  il  a  les  crains  du  Cheval  &  1^ 
hauteur  de  l'Eléphant  :  il  fe  nourrit  d*herbes  ,  d« 
Veuilles  &  de  branches  d'arbre  ;  c*eft  un  animal  forr 
doux  à  gouveriier  ,  on  le  trouve  en  Afie ,  dans  TA* 
byd^nie  ,  &  dans  la  Pamphylîe. 

Les   Empereurs    Romains    faifoient    chaflèr  auie 

CanHÎéopards ,  &  récompenfoient  ceux  qui  leur  eh 

.  stmenoient  de  vivans  :  ils  les  faifoient  paroître  6c 

combattre  dans   les    (jpeâacles  qu'ils   donnoient  at» 

{*)euple  Romain  ,  &  quelquefois  ils  les  faifoient  atte^ 
er  à  leur  char  de  triomphe. 

CAMES.  Efpcce  de  coquillages  bivalves.  Voyet 
Coquillages. 

CAMPAGNE.  Arrétons-nous  un  moment  jfuii 
ce  théâtre  brillant  oh  la  nature  déploie  toute  i  fa 
magnificence.. 

Si  cet  ouvrage  n'étoît  £ait  que  pour  les  grands  i 
le  tableau  le  plus  léger  de  la  vie  champêtre  Teroic' 
déplacé  ,  Se  on  relégueroit  la  peinture  parmi  nos  âa« 
coliques  les  plus  furanées. 

Comment  en  effet  ceux  qui  gouvernent  les  hom« 
mes  poûrroient  ils  s'abaifTer  a  veiller  à  la  conduite 
d'un  troupeau  ?  Comment  des  âmes  énervées  par 
toutes  fortes  de-  jouifTances  pourroienc-éllei  s'ou^ 
vrîr  aux  doucçs  impreffions  de  la  plus,  pure  vq«| 
lupté? 

Mais  j'éfiis  pour  ce  citoyen  obfcur  »  qui ,  renfrr- 
yné  dans  les  bornes^  étroites  4'uoe  campago/e  ,  &.• 

L  iji 
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/veut  joutT  auctifl  rô!e  fur  la  fcène  trompeufe  de  fb» 
nîvets  f  &  qui  n'eA  lié  aa  inonde  que  par  les  vennê»^ 
Ibcîales  qui  reachainent  à  fa  famille. 

J'écris  encore  pour  ce  philofophe  qui  a  appris  à  ie 
jfuffire  à  lui  même  ,  qui  rougit  di*avoir  employé  à. 
jouir  le  tems  qu*il  devoit  employer  à  connoître  ^  5c 
qui  dans  le  filence  des  paffions  ^  étudie  les  œuvtes 
de  la  Divinité  fus  le  velottié  d^une  rofe  ou  fur  TailOE 
d'un  papillon. 

It  n'eft  pas  domié  à  topt  le  monde  àe  fe  plaindre  îk^ 
fcfpirer  un  air  pur  ,  à  fe  lever  javec  l'Aurore  ,^  à 
admirer   les  effets   et  tous  les  accidens  de  lumière 

3ui  accompagnent  le  coucher  du  foleil  ,  à  cueillir 
es  fruits  qu  on  a  femés  ,  à  faire  use  guerre  inno- 
cente aux  animaux  qui  fervent  d*alimens  aux  hotr^ 
mes  ,  6c  à  rendre  toute  la  Nature  tributaire  de  foo» 
induârie» 

La  Théorie  même  de  ces  plaifirs  eft  inconnue  à  Isk 
^nultitude  ;.  &c'eft  déjà  commencer  à  être  heureux  ^ 
que  de  fçavoir  où  réfide  le  bonheur* 

Si  la  langue  de  Théocrite.  &  d*H6race  eft  incon^ 
jiue  aux  Cultivateurs  ^  qu'ils  lifent  du  moins  cet 
.ouvrage  d'un  poëte  de  génie  ,  qui  fut  malheureum 
durant  fa  vie  ,  &  doDt  Tenvie  voudroit  encore 
troubler  la  cendre. 

•HeDoncez  pour  un  tenu»  aux  travaux  de  ThémSs  : 
Ven^z  voir  ces  coteaux  enrichis  de  verdure  , 
Et  ces  bois  paterne Vs-,  oîi  l^ait  humbie  &  fourni»  j^ 
Laifle  encor  régner  ia  Nature •• 

O  rivages  chéris  !  vallons  aimés  des  Cieux , 
P*oli  jamais  n'approcha  la  triftcfle  importune  ^ 
Et  dont  le  pofTefleur  tranquille  ic  glorieux 
Ne  rougit  point  de  fa  fortune. 

'   Ti;op  heureux  qui  ,  du  chajnp  par  fes  pères  laîflTé  j^ 
'    l^eut  parcourir  au  loin  les  limites  ar.ti^jucs  , 
'.   9ans  rôdouter  les  cris  de;  TOff  belin  cbAffé 
.  :   1      Du  feia  de  Ces  dieux  domeftiques  ! 

Sons  des  Jambrîs  dorés  ,  l*înîiifle  ravîiTctr 

Entretient  le  Vautour  dont  il  eft  la  vidime. 
*    Combien- peu  dé  mortel»  connoifTeot  la  doaccot 
;       .    Dninboiâicuf  pur&i^l^PIPtl         . 


Jotiiifez  en  répoj^  Se  ce  lieu  fortuné  ; 
Le  calme  &  Tinnocence  y  tienoent  leur  empire  ; 
£t  des  foucis  affreux ,  le  Touffle  emp^ifonmé 
N'y  corrompt  point  Tair  qu'on  relpire, 

*    Tan  ,  Diane  ,  Appollon  >  les  Faunes  ,  les  Sylvain»  , 
,    leuprlent  ici  «os  bpir  V  vos  vergers .  vos  nwntagnes  ! 
I«a  ^iiU  eft  le  féjour  des  profikne»  hun^ains  t    . 
Jues  Dieus  le^ent  dai^  les  caçipayncis. 

-  Ceft-là  que  Thomme  apprend  leurs  myfteres  fecretsi 

£1;  que  contre  le  fort  muniflant  fa  foiblefTe , 
;  Il  jouir  de  lui*mcnie  ,  &.s*aWettve  à  longs  traits 
Dans  les  fsHirces  de  la  fagelCB» 

Ceil-Ià  qpe  ce  Romain  dont  l'éloquente  -voîx 
;  t^'un  joug  pr^f que  certain  fauva  fa  république  ^ 
■   Fortifioit  (on  cceur  dans  Tétude  des  Lois  > 
£t  du  Lycée  &  du  Portique. 

Libre  des  foins  pufilîcs  qui  le  faifoieyt  river  | 
'  Sa  main  du  Conlulat  latflbit  aller  les  rênes  ; 
$t  courant 'à  Tofcule  ,  il  alloic  cultiver 
l*tt  £iraUs  de  TtcoiA  d'Athènes»  »  » . .  • 

'  Vous  irez  donc  revoir  y  mais  pour  peu  de  jour&é^  | 
Ces  fertiles  Jardins  ,  ces  rivages  fi  doiiiç 
Que  la  Nature  &  Tan  de  leurs  mains  fonuoéet 
f  ffenocnt  f»tn  d'éaibelUr  pour  vous. 

t)ans  ces  içunenfes  Ifeuz  dont  le  fort  vous  fit  maitre  | 
•^  Vous  verrerie  foteil  cultivant  leurs  tréfors ,  ' 
Se  lever  le  matin  r  &  le  foir  difparoitre  » 
Sapsfostirdftleiiu  riches  bords,* 

Tantôt  vous  tracerez  la  courfe  de  votre  onde  » 
Tantôt  d'an  fer  courbé  ,  dirigeant  ybs  ormeaux^ 
Vous  ferez  remonter  leur  fève  vagabonde 
Dans  de  plus  utiles  rameausi 

Souvent  d'un  plomb  Xubtil  »  que  Iq  ff lettre  eatbfaTf  4 
Vous  irez  infulter  le  fanglicr  glouton  : 
'  Ou  nouveau  Jupiter ,  faire  aux  i)ifeaux  du  PhaTe 

Subir  le  fort  du  Phaè'ton.  ♦      •  . 

CAMPAGNOL.  Efpece    de   Mulot  à    courttf 

i|oeue  ou  de  Rit  des  *  diamps  ;  ùri  le  ti^ouvè  d^ns 

.  lès  campagnes  ,  dans  les    bois  ,   &  jufques   dans 

les  jjudios  f  il  .rdlçffible  ao  Rat  d*eau  .parja  for^ 

I*  îv 
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ne  dn  corps  ,  par  la  couleur  &  pair  h  qualité  âi» 
poil  ;  il  i^en  diffère  que  par  la  grandeur  ,  car  il 
ii'eft  pas  plus  gros-  qu'une  Souris.  Il  fe  pratique 
des  trous  ei^  ^erre  où  il  amaiTe  du  graîn  ,  dès  noi- 
iettes  &  du  gUtfid  i  lorfqne  les  bleds  ro«t  dans 
leur  amti/rité  ,  li  y  caufe  de  grands  dommages  ^ 
parce  qu'il  coupe  les  tiges  pour  en  manger  -ie» 
épis  :  il  vaauffi  dans  les  terres  nouvellement 
iemées,  &  y  détruit  d'avance  la,  récolte  de  l'année 
fuiva^nte. 

Ces  animaux  feroient  le  fléau  des  campagnes  ^^  & 
les  laboureurs  ne  prenoient  toutes,  les  précaution» 
pour  en  diminuer  le  nombre-:  ils  fe  détruifent  auifi 
eux-mêmes  &  fe  mangent  dans  les  tems  de  difecte  ; 
ilsfervent  dVilteursde  pâture  aux  Mulots  ,  &  de  gibier 
ordinaire  à  la  Marte  &  aux  Belettes,  On  les  détruit  dm 
Ja  même  manière  que  les  Mulots. 

CANARD  SAUVAGE.  C'eil  un  oîfeau  aqu^- 
Vque  qui  n'a  pas  la  grofleur  du  Canard  d^mefiiqui  » 
il  n'a  que  trois  doigts  aux  pieds,  les  racines  de  fes 
plumes  font  d'un  rouge  de  fan^,  &  û.  attachées  àJa 
peau  \  qu*ôn  à  une  peine  infinie  à  les  arracher.  Syn 
.ventre  eft  ^bo^hatre  ,  &  foo  dos  elî  de  trois  ou 
^quatre  couleurs,,  il  eli  tout  blanc  fous  le  bec  juf* 
qu'à  l'eilomac  »  &  fon  bec  ^ft  noir.  Il  fe  nourrit  de 
toutel  fortes  de  grains ,  de  Grenouilles  ^  de  petits 
jPoiflbns. 

Entre  les  Canards  fauvage^y  les  uiîs  fréquentent  les 
eaux  douces  ^  &  ce  fout,  ceux  qu'on  nomme  Q/« 
ftaux  de  rivières ,  tels  font  le  Canard  faùvàgt  ordi'^ 
nairc  9  \é  Canard  à  large  bec ,  le  Canard  à  moucie  ^U 
Sarcelle  >  &c/Les  autres  .fe  plaifent  dfivanuge  dans 
les  eaux  (alées  :  auili  on  ne  les  rencontre  que  dans 
les  lieux  maritimes,  tek  font  VEtdredtfn  ,6u  le  Canard 
à  duvet  y  la  Macreufe  ,  le  Morillon  ^  le  Canard  au^t 
yeuxd'or^  .n  '' 

Canards  de  Mer* 

.  \Wj^  Canard  Colin  qu'oii  nomnw  auffi  Gtifarê':; 
»e  fe  trouve  que  fur  les  bords  de  l'^Océan  ,  **  ^* 
fie  la  gro%ur  d'une  Oie  :  la  voracité  eft  étonqgui» 
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te,  51  avale  fouvent  de  très. gros  poîffons;  fa  chaûf 
quoiqu  mdigcfte  nourrit  l'habitant  des  côtes. 
'  i**.  Le  Canard  à  duvet  :  On  le  regarde  comme 
\Eidndon  des  Danois ,  &  VEgledon  des  Françoir: 
il  eft  plus  grand  que  le  Canard  ordinaire  ,  &  fa  fe- 
melle s'appelle  F^ySi»  de  Mer  ;  c'eft  de  leur  eÔo- 
mâc  ijo'on  tiré  ce  duret  célèbre  qui  fert  pour  les 
iits  des  Grands  r  foh  élafticîté  &  fa  molleffe  fervent 
Oîenreilleufement  à  leur  yolupt^  :  c'cft  dans  une 
autre  vue  que  là  Nature  a  fait  préfent  de  ce  du- 
vet à  l'Eidredon  :  il  fe  l'arrache  lui  même  dans  fe 
teras  qu'il  couve  fes  oeufs  ,  &  en  garnît  fon  nfd 
daiîff  la  vue  de  conferver  une.  chaleur  propre  aux 
petits  oui  en  doivent  éclore. 

Ce  Canard  fe  trouve  particulièrement  en  Màni 
^e  )  &  les  habhans  font  un  grand  commerce  de 
^  duvet  :  au  rapport  d'Anderfon-,  ris  augmentent 
fe  fécondité  d  une  façon  finguliere  ;  c'eft  en  plafl^ 
tant  dans  fon  nid  un  bâton  d*un  pied  de  haut  :  par 
te  moytn  roifeau  ne  cefle  de  pondre  jufqu'à  ce 
que  fes  oeufs  ayent  couvert  la  peinte  du  bâton,  6c 
qu'iJ  puiffe  s'alTeoir  deffus  pour  les  couver.  Mais 
ce  moyen  de  htne  produire  à-  Toifeau  uoe  ponte 
fur.  abondante  ,  affoiblit  l'animal  au  point  de  lé  feirft 
ta  ourîr. 

}**,  Le  ^rand  Canard  à  te  te  rwjfe  :  Son  bec  eft  de 
fcoufeurd^  ^ang*»  ^a  tcte  eft  furmontée  d'une  crête; 
&  les  couleurs  de' fon  plumage  font  très i.  mêlant 
gées  »  c'eft  à  Rome  qu'on  le  trouve  le  plus  commua 
né  ment.  »* 

..4<>.  Le  Canard  de  mer  à  tite  noire  :  C'eft  une  ef- 
jbecê  de  petit  ploiigeon  qui  habite  les  rivages  de  la 
mer,  &  qw  diffère  un^peu  des  autres  Canards  fau^ 
vaget  9  par  le  calorts  des  plumes  &  la  configuration 
tlu  corps. 

^^.  Le  Canard  droit  :  Cet  oifeau  eft  remarqué 
parce  qu*41  nterdiè  toujours  l'a  tête  levée  ,  ce  qui 
tontredit  ufl  peu  te  poëte^-qùi  a  dit  de  l'homm^ 
éxclttfivemejit  :  - 

Os  homini  fuhlimt  éedit ,  &c». 

"-  jCK4Hleaii  fs  roacoaue^eo-  ÂngleterMU  . 
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\  é^.  Le  Canard  Je  mer  noir  :  Cèft  la  maef ealfo 
Voyez  cet  article. 

7<^.  L&  Canard  tachtUde noir  &  de  blanc:  Il  ha* 
bite  le  creux  des  arbres ,  &  on  le  chafTe  en  Italie. 
.  S^.  Le  Canard  des  Allemands  :  Ceft  uq  très^beï 
joîfeau  remarquable  par  la  largeur  de  foA  bec ,  dc 
qu'on  trouve  dans  toute  l'étendue  .de  la  Suéde  ,  fur 
les  côtes  de  la  mer  Baltique ,  en  Apiiériqae ,  &  for* 
jtout  ea  Allemagne» 

9*.  Le  Canard  brun}  H  y  en  a  deux  efpeces  ; 
la  grande  eft  ta  Pénélope  à^^  anciens  ;  la  petite  efl 
le  Morillon*  Voyez  ces  deux  mots. 

lô**  Le  gr^ind  Cant^rd  &  la  Canne  à  tête  roujfei 
Xes^  NaturalifVes  diffinguent  ces  deux  efpeces  des 
deux  précédentes  »  quoiqu'elles  ne  différent  gueres 
cntr*elles. 

w  ^.  Le  Canard  à  bec  étroit  :  Ceft  le  Fou ,  voyea 
<ce  mot. 

14^.  Le  Canard  de  mer  à  queue  fourchue  :  Il  pa^i» 
roit  particulier  à  là  Suéde  ^  &  Thiverii  enbabiteies 
provinces  Boréales. 

.  i3<>.  Le  Canard  Aréique  i  C*eû  une  efpece  de 
Chouette  qui  habite  la  partie  feptentrionale  du  du* 
ché  de  Cantorhery. 

14».  Le  Canard  au  collier  blanc  :  il  reffemble  ai| 
.Canard  fauvage  ordinaire  par  la  configuration ,  Si 
par  le  caraâere  &  les  inelinatioas  à  TOie  :  on  .U 
Ifouve  en  Angleterre. 

Canards  de  Rivifre^ 

'1».  Le  Canard  fauvage  ùt^inair4 '^  On  Tappellf 
quelquefois  Canard  du  levant  »  &  il  a  beaucoup  de 
fapport  avec  le  Canard  domeftique.  C*eft  un  oi« 
iieau  de  paflage  ,>  &  il  va  par  troupes  pendant  l'hi^ 
irer  y  il  fait  Ton  nid  dans  les  joncs.  &  ^  dans  les 
gruyères ,  fa  jchair  eft  benne  :  on  le  tue  au.  fufil 
d^ns  de  grandes  pièces  d*eau  ^  oti  on  tient  des  Ca«> 
nards  traîtres  ,  &  ces  pièces  d'eau  s'appellent  d^ 
Canardieres. 

^^*  Le  Canardjdt  rmnc  à  miti  rmg^S4  mtct. 
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j&  Haneier  fstr  les  ûiUs  :  Sa  figure  a|>proclie  de 
celle  du  Canard  vulgaire  ,  &  Ton  bec  de  celui  de 
la  Cercellcn 

3<>.  Le  Canard  gohhf  mouche  :  Ce  mot  vient  à  cet 
oifeau  de  la  nourriture  qu'il  attrape  fur  la  furfac.e 
des  eaux  ;  en  marchant  il  furpeud.  (es  pas  pour  faifif 
ks  mouches  ^  &  les  manque  rarement  ;  ce  Canard 
f  etkdaat  la  nutt ,  pouife  un  cri  iemblable  an  gémi£- 
lêment  humain. 

4^.  Le  Canard  à  queue  pomtue  :  Il  diffère  de  TEU 
dredon  ;  les  plumes  du  milieu  de  fa  queue  ont 
deux  doigts  &  demi  de  long ,  on  te  trouve  pri^ 
des  cdtes  maritimes  de  l'AngTeterre» 

^^.  La  Cercelle ,  voyez  ce  mot, 

6***  Le  Canard  du  levant  :  11  eft  le  pîns  petit  dte 
toute  la  race  des  Canards;  on  le  trouve  en  Angle- 
terre ,  en  fuede  &  en  Allemagne. 

7«»  Le  Canard  à  crête  noire  :  Sa  crête  eft  de  h 
longueur  *  de  dix  huit  lignes ,  fes  doigts  &  la  mem^ 
t»rane  qui  les  joint  eâ  auf&  d'un  notr  livide  :  cek 
eifeau  eu  commun  en  Italie,  &  fur- tout  à  VeniTe» 
p\x  on  le  nomme  Capo-Negro* 

8°.  Le  Canard  aux  pieds  jaunes  :  fa  femelle^  n'a 
point  les  mêmes  caraâeres  difiinâifs  ;  car  Tes  pieds 
îbut  rougies. 

9^  Le  Canard  gtîs  :  fon  bec  efi  faoguin  &  fes  piedâ 
ibnt  pourprés» 

10^.  Le  Canard  de  Marfilh  tW  a  quelquefois  un 
|>ied  de  long  ;  îl  eft  diftingue  par  une  belle  huppe 
îaune  qy'il  a  fur  la  tête  ;  on  le  nomme  auffi  Canard 
iuppi faune ySf-  Cercelle  huppée, 

1 1^.  Le  Canard  v&rd  :  fon  plumage  dont  le  fond 
eft  verd  eft  compofé  de  petits  compârtimens  quar** 
fés  &  reffemble  à  un  joli  parterre. 
"  la®^  Le  Canard  étoile '^^  La  fingularité  de  cet  oi- 
feau coofifte  dans  une  tache  ovale  &  noire,  dont 
les  yeux  font  environnés ,  &  dans  une  étoile  blan< 
che  qu'il  a  fur  le  dos. 

.    1 3  9^  La  Canne  à  hautes  jambes  :  Elle  a  auffi  le  be^ 
9Îgu  Se  la  cou  cefcl4  die  blanc:  quelques  Ornitho^ 
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logiSes  ont  de  la  peine  à  \z  ranger  dans  la  dafXer 
des  Canards  fauvages. 

i4«.  La  Canne  Pénélope  :  Ç'eft.  une  efpcce  d'Oîe 
<iuf  vole  fans  ceffe  autourj  des  lacs  ôl  des  tï^ 
vieres. 

1^9,  La  Canne  petiere  :  Elle  a  la  groffeut^dit  Faî- 
ibn  :  quelques  Naturali(1:es .  l'ont  rangée  dans  !% 
claiTe  des  Outardes  r  cet  oifeau  eft  particulier  à 
la  France ,  &  on  l'appelle  quelquefois  Canard  de 
pré  de  France  ;  il  fe  nourrit  de  graines  ,  de  four- 
mis 6c  d'efcargots  ;  )a  délicaleffe  de  fa  chjtîr  ,  fait 
^ue  les  Cbaiieurs  la  recherchent  yolostiers* 

Canards  Etrangers* 
• 

i^.Le'Canard  huppe' d* Amérique  :  On  reconnok 
cet  oifeau  a  fon  bec  rouge  au  milieu ,  &  tacheté 
<de  noir  à  rextremité ,  fa  queue  eft  bleue  &  pouiv 
pré?. 

a^.  Le  Canard  de  Bahama  :  Il  eft  plus  petit  quen 
que  le  Canard  domeûique  ;  on  le  diftingue  par  ui>e 
figure  triangulaire  de  couleur  d*or  à  la  mâchoire 
fup^rîeure. 

*  |0.  Le  Canard  de  Barbarie  :  II  porte  auQi  le  nom 
de  la  Guinée  &  de  TEgypte ,  oii^il  fe  trouve  ;  fa  voir 
)e  goût  de  fa  chair ,  &  fà  configuration  feroient 
foupçonner  qu*ii  tient  le  milieu  entre  TOie  &  lé 
Canard  :  il  a  entre  fes  deux  yeux  une  arrête  de 
la  grofleur  d'une  cérife  ;  il  fe  trouve  quelquefois 
«n  France.  ^      • 

4*».  Le  Canard  brancha  :  Cet  oifeau  eft  parti- 
kulier  à  la  Louîfiane  :  fon  nom  lui  vient  du  pen« 
chant  qu'il  a  à  fe  tenir  perché  ;  fa  chair  eft  muf« 
quée  ;  fon  plumage  eft  très- varié  ,  &  feri  d'orne- 
ment aux  Sauvages. 

ç^.  Le  Canard  de  la  Chine  ^  Cet  otfeau  eft  ex- 
trêmement fauvage ,  âc  les  chafteurs  Chinois  em« 
ploieivt  pour  les  prendre  une  méthode  finguHere; 
ils  mettent  la  tête  dans  une  grofle  eourde  percée 
Ipe  quelques  vous»  pour  1»  commodité  de  la  vut 
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«  d^Ia  refpiratîoniîls  fe  plongent-cnfiiîtf  dans  reaii 
*  nagent  de  manière  à  ne  laiffer  paroître  que  lèurfs 
gourdes  ;  les  Canards  accoutumés  à  les  voir  flotter 
lor  Teau  n'en  redoutent  point  l'approche  ;  mait 
quand  les  Chinois  font  a  portée ,  ils  les  prennent  par 
les  pattes^  &  ies  tirent  dans  l'eau  pour  étouffer  leurs 
cris  &  les  tuer. 

6^.  Le  Canard  de  la  cote' d'Or  ;  on  le  trouve  dans 
les  Savanes ,  fa-chair  eft  faifandée;  &  û  Tort  en  croit* 
l^s  Créoles,  cette  odeur  lui  vient  d'un  petit  pelo. 
ton  glanduleux  qu'il  a  au  croupion. 
•7*'*  ^  ^^""^  d'Inde  :  Elle  eft  plus  groffe  de  moî- 
tié  que  nos  Cannes  ordinaires  ;  elle  marche  Ien« 
tement ,  &  a  la  voix  fon  enrouée;  on  en  compte 
ce  trois  efpeces  ,  &  on  pourroit  y  joindre  encore 
ies  Canards  de  KanabJ  ,  fax  les  rôtes  Occîden-, 
taies  de  l'Afrique. 

'  Z^^*  ^  Canard  de  Madagafcar  :  Le  coloris  de  fou 
plumage  eft  adrairalble  ,  &  les  curieux  en  ont  ea' 
Angleterre  ;  il  vient  ordinairement  de  Madagafcar 
dans  les  indes  Orientales. 

9  ^.  Le  Canard  du  Mexique  :  Ses  ^uiffés  tiennent 
tellement  à  fon  corps, qu'il  n'a  la  force  ni.de  mar-' 
cher  m  de  voler  ^- il  fe  contente  de  nager  affez  pe- 
iamment.  Les  Indiens  prétendent  qu'on  trouve  dans, 
ft  tête  une  pierre  prêcieiife  ,  qui  ne  doit  être  con-^' 
ficrée  qu'à  Dieu.  Les  Européens  font  iin  peu  moins* 
«rédules. 

lO^.^Le  Canard  de  Mofcabie  ;  C'eft  la  plus  grande 
«(j3ece  des  Canards.  On  prétend  que  fa  partie  natu- 
relle a  un  pouce  de  grofleur  fur  quatre  ou  cinq  de. 
longueur  ;  fa  chair  eu  d'une  odeur  mufquée ,  &  a^ 
4fn  ^o'ût  admirable  Les  Seigneurs  Suédois  en  ont' 
toujours  dans  leur  ménagerie, 
;  Le  Canard  fauvage  au  Bréjil  a  beaucoup  de  rap- 
port'avec  le  Canard  de  Mo/covie  ;  Sipths  s*être  bai-' 
gné  il  s'envole  au  fommet  des  arbres  pour  y  ref- 
î>irer  un  air  pur  _,  &  s'y  fécber. 

'  Cette  divîfion  de  C^wiiri/ que  nous  devons  à  l'au/ 
|eur  da  Oiâioaaaire  de  ;rhiftoire  I^aturelld  proa-^! 
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ve  i'étcnioe  it  ton  érudition.  <jct  écrivain  teitiar»' 
que  encore  que  les  Canards  fauvages  marchent  avec 
lèmear  ,  6c  voirie  (î  péiatnment  que  leurs  ailes  foac 
toujours  beaucoup  de  brmt.  C'eft  la  Nature  ,  qui 
pour  conserver  de  l'équilibre  dans  Tes  produâions  ^ 
en  permettant  à  l'anitnal  amphibie  de  nager  fans 
peine  ,  ne  lui  permet  point  de.  voler  avec  agrè« 
fnenc. 

La  padîon  de  TamoDr  caufe  aux  Canards  une  ef- 
pece  de  fièvre  lente  :  auffi  leur  corps  s*affoib;it  5t 
s'épuife  extraordinairement  par   l'ufage  des  plaifirs. 

Quelques  efpeces  de  Canards  font  leur  nid  dans 
les  arbres  ,  &  tranfportent  à  l*eau  avec  leur  bec  ^ 
leurs  petits  ,  dès  qu'ils  viennent  d^éclorre  4  cet  oi- 
seau eu  gourmand  &  infatiable  ;  on  doit  cepea* 
dant  lui  Jçavoir  gré  de  tlétroire  les  mauvaifes  plan* 
tes  &  les  infeâes  nuifibles,  ii  ne  dédaigne  pas  de 
^e  nourrir  d'araignées  ,  de  vers  &  de  poidons 
ipourris.  Sa  femelle  eft  fujette  ^  pondre  des  œu£i 
«noniiruenx.  Quand  le  tems  paroh  orageux  ,  il 
<crie  plus  que  de  coutume ,  bat  des  ailes  ,  &  fe  joue 
•dans  l'eau.  Le  Canard  a  la  voix  plus  foible  &  moins^ 
j>erçante  que  la  Canne  ;  &  ii  tient  très  long-tems 
Ta  tête  ibus  Tonde  :  quand  les  Canards  veulent  é!a« 
4ler  la  pourfuite  de  leurs  ennemis ,  ils  plongent  ear 
ftie  deux  eauz« 

Première  thaffi  des  [Canards  au  FufiU 

Le  Canard  eft  fi  rufé  &  fi  défont ,  qu'on  ne  poiir« 
folt  te  tuer  fi  on  n'employoit  que  la  reflburce  des 
armes  à  feu  ;  le  fufil  n'eft  donc  que  Taccefibire  de 
<ette  efpece  de  chaiïe. 

On  choifit  un  étang  dont  le  bord  foît  éIo!gn! 
îdes  arbres  ou  des  buillons  d'environ  deux  cens  pas  ; 
<'efilà  que  le  Canard  nage  en  liberté ,  il  choifit  or* 
dinairement  quelque  -bas  «fond  on  quelque  bord 
langeux  oii  il  puine  l>arboter  à  fon  aife.  Potirache* 
^er  de  le  tromper  xxi  fe  revêt  d'un  habit  de  toile , 
«qui  detcende  depuis  la  tête  jufqu'aux  pfeds  ;  cet, 
wbit  "doit  ^v^tf  U  cottleui  du  poil  des  Vaches  <ei 
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4fcf  Chevauic;  t>n  y  joint  un  bonnet  qui  îmîtc  ca 
quelone  forte  les  têtes  de  ces  animaux  ,  &  des 
«nanches  pendantes  ,  qui  paro^fTent  leurs  pieds  ;  danr 
^et  équipage  on  -march»  le  dor  courbé  en  préfentant' 
toujours  le  bout  du  fii£l  aux  Canaràu 

Il  faut  avoir  foin  de  marcher  de  côté  &  d'au- 
tre, conimë  un  animal  ^î  paît  »  toujours  en  s'a-' 
yançant  vers  les  oiièaux  ,  &  dès  qw^on  fe  voit  à* 
portée ,  ofl  tire  les  Canards  ,  foit  dans  l'eau  fok  eW 
Valant. 

^  On  ne  prend  point  ce  divertiflement  pendant  le 
pur  ;  parce  que  ces  oifeaux  prennent  Pépouvante' 
au  premier  coup  de  fufil  ,  &  ne  reviennent  plus* 
<^  choifit  osdinairement  le  matin ,  c'eft  le  teins 
•qu'ils  -reviennent  des  champs  .;  &  on  peut  tir«r 
pbfieurs  fois  dans  le  même  endroit ,  parce  que  les' 
Canot dt  ne  reviennent  pas  tous  en  même-tems^ 
«ais  à  différentes  bandes* 

Seconde  xiaji,  des  Canards  au  FuJîL 

On  attache  trois  cerceaux  avec  des  cordes ,  &} 
*>'mei  tout  autour  des  branches  d'arbres  légères, 
^n  que  la  machine  (bit  poKative  ;  il  faut  obfèr* 
/ver  que  les  braiKhes  foient  ajudées  de  manière 
«qu'une  perfonne  qui  y  eft  renfermée  ne  puiffe  être 
Vue  par  le  gibier  qu'elle  chaffe  :  elle  s'avance  .^n- 
*ttte  au  petit  pas,  &  approi^he  les  Canards  d'auffi 
f  tes  qu'elle  veut  pour  les  tirer  fûrement.  Cette 
jnachine  épargne  aux  pauvres  gens  les  frais  de  l'ha- 
©it  de  toile,  &  rend  cette  chaffe  auffi  fure  que  la 
précédente.- 

On  prend  de  même  les  Hérçnt ,  les  Cîgnes  ,  Jes 
^rue's'9  ^*  Cig9gnes  ,  &  préfque  tous  les  oliëaux  aqua- 
tiques. Cet  arti&e  eft  de  l'invention  de  1  auiem 
«es  Rfifci  innêccmes* 

Chajfe  des  Canards  i  la  Glu» 

Prenez  deux  ou  trois  livres  de  la  plus  forte. 
Z^  ^  JbrouUtiel  •  la  ^Vtç,  im  j^eu  4e  |>aille  birûléâ 
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&  battez  le  tûnt  enfemble  ;  vous  en  frottenev  uK 
£iite  nne  corde  un  peu  greffe  &  longue  de  qiûnze 
à  vingt  pieds  :  il  faut  que  cette  ^lu  y  forme  une 
couche  aiTez  épai/Te ,  pour  arrêter  les  ailes  vigou- 
leufes  des  Canards.  Vous  entrez  après  dans  Teaii 
tout  botté  ;'  ou  bien  montaqt  dans  un  petit  ba« 
teau,  vous  portez  votre  corde  dans  les  joncs  oa 
Tofeaux  «  où  les  oifeaux  que  vous  voulez  prendre 
ont  choiû  leur  retraite.  Là  ^  vous  plantez  cleux  pî- 
«uets  \  vous  les  enfoncez  )ufqu''à  ce  que  les'  bouts 
fortent  à  fleur  d'eau  ;  &  vous  y  attachez  votre 
corde  bien  tendue  ,  en  y  liant  d'efpace  en  efpace 
de  petits  paquets  de  jonc  fec  pour  la  foutenir  (kr 
Teau* 

Vous  pourrez  tendiv  aînfi  plufieurs  cordes  fi, 
vous  voulez  multiplier  votre  capture.  Vous  vous 
TCticez  enfuîte  avec  Votre  bateau  fur  le  l>ord  de 
f  eau  ,  en  attendant  que  votre  proie  donne  dans  le 
jnege. 

Les  Can4rdt  qui  ne  Ce  doutent  point  de  l'artifice, 
VienneJit  lieurter  la  corde,  &  s'embarraffent  les 
plumes  des  ailes  ;  plus  ils  font  d'efforts  ^  plus .  le 
piège  devient  inévitable;  ils  tombent  enfin  en  vou^ 
lant  prendre  leur  vol  &  fe  noient. 

Chajfe  da  Canards  avec  hs  Ntippet. 

Oh  appelle  Nappes  %  des  filets  formés  de  tnailles. 
Hên  lofange  de  trois  pouces  xle  large ,  dont  la  levure, 
éff  d'environ  quarante  maiDes,  &  la  longueur  de 
dix  à  douze  toifes  ;  la  largeur  fuit  la  levure  :  on 
}es  teint  enl>run9  &  on  les  trempe  à  l'huile  pour 
u'ils  réfiffent  mieux  à  l'humidité.  La  compontioa 
ie  ces  Nappes  fera  plus  détaillée  à  Farticle  Filets, 
auquel  je  renvoie. 

Les  Napfes  ne  fe  tendent  que  dans  nn  endroit 
•où  il  y  ait  au  moins  un  demi* pied  d'eau  ;  car  dés' 
jque  le  piège  eft  découvert ,  il  devient  inutile. 

Les  guïdes  de  ces  filets  doivent  être  de  fer ,  & 
portes  à  proportion  de  la  longueur  ;  ou  fi  on  oe 
^i  lait  que  de  bois  ^  il  laut  du  moins  ^  à  caufe  de^ 
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leur  légfareti ,  mettre  du  plomb  au  pied  pour  fair« 
enfoncer  la  corde  dans  i*eau  plus  promptement  ;  cei 
précautions  empêchent  auffi  que  le  filet  étant  ver- 
K ,  les  Canards  ne  plongent  par  defibus  ,  &  fte  «'é« 
chappent.  - 

Outre  les  Nappes ,  on  doîtuvoîr  des  Canards fau^. 
Vâges  apprivoifés ,  qui  fervent^  d*appei|ans  \  &  on 
prend  autant  de  mâles  que  de' femelles  ;  celles-ci  ie« 
vont  attachées  par  les  pieds ,  les  unes  au  devant  dit 
£let ,  &c  les  autres  derrière ,  pour  manger  le  graiit 
qu'on  leur  jettera  dans  l'eau  ;  on  retiendra  les  mâles 
dans  la  loge  ,  &  dès  qu'il  paiFera  une  bafide  d$ 
Canards  9  on  s'empredera  à  en  lâcher  un  qui  ira  let 
voindre  croyant  y  trouver' fa  femelle;  tti^W  quand 
il  ne  la  verra  point  ,  il  l'appellera  :  la  Canne  qui 
Fentend  du  filet  oii  elle  éft  attachée  ,  répond  à  fit 
voix  :  le  mâle  accourt  au(fi-tôt  ,  &  entraîne  tous 
les  autres  qui  le  fuivent  dans  le  piège  ;  dans  ce  mof 
ment  on  fait  jouer  le  filet  »  &  prefque  toute  la  bamcb 
fe  trouve  prife  ,  on  les  tue  auffutôt,  ekcepté  !ââ 
Canards  privés  qu'on  reconnoU  à  un  morceau  do 
drap  rouge  qu'on  leur  attache  à  la  ïambe.   ' 

U  arrive  quelquefois  que  le  mâle  qu'on  a  fâchS 
n'entend  pas  la  voix  de  fa  femelle ,  foit  à  caufe  d\Jk 
vent  comraire»  foit  parce  qu'elle  eil  trop  éloignée  | 
dans  ce  cas  il  ne  faut  pas  balancer  à  donne^ie  vol 
jkun  autre  Canard  pour  ramener  ia  bandeî  y.  ïï  hut 
dans  cette  chafle  fçavoir  faire  à  propos  quelqud  ùtÀ 
criiîce. 

Le  tems  le  plus  favorable  pour  fprendre  les  Ca* 
nards  aux  filets ,  eft  le  tems  du  brouillard  oa^dea. 
petites  pluies. 

Ckajfi  des  Canards  au  Lacet*  »    '  ,        j 

■     i.       .'.  •  '  '  <       .   ; 

CsTTE  chafle  fe  fait  dans  les  prairies  oti  les  eam 
font  déberdéei  9.  &  .^ans  tous  tes  endroits  où  il  n'y} 
a  pas  plus  d'un  pied  &  denii  d'eau. 

On  répand  plufietirs  fois  du  grain  dans  ces  en^ 
droits  pour,  f  attirée  les  Canards  :  quand  on  les  -a! 
9ttez  amorcés  ^  on  prend  des  lacets  &its  de  troi« 
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crins  de  Ctièvàl  ;  en  en  tend  »  (î  Ton  veut;  denx  oS 
trois  douzaines ,  &  on  les  attache  deux  à  deux  à  vok 
piquet  de  deux  bons  pieds  de  longueur. 
• .  Vç9  piauets  doivent  être  âchisien  terre  ^  de  ina<^ 
cîere  que  le  bout  fupérieur  foit  un  peu  caché  dans 
Teau  \  les  Canàtds  »'y  prendront  aifément ,  foit  par 
le  cou ,  jToit  par  les  pieds  »  quand  ils  y  viendront  bar- 
boter. Vous  aurez  fom ,  quand  vos  filets  feront  ten« 
dus  9  d'y  jetter  encore  du  grain  pour  attirer  plus  &^ 
tement  votre  gibier. 

;  Xfis  Chaffeurs  tendent  ces  lêcett  d'une  autre  £i-> 
f  <m  encore  ;  ils  prennent  un  piquet  jde  deux  pied» 
de  longs,  il^  1^  percent  en  croix  du, côté  du  gros^ 
bout  y  â<  paflent  dans  chaque  trou  un  bâton  de  1%. 
.  gf  oHepr  du  petit  doigt ,  &  long  de  deux  pieds  :  ce&^ 
deux  bâtons  doivent  entrer  avec  force»  Ils  pendront 
«nfuite  les  lacnt  4e  crin  >  dont  nous  avons  parlé 
pduA  haut)  &  en  attachent  deux  ou  trois  à  Textrénii^ 
ié  de  chaque  bâton  :  ils  portent  la  machine  ainfi 
9CCOfn0»odéHe  à  l'endroit  oii  ils  veulent  tendre  leur  plei*. 
g^ ,  &  la  piquent  fortement  en  terre ,  de  manière  qua 
reau  couvre  les  bâtons ,  &  que  les  lacets  fumagent». 
hé  grain  doit  être  femé  à  l'ordinaire  tout  autour  ;  6t 
i^  par  hazard  la  longueur  des  herbes  en  empêcholt- 
l'effet ,  on  y  remédieroit  en  plaçant  des  pierres  plat« 
tes  mitour  des  piquets  ,  &  en  les  couvrant  de  grains., 
Çhjique  piquet  doit  êtfe  éloigné  au  moins  &  fep« 
W  buit  piedi». 

7      Cb^e  ii$  Canar'it  au»  Hàmeçonsi 

On  prend  des  hameçons  Un  peu  forts  ;  l'appSt 
ou'on  y  met  doit  être  des  morceaux  de  pain  ou  dé 
chair ,  des  Avfts  ,tdfis  vers, de  terre»  des  grenouil- 
les ou  do  petits  poiiTons  :  on  attache  cès^appâts 
4!Kc  imê.  ficelhi  delà  loneoèur  defix  ou  fept  pieds  ^ 
&  aflex  focie  pour  réûftet  aux  fecouffes  ésk  Co* 
vard» 

'  Ces  Hameçons  s*âttacHent  à  des  piquets  éloignée 
les  uns  des  autres  de  fix  ou  fept  pieds  y  &  placés 
«^ofaféQieat  ;  U  foffit  que  cUof  l'tndrois  oà  vous 
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ièhiez  Vôtre  piege  »  il  y  ait  on  pîed  &  demi ,  on 
deox  pieds  d*9SM.  .     . 

Pour  être  plus  Tûr  de  rotre  entreprlfe  ,  jettezda 
grain  deux  ou  trois  jouwsde  fuite  dans  l'endroit  oU 
.vous  devez  planter  vos  piquets;,  les  Canard f  amo^* 
^és  viendront  fc  pi^ndf e ,  cpaMjné  les  plus  ilmplç^ 
jpoiffons*      :i    '  i    :'  '      ■' 

Clufffe  Jes  Canofds  au  TrSC'trac» 

f  On  ^pclle  TnVrf^f  te  bruit  que,  font  pluÇeut* 
ChaiTeurs  pour  ef&roucher  les  Canards  &  autres 
j^iieaux  atiaatifpi^s  qu'ils  veulent  faire  donner  dans 
Jeiirs  panneaiiy*  Cette  chaiTe  *fe  fait  au  niois  de 
juillet,  lorfque  h  tBjue  des  oifeauf  aquatiques  les 

jtmpéiçhe  de, voler....    i 

,  Ces  ChafTeari  fe  partagent  psur  eçt  exercice  ;  les 
.uns.  reftent  dans  les  bateaux  le  long^  des  bords  de 
Xeatt  ;  les  autres  fe  dépouillent  »  &  fe  placent  dans 
fes  grands  roifeiaux  quk  font  autour  de  l'étang  o\x  fe 
fait  la  cbade»  .  ^  .  ^  . 
•  On  tçnd  ^^abfwd  ^es^ynineaux  d'efpace  en  efpace  i 
■6c  éioî^f  d'eniviron.  cinq  .<feQs  pas  ;  ces  panneaux 
fom  de»  filets  coippoCés  m  ifltiûeut s  pans  de  mailles 
^qoarrées  ou  ei^  lozange. 

.  Oh  fe  munit  enfuiie  d^in  grind  bâton  qui  fert  de 
perche  pour  cotidnire  le  bateau,  iSc  on  commence 
|e  Tri^traa  en;  allant  doucement  ;.  c'eft  alors  qu'on 
voit  Ui^  oifeauo^  .^m  tes, petits  commencent  à  e£>: 
'fy^^t  )^m%^%^  mârcbêr  dev^tjes  Chafleurs  aa 
liout  des  panneaux.  Pendant  cette  manœuvre ,^  d'au* 
fçes  perfonnes  obferve^  quand  U%  Canards  donnent 
àaaa  le  ptege  :  quand  on  eâ  arrivé  aux  premFers  pan« 
l^px ,  on  pafie  outre ,  &  il  y  a  bien  peu  de  Cot^ 
uards  qui  giflent  échapper  à  fa  pourfuîte  di|  grandi 
l^ombce  de  .Çb^fl^rs  qu'on  ,eçAplaie  à  ^^^  ^J''^^^. 
fe*       .  .'    '•     .*  .     -,    •.'■"./  "  '   '    . 

C^^«. chaiTe  ne  fe  fi^tt  ^u^  dans  fes  étangf  d'une 

SmÀ^  ^tçfidlMî  >  Ô^  W  coiyviiem  gi^tf  s  qu'aux  j^qi^ 
sig^ttr«« 

Ma* 
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Chaffc  des  Canards  4u  Fett^ 

On  fe  met  dans  un  bateau  &  fur  une  rîvSere  qtl 
coule  lentement  ;  on  allume  enfuite  à  une  des  ex- 
trémités du  bateau  tm  féa pâle  tianr 'ufir  pot  déterra 
rempli  de  fuif,  &  formé  de  trois  lumignons  de  II 

frofleur  du  doigt  :  les  Canards  yiet^nent  à  la  lueur 
e  ce  triplé' flambeau,  6c  quand  Hsfont  à  portée», 
en  met  un  filet  en  tramail,  au  bout  d'une  perche^ 
&  on  les  enveloppe  :  cette  chaflfe  exige  fieâtxdoi^ 
d'a^Hvité  &  de  filence. 

'  CANARDIERE.  On  appelle  de  ce  nom  des  ms^ 
Ves  d*eau  faites  exprès  pour  tendre,  des  fifets  aux  ri* 
'pards  y  &  pour  les  prendre*  le 'la  faveur  des  canards 
privés. ,  qui  appellent  les  fauyagés  ;  ^  les  attirent 
dans  leurs  pièges; tes  filets  dotit  on  k  (en  dans  ces 
étangs  font  des  ret^faitlans.  Fb/ez  le  mot  filet.  Eh 
général  les  canardieres  ne   r^gàtdënt  proprement 

Îue  les»  gentihhommes  ou  les  perfohnes  qui  ont  d^ 
eft.  .  :.       ' 

•  CANCRE.  Animal  CTuftàcé  ibht  te  corpi  efi 
Vond^  à  la  différente' des^ /cr^vV^/ ife  t»èr  qui  i'o^^ 
ifort  long  ,  &  de -^raW^  qui  rbîtt^  très-évâfé.  Il' 4 
dix  bras  ;  fa  queue  eft  repliée  par  defibUs  î  l*écaitlé^ 
lui  tient  lieu  de  dos;  if  eA  p.rivédjefang,&  tient  de 
la  nature  des  avtpares  &  des  yMpércs* 

On  appelle  \e%  cnnctei  fàxaiiies  >  arenâ^  ♦*  Ww^/?  St 
'^Igafi  j  fuivatvt  ^1^  j vivent ^autouf  des  rochersv. 
^ans  le  fable;*  dans  la  fange  ou  au'imliéu  de  i*AÎ^ 
^ue.  •  '    =' -'  '•'    •^';    '^' 

•  On  a  rangé  petrt-êtrë'>  ton  ào  nonibrc  dès  can?- 
ares  ,'la  langaufle  ,'îe  hommare  ,  la  fquilh  >  les  icrt^ 
viffes  &  les  cfabbeu  Noué  ïdivof^s  1ct  fa  âivifioâ  dé 
il'auteur  du  Piâionnaire  de  lUiftdire  Natm^elle. 

1  •.  Varaighéè  et  niet  :  iCe  cancre^a  <|ua<re  toti 
nés  devant  tes  yepx  ,  &  fon  bras  droit  efl  plus 
jgros  que  le  gauche  :  fêi  ëhàir  eft  dure  fit' de  mauvais 
^oût;  on  le.peche  dans  TOcéaik  &  dans  la  teer  At^ 
£uitique.  •  *'        .    '- 

a^  l^jâmxt  c4V0lier  ;  U  ^ourt  d'usé  fi  grande 
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▼îteffe  quTI  paroît  voler  :  ce  Cniftacé  eft  de  la 
grofleur  d*une  châtaigne ,  &  il  ne  s'y  trouve  prefqut 
îiên  a  manger  :  on  croiroit  ces  cancres  amphybiesy 
car  pendant  Pété ,  ils  fortent  en  troupe  de  ta  mer^ 
*&  paiFent  une  partie  du  jour  au  foleil  :  ils  cher* 
chent  leur  nourriture  dans  la  fange  ou  encre  les  ro« 
chers, 

'  y^.  Le  cancre  iommun  :  Il  tient  fe  mifieu  entre  té 
xancre  dé  rivière  &  le  cancre  de  mer  ;  il  vit  aflet 
Jong.tems  hors  de  Teau  ,  &  fa  chair  eft  fort  nourrif- 
£inte. 

4^,  Le  cancre  en  forme  de  cœur  :  Il  eft  très-petit^ 
■&  fes  ferres  font  fort  courtes  ;  il  vit  dans  la  haute 
tner  ;  un  voyageur  prétend  en  avoir  trouvé  dans  \t 
corps  des  plus  grandes  Morues. 

5<>.  Le  cancre  d*Heraclée  :  Sa  coquille  eft  trèsbru- 
;ne ,  il  habite  la  .haute  mer,  &.  on  le  pêche  dans  It 
Pont-Euxîn. 

<  6*».  ï^e' cancre  marbri  :  Sa  coquilîe  eft  très-dure^ 
"êc  découpée  par  les  côté$  comme  une  fcte  ;  les  cou* 
leurs  dont  elle  eft  variée.  dTfparôiiFent  après  &  mort  i 
ce  cancre  vit  dans  les  ro4:hers ,  s'y  cache  au  moindre 
Brtrit ,  &  s'y  cramponne  ù  fortement  ,  qu'on  a  une 
peine  infinie  à  Ten  arracher.  • 
*  7<>.  Le  cancre  àurs  :  Il  fe  fert ,  comme  ce  quadru^* 
pede,  de^fes  pieds  de  devant  qu'il  met  devant  Tes 
yeux»  &  dort  comme  lui  ;  il  vit  dans  la  fange,  6c 
fa  chair  eft  de  mauvais  gont. 

8^.  Le  cancre  farafitï  :  C'efl  celui  dont  la  coquil- 
le eft  tendre ,  &  qut  pour  ^tre  à  l'abri  de  toute  in^ 
iulte-,  fe  loge  dans  la  ^coquille  de  quelque  teftacée  : 
ks'uns  vivent  dans  les  buîfres  ,  6e  font  de  la  grof« 
feur  d'une  fev^  ;  les  autres  fe  retirent  dans  les  mon^ 
tes  '9  &  vivent  tomme^  dans  la  fange  ;  il  y  en  a  même 
qut  prennent  pour  hôtes  les  coquilles  de  faint  lac* 
dues  &1*  Nerhe.  -    '  ,     -'I 

-'9»   Le  cancre  à  ptéds  tar^ts^  W  «*  de  la  groft 
feur  d'upe  noix  «  &  a  quatre  cornes  au  front  ;  bi 
nier  le  jette  coinmunément  (ur  le' rivage. 
•    10**.  ht  cancre  à  pince  s  courtes,  •  H  difFere  des  auù 
4fe9  2  e»,  «e-  qu'il  a  le  deniere-  large  &  le  devaftf 
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pointu  ;  tes:  deux  p^ds  de  devaoc  foDt  •couvert»  ^à 

poils. 

n<>.  Le  cancre  de  thierei  H  reffemïfle  entière* 
tnent  au  cancre  de  mt  *  mais  fa  coquille  eft  plui». 
~|endre  &  plus  légère  y  la  queue  du  n>âle  eft  étroite 
&  ferrée  contre  Te  corps  ;  celle  de  la  femelle  eft  ésj^ 
forme  d'écuffon ,  pour  mieux  couver  fes  oeufs  ;  çb 
fancre  avec  le  tems  fe  dépouille  de  fa  coquillei  :  (a. 
chair  eft  douce  y  &  les  gourmets  le  fom  mourir  dan» 
le  lait  pour  en  augmenter  la  déiicatefle* 
*  12^.  Le  cancre  /qui nade  i  On  le  nomme  ainfi^ 
parce  que  fa  chair  a  un  goût  femblable  à  celle  de  1» 
Squille;  il  eft  plein  &  d|è(,bon  goût  dans  le.croyjp 
fant  de  la  lune;  dans  un,  autre  tems,  il  eft  prefque 
vuide  &  très-peu  recherché  :  cet  animal  fe.  diêpouil^ 
le  de  fa  coquille  »  comme  le  Serpent  de  fa  peau  ^ 
te  il  fe  tient  caché  jufqu-à  ce  qu*il  ea  ait  pria  uai^ 
autre» 

13^.  Le  cancre  velu  tU  a  des  poils  fur  les  bras^ 
fur  les  pieds  »  Si  daifs  d*aptres  endroits  du  corps  :.OQk 
le  difiingue  auâ&  par  une  figure  de  cceur.  <}ui  eft  fur- 
lie  milieu  de  fa  coquiil^, 

CANËl^yDE*  ETpeee  de  curée  que  les  Faucon*^ 
àiers  préparent  pour  le  vol  du  Héron  ,  &  qui  eft: 
fompofée  de  fucre ,  de  cannelle  &  de  moelle  de  Héron;, 
as  la  donnei^t  à  leurs  oifeaux  pour  les  ren4rç  heroi^: 
piers  ,  6c  les  échauffer  à  ce  vol. 

CANIN ANA.  Serpent  de  Ti^mérique^  qui,  cpei* 
fue  vimmeux ,  fuit  rbonune  ,  &  ^s*en  laiâfe  toiÂher 
jcomme  l'animal  ;le  pjuf  domeftique  ^  Jes  Na^ureJ^ 
âii  pays  6c  les  Africs^ijif  ./ê  plaifent  à  fa  chailet 
parce  qu^ils  le  mangent 's^prës  ^n  avoir  coupé  b 
queue, 

,  CAPELAN.  P^iffon  très- commun  à  Marfeille  &  1^ 
Venife  ;  fa  chair  eft  molle ,  de  bon  (1,1c  6c  trèsrdélîfirate  ; 
ce  poiflbn  n*a  point  d'^écaillet ,  il.  eft  près,  4es-  ro^ 
chpts  ^  âc  on  1^  :  pêche  abondaçiment  en  b^utè 

»>«/:  >  .'  -    .  ;        ;.■•*. 

CAPÏVERI>.  Quadrupède  amphybie,  fort  coni 

ou  au  Bréfil  &  au  Cap  de  Bonne-Efpé^ance  i^  il  eft 

l^.Jifk  grofteur  d*ttji  çQ^bgn.  d*y»  ^  ;  il  a  la  t^i^ 
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3b  Mevre ,  &  n'a  ponit  ^e  queue  ;  il  vit  eomme  l» 
Caflor  ,  auiE  aifément  fur  la  terre  que  dans  l*eauj^ 
fes  Nègres  lui  font  la  guerre  y  Ôl  nmogent  fa  chair 
fvec  une  forte  de^  irolupté  •:  cet  ammal ,  pendant  le 
}our  fe  cache  dans  fa  mer  ^  &  pendant  la  nuit  4. 
vient  à  terre ,  arrache  les  arbre»  naiilans  &  en  renge 
{^s  racines*  ^ 

CAPPA.  Aaimar  étranger  plusgrand^  qu^un  Ane  j 
cui  dévore  Jes  chiens  &l  détruit  les  troupeaux  :  (k 
ngure  eft  bideufe  ,  au  rapport  du^  petit  nombre  de 
Voyageurs  qui  en  font  mention  ;  t'H  eil  des  peu« 
fies  qoi  aillent  à  ta  chaffe  de  ce  monftre  ,  ce  n'eil 
&ns  doute  que  dans  la  vue  de  le  détruine. 

CARACAL.  Ce  mot  fignifie^  dans  les  Langues 
orientales  »  ckat  aux  wreilUs  noires»  te  quadrupeda 
dont  il  eft  ict  qoeftion  reflemble  au  Lynx  par  la 
grandeur  du  corp»  ,  par  l'aÎF  de  la  tête  &  par  un 
K>ng  pinceau  de  poil  noir  qu'il  a  à  l^i  pointe  de^ 
^teilles  :.  on  ne  doit  point  cependant  le  confondre 
avec  lui,  parce  qu'il  a  le  naturel  plus  féroce,  &  qu'il 
itie  fe  trouve  que  dans  les  climats  chauds» 

Cet  animal  eft  it.  Êiuvage  qu'il  cherche  toujour» 
à  fê  cacher ,  &  fi  fécoce  qu'on  ne  pourroit  l'ap^ 
procher  impunément  ;  il  eft  commua  en  Barbarie  ^ 
en  Arabie  &  dans  tous  les  pays  qu'habite  le  Lioi^ 
&  la  Panthère  ;  comnoe  eux  il  vit  de  proie  »  maia 
à  caufe  de  fa  foiblefle ,  il  a  peine  à  fe  procurer  fa 
fubûfiance  ::  il  s^eloigoe  de  la  Panthère  »  parce  qu'elle 
exerce  fes  cruautés  lors  même  qu'elle  eft  pleinement 
safilafiée  ;  niais  il  fuit  VDlontiera  le  Lion*,  profite  dea 
débris  de  fa  table  ,  &  quelquefois  même  'l'àccomp»% 
gne  d^s^ez  près ,  pane  que  la  légèreté  avec  laquelle 
il  grimpe  fiir  les  asbres  le  déiobe  à  la  colère  du 
tion  :  veilà  Terigiiie  du  nom  de  Pourvoyeur  dm 
Lion  qu^on  a  donné  au^çaraeal  ^'  €*eft  ce  qui  fài« 
ou'oh'a  dit  deeel^oi-  des  quaduupedes ,.  que  ne 
tt  fentan^  pa^  l'odorat  affez  on  ,  il  fe  fervoit  dit 
iaracal  ppui  éventer  de  loin,  les  autres  animaux  , 
dont  il  partagecât  enfuite  la  dépouille  avec  foa 
pourvoyeur.. 
•.JU  ofruîtU  eft  de  la  grandeus  du  Renard^  mai^ 
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H  a  beaucoup  plus  de  forte ,  &  eti  m^me^tçms  M 
férbcité  ;  on  l'a  vu  aflaillir  ,  déchirer  &  mettre  k 
mort  en  peu  d*inftans  un  chieii  d'aflez^  grande  tail- 
le qui  combattoit  avec  courage  pour  défendre  £t 
yie. 

On  apprivoîfe  ce  quadrupède  très-difiîcîlement  J 
cependant  quand  il  efl  pris  jeune  ÔC  élevé  avec 
foin  ,  on  le  dreiïe  à  la  chalTe  qu  il  aime  pafïîonné- 
tnent ,  &  à  laquelle  il  réuffit ,  pourvu  qu'on  ait  foinr 
de  ne  le  jamais  lâcher  que  contre  des  animaux^qut 
ne  puiiTent  lur  réfid'er  ;  on  s'en  fert  dans  les  Ii^es 
pour  prendre  les  Lièvres  ,  les  Lapin»»  &  même  les 
grands  Oifeaux. 

CARAGUE.  Quadrupède  du  Bréfil  qui  reffemble 
au  Renard;  il  a  un  fac  fous  le  ventre  où  il  porto 
fes  petits  ,  qui  font  au  nombre  de  Cix  ou  fept  ;  il  let 
nourrit  jurquli  ce  qu'ils  fçachent  manger  r  cet  animal 
chafTe  la  nurt  »  &  mange  les  poulets  ;  les  Indiens  le 
tuent  pour  arrêter  fes  ravages  plutôt  que  pour  1er 
#aire  fervir  d'alim^ns. 

CARANCRO,-  cfpece  de  Vautonrde  là  Louî- 
fiane  qu'on  pourroit  faire  fervir  à  lia  fenconnerie  ; 
il  reflemble  au  Dindon  par  fa  groHeur  ,  par  la  for. 
me  de  fa  tête  &  par  fon  plumage  r  fon  bec  eft 
crochu  de  fes  ferres  font  armées  de  griffes  ;  cet 
oifeau  fe  plaît  davantage  à  dévorer  la  chair  morte  , 
qu'à  pourfuivre  le  gibier  vivant.  Le  Roi  d'Efpagne 
à  détendu ,  fous  des  peines  cohftdérables  ;  de  tuer  les 
caranera ,  parce*  qu'ils  mangent  les  débris  des  beeufs 
ftuvages  dont  les  Efpagnols  font  une  grande  def« 
truâion. 

CARANGUE»  poiffoir  blanc  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  long  6e  d'un  pied  de  larges  qui  entre  pen- 
dant la  nuit  dans'  la  rivière^  6c  quW  trouve  en 
abondance  à  la  Martinique. 

La  carajfgue  eft  im  des  tnetllears  ^tuteurs  de  la 
mer  ,  &  celui  qui  donne  le  plus  d'exercice  aux 
Pêcheurs  par  les  efforts  qu'il  fait  pour  fe  dégager: 
A>ttvent  trbis  hommes  ne  (ont  pas  affez  forts  pour 
je  tirer  à  terre  :  en  récompeofe  b  chw  de  ce, 
■  '  '  poîf- 


CAR  t4Ç 

ipSIToa  eft  an  des  meilleurs  alimeni  que.  fournies 
u  mer. 

CâRCA;OU.  Animal  camaffier  de  rAméri« 
que  feptentrionale  :  il  pefe  environ  trente  livret  » 
&  on  compte  deax  pieds  feulement  depui^Ie  bout 
dèToQ  mufeau  jufqu^à  la  première  vertèbre  de  ib« 
col.  Il  eil  fort  rare  :  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  en  tu« 
fort  peu.  Dès  qu'il  fe  fenc  pris  par  un  Chadeuc 
&  blelTé  ,  il  ^git  &  l'oufRe  comme  le  Chat  :  il 
rampe  plutôt  qu'il  ne  marche  ,  6c  c*eA  le  moint 
âgiie  de  tous  les  animaux  carnaffiers  ;  le  Caftor  & 
i'Orignac  font  cependant  fa  proie.  Cet  animal  eft 
plein  de  rufe  ;  il  rompt  les  "filets  qu'on  lui  tend  ^ 
détend  les  pièges  ,  coupe  la  corde  des  fufils  qu'oa 
prépare  pour  le  tuer  ,  enfuite  il  mange  fans  péril 
tes  appâts  dont  on  s'étoit  fervi  pour  l'attirer. 
'  Cardinal.  Oîfeau  de  l'Amérique ,  ainfi  nom« 
mé  à  caufe  du  rouge  éclatant  de  fon  plumage  6c 
d'un  petit  capuchon  en  forme  de  camail  qu'il  a 
derrière  la  tête  :  les  Efpagnols  n'ont  pas  toujours 
été  auffi  heureux  dans  les  noms  qu'ils  ont  donnés 
aux  êtres  nouveaux  quUls  ont  découvert  dans  le 
nouveau  monde. 

Le  ramage  du  Cardinal  eft  plus  agréable  dans 
les  bois  que  dans  les  maifons  :  dans  l'hiver  il  ne  fiffle; 
qu'après  avoir  bu  ;  &  il  amaflie  en  été  des  proviiiont 
oe  grains  pour  l'hiver^ 

CARIBOU.  Animal  fauvage  du  Nord  de  TAmé- 
rlque  ,  extrêmement  léger  ,  qui  court  fur  la  neige 
ai«ec  autant  de  rapidité  que  fur  la  terre,  &  qui  habite 
les  forêts  &  les  favanes  :  il  a  quelque  conformité 
avec  le  cerf  du  Canada  ,  &  avec  le  rcnnt  de  la 
Laponîe. 

CARINDE  ,  magnîfiaué  Oifeau  de  l'Améri- 
que ,  qui  eft  de  la  grandeur  d*un  Corbeau  ,  dont 
le  plumage  ,  depuis  le  ventre  jufqu'au  gofier  ,  eft 
d'un  jaune  d*or  »  &  dont  les  ailes  ôc  la  queue  font  ' 
4e  couleur  d'azur  :  cet  Oifeau  a  aufli  quelque 
Tapport  avec  le  Perroquet  par  la  forme  du  bec  » 
par  la  tête  &  par  les  pieds.  Il  n'eft  poi^it  iauvage  • 
|>endant  le  jour  ai  &  tient  fur  les  arbre*  ^  prochf 
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clés  cabanes  clés  Indiens ,  &  e  otr  il  fe  retiré 
dans  leurs  cabanes  ou  dans  les  bois.:  le  matin  ces 
oileaux  ne  manquent  jamais  de  revenir  à  leur  an., 
cien  gîte ,  &  y  reflent  comme  des  Pigeons  privés^ 
Les  Sauirages  font  grand  cas  des  carindes  :  ils  leur 
arrachent  des  plumes  trois  ou  quatre  fois  Tan  pour 
faire  des  bonnets  ,  garnir  des  boucliers ,  &  orner  des 
tapifferies* 

CARPE.  Poiffon  d*eau  douce  qui  vit  d'herbe 
&  de  limon  :  il  eft  trop  commun  pour  qu*ii  foit 
fcefoin  de  le  décrire  ;  la  Carpe  fe  trouve  dans  les 
fivieres  ,  dans  les  étangs ,  ÔC  jamais  dans  la  mer  : 
les  meilleures  ibnt  celles  qu'on  pèche  dans  la 
Loire, 

Il  y  en  a  de  plufieurs  grandeurs  :  on  en  a  vu  dans 
certains  Lacs  qui  parvenoient  jufqu'à  la  longueur  de' 
trois  coudées. 

La  Carpe  eft  la  proie  de  prefque  tous  les  poit 
fons  d'eau  douce  :  mais  elle  fe  reproduit  encore 
plus  aifément  qu'elle  n'eft  détruite ,  &  c'eft  ici  que 
paroît  toute  rinduflrie  de  la  Nature  pour  la  con- 
servation des  êtres.  La  quantité  prodigieufe  d'œufs' 
que  contient  une  carpe  femelle  a  été  foumife  au 
calcul  ;  on  a  jugé  qu'une  carpe  de  grandeur  nioyen- 
fié  3  donne  trois  cens  quarante  -  deux  mille  cent 
quarante-quatre  oeufs.  Il  s'en  faut  bien  que  tous^ 
ces  poiiTons  viennent  à  terme  :  les  embryons  mê- 
me de  la  carpe  fervent  d'alimens  à  d'autres  poi& 
fons. 

On  remarque  qu*une  tûrpe ,  qui  doit  au  bout  de 
vingt  ans  pefer  trente  livres  ,  engendre  dès  la  pre« 
piiere  année  ,  lorfqu'elle  île  pefe  pas  encore  demi- 
livre  :  les  obfervations  particulières  qu'on  a  faites 
(ht  l'açcroiflement  &  la  durée  de  (k  vie  font  bien 
incertaines  ;  on  prétend  qu'on  peut  reconnoStre 
fon  âge  en  examinant  avec  un  mîcrofcope  les  coa« 
ches  annuelles  dont  font  compofées  fes  écailles  : 
fuivant  ce  calcul  ^  M.  de  Bufibn  a  vu  dans  les 
foffés  du  château  de  Pont-Chaftrain  ,  des  carpeà 
qui  avoient  cent  cinquante  ans  bien  avérés ,  QL 
^  »9iiÀ&}t  ï^ff^ixi  dei»  farpts  ordinaires  ;  il  fié 


ffat  tepeindant  pas  en  conclure  ave^  Leuvenlioek  ^ 
<{ne  les  poiiTonf  font  immortels  :  feulement  on 
f>eut  dire  qu'ils  ont  bien  tnoins  de  caufes  de  def^^ 
truâion  que  les  êtres  qui  kdblcent  fur  la  terre  ; 
foit  parce  qu'ils  vivent  dans  un  élément  iùnifor« 
me  ,  qui  les  met  à  ^ab^i  <ies  grandes  viclilitu* 
-des  de  l'air  ;  foit  parce  que  leurs  os  font  d'une 
fubftance  plus  molle  que  celle  des  autres  ani« 
maux  ,  q'j'ils  ne  changent  point  avec  l  âge  ,  ÔC 
iqu^ils  prennent  de  r^ccroiileraent  fans  prendra 
«plus  de  folidité  :  ce  qui  prolonge  le  tems  de  leur 
vieilie^Te*    ' 

La  carpe  fraie  dans  les  mois  de  Mai  &  d'Août  : 
ià  maigreur  &  fon  infipidité  dégoûte  alors  d'en  man* 
ger  ;  la  pêche  de  ce  poiffon  n'eâ  avantageule  que  dans 
les  mois  de  Février  ,  de  Mars  &  d'Avril. 

Quoique  les  carpes  d'étang  foient  moins  eflimées 
^t  celles  des  rivières  ,  il  en  ^ft  cependant  dans 
-quelques  étangs  particuliers  qui  démentent  l'expé- 
rience ordinaire  ;  tel  eft  l'étang  dfe  Caînieres  ,  près 
^e  Boulogne- for- Mer  ,  qtii  eft  célèbre  par  la  déli- 
«ateffe  &  la  gr-oiïeurdes  carpes  qu'on  y  pèche  ,  & 
<Sonç  les  belles  fe  vendent  fouvent  jufqu'à  dix  écus  ^ 
«n  général  ,  c'eft  dans  les  rivières  qu'on  trouve  ces* 
carpes  dont  la  chatr  eft  ferme ,  grafle  &  rougeâtre  p 
&  qu'on  nomme  catpes  faumêaées» 
.  On  engraîffe  les  carpes  par  la  caftratîon^  on  fé' 
fert  aufti  d'une  autre  adreÂTe  en  Hollande  &  en  An* 
^leterre  :  on  les  fufp^nd  à  la  cave  dans  un  filet  fur^ 
de  la  moufle  humide ,  enforte  que  la  tête  du  poiflba 
foit  hors  du^filet  :  &  on  les  nourrit  avec  du  lait  &  de 
U  mie  de  pain  ;  par  cette  iaduftrie  il  vit  lohg.temi 
iiors  de  l'eau. 

.  La  carùt  eft  nn  bon  aliment  ;  elle  fe  digère  faci«^ 
lement ,  oc  convient  à  tous  les  tempéramens  ,  ex««' 
t:epté  aux  goutteux.  On  prétend  que  la  nourriture 
fubftancieUe  ,  qae  fournit  fa  laitance  ,  a  fuffi  poitf  ' 
^guérir  desperfonnes  attaquées  d'étifie. 

Ce  poiffon  eft  fort  ^commun  dans  toutes  les  par^* 
«îes  de  l'Europe  ;  il  eft  auffi  connu  dans  l'Afie ,  &' 
les  Chinois  en  mt   une  eipece  particulière  qu'Ut 
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eûinient  infiniment  :  on  la  pêche,  dans  le  "^ang^ho  »  8E 
les  Mandarin»  font  tranfporter  toutes  les  années  ym 
grand  nombre  de  ces  carpes  à  Pékin,  pour  la  uble 
de  l'Empereur. 

La  carf^  eu  très-rufée  «  &  évite  avec  adreCTe  les 
pièges  qu'on  lui  tend;  tantôt  elle  s'élance  «n  l'air,  dc 
îaute  par  deHus  le  filet  ;  tantôt  à  fon  approche  elle 
plonge  la  tête  dans  la  fange  ,  &  laiHe  gliïïer  le  filet  fur 
fa  queue  qui  fe  plie  à  fa  volonté  ;  elle  refte  ainfi  traa« 
quille  y  îufqu*à  ce  que  le  danger  foit  pafle, 

F^ch  de  la  Carpe  à  la  ligne* 

Ok  prend  des  hameçons  d'acier  &  des  lignes  de 
ibie  verte  »  de  la  groUeur  d*une  quatrième  corde 
de  violon  :  on  les  attache  à  des   gaules  d'un  bois 

I)liant  qu'on  entre  dans  un  fureau;  &  on  met  à  cette 
igné  un  morceau  de  liège  éloigné  de  l'hameçon  &  de 
l'appât ,  au  moins  d'un  pied  :  car  fans  cela  la  carpç 
.yerroit  l'hameçon  ,  6c  ne  mordroit  pas. 

Voici  les  principaux  appâts  dont  on  fait  ufage 
dans  la  pêche  des  carpes* 

On  prend  du  marc  de  chenevis  environ  une  livre  » 
deux  onces  de  momlê ,  autant  de  faindoux  ,  d'huile 
de  héron  &  de  miel  ;  une  livre  ôc  demie  de  paia 
fclanc  raffis  ,  &  quatre  grains  de  mufc  :  on  mêle  te 
tout  enfemble  :  on  en  fait  une  efpece  de  pâte  qu'on 
^oupe  par  morceaux ,  Se  ces  pillules  fervent  pour  gar« 
nir  l'hameçon. 

*  Voici  une  autre  recette  :  prenez  de  la  chàîr  de 
Héron  mâle  ou  femelle  ,  mettez*là  dans  une  bou. 
teille  ,  enterrez-la  dans  du  fumier  ehaud  ,  &  laiitez 
l'y  repofer  quinze  jours  où  trois  femaines  ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  fe  <:hange  en  huile  :  tirez  alors  cette  bou- 
teille ,  &  tenez- la  bouchée  de  crainte  que  fa  iiqtaeur 
s^e  s'évapore:  quand  vous  vo.udrez  pêcher, 'prenez 
de  la  mie  de  pain  &  du  chenevi^  ,  pilez  le  tout 
enfemble ,  imbibez-le  de  votre  huile  ,  &  faites-en 
Dn  corps  que  vous  partagez  enfuite  en  petites  paf« 
cillés. 
JU  /  ia  d^  picbeurs  ^ui  n'ajppàtent  leurs  bàqnf  « 
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çbDS  qii*avcc  des  vers  de  terre  ,  ou  des  feves  cuU 
tes  y  ou  on  vieux  chapeau  gra«  coupé  en  petits 
morceaux.  Une  des  méthodes  les  plus  (lires  eft 
d'amorcer  fon  hameçon  à  l'ordinaire  ,  6C  de  le  frot- 
ter fouvenc  avec  une  compofition  faire  avec  deux 
grains  de  mufc  ,  quatre  gouttes  d*huite  d'Afpic  6c 
autant  de  momie  &  de  camphre. 

Quand  les  tarpit  fc  fentent  prîfes,  &  qu'elle» 
font  fort  grofles  ,  les  fecoufles  extraordinaires 
qu'elles  donnent  »  peuvent  brifer  la  ligne  :  voici 
comment  on  remédie  à  cet  inconvénient  ;  on  fait 
la  ligné  de  cinqàfix  toifes  plus  grande  qu*à  Tordir 
saîre  ^  on  l'entortille  autour  de  la  gaule  ,  &  on  nft 
laiiTe  que  ce  qu'il  en  faut  pour  pécher  d'abord  : 
quand  le  poifTon  efi  pris  ,  &  qu'il  fait  effort  pour 
fe  dégager,  on  ne  lutte  point  contre  lui  ,  mais  on 
détorttUe  peu.à-peu  la 'ligne  ,  &  on  lui  lailTe  la 
liberté  de  le  promener  :  il  ne  tarde  guerres  alors  k 
f&  noyer. 

Si  la  carpe  cft  fi  monflrueufe  ,  qu'on  n*efpere 
rien  de  cette  dernière  rufe  :  on  aura  recours  à  une 
autre  un  peu  compliquée.  On  donne  à  la  ligne  fix 
toifes  de  longueur  de  plus  qu'à  l'ordinaire  y  on  la 
tonrne  pli^fieurs  fois  autour  du  bâton  ,  &  on  l'ar- 
rête à  l'extrémité  qui  regarde  l'hameçon  :  on  prend 
enfuite  un  petit  bâton  long  de  quatre  pouces  ^  6c 
fendu  par  les  deux  bouts ,  6c  on  le  place  au  bout 
du  bâton  o\i  la  ligne  eft  arrêtée  par  un  morceau  d^ 
i>aleine  :  on  fait  entrer  le  cordon  de  la  ligne  dans 
Vne  des  fentes  du  petit  bâton  ^  ôc  on  le  dévide  au 
milieu ,  de  manière  qu'il  n*en  refte  que  ce  qu'il  en 
faut  pour  pécher  à  la  ligne  commune  :  enfin  ojl 
fait  entrer  le  même  cordon  dans  Tautre  fente  du 
bâton  f  on  met  l'appât ,  &  on  pêche  :  ce  qui  fera 
plié  fur  le  petit  bâton  ne  fe  défera  point  ,  que  lorf* 
due  la  carpe  fera  prife,  &  qu'elle  fera  fes  efforts  pouft 
it  dégager. 

Pfche  Je  là  Carpe  à  la  Truble% 

La  Truble  eft  unt  efpece  de  filet  très.connu  flt  i 
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ifui  0J9  ionnt  au  moins  deux  pie<fs  de  pfolbn<{ettiv 
On  remploie  avec  la  ligne  :  mais  les  précaution»^ 
font  différentes.. 

On  choiiîc  pour  cette  pêche  ua  endrok  uni ,  fans 

Eîerres ,  ôc  dégagé  d'herbes  :  on  a.  foin  fur  toat ,  que 
i  lieu  foit  acceiTible  aux  carpes  9  &  que  les  bord» 
«'en  foîent  pas  efcarpés  :  on  a  foin  quatre  ou  cinc|; 
jours  de  fuite  de  Tappâter  foir  &  matin  avec  des^ 
fèves  cuites ,  dont  voici  la  préparation. 

On  prend  le  qqart  d*un  boiffeau  de  fèves  &  01^ 
les  fait  tremper  dans  Teau  fept  ou  huit  heures  »  on- 
lés  met  dans  un  pot  neuf  vernidé  en  dedans  avec 
de  J'eau  de  rivière  ,  &  00  les  fait  bouillir  jufqu*^ 
ce  qu'elles  foient  à  moitié  cuites  :  on  y  mêle  en- 
fuite  trois  ou  quatre  onces  de  miel  ^  deux  ou  trois- 
grains  de  mufc  ,  &  la  groffeur  de  deux  fèves  d'a- 
ioës  citrin  en-poudre;  &.  on  achevé  de  faire  cuire  1» 
compofition. 

On  choifit  les  plus  groi&s  fèves  pour  mettre  «k 
rhameçon  »  de  manière  qu'il  foit  caché  en  entier  ^ 
excepté  ia  pointe. 

Le  pêcheur  doit  avoir  fa  trubh  auprès  de  foE 
quand  il  jette  fa  ligne  ;  &  lorfqu'il  voit  approcher  la. 
carpe  ,  il  met  le  pied,  fur  la  ligue ,  &  plonge  le  filet 
dons  Teau  ,  le  glifle  fous  la  caipt  »le  levé  »  &  y  trouva 
k  poiiTon  renfermé. 

têch  des  Carpes  au  Tfomaîl  U  hng  des 

crânes. 

Les  Crones  (ont  des  cavernes  où  te  poiflon  fe  retire- 
quand  il  entend  du  bruit. 

\  11  faut  connoître  parfaitement  une  rivière  pour  fça- 
voir  où  font  les  meilleurs  iir^fffx  :  quand  on  en  foup« 
çonne  un  ,  il  faut  le  fonder  ;  car  il  s'y  trouve  queU 
.quefois  des  obftacles  à  la  tenture  du  filet  y  tels  que  des. 
arbres  renverfés. 

On  enferme  le  crSne  par  un  ou  plufieurs  Tramails  ï 
ces  filets  fe  tendent  par  le  moyen  de  plufieurs  per« 
ches  de  fauie  ou  d'autres  bois ,  pourvu  qu'il  ne  foil 
j>9s  blanc  ',  car   le  poiilon  ^  à  fa  vue  j  pr efdroi^ 
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l'alarme.  Ces  perches  doivent  être  grofTes  comma 
le  bras  ^  pointues  par  le  gros  bout  ,  bieti  droites 
de  d'une  longueur  proportionnée  à  la  profondeur 
de  l*eau. 

On  pique  ces  perches  dans  Teau  ,  le  long  des 
l>ords  de  la  rivière  ,  à  fis  pieds  Tune  de  l'autre  ,  ea 
obfervant  fur.  tout  que  pas  une  ne  fe  trouve  à  l'en- 
trée de»  crSnes  »  ce  qui  effrayeroit  le  poiffon.  Apre» 
Jes  avoir  plantée»  avec  force  ^  on  les  arrête  par  le 
'  haut  avec  une  corde  attachée  à  un  arbre  »  s*il  s'en 
trouve,  ou  à  un  piquet  qu*on  plantera  :  ces  per* 
ches  doivent  être  percées  à  fleur  d'eau  d'un  trou;, 
de  la  grofleur  du  petit  doigt,  qui  fervira  à  mettre 
une  cheville  de  bois  verd  ,  &  longue  d'un  demi« 
pied.  A*  chaque  bout  des  chevilles  iera  une  coche  » 
pour  y  attacher  une  ficelle  un  peu  forte  ,  longue 
d'un  pied  ^  ou  environ  :  ces  ficelles  &  ces  chevilles 
fervent  à  tenir  attachée  une  corde  qui  traverfe  les 
perches. 

Après  tous  ces  préparatîfe,  fe  pêcheur  prend  Tes 
Tr tfwtf;7i  ;  il  les  déploie  &  les  tend  à  ûeur  d'eau  fur  lé 
bord  de  la  rivière  ,  de  manière  que  le  plomb' touche  aa 
ded'us  des  srôftei ,  afin  de  les  enfermer. 

On  doit  remarquer  que  les  chevilles  dont  on  ,a 
parlé  y  doivent  jouer  dans  leurs  trous  t  afin  qu*eni 
'  tirant  la  corde  qui  les  retient  ,  elles  en  fortent  aif4- 
ment  ,  &  donnent  la  liberté  au  filet  de  s'étendre 
pour  fermer  lé  paflage  des  crones  :  effet  qui  doit 
arriver  lorfque  la  corde  oh  e(l  attaché  lejplomb 
du  filet,  tombe  tout  d*uA  coup.  On  doit  aum  faire 
attention  que  les  perches  foient  préparées  huit  jours 
auparavant  ,  afin  que  le  poiffon  s'accoutume  à  les 
•voir.  .  ,      •         ' 

Quand  le  ^let  eft  tendu ,  on  porte  le  bout  de  h 
grande  corde  qui  traverfe  les  perches  ,  &  qui  tient 
aux  chevilles  ,  à  l'autre  bord  de  la  rivière  ,  &  ont 
l'attache  à  un  piquet.  On  cherche  enfui  te  une  place 
nette  d'herbes  ,  afin  que  la  carpe  puifle  voir  l*appàc 
Qu'on  lui  jette  ,  &  cette  place  doit  être  éloignée 
ces  crones  de  cent  ou  deux  cens  pas.  C*eft  fur  les 
cinq  ou  fix  heures  du  foir  ,  pendant  fept  ou  buit 
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jours  qu'on  doit  appUtertes  catpts  arec  des  fèves  prl^ 

parées  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 

La  veille  do  }our  que  les  pécheurs  doivent  teodre 
leurs  filets ,  au  lieu  de  jetter  amplement  Tappât  com<* 
pofé  ,  ils  ne  feront  pas  mal  d'y  inférer  ,  avant  de  le 
Itirer  du  feu ,  la  grofleur  de  deux  fèves  de  poudre 
d'aloës  citrin  ,  qu'ils  laiiTeront  bouillir  :  cette  drogue 
fait  vuider  le  poiflbn ,  ôc  le  rend  affamé  pendant  deux 
ou  trois  jours  ,  ce  qui  l'oblige  de  fortir  de  bonne 
lieure  des  crones» 

Le  moment  propre  pour  cette  pêche  eft  fur  les  trois 
heures  après  midi  :  pour  y  réuiBr  on  doit  être  plu- 
Heurs  de  compagnie  ;  Tun  fe  tient  fur  le  bord  où 
le  filet  n'eft  point  tendu  ,  pour  y  tenir  «la  corde 
oui  y  eft  attachée  »  tandis  que  les  autres  vont  fans 
foire  de  bruit ,  au  deifus  de  l'endroit  appâté  pour 
y  frapper  l'eau  avec  des  perches  ,  âc  fouiller  le  long 
des  bords  pour  obliger  le  poifibn  de  fe  retirer  dans 
ibnafyle.  ' 

Un  des  pécheurs  donne  le  fignal  convenu  ;  au^« 
tôt  l'un  tire  le  Tramait ,  &  le»  autres  frappent  la 
rivrere  :  la  corde  oli  les  plombs  font  attachés  tom* 
be  alors  au  fond  de  l'eau  ,  &  le  filet  ferme.  Tentrée 
des  ciSnes*  Le  poiCTon  qui  m^ut  fe  Sauver  dans  £i  xt* 
traite  ,  donne  dans  le  pie^e  ,  &  on  .fçait  enfuite  l'en 
tirer.  On  trouve  quelquefois  dans  le  Tramail  d'autres 
poiflbns  que  la  carpe  ,  &  la  pèche  n'en  eft  pas  pour 
cela  moins  lucrative. 

Pêche  de  la  Carpe  au  Tramait  dans  tes  rivières 
fans  crânes. 

Il  y  a  des  rivières  fans  crônes  ,  &  d'ailleurs  ii 
garnies  de  grandes  herbes  ^  de  petits  rochers  Se 
d'arbres  renverfés  ,  que  la  pèche  fembte  imprati* 
cable.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient  ,  il  faut  net- 
toyer une  place  de  trente  à  quarante  pas  :  ôc  l'ap- 
pâter avec  des  fèves  cuites  avec  l'aloës  :  le  premiier 
jour  où  Ton  met  cet  appât ,  on  planté  fiir  le  bord 
plufieurs  perches  éloignées  l'une  de  l'autre  de  û% 
pieds  >  qui  aient  toutes  les  qualités  que  nous  avont 
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exigées  dans  celles  qui  fervent  à  la  pfche  précédente, 
lorfqoe  le  travers  de  l'eau  eft  ainli  bordé  de  filets» 
on  en  fait  autant  au  deffous  ,  fuivant  l'étendue  de 
la  place  nettoyée  :  ces  perches  doivent  être  ,  cotn- 
me  dans  Tarticle  précédent ,  percées  à  fleur  d'eau  6c 
garnies  de  chevilles. 

Quand  tout  eft  préparé,  on  va  fiir  les  fcpt  heures 
du  loir  jetter  le  refie  des  leves  dans  le  milieu  de  h 
piace  nettoyée;  &  dès  qu'il  eft  nuit,  quatre  pcrfoa- 
nés  s'avancent  en  filence ,  &  fe  placent  vis-à-vis  d'eux 
d'un  côté  ,  &  deux  d'un  autre  ,  obfervant  fur.  tout 
de  ne  point  approcher  du  Tramail ,  au  moins  de 
,  douze  pieds ,  avant  que  le  fignal  foit  donné  par  celui 
qui  doit  faire  jouer  le  filet* 

Quand  les  quatre  perfonnes  font  bien  dîfpofées  ; 
le  maître  pécheur  prend  les  deux  bout%  des  cordeaux 
des  chevilles  qui  font  attachées  à  un  des  piquets ,  & 
en  courant  les  tire  de  force  ;  cet  effort  arrache  toutes 
les  chevilles  ,  le  filet  s'étend  &  enferme  tout  îe  poif* 
fon  qui  fer^  accouru  pour  manger  l'appât. 

Dès  que  la  corde  eft  tirée  ,  le  fignal  fe  donne ,  & 
les  quatre  aflbciés  courent  auffi*t6t ,  chacun  avec  une 
perche  »  6c  ajuftent  le  bout  du  filet  proche  le  bord  , 
afin  que  rien  ne  puifte  paAer  ^  &  que  les  cordes 
foient  fur  chaque  ligne  qui  fe  trouve  au  bas  de  cha- 
que filet.  Par  ce  moyen  le  poifFonrefte  enfermé  entre 
les  deux  Tramaux  comme  dans  une  cage« 

Il  refte  encore  le  moyen  de  le  faifir  ,  &  voici 
comme  on  s'y  prend.  Deux  hommes  prennent  cha- 
_  con  un  bout  d'un  des  filets ,  &  l*^approchent  peu-à* 
peu  de  Tautre ,  pendant  que  tes  autres  y  avec  des  per^ 
ches  y  foulent  le  fond  de  l'eau  ,  &  le  long  du  rivage  » 
pour  que  le  Tramai!  ne  pafle  poict  par  deiTos  le 
pôjflbn,  &  pour  l'obliger  à  fuir  vers  Tautre  filet.  On 
continue  cet  exercice  jufqu'à  ce  que  les  deux  filets 
foient  proches  l'un  de  l'autre ,  &  que  le  poiffon  s*y 
trouve  renfermé  comme  entre  deux  nappes  pliées  ea 
double.  Enfuite  on  retire  le  tout  hors  de  l'eau.  Cette 
pêche  ne  peut  fe  faire  utilement  que  dans  un  endroit 
^U  l'eau  toit  calme,  fc  tranquille  ;  un  courant  rapid<^ 
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empêcheroit  les  filets  de  s'étendre  &  de  fe  tenir  €■ 
état  fur  les  chevilles. 

Pèche  Jes  Carpes  avec  une  chaloupe  fubmergie* 

On  prend  une  vieille  chaloupe  qu*on  remplit  de 
branchages  &  de  bois  d'ancienne  paliflfade  ,  &  oo  fa 
fait  descendre  au  fond  de  l'eau  oii  elle  doit  refier 
trois  mois  fans  qu'on  y  touche.  L'eau  doit  être  af- 
iez  profonde  pour  que  le  poiflbn  puiiTe  entrer  dans 
cette  chaloupe  fans  être  vu  :  la  carpe  ordinairement 
choifit  un  tel  endroit  pour  y  faire  ipn  afyle.  Quand 
le  jour  de  la  pèche  efi  arrivé ,  on  prend  deux  autres 
bateaux  auxquels  on  attache  ,  avec  des  cordes ,  la 
vieille  chaloupe  :  on  la  retire  du  fond  de  l'eau  ÔC 
en  la  conduit  fur  un  des  bords  de  la  rivière  QÙ  l'ea^ 
foit  fi  peu  profonde ,  qu'on  puifTe  vuider  la  chalou'^ 
\pe  fans  y  laider  entrer  l'eau  de  la  rivière.  On  ôttf 
enfuite  tout  le  bois  qu'on  y  a  rademblé ,  de  on  prend 
les  carpes  qui  font  au  fond  ;  on  prétend  qu'on  peut 
.par  cette  induilrie ,  pécherai  la  fois  jufqu'à  cent  car» 
fes ,  toutes  grolTes  ;  les  petites  n'y  entrent  jamais. 
Cette  pêche  fe  fait  dans  un  étang  auHi  •  bien  qu^ 
'dans  une  rivière» 

Bombardement  des  Carpes* 

ApRàs  avoir  épuifé  toutes  fortes  d'artifices  pour 
la  pêche  des  carpes  ^  on  a  recours  à  l'artillerie  ,  âc 
cet  élément  defiruâeur  qu'on  a  employé  contre  le 
genre  humain,  devient  fatal  au  fein  des  eaux  sl  ie% 
timides  habitans. 

On  choifit  un  endroit  de  rivière  ou  d'étang  oU 
l'eau  forme  une  efpece  de  bafCn,  dégarni  de  joncs 
&  de  racines  d'arbres  ,  qui  pourroient  nuire  aux  fi- 
lets.  On  prend  un  petit  bateau ,  &  par  fon  moyen 
on  entoure  le  baflin  de  filets  ,  dont  le  plomb  tou- 
che le  fond  à  l'ordinaire ,  6<  dont  le  deflus  fe  fou- 
tienne  fur  l'eau  par  le  fecours  des  morceaux  de 
Jiege  qui  y  foat  attaches*  Oa  prend  eofuite  c^uioz^ 
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00  vingt  bombes  ou  petatds  ordîniires  ,  ayxqueit 
en  attache  des  pierres  ,  afin  de  les  faire  couler  à 
fend  ;  on  les  allume ,  &  on  les  jette  dans  le  baffii» 
promptement  les  unes  après  les  autres»  Leurs  éclat» 
troublent  Teau  fi  étrangement ,  que  la  carpe  s'é« 
pouvante  ;  mais  contrainte  de  chercher  un  air  plu» 
pur ,  elle  monte  &  donne  d<?ns  le  filet  où  les  pê^ 
cbears  la  faiilflenr»  Par  cet  artifice  on  peut  prendra 
d'un  feul  coup  de  filet  îufqu'à  foixame  carpit.  Toi> 
te  forte  de  tems  n'eft  pas  favorable  pour  cette  pê* 
the  ,  &  on  y  réuilît  beaucoup  mieux  quand  le  Ciel 
eu  fereîn  »  que  quand  il  eft  orageux. 

carrelet:  Petit  poiffon  plat ,  de  l'efpece  de 
.la  pîit ,  mais  moins  grand  :  la  chair  du  earrelet  eft 
afîez  efiimée;  on  le  pêche  dans  les  petites  rivières  6c 
dans  les  étangs  ;  'f\  fuiGt  d'avancer  dans  Teau  les  pied» 
fur  je  fable  :  on  fe  retire  enfuite  dé  cet  endroit,  01» 
y  revient ,  &  on  trouve  le  poiflba  fous  les  traces  d^ 
fes  pieds, 

'  CARRELET,  Efpece  de  filet  très-connu ,  de  fit 
jpîeds  en  quarré  ,  &  de  mailles  aiïez  larges  pour  qu*oif 
^*ak  aucune  diiEculté  à  le  lever  :  on  »*en  fert  pour 
j^êcher  en  eau  trouble.  '       -  ^  ' 

Quand  on  veut  pêcher  dans  une  eau  limpide  ^  8C 
"prendre  du  gros  poiiTon  ,  on  a  recours  à  une  autre 
induflrie  :  on  eafile  des  vers  de  terre  par  le  milieu 
du  corps ,  ÔL  après  avoir  noué  les  deux  bouts  de  la 
ficelle  y  on  fu^pend  cet  appât  en  Pair  au  milieu  du 
filet  Ôc  dans  Teadroit  où  les  bâtons  fe  croifeht»!  de 
jmaniere  au*il  s'e^eve  d*un  demi-pied  au  dedus  du 
7oiid  du  nlet  quand  il  eft  placé  dans  Teau.  Quand 
,on  fuppofe  qu'il  y  »  aflez  de  poiiïon  autour  de  l'ap* 
j;>ât  f  on  levé  le  cai^teUt  »  &  la  proie  fe  trouve, 
iaifie. 

La.  plupart  des  pêcheufs  ,  en  levant  le  r^rrr /ri 
laors  de  l'eau  ,  tiennent  le  gros  bout  de  la  perche  de 
la  main  gauche. c[uVs  pofent  contre  leurs  cuiiTes  ,  6C 
de  l'autre  main  prennent  la  perche  à  environ  trois 
pieds  de  fon  extrémité  ,  mais  cette  méthode  entrai* 
ne  trop  de,  lenteur  ^  &  donne  à  la  carpe  le  tems  de 
l'échapper.  On  n'y  gagne  pas  davaatage  à  pofer  hi 
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perche  fur  le  bras  gauche  ,  &  ï  pefer  de  la  malt!! 
droite  fur  le  bout ,  aâa  de  lever  le  carrelet  comxiHp 
un  pont-levis,  ^expérience  prouve  qu'il  eft  plus 
avantageux  de  mettre  le  bout  de  la  perche  entre  Tes 
jambes  »  de  s*y  tenir  fans  remuer  ,  tant  que  le  filet 
refte  dans  l*eau;  &  lorfqu'on  veut  le  lever  ,  d'allon- 
ger les  deux  mains  enfemble  ,  à  deux  pieds  de^  dif* 
taiice  »  &  de  pefer  de  tout  le  poids  de  Ton  corps  fur 
le  bout  de  la  perche  ;  cet  expédient  double  les  foc- 
ces  du  pêcheur. 

CASOAR.  Olfeau  des  Indes  ,  d*une  hauteur  con- 
fidérable  »  ôc  qui  a  des  caraâeres  dtftinâifs  qui  le  fé« 
pare  de  la  clàiïe  de  tout  autre  oifeau. 

La  tête  du  cajoar  a  une  crête  en  forme  de  cafqué 
qui.n^eft  que  le  crâne  alongé  :  Tes  plumes  au  premier 
coup  d'oeil  reffemblent  â  du  poil  ou  à  du  crin  :  elles 
ont  deux  tiges  qui  fortent  du  même  tuyau ,  &  les 
barbes  font  dures  ,  pointues  &  luifantes.  Au  bout 
des  ailes  il  y  a  cinq  piquans  de  différentes  longueurs  , 
courbés  en  arc  ,  Xuivant  la  figure  du  corps  :  ces  pi. 

3uatts  font  dans  la  même  proportion  que  les  cinq 
oigts  de  la  main  humaine. 

Le  cafoar  ne  feroit-il  point  comme  la  chauve* 
.  fou  ris  ,  la  nuance  entre  le  quadrupède  &  l'oî- 
feau  ? 

Quoi  qu'il  en  foît ,  cet  oifeau  eft  fort  rare  ;  l'hîf- 
toire  ne  fait  mention  que  de  celus  qu^un  prince  de 
Java  çnvoya  dans  le  ^x-feptiem^  fiecle  aux  HoU 
landois  ,  &  d'un  autre  que  !e  gouverneur  de  Mada« 
gafcar  envoya  le  fiecle  dernier  à  la  ménagerie  de 
Verfailles. 

Le  cafoar  efl ,  après  l'autruche  ,  le  plus  maiCf  dé 
tous  les  oifeaux,  &  il  a  comme  elle  des  ailes  inuti- 
les pour  le  voU  .    

CASSE-NOISETTES.  Oifeaa  fingulier  quî  a 
été  commun  aux  environs  de  Soiffons  5c  de  Fon. 
tainebleau^  Il  a  un  pied  de  long  ,  un  bec  de  deux 
pouces  ,  des|  jambes  courtes  ,  des  griffes  recouf* 
x>ées  f  &  un  plumage  nuancé  de  rouée  &  de  blanc  : 
il  fait  fon  nid  dans  le  creux  des  arbres  ,  &  en  re« 
iréçit  rentrée  avec  de  Targille ,  en  ne  iaiflani  qu'une 
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tris-petlte  ouverture  ;  il  fe  nourrît  d*!nre£les  &  (te 
Jio^ttes  :  TadrefTe  avec  iaqneite  il  fend  les  noifettes  , 
êc  en  tire  l'amande  ,  lui  a  fait  donner  par  le  peu-* 
pte  le  nom  de  cafe^noiftttes. 
^  CASTAGNEUX.  Oifeau  aquatique  qu'on  notti- 
tte  aufli  zoncheu  Voyez  ce  dernier  articl^. 

CASTOR.  Quadrupède  amphybie  ,  qui  re(Iem« 
Me  au  rat  ^'eau  ,  par  la  forme  de  la  tête,  &  par  le 
corps  à  la  marmotte  ;  fa  queue  eft  garnie  en 
partie  de  poils  ,  &  en  partie  d'écaillés  ;  quoiqu'elle 
/oit  peu  flexible  ,  il  s'en  fert  en  nageant  comme 
d'aviron  :  le  hicvre  6l  le  caftor  font  de  la  même 
cfpece. 

Grâces  à  M.  de  Buffon ,  nous  n'avons  rien  ï  re- 
gretter dans  rhiftoire  du  caflor  :  on  verra  par  mon 
anaiyfe  y  fmon  le  ftyle  brûlant  ,  du  moins  les  con« 
noiflances  profondes  de  ce  Pline  moderne. 

Le  cajhr  eft  peut-être  parmi  les  brutes  le  chef-- 
d'œuvre de  la  nature  :  il  eâ  le  feul  dont  l'intelli** 
genee  ramené  au  fein  des  déferts  une  image  de 
cette  fociété  dont  Thomme  s'enorgueillit  ;  il  eft 
bien  au  defTus  de  l*abeille  r  ^^i  l>^^t  avec  art  fa 
cellule  ,  &  de  la  mouche  de  Cayenne ,  <;uî  con(« 
fruit  encore  la  ruche  qui  doit  la  renfermer  ;  car 
Fîiitelligence  eft  au  defTus  d'une  iimple  méchant- 
que  :  nos  Sauvages  mêmes  ne  f^auroient  entrer  efi 

rarallele  avec  lui  ;  en  effet  «  à  quoi  fe  réduifoit 
induftrie  de  ces  Indiens  ifolés  que  l'Européeii  i 
eu  tant  de  peine  à  civiiifêr7  à  fe  bâtir  une  hutte 
informe ,  à  amaiTer  de  U  monffe  pdur  fe  faire  un 
lit  ,    à  écoréher  un    animal  pour  fe  revêtir  de  fa 

reau  ;  tous  ces  ouvrages  peuvent  -être  exécutés  par 
homme  en  folitnde  »  &  -  ne  fnppofent  que  Tufage 
^de  la  ibain.  Il  n'en  eft  pas  "de  même  des  travaux 
^ue  (es  cafiàfs  exécutent  en  fociété.  Ils  s'aïïemblent 
quelquefois  au  nombre  de  trois  cens  au  bord  d*une 
•rivîene  ;  ils  j  forment  UAe  chauffée  qui  a  fouvént 
cent  "phés  de  longueur  fur  douze  pieds  d'épaideur  , 
êc  dont'  on  iadmire  la  folîdité  encore  plus  que  l'éten- 
due ;  cette  chauflee  tiï  formée  d'arbres  énormes  , 
j^u'iU  fcient^  G[u'ils  ronjgeat  &  qu'ils  coupent  ave^ 
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leurs  dents  ;  la  manière  dont  ils  erifoncem  leurs  pin 
lotis  ,  &  l'art  avec  lequel  ils  les  entrelacent  d« 
waackes  flexibles  ,  fi^roient  pour  faire  admirée 
leurs  connoifTances  en  ar^hiieâurei  la  digue  eii  conf« 
truite  en  talus  pour  foutenir  l'effort  des  «aux ,  ellei 
«ft  percée  à  fon  extrémité  fupérieure  de  pltitteurs 
Ouverturesr  en  pente  ,  qui  fervent  de  décharge  ,  & 
-auprès  on  apperçoit  ces  petits  édifices  formés  de 
f>lufteurs  étages  ,  maçonnés  avec  folidité ,  Ôi  impé« 
"oétrables  à  Teau  des  pluies  ,  -qui  fervent  de  demeu* 
Te  à  ^es  quadrupèdes  îndu(irieux  ;  ils  y  ménagent 
?one  double  fortie  ,  Tune  pour  aller  a  terre  &  Tau- 
-tre  pour  fe  jetter  à  Teau  ,  6c  y  ïéunifTent  toutes 
les  commodités  dont  lelux€  a  fait  un  befoin  au  genre 
humain* 

Tous  ces  travaux  ont  été  faits  en  corps  par  la 
ibciété  des  caft&rs  :  quelque  nombreufe  qu'elle  ait 
4té^9  la  paix  «y  eu  toujours  maintenue  fans  altéra- 
:|ion  ;  des  appétits  modérés  ,  des  goûts  fimples  ,  de 
Taverfion  pour  la   chair  &   le  fan^ ,  leur  ont   oté 

I'ufqu'à  ridée  de.  diflention  ;  i'«  jouillent  de  tous  les 
Mens  que  Thomme  nefçaitque  défirer  ,  &  ils  for- 
-ment  une  république  d'autant  plus  fiable  ,  que  l'a- 
«nour  du  bien  public  y  préfide  ,  &  non  pas  la  vo*. 
Ion  té  de  quelques  individus. 

A  tant  de  traits  dont  on  ne  peut  cootefler  la 
féalité  ,  des  hommes  à  itn^gin^ition  en  oat  ajouté^ 

fie  la  philofophie  met  ai|  rang  des  fab)es.  De% 
oyageurs  ^nt  dit  que .  la  :fociété  des  caftara,  étant 
«ne  ^is  éfai>lie  I  ils  rédcH^ient  en-e&lavage  les. 
<«tratigers  ;  qu'ils  renverfb^nt>  leurs  pareiïeux  6c 
leurs  vieillards  fur  le  dos,  &  les  faifoient  fervir  de 
toitures  pour  charier  leurs  matériaux  {  qu'ils  lye  s*af. 
«fembloient  jamais  qu'en  nombre  im.pair  ^  poi^  quQ 
^dans  leurs,  coxifeils  il  y  eue  toujours  une  voîj^  gré^ 
|>ondérante  ^  q^ie  la  fociét^  entière  avoit  un  ipré&m 
^ent  y  &  chaque  tribu  un  intendant;  qu'ils  avoient 
>^es  fentinelles  ^tâblies  pourj^â  garde  ^piiblique  «  &c^ 
Mais  le  Ronaan  des  Voyageurs  n'a  point  nui  à  Tbil- 
foire  des  cajïors' 
^  9^1  augmeote  notre  ^totmement  par  rappcnt 
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i  rîndoftne  fle  ce  finguUer  quadrupède,  c^eft  qu'il 
lie  fonge  point  à  en  taire  uiage ,  s'il  ne  jouir  de  fa 
liberté.  Jl  y  a  des  caflors  en  Languedoc,  &  dans  le 
Nord  de  l'Europe  ;  mais  comme  toutes  ces  contrées 
A>nt  habitées  ,  ou  du  moins  fréquentées  par  des 
fiommes  j;  ce-s  animaux  y  vivent  folitaires  &  fugi^ 
tifs ,  &  portent  fur  leurs  corps  l'empreinte  de  TeCî 
clavage. 

^txaftçr  parmi  nouseft  peut«être  un  animal  dénx« 
taré  :  il  paroît  tranquille  ,  faïnilief,  exempt  de,paf«. 
iîons  violentes ,  rongeant  de  tôms  en  terns  les  por- 
tes de  fa  prifon  ,  mais  fans  fureur,  indiiFérent  tu 
^ut  5  ôc  ne  cherchant  point  à  plaire,  encore  mpin$^ 
i  nuise  ;  il  ne  femble  fait ,.  ni  pour  commander  ,  ni 
pour  fervir,4ii  même  pour  commercer  avec  une  autre 
-efpece  que  la  fienne  ;  il  a  moins  d'efprit  que  le 
chien  ,  de  fens  que  Téléphant*,  &  de  finefTe  que  Je 
i^enard  :  tel  eft  le  cafior  apprivoifé  ,  c'eft-à  dire  , 
-tfclave. 

L'habitude  du  caftor  ^  de  fe  tenir  en  partie  dans 
4*eau  ,  femble  avoir  changé  la  nature  de  fa  chair  ; 
'Celle  des  parties  antérieures  a  le  goût  ,  la  qualité  ôc 
la  confidance  de  la  ch^ir  des  oifeaux  &  des  quad.ru« 
iSrupedes  ;  celle  des  cuifTes  &  de  la  queue  a  l'odeuc 
^'e  la  chair  de  poiiTon. 

Les  cajlors  s'affemblent  en  été  ;  ils  jîmpl oient  les 
fnois  de  Juillet  &  d'Août  à  condruire  leurs  digues 
&  leurs  cabanes. i  ils  font  leur  provifion  d'écorce  ÔC 
<de  bois  dans  le  mois  de  Septembre  ',.  ils  jouifTent 
«nfuite  de  leurs  travaux  ,  &  l'automne  &  l'hiver  fonf 
la  faifon  de  leurs  amours  :  les  femelles  portent 
'quatre  mois  ,  &  ptoduifent  deux  ou  trois  petits;  la 
tendreflîe  maternelle  veille  pendant  un  mois  à  leuç 
«onlervation  ,  &  iU  fe  trouvent  enfuite  en  état  d^ 
chercher  leur  fubfiflance  &  de  fe  nourrir  comme  leuri^ 
«nerë's  ,  de  poifTons  ,  d'écorces  nouvelles ,  &  d'écre-^ 
gifles.  j 

Le  caffèr  habite  de  priférence  fur  le  bord  deç 
iacs  &  fies  rivières  :  cependant  on  en  trouve  quel* 
iquefois  fur  les  rivages  de  là  mer,  6i  fur- tout  vers  les 
««xlttées  du  Hotd  z  ion  poU  diffère  en  couleur  lu** 
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▼ant  le  climat  qu'il  habite  :  vers  le  Nord  îl  eft  toot^ 
à  fait  noir  ou  tout- à- fait  blanc  :  la  couleur  fe  mêle 
en  venant  vers  le  Midi  ;  il  efl  couleur  de  marron  aa 
Nord  du  Canada  ,  châtain  vers  la  partie  Méridio-* 
fiale  ,  &  jaune  chez  les  lllionois. 

Cet  animal  eft  très-utile^  fa  peau  fert  à  faire  des 
fourrures  :  les  Médecins  font  ufage  de  la  liqueur  du 
€afloreum  qui  e(l  renfermée  dans  deux  védcules  qu'il 
a  fous  le  ventre  :  les  Sauvages  tirent  de  fa  queue 
tine  huile  qui  leui^fert  de  topique  pour  divers  maux  ; 
*&  fi  chair  n*eû  point  indifférente  ea  qualité  d'ali* 
inent. 

Les  Romains  n*ont  prefque  pas  connu  le  c/ijhr  t 
parce  qu'ils  n'ont  jamais  porté  leurs  conquêtes  ea 
^Amérique  &  au  JNford  de  r£urope. 

Ciajfi  du  Cajlor^ 

C*EST  dans  l'hiver  qu^on  doit  aller  à  la  chaflîe  du 
€aflor  9  parce  que  dans  une  autre  faifon  ,  on  ne  ttre>- 
roit  pas  un  fi  ooi?  parti  de  fa  fourrure. 

11  y  a  plufieurs  manières  de  les  tuer  ;  quand  ils 
s'écartent  dans  les  terres^  on  peut  les  faire  pourfui« 
vre  par  des  chiens  ,  6c  les  forcer  ;  on  a  dit ,  mais 
fans  doute  fans  fondement ,  que  lorfqu'ils  fe  voyoient 
iur  le  point  d'être  pris^  ils  s'arrachoient  leurs  tefti- 
cules  oh  le  caftoreum  eft  renfermé  pour  fatisfaire  à^ 
k  cupidité  des  chafleurs  ,  &  qu^ils  fe  montroient 
ainfi  mutités  pour  trouver  grâce  à  leurs  yeux. 

il  eft  plus  fimple  de  fe  mettre  à  l'affût,  &  de 
leiu:  tendre  des  pièges  amorcés  avec. du  bois  tendre 
&  frais. 

Voici  la  méthode  la  plus  ordinaire  des  chafleurs: 
leur  bande  fe  partage  ;  les  uns  vont  fe  cacher  ^ 
âans  les  ouvertures  que  les  caftors  ont  pratiquées 
dans  la  glace  ;  les  autres  vont  attaquer  leurs  caba« 
lies  :  l'animal  s*enfuit  fous  les  eaux  ,  &  vient  enfuite 
cefpirer  dans  les  ouvertHires  ,  oii  on  le  tue  à  coups 
fle  hache. 

Si  Ton  veut  ùàùx  ce  quadrupède  vivant ,»  pen* 

,daa£ 
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daiit  qu'une  partie  des  Chdfleurs  renverfe  la  cabane 
du  caftor  »  1  autre  remplit  les  ouvertures  avec  de  I4 
bourre  de  l'épi  de  typha ,  &  dès  que  Tanipal  y 
veut  entrer ,  on  le  faiiit  adroitement  par  pn  pied  df 
derrière. 

On  remarque  un  changement  étonnant  dans  le 
naturel  des  caftors  ,  loriqu'on  les  perfécute  long- 
tems  ^  qu'on  détruit  les  monumens  de  leur  induC- 
trie ,  &  qu'on  les  force  à  quitter  ,  en  gémiflfant  » 
le  fol  de  la  patrie  qu'ils  fe  font  formé  :  leur  fociét^ 
ne  fe  rétablit  point ,  ils  perdent  leur  inflinâ  inven* 
tif ,  ôc  leur  génie  âétri  par  la  crainte  n'ofe  plui 
s'épanouir. 

Il  faut  cependant  s'exercer  à  leur  chaiïe  :  combien 
d'Européens  s'imaginent  que  la  fociété  humaine  ne 
peut  fubfifter ,  fi  on  ne  détroit  celle  des  caflors» 

CATARACTE.  Maladie  des  Faucons  donc 
nous  parlerons  plus  amplement  au  mot  FauconnC"' 
r/>. 

CAYMAN.  Crocodile  d'Amérique  extrêmement 
vigoureux  &  formidable  aux  hommes  &  aux  anL« 
.  tnaùx  ,  il  a  fouvent  jufqu'à  vingt  pieds  de  long  ,  dc 
fon  corps  efi  couvert  d'écaillés  û  dures  ,  qu'il  eft 
prefque  invulnérable  ;  cet  amphybie  a  une  odeur  de 
inufc  très- pénétrante* 

Quand  on  va  fur  terre  à  la  chafle  de  ce  crocodi.i 
le  ,  il  faut  marcher  en  zygzaa  9  parce  qu'étant 
d'une  feule  pièce  ,  il  ne  peut  fe  tourner  aifement  ; 
on  doit  auffi  ne  l'attaquer  que  fous  le  ventre  ,  parce 
que  fa  peau  y  eft  fort  mince  &  fort  délicate. 

Malgré  la  férocité  du  cayman  ,  il  y  a  des  Ne« 
grès  allez  hardis  pour  l'aller  attaquer  dan»  les  eaux  ^ 
^6c  s'en  rendre  maîtres  fans  autres  arrnes  qu'un  gros 
cuir  ou  un  morceau  de  bois  creux  ,  qu'ils  fe  mettçnt 
au  bras  ,  &  qu'ils  lui  enfoncent  dans  la  gueule 
pour  la  lui  tenir  ouverte  &  plongée  dans  l'eau  , 
parce  que  ces  animaux  ,  qui  n'ont  point  de  langqe  « 
ne  peuvent  alors  s'empêcher  d'avaler  <te  Teau  &  de 
fe  noyer.  . ,» 

CAYOPOLUN.  Petit  animal  fort  fuigulier,  plus 
jros  qu'un  rat ,  6c  qi^i  reflemble  au  farigut  &  à  Jjp 

Tom  L  Q 
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l»4rm^/f  :  on  !e  troiJVe  dans  les  coAtrées  Mérldîcri 
fiales  de  l'Amérique  ;  quoiqu'il  foit  très-laid ,  qu'if 
ait  la  gueule  fendue  comme  celle  du  brochet ,  les 
oreilles  de  la  cbauve-fouris  «  les  pieds  du  finge  ,  &«la 
queue  de  la  couleuvre ,  quelques  Indiens  vont  à  fa 
thaJnfe ,  &  fé  nourriflent  de  fa  chair. 

CELERIN.  Efpece  de  Sardine  du  genre  de  VA* 
lofe  ,  &  dans  Tordre  des  poifTons  à  nageoires  mol- 
les «  il  ed  fort  gras ,  &  couvert  d*écaiiles  menues , 
^ui  tombent  aifément ,  &  qui  imitent  Tédat  de  l'ar» 
gent.  Le  ceierin  de  la  Méditerranée  eft  plus  petit 
^ue  celui  de  l'Océan» 

Le  ceierin  fe  pêche  îa  nuit  :  le  jour  on  ne  le  dit 
tingueroit  pas  à  caufe  de  la  noirceur  de  la  mer ,  & 
ée  l'agitation  qu'il  excite  dans  Teau  ,  en  s'élevant 
jufqu'à  la  furface ,  &  en  (autant  n^me  en  Pair  pour 
éviter  la  powfuhe  de  fes  ennemis.  D'ailleurs  ,  pen- 
tSant  la  nuit  ce  poiflfon  efV  attiré  par  la  clarté  Hes. 
lanternes  le  long  des  bateaux  ,  &  fen  éblouifle* 
ment  l'empêche  de  difcerner  fes  pièges  qu'on  h% 
fend. 

Les  filets  qui  fervent  à  îa:  pêche  du  ceierin  dot* 
^ent  être  longs  ,  &  formés  dé  mailles  ferrées,  afî» 
€|ue  le  poiffon  »  en  s'approchant ,  s'y  accroche  par 
]es  ouks  :  on  les  tricotte  aujourd'hui  ,  ôc  on  les- 
fait  avec  une  efpece  de  grofie  foie  de  Perfé  ,  teinte 
en  brun.  Le  ceierin  meurt  dès  qu'il  eu  forti  de  l'eau.. 

CEO  AN.  Oifeau  des  Indes  phis  gros  que  la  gri* 
-ve  ,  dont^e  cri  imite  la  voix  humaine  ,  Ôc  qui  s'at« 
tache  à  fuivre  les  paiians  ,  ce  qui  donne  une  grande 
"facilité  aux  chafleurs  pour  le  tu^r. 

CEPPHUS.  Oifeau  aquatique  qui  approche  des 
mouettes  par  la  forme  de  fon  bec  &  de  fes  pieds  ^ 
&  des  canards  par  le  refie  du  corps;  il  eÀ  tout 
couvert  de  plumes  »  &  û  peu  charnu  ,  que  le  vent 
l'entraîne  aifément  ;  il  fuît  les  thons  pour  maneer 
les  petits  poiflons  auxquels  ils  fom  la  cfaafle.  Ise 
^nnerre  fiiit  tant  de  peur  à  cet  oifeau  ,  que  s'il 
vole  dans  un  tems  d'orage  fur  la  furface  des  eaux  , 
il  tombe  dans  la  mer  ;  on  va  volontiers  à  la  chafle 
'de  cet  oifeau ,,  p^ee  <^  fa  chais  efi  de  boir  go&Lj» 
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*éf[C9pté  le  train  de  derrière  i   qui  tknt  im  peu  la 

CERASTE.  Vipère  d'Afrique  ,  qui  a  quelque* 
V  :fois  jufqu'à  cinq  pieds  de  long  ,  &  dont  le  venia 
..efl  très- dangereux  :  tels  font  les  âéaux  dont  len 
Chaiïeurs  devroient  s'attacher  à  délivrer  te  genre 
humain  ;  celui-ci  eft  aifé  à  détruire  ;  comme  il  eft 
irès-vorace ,  &  que  quand  il  eu  raflafié  ,  il  entre 
dans  un  profond  fommeil  >  on  faifit  cet  infiant  poiuc 
Je  prendre  Si  le  tuer* 

. .  CERCEAUX  :  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  pen- 
nes du  bout  de  l'aile  des  oifeaux  de  prpie«  Les  fau- 
cons ÔL  les  laniers  n'en  ont  qu'an  ,  les  éperviers  ea 
.ont  trois. 

CERCELLE.  Oifeau  aquatique  qui  tient  du  c^^ 
nard ,  mais  un  peu  plus  petit  ;  le  mâle  a  la  tête  roivi 
^ge  9  avec  des  marques  noires  fous  l'eftomac  ,  &  ta 
femelle  a  le  ventre  gris»  Cet  oifeau  s'appelle  fouvent 
Jtrcelle  ,  &  quelquefois  Aj^r/âif. 

Outre  la  cercelU  de  France  »  qui  reflemUe  afles 
parfaitement  au  canard,  il  y  en  a  une  autre  dans 
nos  climats  dont  le  bec  efl  noir ,  la  tête  d'uq  rou* 
ge  éclatant ,  tacheté  de  verd  &  le  corps  couveri: 
de  plumes  noires  6c  blanchâtres  ,  en  &çon  d'écaillé 
les« 

La  terceïle  d'Inde  efl  plus  petite  que  les  can- 
nes »  elle  a  le  bec  9  les  doigts  de  les  pieds  d'ua 
beau  rouge  ,  &  le  plumage  de  couleurs  très-va^ 
riées. 

Les  cetuîlts  de  T Amérique,  &  fur- tout  celles  de 
?a  Louifiane  ,  font  d'une  grande  délicateffe  :  celles 
ide  FraïKe  ne  fçauroient  ,en  approcher  pour  le  goiit^ 
•on  trouve  .fouvent  dans  leur  eflomae  des.berbes, 
des  fiemences  de  plantes  aquatiques  ,  6c  même  des 
cailloux*  :  on  trouve  aufB  cet  oifeau  dans  les  ifles  de 
la  Cayenne  6c  de  Madagafcar. 
..  On  prend  les  ctfîtUti  au  lacet  »  à  la.  glu  6c.  sw 
fttfil  :  a6n  de  ne  point  tomber  dans  d*ennuyeufes 
répétitions»  Voyez  l'article  Canard  Sauvage  •  la 
ichafFe  des  cerceiles  n*eft  point  différente» 
.    CERGOPlTH£<iU£,  Efpeçe  de   Sioge  qu'4ii 
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trouve  abondamment  dans  les  boSs  Je  Ja^a  ;  dan»  lé 
royaume  de  Congo ,  fur  les  montagnes  de  TArabie*^ 
ÔL  dans  tout  le  continent  de  l'Inde  :  du  coté  de  Goa 
les  Portugais  le  pourfuivent  à^lsa  chafTe  ,  de  fe  fervent 
de  fa  chair  comme  aliment  éc  remède  :  ils  préten- 
dent même  que  Tes  os  broyés  ont  la  vertu  de  gué- 
tir  tes  maladies  vénériennes. 

Les  cercopithèques  t  comme  les  autres  fînges ,  ont 
Une.  adrefle  infime  ;  quand  il  s'agit  de  paflier  une  pe« 
tite  rivière ,  ils  montent  fur  un  des  arbres  qui  bor- 
dent le  rivage ,  &  choiMent  la^  branche  la  plus  lon« 
Eue  8c  la  plus  pliante  ;  le  plus  adroit  8c  le  pliM 
ardi^  d'entr'eux  marche  à  la-  tête  fur  cette  branche 
qui  fe  courbe  par  la  pefanteur  de  fon  corps  ;  8c  ce 
premier' palTé  ne  lâche  pas  rextrémité  de  la  bran- 
che ,  afin  de  faciliter  le  pa&ge  aux  autres  qui  iie 
tiennent  tbus  par  la  queue ,  de  qui  au  premier  (îgnal 
traverfent  fans  effroi  ce  pont  mobile. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  cercopithequis^ 
^1  différent  entr'eux  par  la  grandeur  8c  la  cou* 
leur  ;  les  principales  font  les  Jagouins  8c  les  fafa^^ 

Chajps  faavage  du  Ccuopîthequt^ 

'  Quand  les  Iirdiens  font  la  chaiïe  aux  cercophie* 
gués  9  ils  fe  rendent  fur  lo  fommet  des  montagnes^» 
eii  ces  animaux  élèvent  leucs  petits ,  8c  mettent  le 
.  feu  à  quelques  pétards,  ce  qui  épouvante  tellement 
les  finges  ,  ou'its  abandonnent  leurs  petits  à  la  dif. 
crétiondes  Chafleurs  ;  quelquefois  ils  ont  la  force 
de  les  porter  fur  le  dos ,  8c  ^Is  vont  fe  percher  fur 
ia  cime  àts  arbres  ^  comme  les  otfeaux»  S*ik  s*ap- 
perçoivent  qu'on  les  couche  en  joue ,  ils  marcheot 
contre  le  vent  en  pouffant  des  cris  horribles  ;  leur 
dextérité  eft  ù  grande ,  qu'ils  fçavent  éviter  les  fie* 
ches  qu'on  lance  fur  eux  ;  8c  les  pfendre  avec  la 
train  ^  comme  s'ils  jouoient  avec  les  Sauvages  ; 
quand  un  des  cercopithèques  tombemort  ,  8c  que  le 
Chaffeur  s'en  fdifit  ,  les  autres  rempUffent  l'air  de 
leurs  g^miffemens  ;  mais  s'il  n'eft  que  bleffé  ^  les 
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thitfcs  le  fecourent  ;  l'an  va  chercher  des  feoîUes , 
l'autre  de  la  moufle  pour  appliquer  fur  la  plaie ,  flc 
Ils  tâchent  par  ce  moyen  d'arrêter  fon  fang  &  de 
lui  conferver  la  vie» 

Si  le  cercopithèque  a  toute  lâ  dextérité  de  Thomme 
réuni  en  fociété  «  il  partage  auifi  fa  fenfibilité  &  fou 
amour  pour  la  vengeance.  Si  par  hazard  un  des 
Chafleurs  s*écarte  le  refte  du  jour  de  fes  aflociés  ^  tl 
efluyera ,  fans  pouvoir  fe  défendre ,  une  grêle  de 
/{nerres  ;  car  ces  animaux  en  montant  dans  les  arbres, 

rrtent  chacun  une  piene  dans  la  main ,  &  une  dans 
gueale  pour  s'en  fervir  contre  les  paflans,  qu'ils 
voient  armés  :  on  a  vu  des  Chaflburs  périr  alors  fou| 
les  coups  réunis  de  eeuêpttheques* 

CERF.  L'Auteur  de  la  f^enerie  toyéîe  dit  que  le 
€frf  eft  le  plus  par£siit  des  animaux  ,  &  que  les 
f  rançois  ,  qui  font  les  premiers  des  hommes  ,  con- 
tribuent à  rendre  la  Vénerie  de  nos  Rois  la  première 
du  monde.  Laiffons  l'emphafe  aux  poètes ,  &  foyons , 
en  fuîvaot  les  traces  de  Buffon  ^  finsples  comme  U 
Nature  &  au0l  variés  qu'elle. 

Hiftoire  du  Cerfi 

Lx  Cerfelk  un  quadrupède  qui  aouelques  rapports 
avec  le  bouc  &  le  bélier ,  &  une  conformité  (inguliere 
avec  le  taureau  :  c'efl  un  phénomène  qui  étonne 
fans  ceiTe  de  voir  que  cet  animal  qui  perce  avec  tanc 
.  de  promptitude  le  fort  des  bois ,  qui  s'élance  avec. 
tant  de  rapidité  dans  les  pleines  ,  qui  bondit  avec 
tant  de  force  &  de  légéreié ,  reflîemble  par  la  con* 
formation ,  foit  intérieure ,  foit  extérieure  ,  au  bœuf 
le  plus  lent  Si  le  plus  lourd  ;  mais  le  cetf  tik  libw 
&  le  bœuf  ne  l'eft  pas. 

Le  cerf^A  un  animal  ruminant  ',  qu»  a  le  pied 
fourchu,  &  les  cornes  branchues  mafBves  &  tom- 
bant chaque  année  ;  ce  genre  de  quadrupède  conv* 
preikl  auffi  le  daim  ,  ïélan ,  le  renne ,  la  giraffe  6c 
le  chevreuiL  Voyea  chacun  de  ces  articles. 

Le  «rr/  change  de  nom ,  fuivant  fon  âge  ou  foo 
^exei  dans  la  première  année,  on  Tappelie  faot^^ 
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,dans  la  féconde  iaguet ,  &  la  femelte  fe  iiotmne 
biche ,  &c.  Voyez'  ci-après  les  termes  de  Vénerie 
:qui  regardent  le  cttf 

Dès  te  mots  de  Décembre  les  cerfs  k  réutiinent  en 
itroupe  :  pendant  les  grands  froids  ils  cherchent  à  fe 
mettre  à  l'abri  des  côtes ,  ou  bien  ils  fe  tiennent  ferw 
rés  les  uns  contre  les  autres  ,  &  s'échauffent  de 
leur  haleine  ;  à  la  fin  de  l'hiver  ils  eagnent  le  borâ 
'des  forêts  ,  &  fortent  dans  les  bie£  ;  au  printems 
Jeur  bois  tombe  &  fe  détache  de  lui-même  »  on 
par  un  petit  effort  qu*ils  font  en  s'accrochant  à 
.quel<]ue  branche  ;  les  deux  cotés  tombent  racement 
.en  même-tems ,  &  il  y  a  quelquefois  deux  iouns 
d'intervalle  entre  la  chute  de  chacun  des  côtés.  A 9 
reile  la  corne  des  cerfs  avance  quand  l'hiver  n*eft 
point  rigoureux* 

Dhs  que  les  cerfi  ont  mis  bas  ^  ils  fe  fé parent  le» 
uns  des  autres  ,  ils  gagnent  les  hauts  pays  9  les  buif- 
fons  &  les  taillis  clairs  ,  oh  ils  demeurent  tout  Vétê 
«pour  refaire  leur  tête  ;  ils  marchent  alors  la  tête 
baflie  ,  de  crainte  de  la  froiffer  contre  les  branchesu: 
dès  que  le  bois  eft  entièrement  allongé ,  8c  qu^il  9 
pris  de  la  folidké,  ils  le  irottent  contre  les  arbres 
pour  le  dépouiller  de  la  peau  dont  il  eft  revêtu  9  Se 
ron  prétend  qu'alors  il  fe  teint  de  la  coule ar  dé  la 
fève  du  bois  auquel  il  touche;  qu'il  devient  ronx 
comme  le  hêtre  ,  brun  comme  le  chêne  ,  &  noir 
comme  le  charme. 

Il  y  a. un  rapport  parfait  entre  la  nutrition,  la 
génération  de  ces  animaux  &  la  produâion  de  leoc 
bois  ;  il  ne  faut  qu'une  s^née  pour  que  la  furabon- 
àance  de  la  nourriture  qu'ils  prennent,  s'annonce  par 
;le  développement  des  organes  de  la  génération ,  & 
par  la  produ6èion  de  leur  bois  :  ù  le  cerf^d  né  au 
.«nois  de  Mai  y  6n  voit  paroitre  dans  le  même  mois 
de  Tannée  fuivante  9.  les  naiffaaces  de  ce  bois  ;  ce 
font  deux  dc^gues  qui  croifTent  9  s'allongent  &  s'en- 
durciflent  à  mefure  que  l'animal  prend  de  la  nourri- 
ture :  vers  la  fin  d'Août  y  elles  ont  déjà  pris  letif 
;  entier  accroiffement  ;  ôc  <ku>s  le  même  tems  l'aai* 
^aal  achevé  de  fe  charger  de  vtnaifçn  p  c'efi-à:dicef 
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::iie  cette  graîffe  pi^ôduîte  par  le  faperfft]  Je  la  nouir* 
^iture  qui  fe  détertnâne  vers  les  parties  de  la  gêné» 
ration  ,  &  produit  les  fureurs  dir  rm.  Rien  ne  pro((« 
>e  mieux  l*ana)ogie  qur  fe  trouve  entre  la  produo^ 
^ion  de  Ton  bois  &  celte  de  Ta  ligueur  feminalev 
•que  les  expériences  qu'on  a  £iites  fur  la  caÛratioci 
ëe  ce  quadrupède  ;  fi  l'on  fuppritne  les  organes  de 
-la  génération  du  cerf  y  on  fupprinie  en  méme-tems 
Ja  produâion  de  Ton  bois  ;  fx  Ton  fait  cette  opér4* 
tîon  dans  le  tems  qu41  a  nûs  bas  fa  tête  »  il  ne 
•«'en  forme  point  de  nouvelle  ;  &  fi  on  la  fait  au 
contraire  dans  le  tems  qu*H  la  re£iit  ^  elle  ne  tomloSe 
plus. 

Un  rer/qui  habite  un  pays  abondant  «  où  il  n'eft 
^troublé  ni  par  les  chiens ,  ni  par  ies  hommes  ,  oîi 
.  H  repaît  tranquillement  ôc  rumine  en  repos  y  a  tou« 
-^ours  la  tête  belfe,  haute  &  bien  ouverte  ;  mais 
la  difette  &  les  blefFures  en  retardent  raccroiOe* 
ment ,  &  en  diminuent  le  volume» 

La  mvtiere  organique  qui  forme  le  bois  dans  \e% 
tmfi  9  n'eft  pas  parfaitement  dépouillée  des  parties, 
Jbrutes  auxquelles  elle  étoit  jointe ,  &  conferve  en- 
core ,  apfès  avoir  paffé  dans  le  corp^  de  l*animal  ^ 
des  caraôeres  de  fon  premier  état  dans  le  végétal. 
Le  bois  du  rer/  pouffe ,  croit  &  fe  compofe  com- 
me lé  bois  d*iin  arbre,  fa  fubftance  eft  peut  être 
Bioins  oiTeufe  que  ligneufe  ;  c'eô ,  pour  ainfi  dire  ^ 
.un  végétal  grene  fur  un  animal  ,  qui  participe  de 
4a  nature  des  deux  ,  &  forme  une  de  ces  nuances 
4ont  la  nature  fe  iert  pour  rapprocher  les  êtres  les 
pJ^us  éloignés* 

Le  bois  du  quadrupède  que  nous  décrivons  ne 
s*étend  jamais  comme  l'arbre  que  par  une  de  fes 
rextrémttés  ;  il  eft  d'abord  tendre  comme  l'herbe  ',  & 
fe  dufctt  enfuite  ;  la  peau  qui  s'étend  5c  croit  avec 
-hii  eft  fon  écorce,.&  il  s'en  dépouille  quand  il  a 
.pris  tout' fcn  accroifîemenr» 

Le  bois  dans  le  atf  n'eA  qu^une  partie  z^ctim 

•  fcrire  :  c'eft  un   végétai   oui    croit  fur  un  animal:^ 

ôc  qui  a  toutes  les  propriétés  des  autres  végétaux., 

-c'eft  à-dire  ,  qui  croît  ^  qui  fe  déveioppe-  y  qui  ie 
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ramifie ,  qnt  fe  durcît  ^  qui  fe  feclie^  &  qu!  fe  (tpài 
re  comme  eux.  C'eft  donc  une  produâion  comme 
le  bots  9  &  non  une  come  ,  un  os  ou  une  défenfe  ; 
cette  vérité  feroît  portée  à  la  démonftration  ,  s^'H 
étoît  vrai ,  comme  Taflure  Pline ,  Théopbraile  âc 
Arifiote  ,  que  Ton  voit  quelquefois  du  lierre  «'atta^ 
cher ,  pouffer  de  croître  fur  le  bois  des  terfs. 

La  tête  des  cnfs  augmente  tous  les  ans  en  grof- 
feur  &  en  hauteur  depuis  la  féconde  année  de  leur 
vie  jufqu'à  la  huitième  ;  elle  fe  foutiem  dan«  toute 
fa  beauté  pendant  ta  vigueur  de  l'âge  »  mais  cette 
tête  fe  reflfent  des  empreintes  de  la  vieillefTe  :  8l  de 
même  que  la  grandeur  de  ce  bois  dépend  de  la 
quai\rité  de  nourriture  ,  fa  qualké  dépend  auffi  de 
la  différente  qualité  des  alintens  ;  il  eu  comme  l'ar* 
l>re  »  grand  «  tendre  &  léger  dans  les  pays  humides 
&  fertiles  ;  court ,  dur  &  pefam  dans  les  pays  fées 
&  ftériles. 

M.  de  Buffoa  s*eft  fi  fort  étendu  fur  le  bois  da 
eerf^  parce  que  c'eft-là  que  triomphe  fon  fyftême 
fur  les  molécules  organiques  :  n*^A*il  pas  en  'efFec 
fingulier  que  le  cetf^  qui  ne  fe  nourrit  quedebois^ 
porte  fur  fa  tête  un  bois  qui  n*eft  que  le  réfidu 
de  cette  nourriture  ;  que  le  caftor  ,  qui  fe  nourrk 
de  poiffons  ,  porte  une  queue  couverte  d'écaillés  ; 
&  que  la  chair  de  1&  loutre  ,  ^^^  vit  auffi  dé  poi^ 
fons  ,  en  ait  parfaitement  ^contraâé  le  goût  ?  Toutes 
ces  obfervations  affûtent  ie  fuccès  du   (y&ême  de 

notre  Naturaliile  célèbre Mars  pourauoi  ap» 

pcller  fydême  ce  qui  eft  la  marche  de  la  Nature  f 

Du  Rut  des  Cirft. 

Le  Rut  "pour  ces  animaux ,  figtiifie  raccouplemeiH 

du  mâle  &  de  la  femelle  ;  dès  le  commencement 
de  Septembre,  les  ctrfs  quittent  les  buiffons  &  cher- 
chent les  biches  *,  leur  voix  devient  alors  plus  fone  « 
leur  cou  ^  leur  gorge  s'enflent ,  ils  donnent  de  la' 
tête  contre  les  arbres ,  &  portent  tous  les  fymptomef 
de  la  fui^eur;  comme  le$  jeunes  biches  n'entrent  en 

chalettf 
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t^eor  qae  foft  tard  »  le  ru$  commence  par  les  plus 
rieUles  ^  chaque  cerf  n*eft  pas  ppffeOeur  tranquille 
de  fâ  nouvelle  conquête  :  il  fe  trouve  fouvent  plu« 
fieurs  rivaux  ,  &  il  faut  cpmbattre  avant  que  <le 
.jouir;  ces  animaux  impétueux  fe  menacent  alors  »: 
s'élancent  Tun  fur  l'autre ,  &  quelquefois  fe  bief-' 
fent  à  mort  z  le  combat  ne  finit  que  par  la  fuite 
ou  par  la.jnort  de  l'un  des  champions.  Les  vieux 
^trfs  font  ordinairement  les  maîtres  ,  parce  qu*il& 
^nt  plus  fiers  ôc  plus  hardis  que  les  jeunes  ;  les 
Biches  mêmes  les  préfèrent  ,  non  parce  qu'ils  font 
plus  courageux  ,  mais  parce  qu'ils  fpnt  plus  ar« 
dens.  Il  arrive  cependant  de  tems  en  tems  que  pen^. 
dant  que  les  vieux  combattent  ^  les  jeunes  s'élan- 
cent fur  la  Biche ,  jouiflent  à  la  hâte  t  &  fe  retirent 
impunément. 

Cette  fureur  amoureufe  dure  trots  femaines  ; 
pendant  ce  tems- là  ils  mangent  très* peu  6c.  ne 
dorment  point  ;  mais  ils  s'épuifent  fi  fort  ,  qu'ils 
ont  befoin  d'un  tems  très-confidérable  pour  re- 
prendre leurs  forces  ;  le  rut  eft  entièrement  fini 
au  commencement  de  Novembre  ,  &  dans»  ce  temsi 
de  foiblcfle  les  cerfs  font  très-faciles  à  forcer.  Dans 
Les  années  abondantes  en  gland  ,  ils  fe  rétabliflent 
en  peu  de  tems  ,  &  l'on  remarque  quelquefois  un 
fecond  rut  vers  la  fin  d'Oâobre  »  mais  il  ne  dure 
pas  autant  que  le  premier. 

.  La  différence  qui  fe  trouve  entre  les  animaux 
qui ,  comme  le  cerf  9  ont  un  tems  ntarqué  pour  le 
rut  9  &  les  autres  animaux  qui  engendrent  en  tout 
tems  9  vient  de  la  manière  dont  ils  fe  nourrident. 
L'homme  &  le^  animaux  domeûiques  qui  y  tous 
les  jours  ,  prennent  à-peù-près  les  mêmes  alimens  , 
&  dans  la.  même  quantité  ,  produifent  en  tout 
l^ems  ;  le  icerf  au  contraire  ,  &  la  plupart  des  ani«- 
maux  iauvages  qui  fouffrent  pendant  Thiver  les 
rigueurs  de  la  difette  ,  ne  peuvent  engendrer  qu'a- 
près s'être  refraits  pendant  l'été  ;  rien  ne  prouve 
mieux  la  vérité  de  cette  obfervation  ,  que  la  vue 
4'un  «r/|>endani  l'hiver  ;  fa  chair  eft  alors  dénuée 
iàe  bonne  fubfiance .  &  ion  iane  eu  fi  ibrt  appau<« 
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vri ,  que  U%  vers  s'engendrent  fous  fa  peau ,  &  M  icttî? 

bent  qu'au  printems  ^  où  (a  vie  commence  àfe  re<« 

nouveller. 

•  Dans  le  tcms  du  rutf  le  cerfeA  fi  tranfporté  & 

£  ivre  d'amour  >,  qu'il  n'a  plus  d'eiOFrot  ;  ôc  alors  II 

donne  aifément  dans  les  pièges  qli'on  lui  tend  :  il- 

eft  alors  û  échauffe  ,  qu'il  cherche  l'eau  par-tout ,  non 

feulement  pour  appaifer  fa  foif  brûlante , -mais  pour 

fe  baigner  :  il  nage  alors  très-légérement  :  on  pré« 

tend  même  qu'il  y  en  a    qui  ,  attirés   par  l'ockur 

des   Biches ,  fe  font  jetté^s  à  la  mer  ,  &  ont  paf. 

ie  d'une  ifle  à  une  autre  à  la  dîAance  de  pluûeurs 

lieues. 

Le  rut  des  cerfs  commence  quelquefois  par  une 
mélancolie  fombre  qui  les  ronge  en  fecret  ,  & 
plus  fouvent  par  des  accès  de  fureur,  qui  les  enga- 
gent à  fe  }etter  fur  tous  les  animaux  qu'ils  rencontrent. 
Un  a  remarqué  <|ue  la  plus  grande  ardeur  de  ce  rut  eft 
depuis  quatre  heures  après  midi  jufqu'à  neuf  heures  dv 
matin  du  lendemain* 

y  Dans  cette  faifon  le  cerfeA  à  craindre  ,  &  pour  les 
hommes  &  pour  les  chiens  :  un  chafTeur  qui  en  ren-** 
contre  doit  alors  mettre  Tépée  à  la  main  ,  &  les  pei^ 
cer  au  défaut  de  l'épaule. 

Il  faut  pardonner  à  Salnove  ,  quin'étoit  pas  phyfi- 
cien ,  de  croire  que  les  brouillards  font  admirables 
pour  avancer  le  tems  du  rut  du  cerf  i  quand  o» 
analyfe  après  Tillufire  Buffon  ,  du  Fouilloux  ,  Salno- 
ve  ,  le  Solitaire  inventif,  &c.  on  quitte  un  palais  fuW 
perbe  pour  en  voir  les  écuries. 

Du  caractère  ^  des  qualités  du  Cerf 

Le  atrftik  un  animal  innocent  &  tranquille,  qui 
ipe  femble  fait  que  pour  embellirla  folitude  des  forêts , 
&  animer  les  jardins  de  la  nature  :  fa  forme  eft  élé-r 
gante ,  fa  tailje  légère  ,  &  fes  membres  flexibles  & 
nerveux  :  il  eft  porté  à  vivre  en  fociété  ,  &  à  marcher 
de  compagnie  ;  ce  n'eft  que  la  crainte  &  la  nécefSté 
qui  le  difperfent. 

Le  ff r/  a  I'cbII  bon  ,   l'odorat  exquis  ,  &   l'o* 


t;  E  R  ^         Ï7Ï 

HâHt  excellente  :  qtHOid  il  fort  iTun  petit  taillis  ^ 
îl  s'arrête  pour  regarder  de  tous  câtés  ,  &  cherche 
enfuite  le  defibus  du  vent  ,  pour  fentir  s'il  n*j  a 
pas  quelqu'un  qui  puiffe  l*inquiéter  :  malgré  fes 
Tufes  ,  il  a  beaucoup  de  fimplicité  ,  il  regarde 
ifixement  -^  &  avec  admiration  ,  les  voitures  ,  le 
bétail  &  les  hommes  ;  ôc  û  les  pafTans  n'ont  point 
d'armes  ,  &  qu'ils  n'aient  aucuns  chiens  à  leur  fuite  ^ 
il  pafie  fon  ckeonn  fièrement  &  fans  prendre  la 
faite  :  il  paroit  auffi  écouter  avec  plaifir  le  fla- 
geolet des  bergers  ,  &  les  chaffeurs  fe  fervent 
quelquefois  de  cet  artifice- pour  le  raiïurer  :  en 
général  il  craint  bien  moins  les  hommes  que  les 
chiens ,  &  fa  défiance  n'augmente  qu'à  propor- 
tion des  vexations  qu*il  a  à  efTuyer  ;  Thiftoire  le 
peint  comme  l'animal  le  plus  timide  qui  habite  les 
loréts  ;  mais  la  tendreffe  maternelle  détruit  fouvent 
^ette  timidité  dans  les  biches  d'une  façon  qui  tient 
^u  prodige»  Afin  de  dérober  leurs  petits  à  la  pourfuite 
des  Veneurs  ,  il  y  en  a  qui  fe  préfentent  &  fe  font 
^haiTer  elles-mêmes  ,  &  après  que  le  péril  efl  paflé 
«elles  viennent  les  rejoindre  ;  mais  on  remarque  à  peine 
<kins  les  cerfs  ce  qui  tiendroit  de  l'héroifme  dans  les 
libmmes. 

Les  cerfs  varient  leur  nourriture  (uivant  les 
làifons  ;  en  automne  ,  après  le  rut ,  ils  cherchent 
les  boutons  des  arbufles  verds  ,  les  feuilles  de 
ronce  &  les  fleurs  de  bruieres  ;  en  hiver  ,  ils  pè- 
lent les  arbres,  &  fe  nourrifTent  d*écorces  6c  de 
tnouifes  ;  au  printems  ,  ils  trherchent  les  chattons 
îles  trembles,  &  les  boutons  du  cornouiller  ;  en  été , 
ils  ont  de  quoi  xrhoifir  ,  mais  ils  préfèrent  le  feigle  à 
tous  les  autres  grains  ,  &  la  bourgenne  à  tous  les  au* 
ires  bois. 

Toute  la  vie  du  cerf  fe  pafle  dans  des  alternatives  _ 
•de  plénitude  &  d'inanition ,  d'embonpoint  ôc  de  mai- 
greur ^  de  fanté  $L  de  maladie  ,  fans  que  fa  conftiti»ir 
tion  en  paroiffe  altérée. 

Ce  quadrupède  qui  eft  fix  ans  à  xroître  ,  doit 
vivre  environ  quarante  ans  ;  le  peuple  ,  chez  les 
Âsciens.  &  le  notre  doat  la  crédulité  eft  la  mê- 
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me  ,  ont  débité  des  fables  fur  la  longfie  vîe  àtt 
tèrf',  &  un  fait  fingulier  ,  arrivé  du  tems  de  Charles 
Vr  ,  a  contribué  merveilleufement  à  les  accrédi- 
ter ;  on  trouva  alors  un  cerf  dans  la  forêt  de  Sen« 
lis  qui  portoic  un  collier  fur  lequel  étoit  écrit  : 
cœfar  hoc  me  donavit  :  mais  ,  dit  M.  de  Buffon  « 
îi*eft-il  pas  plus  vraifemblable  que  ce  c^r/venoit 
d'Allemagne ,  où  le  nom  de  Célar  eft  affeâé  à  fes 
Empereurs  ^  que  de  donner  mille  ans  de  vie  à  cet  ani- 
mal ,  &  de  lui  faire  donner  ce  collier  par  un  Empereur 
romain  ? 

Quand  je  compulfe  des  Ecrivains  qui  ne  font  ni 
des  Pline  ni  des  BufFon  ,  je  trouve  encore  que  les 
cerfs  ont  foin  d'enterrer  leurs  bois  pour  honorer  la 
moindre  partie  d'eux-mêmes  ;  qu'ils  vont  de  Sici- 
le en  Chypre  en  fe  foulageant  les  uns  les  autres  , 
&  en  mettant  leur  tête  fur  le  derrière  de  ceux  qui 
les  précédent  ;  &  que  ce  font  eux  qui  ont  fait  con- 
^.oitre  aux  Anciens  la  vertu  du  di£%ame  pour  guérir  les 
bleffutes. 

J'ai  aufli  bien  de  la  peine  à  croire  ,  fur  la  foi, 
tie  quelques  Voyageurs  ,  qu'en  Amérique  on  élevé 
des  cerfi  privés  dans  lés  maifons  ,  &  qu'ils  vont 
paître  à  la  campagne  fous  la  conduite  des  ber- 
gers ,  fans  fonger  à  recouvrer  leur  liberté,  A  plus 
forte  raifon  ,  je  ne  me  perfuaderai  jamais  que  dans 
le  petit  Royaume  de  Siam  on  en  tue  tous  les  ans 
plus  de  cent  cinquante  mille  ,  dont  on  envoie  les 
peaux  au  Japon. 

On  a  même  écrit  (car  que  n'écrit- on  pas  \  )  que 
le  cerf  fçavoit  fe  rajeunir  en  avalant  à  propos  un 
Serpent ,  &  que  ce  fingulier  breuvage  d^venoit  pottf 
)ui  la  fontaine  de  Jouvence. 

Des  propriétés  du  Cerf^ 

La  chair  du  cerf  eft  défagréable  à  caufe  de  fou 
odeur  forte  ;  celle  de  la  biche  eft  meilleure  j  & 
enfin  celle  du  faon  fournit  un  aliment  tendre  , 
agréable  &  d'une  facile  digeftion  »  il  y  a  même 
{les  perfonnes  qui  manjgent  avec  plaifu:   les  petit^^ 


coraes  du  cerf  quznd  elles  font  encore  tendres ,  &  qui 
leur  trouvent  le  goûi  des  champignons. 

La  corne  de  cerf  eft  eftimée  plus  généralement  en 
Médecine  ,  parce  qu'elle  abonde  en  fels  volatils. , 
&  que  ,  réduite  en  poudre  ,  elle  arrête  les  hémor* 
rhagies  :  les  cornes  que  les  cerfs  mettent  bas 
d'eux-mêmes  dans  le  mois  d'Avril  ,  font  les  meil- 
leures ,  tant  dans  l'ufage  de  la  Médecine  ,  que  dans 
les  Arts. 

On  trouve  dansle  cœur  du  cerf  nouvellement  tué^ 
'une  matière  cartilagiheufe  qui  fe  durcit  en  peu  de 
tems  ,  &  qu'on  nomme  os  de  cœur  du  cerf  y  il  étoit 
autrefois  très-recherché  en  phartnacie. 

Le  premier  boîs  que  portent  les  cerfs  »  &  que 
nous  appelions  les  dagues  ,  font  fpécihques  pour 
fortifier  le  coeur  ;  il  luffit  de  le  râper  &  de  le 
faire  înfufer  dans  le  bouillon.  On  croit  auffi  que 
le  nouveau  bois  de  cet  animal ,  quand  il  eft  encore 
revêtu  de  fa  peau  ,  ed  propre  à  être  diftiiié  à  l'a* 
lambic  ,  &  que  la  liqueur  qui  en  fort  eft  bonne 
pour  les  pleuréfles. 

La  moelle  tirée  des  os  du  cerf  y  lorfqu'il  n'eft  pas 
dans  les  fureurs  du  rut  ,  eA  fmguliere  pour  confo- 
lider  les  parties  du  corps  affoiblies  par  des  fluxion» 
froides 'pu  par  des  ruptures.  On  cafle  les  os  du 
cerf'»  on  laide  tremper  leur  moelle  pendant  douze 
heures  dans  l'eau  fraîche  ;  &  on  les  laiffe  fondre  en«. 
fuite  avec  du  beurre  frais  ,  &  cette  compofuion  , 
appliquée  fur  les  parties  affligées  ,  opère  ,  dit*on  p 
des  prodiges. 

On  prétend  encore  que  le  nerf  du  cerf  guérit  les 
flux  de  fang  :  il  faut  pour  cela  lé  laîiTer  tremper  trois 
jours  dans  du  bon  vinaigre  »  &  le  faire  fécher  au  four 
]ufqu'à  ce  qu'il  fe  réduife  en  poudre  :  on  en  prend  la 
pefanteur  d'un  écu  dans  un  demi- verre  d'eau  rofe  ,  & 
le  ât>x  de  fang  fe  guérît.   . 

On  fait  de  la  peau  un  cuir  fouple  &  durable  ,  &  foit 
bois  eft  employé  avec  fuccès  par  les  Fourbifieurs  Se 
ks  Couteliers. 

PYiî 
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Da  Cerfs  Eirangers^^ 

Il  y  a  des  cerfs  en  abondance  dans  les  deux  coi»^ 
tînens  ;  mais  ils  différent  entr'eux  par  la  grandeur  &  la 
forme  de  leur  bois. 

Les  cerfs  d'Angleterre  font  renommés  ;:  î)  y  e» 
a  une  grande  quantité  dans  les  parcs  de  fes  Kois  t 
Charles  I,  qui  aimoit  les  Lettres,  &  qui  ne  dévoie 
pas  naître  dans  un  fiecle  de  fang  ,  Charles  I  ,  dis« 

S,  abandonna  toutes  les  biches  de  Ton  père  à  cet 
arvey  fi  célèbre  par  la  découverte  de  la  cir. 
culation  du  fang  ;  cet  homme  illufire  en  fit  mxl 
snafTacre  philofophique  ^  &  chercha  dans  leurs  eilr 
trailles  le  fecret  de  la  nature  fur  les  myfieres  de  l^ 
génération. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  eerfs  dam  le  Royauma» 
de  Siam  :  ceux  de  la  Chine  &  de  Batavia  n'ont  que- 
la  grandeur  de  nos  chiens  ordinaires  :  leur  caraâere- 
efl  très-fauvage  ;  on  n*a  jamais  pu  les  apprivoifer  ^ 
&  quand  ils  iè  voient  eu  captivité  y  ils  fe  laiflent  rnoOi^ 
|:ir  de  faim» 

.  Les  cerfs  qui  font  au  nord  du  Sénégal  defcendent 
par  troupes  des  montages  »  pour  chercher  des  pâtcu 
rages  au  fud  de  cet  rivière  :  dans  le  mois  d* Avril  ^ 
quand  les  herbes  commencent  à  fécher ,  les  Nègres 
y  mettent  le  feu ,  ces  animaux  fe  jettent  alors  dans, 
fa  rivière  pour  fe  dérober  aux  flammes  ;  mais  les 
chadeurs  qui  font  à  Tautre  bord  en  font  un  grand 
carnage  :  ils  en  font  fécher  la  peau ,  la  (aient ,  &  k| 
Tendent  aux  Européens. 

Dans  le  Groenland  ^  on  voit  aufS  des  cerfs ,  maïs 
Ils  font  très- petits,  &  paroiflent^  avoir  dégénéré  ^ 
ainfi  que  toutes  les  produéKons  naturelles  de  ce 
climat. 

Les  Américains  ont  des  troupeaux  de  biches  »/ 
tirent  leur  lait ,  &  en  font  des  fromages.  Les  cerft 
du  Canada  font  célèbres  par  leur  taille  &  par  \z, 
^  hauteur  de  leurs  bois.  Quand  les  Sauvages  vont  à 
leur  chafle  ,  ils  s'arment  de  longues  piques  ,  ou  de 
kiches  »  ou  de  flèches  i  ils  choiâflent  un  tems  d% 
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deige  poar  retofinoStre  la  trace  du  ettfi  ils  p'ic|ueng 
en  terre  des  branches  épaiffes  de  cèdre  ,  toujours 
vertes  ;  ils  fe  cachent  derrière  tout  armés  ,  &  lorf« 
que  ranimai  attiré  par  la  verdure ,  vient  pour  brou- 
1er  ,  ils  fe  jettent  deflus  &  le  maffacrent  :  ainûi 
par- tout  on  trouve  des  ctrfs  »  &  par- tout  oa  va  A 
kur  cbaflie. 

Dr  U  Chafe  du  Ctrfi 

I/A  chaffe  du  eerf^^  la  plus  noble  que  Thommé 
puifle  eiercer.  On  en  &it  un  art  particulier ,  elle  de- 
mande mille  connoiffances  qu'on  ne  peut  acquérir  que 
par  l'expérience  ;  &  elle  fuppofe  un  appareil  royat 
d'hommes  ,  de  chevaux  &  de  chiens  dreffés  à  combi« 
ner  leurs  mouvemens  ,  &  à  réunir  les  effets  de  leur  in^* 
telligence. 

Pour  procéder  avec  plus  d'ordre  à  la  légère  con^* 
Boiflance  que  nous  en  donnerons  ,  nous  la  feront 
précéder  par  une  courte  nomenclature,  qui  ex- 
pliquera les  termes  de  la  Venetie ,  qui  ont  rapport 
au  cerf. 

Des   mots  de  Fenerie  ufite's   dans  ta  chaffe  da 
Cerf 

Nous  rangerons  par  ordre  alphabétique  les  moti 
fimples  avant  d'expliquer  les  périphrafes. 

AccoVEK  :Un  y ^nfsur  accaue  un  cfr/ quand  il  le 
joint  pour  lui  donner  un  coup  d'épée  au  défaut  d« 
l'épaule ,  ou  pour  lui  couper  le  jarret* 

^^cirri  :  Extrémités  des  forets*. 

Ages  ou  difcernement  des  cerfs  :  On  dît  jeune 
eerff  eerfde  dix  cors  jeumment ,  cerf  de  dix  cors  ^^ 
,  vieux  cerf 

Allure  :  Maniei«  de  marcher  des  bétes  fauves. 

Andouillers  :  comîchon$  de  bois  du  cerf;  tout 
les  andotiillers  font  compris  fous  le  nom  de  cors 
dans  la  dénomination  du  cerf  de  dix  cors  ;  le  boit 
de  la  quatrième  3i|née  d'un  rrr/ porte  trois  an-* 
douillers  d'un  coié  ^  &  trois  ou  quatre  de  l'autre*  A 

Piy 


^76  .  C  E  R 

quatre  OU  cinq  ans ,  le  jeune  ctrf  peut  porter  iuîè 
ou  douze  andouillers  ;  &  dans  la  vigueur  de  Uàge  i! 
en  porte  jufqu'à  vingt.deux.  Quand  il  eft  vreux  on 
fait  bien  plus  d'attention  à  la  grofTeur  &  à  la  con« 
formation  de  Ton  bois  ,  qu'au  nombre  de  Tes  an* 
douillers* 

BjfLLE  KAMÈB.  :  Ce  font  deux  balle»  réunies  pat 
un  fil  de  fer. 

Bêu5\  En  vénerie  ne  fignifie  que  les  biches. 

Biche ,  femelle  du  cerf. 

Bondît  :  un  cerf  bondit  quand  il  fait  partir  de  la  rer 
pofée  d'autres  bêtes  fauves. 

Boutis  :  Endroit  oii  fouillent  le  ctrf  &  toutes  les 
'  bâtes  noires. 

Boutoi  :  Bout  du  nez  des  bêtes  noires. 
^    Bottzard  :  Fientes  de  cerf  c[\x*on  nomme  anffi  fume'cê 
'  en  terme  de  Vénerie. 

Brtfée  :  Endroit  où  le  cerfefï  entré  8e  oh  l'on  a 
rompu  des  branches  pour  le  remarquer. 

Brojfer  :  C'eft  courir  avec  les  chevaux  ^ans  le 
bois. 

Brunir:  Le  cerf  hranh  quand  fa  tête  change  de 
couleur ,  ce  qui  dépend  des  bois  oîi  il  "ta  frotte. 

Cerf:  On  d\t  jeune  cerf  qnAûé  il  eft  dans  fa  troî- 

(ieme ,  quatrième  ou  cinquième  année  :  on  dit  cerf  de 

^dix  corsjeunement^  quand  il  a  atteint  la  fixieme  année 

de  fa  vie.  Cerf  de  dix  cors  quand  il  eft  dans  la  feptieme, 

&  vieux  rfr/ depuis  la  huitième  jufqu'à  la  dernière» 

Cervaifon  :  C'efi  quand  un  cerfeA  gras  &  en  ve- 
iiaifon. 

Chandelier •  On  dît  d'un  vieux  cerf  gu  if  parte  le 
chandelier  9  auand  le  haut  de  fa  tête  eft  large  &  creux  : 
c'eft  un  ternie  populaire» 

Change  :  C'eft  lorfaue  le  cerf  en  va  chercher  un  au* 
tfe  pour  le  fubftituer  a  fa  place. 

Charbonniers  :  Terres  glaifes  &  rouges ,  oh  les  cerfs 
yont  frotter  leurs  têtes  &  les  brunir. 

Chevilles  :  Ce  font  les  andouillers  qui  fortent  det 
perches  de  la  tête  du  cerf 

Clairières  :  Lieux  dans  les  bois  dégarnis  d*ar| 
bres. 
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Cot  :  C'eft  la  trompe  des  Chafleurt • 
-    Corner  :  Sonoer  du  Cor* 

Cors  :  Ce  font  les  deux  côtés  de  la  tête  du  en  fi 
«b  font  attachés  les  andouillers. 

Corfage  :  C^eft  le  corps  du  cerf» 

Couronne  :  C'eft  la  tête  du  cerf  lorfque  les  an^ 
iauillers  fupérieurs  forment  une  forte  de  couronne. 

Courre  :  lermc  de  Vénerie  pour  courir  &  chaffer 
le  cerf. 

Crêix:  C*eft  un  os  au'oh  trouve  dans  le  cœuf 
du  cerf^  &  qui  a  cette  torme. 

Croupe  :  Dans  le  cerf  on  l'apelle  cimier, 

Cureë  :  C'eft  faire  manger  le  cerf  aux  chiens.  ' 

DjéGUES  :  On  appelle  ainfi  la  première  tête  ou  le 
premier  bois  qui  vient  au  cerf  au  commencement 
de  la  féconde  année* 

Daguet  :  C'eft  )e  jeune  cerf  portant  fon  premier 
bois. 

Daintiers:  Tefticules  du  cerf. 

Déliées:  Ce  font  les  fumées  du  cerfqvMd  elles 
font  bien  mâchées ,  ou ,  félon  les  termes  de  Vénerie  » 
bien  moulues* 

Dorées  :  On  appelle  de  ce  nom  les  fumées  du  cerf 
quand  elles  font  jaunes. 

Emtaumure  :  C'eft  lehaut  de  la  tête  du  cerf  qui 
s'élargit  comme  une  main  ,  &  où  il  y  a  plufieurs 
andouillen  rangés  également  comme  des  doigts* 

Enseime  :  C'eft  le  lieu  où  le  Piqueur  détourne 
les  bêtes  avec  fon  limier. 

Entées  :  Ce  fpnt  deux  fumées  de  cerf:  ou  de  bichti 
réunies  ,  &  qui  peuvent  fe  féparer  fans  fe  rompre. 

Eponges  :  Talons  du  cerf 

E/pois  :  Ce  font  \e$^  Andouillers  fupérieurs  de  lalf 
tête  du  cerf 
'  flfON.'  C'eft  le  petit  cerf  ^^\  vient  de  naître.  > 

Fauve  :  On  appelle  bête  fauve  le  cerf^  le  daim^ 
le  chevreuil^  &c. 

Faux  rembuchemens  :  C'eft  lorfque  le  cerf  entre 
dans  un  fort ,  &  revient  tout  court  pour  fe  remb»; 
(Cher  ailleurs» 
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Foulées  :Tye%  herbes*  des  feuillet  font  foaUes 
quand  le  cerf  y  a  paiTé  ,  c'eû  ce  qu'on  appelle 
voyes. 

Fraize  :  C'eft  la  forme  des  meules  &  des  pierru- 
res  de  la  tête  du  cerf. 

Freouer  :  C'eff  une  marque  que  le  cerf  fait  aux 
bois  quand  il  y  frotte  fa  tête  pour  détacher  la  peau 
yelue  qui  la  couvre.  Dans  l'ancienne  Vénerie  le 
Roi  faifoit  un  préfent  à  celui  qui  lui  portoit  le  pre- 
mier Fre'ouer;  c'étoit  ordinairement  un  habit  ,  fi 
c'étoit  un  valet  de  limier  ;  &  un  cheval ,  fi  c*étoit 
un  gentilhomme. 

Fumées  i  Ce  font  les  fientes  du  cerf  Se  des  bêtes 
^uves. 

GjiiGKAGES  :  Ce  font  les  champs  couverts  de 
grains ,  où  les  bêtes  fauves  vont  la  nuit  fe  repaître  & 
viander. 

Gardes  :  Ce  font  les  deux  os  qui  forment  la 
jambe  du  cerf 

Garre  :  C'efi  le  terme  dont  -  doit  fe  fervir  celui 
qui  entend  le  rer/ partir  de  larepofée,  afin  de  faire 
connoître  aux  Piqueurs  qu*il  a  lancé. 

.  Goutseres:  Rayes  creufes  qui  font  le  long  des 
perches  ou  du  marrain  de  la  tête  du  cerf 

H^EiDES.  On  dit ,  le  cerf  eft  en  harde ,  quand  il 
cft  en  compagnie, 

Hardois  :  Petits  brins  de  bois  ou  le  cerf  touche 
^e  fa  tête  »  lorfqu^il  veut  ôter  cette  peau  velue  qui 
la  couvre. 

Hère  :  Le  Faon  porte  ce  nom  Jufqu'à  ce  que  fe$ 
bofles  allongées  en  dagues  lui  faffent  prendre  le 
nom  de  Da^uet. 

JjtMBE  :  C'eft  depuis  le  talon  jufqu'auxos,  pour 
}es  bêtes  fauves ,  &  jufqu'aux  gardes  pour  les  bêtes 
noires. 

LjiMMEAUX:  C'eft  la  peaa  velue  du  bois  dont  le 
rer/fe  dépouille. 

Lancer  :  On  lanct  le  cerf^  quand  on  le  fait  pattic 
de  la  repofée. 

Larmiers  :  Ce  font  les  deux  fentes  qui  font  ai»^ 
fieflbus  des  yeux  du  cerf. 
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Limier:  C*efi  le  chien  qui  détourne  le  cerf. 

MjiLrSEMÉ  :  Les  and  oui  lier  s  font  mal-fcme's  fur 
la  tête  des  cerfs  »  quand  leur  nombre  eft  impair. 

Martelées  :  Fumées  des  bétes  fauves  qui  n*ont 
point  d'aiguillons  au  bout. 

Majfacre  :  C*tA  en  terme  de  Vénerie  la  tête  d» 
eerf. 

Menée  :  C'eft  la  droite  route  du  cerf  qui  fuit  t 
vn  cerf  eft  mal  rriené  y  quand  il  eft  harraffé  de  fati« 
gu«. 

Menus  droits:  Ce  font  les  oreilles  du  cerf^Wt- 
bouts  de  fa  tête  quand  elle  eft  molle  ;  fon  mufle  » 
fes  daintiers  ,  fon  franc  boyau  6c  fes  nœuds  ,  qui  ne 
fe  lèvent  qu'au  printems  &  dans  l*été  ;  c*e&  le  droit 
du  Roi. 

Merain  :  Tronc  ou  tîge  du  bois  de  cerf 

Meule  :  Le  bas  de  la  tête  du  cerf 

Mue  :  C*eft  le  câté  de  la  tête  que  le  eerfoïet  ba« 
en  Février  &  en  Mars. 

Mufle  :  C'eft  le  bout  du  nez  des  bêtes  fauves. 
Muzer  :  Le   cerf  commence   à  muzet  >  quand  if 
fent  les  premières  ardeurs  du  Rut ,  &  qu'il  va  la 
tête  baiTe  le  long  du  chemin. 

Nj^FFE  :  Peau  du  cfr/&  des  bêtes  fauves* 

Nerfs  :  Parties  de  la  génération  du  cerf 

Nœuds  :  Morceaux  de  chair  qui  fe  lèvent  aû4 
quatire  flancs  du  cerf 

Nombres  ^  petits  filets  :  fe  lèvent  cnfenJjle  :  c'efl 
ce  qu'on  prend  au  dedans  des  cuifles  &  des  reint 
du  cerf 

Os  du  cerf\  C'eft  ce  qui  forme  fa  )ambe. 

Ouverte ^  La  tête  du  cerftik  ouverte^  quand  le» 
perches  en  font  écartées. 

P^K€  :  Endroit  où  Ton  fait  ta  courre ,  pour  faird 
venir  les  bêtes  fauves  &  les  noires. 

Pelage  :  Couleur  principale  du  cerf 

Percer:  Un  cerf  perce  dans  le  bois ,  quand  il  tirû 
de  long  »  &  qu'il  court  fans  s'arrêter. 

Perches:  Grofles  tiges  de  la  tête  du  m/»  oii  f(»i% 
attaché»  les  andouilhxi^ 
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Periures  :  Grumeaux  qui  font  le  long  des  per^ 
ches  &  des  andouillers  de  la  tête  du  €€ff. 

Pierrures  :  C'eft  ce  qui  forme  la  fraife  ,  qui  eft  ait- 
tour  des  meules  de  la  tête  du  cerf. 

Pinces  :  Ce  font  les  deux  bouts  des  pifeds  des  bê- 
tes fauves,  l'animai  eft  vieux  quand  Tes  finies  tbnt 
ufées. 

Pi^ueurS'  Gens  à  cheval  établis  pour  faire  chaffer 
'  les  chiens. 

Plateaux  :  Fiente  du  cerf  platte  &  ronde. 

Portées  :  C'eft  quand  un  cerf  paffe  dans  un  bois 
é^ais  dont  il  fait  plier  les  branches  avec  fa  tête. 
Pour  être  de  la  tête  du  cerf,  il  faut  qu'elles  aient  ùx. 
pieds  de  hauteur. 

RjiJdURE:  C'eft  la  tête  du  eerf 

Raire  :  Pour  le  cerf  y  c'eft  crier. 

Randonnée  :  C'eft  lorfque  la  bête  fe  feit  chaffer'; 
&  tourne  deux  ou  trois  fois  autour  du  même  lieu.  « 

Rapprocher  :  On  rapproche  le  rrr/ quand  on  le 
chafte  avec  les  chiens  coûrans.  Les  chiens  font 
obligés  d'aller  doucement  pour  tenir  la  voie 
d'une  bête  qui  eft  paftée  deux  ou  trois  heures  aupa* 
ravant. 

Rayer  ou  raye  :  Les  voies  d'une  bête, quand  on 
£iit  une  raye  derrière  fon  talon  ,  ce  qui  ne  doit  fe 
feire  qu'avec  celles  qu'on  a  deffein  de  détourner. . 

Receler  :  Le  cerf  e^  recelé  y  quand  il  demeure  deux 
bu  trois  jours  dans  fon  enceinte  (ans  fortîr. 

Refuite  :  Ce  font  les  lieux  où  va  le  cfr/ quand  on 
le  chade. 

Rembnchement  :  C'eft  lorfqu'nne  bête  eft  entrée 
Uans  lé  fort ,  &  que  vous  brifez  fur  fes  voies  haut 
&  bas  de.pluiieurs  brîfées. 

Remontrer  :  C'eft  donner  connoiffance  des  voies 
de  la  bête  qui  eft  paflée  ;  il  eft  ,  dit-on  ^  eflentiét 
à  ifn  bon  Piqueur  de  fçavoir  remontrer  les  voies 
d'une  bête  qu'on  a  perdue* 

Rentrer:  On  rentre  au  fort  d'une  bête  quand  elle 
l'y  rembuche. 

Repoféi  :  C'eft  le  lieu  oii  les  bêtes  fauves  fe  met; 
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|Mt  fnt  le  ventre  ;  pour  y  demearer  &  dormir  le 
jour. 

Requfier  :On  requête  un  cerf  9  quand  on  l'a  couni 
&  brifé  le  foir ,  &  que  le  lendenoain  on  va  de  nou« 
veau  le  chercher  avec  le  limier  pour  le  relancer  aux 
chiens. 

Rejpii:  C'eft  le  lieu  oh  fe  met  le  cerf  povtr  s'eC- 
foyer  de  la  rofée  du  matia,  avant  de  le  mettre  k 
la  repofée. 

Retour:  Le  cerfhït  un  retour  qus^nd  ii  retourne 
d'où  il  vient ,  fur  (es  voies.  Ce  retour 9  dit-on ,  a  don* 
né  de  la  tablature  aux  Chafleurs. 

Revenu  :  C'eft  la  jiouvelle  tête  que  le  crr/repouflle 
quand  il  s'eil  dépouillé  de  la  première. 

Ridées  :  Les  fientes  ôc  les  fumées  des  vieux  cenfi 
&  des  vieilles  biches  font  ordinairement  ridées. 

Rouée  :  On  dit  que  la  tête  du  cerftA  rouée  quand 
fes  poches  font  peu  ouverte&« 

Route  :  £n  Vénerie  fignifie  un  grand  chemin  dans 
fes  bois« 

Rut  :  C'eft  le  tems  où  le  cerfeU  en  amour  ;  il  n^ 
dure  que  trois  femaines  :  il  commence  avec  le  mois 
de  Septembre  ,  &  à  la  mi-Gâobre  tous  les  cerfs 
font  épuiles. 

Rufe:  On  dit  le  bout  de  la  rufe  >  quand  on  trouva 
au  bout  du  retour  qu'a  fait  un  cerf,  que  fes  voies 
font  fimples ,  qu'elle  s'en  va  &  qu'elle  perce. 

Kufer'Vn  cerf  rufe  quand  il  va  &  vient  fur  le%, 
mêmes  voies  pour  fe  défaire  des  chiens  qui  lo 
pourfuivent. 

Semé  :  Le  bois  d'un  cerfeA  bien  femé 9  quand 
le  nombre  de  fes  andouillers  fe  trouve  pair. 

Séparer,:  On  dit  feparer  les  quêtes  quand  on  dif- 
tribue  aux  Veneurs  &  aux  Valets  de  limier  une. 
forêt  par  cantons  pour  aller  détourner  le  cerf 

Soîle  :  XD'eft  le  milieu  du  deilous  du  pied  des 
grandes  bêtes. 

Son  :  C'eft  le  bruit  que  fait  le  cor  quand  il  refon- 
te :  on  dit  fon  du  cor  du  ^ros  ton  ;  fon  du  cor  da 
<on  grêle. 

Sonnex  :  Un  Piqueur  Jonnt  un  mot  ou  deux  du 


gros  ton  quand  il  donne  le  fignal  à  quélqa^an  2Rl 
fes  compagnons  pour  le  £ake  venir  à  lui. 
^   Souille  :  Un  cerf  fouille  quand  il  fe  mec  fur  le 
Tentre  dans  I*eau  &  dans  la  fange. 

Sféesi  Ce  font  des  bois  pouffes  d'un  an  ou  de 
4eui« 

Suivre  ^  Un  limier  doit  fuivre  les  voies  d*une 
hète  qui  va  d'«(rurance« 

Sur-andouiller  :  C'eft  un  grand  andouilltr  qui  fc 
vencontre  à  la  tête  de  quelques  terfs  ,  6c  qui  excède 
«n  longueur  les  autres  de  Tempaumure. 

Sur-ûlUr  i  Un  Limier/un;*  quand  il  pafle  fur  les 
Toies  d*un  eerf  fans  en  rabattre  &  en  rencontrer 
à  celui  qui  le  mené. 

'  Sur-nesgées  :  Ce  font  Jes  voies  d'une  béte  où  la 
neige  a  tombé» 

Surplues  ;  Voies  du  cerf  oh  il  a  plu. 
I    TjtTjiUT:    Cri  du  chaffeur  quand   il   voit  le 
ttrf 

Tet  -\  Front  du  terfj  ou  une  pânie  de  fon  os 
frontal. 

Têie  :  C'eft  le  bois  ou  les  cornes  du  cerfi 

Irace  :  C'eft  le  pied  des  bêtes  noires. 

Troches  :  Fumées  à  demi  -  formées, 

y  A  IN  ES:  Fumées  légères  6c  mal  preffées. 

yelue  :  Peau  que  le  cerf  pouffe  fur  fa  tête. 

Veneur  :  Synonyme  de  Chaffeur  ;  fon  étimologîs 
efi  latine  ;  Venator* 

Venaifom  Grsàiie  du  cerf^  qui  augmente  pendant 
l'été  ,  6c  dont  il  eft  furchareé  au  commencement  de 
l'automne,  dans  le  temsdu  Rut. 

Vermiller  :  Le  cerfvermille  quand  il  fuit  avec  le 
bout  du  nez  la  trace  du  Mulot ,  pour  dénicher  fes 
magafins. 

Vers  :  Us  s'engendrent  l'hiver  entre  la  nappe  8c 
la  chair  des  bêtes  fauves  ;  ils  fe  coulent  le  long  du 
cou  du  cerf  9  entre  le  bois  6c  le  maffacre  ;  &  Tani- 
mal  ne  s'en  délivre  que  dans  le  tems  du  Rut. 

Viandis  :  Pâtures  des  bêtes  fauves. 

Viander  :  Pour  le  cerf^  c'eft  brouter ,  manger. 

VQÎc$'U$.y  :  Cri  du  Veneur^  quand  il  revoit  la 
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Mtefeuve  aul  va  fuyant ,  ce  qu'on  récbnnoît  quand 
«lie  ouvre  les  quatre  pieds. 

Aller  v'assvrjêuce  :  Aller  au  pas  le  pîetf 
ferré  6c  fans  crainte. 

Alln  au  gaignagc  :  Aller  dans  les  grains  pour  y 
vianden 

Aller  de  hautes  erres  :  Quand  il  y  a  fept  ou  huit 
heures  qu'un  ^fr/eft  paffé. 

Batohs  de  CBjtssB  :  Bâtons  que  l'oii  porte' 
^uand  on  va  courre  le  cerf* 

Battre  Veau  :  Un  cerf  bat  Teaa  quand  il  traverfe 
une  rivière  ou  un  étang  ,  après  avoir  été  long-.tetns 
chailé. 

Bien  ]ugîT  des  allures  :  C'èft  voir  quand  la  bête 
aiet  fes  pieds  dans  une  même  diftance. 

Bien  chevillé  :  Un  cerf  eft  bien  chevillé  quand  it 
porte  une  tête  chargée  i'andouillers. 

Bon  connoîjfsur  :  Veneur  expérimenté  dans  la- 
"  chaffe  du  cerf 

Brifer-bas  :  C*eft  rompre  des  branches  &  les  jet- 
ter  par  oîi  a  pafle  le  cerf  :  on  dit  :  nous  brifâmes 
bas  quand  nous  eûmes  remarqué  que  la  bête  étoic 
paflée. 

Brifer'haut  :  C*eft  rompre  les  branches  à  demi , 
&  à  hauteur  de  l'homme ,  en  les  laiffant  pendre  au 
tronc  de  Tarbre, 

Couleur  ve  toil  :  C'eft  ce  que  nous  avona* 
expliqué  fous  le  nom  de  pelage  du  cerf. 

Demeurer  en  défaut  :  Ceft  avoir  perdar 
les  voies  du  cerf  pour  quelque- tems  ou  pour  tout,  à* 
£iit. 

Derniers  abois  :  Le  rf  r/eft  aux  derniers  abois  quand 
îl  tombe  mort ,  bu  outré. 

Détourner  le  cerf:  C'eft  tourner  tout  autour  de 
Tendroit  où  il  eft  entré ,  &  s'affurer  qu'il  n'en  eft  pas^ 
ferti« 

Donner  le  cerf  aux  chiens:  C'eft  faire  '  découper 
lès  chiens  fur  fés  voies. 

Prap  de  cuue  :  Toile  fur  laquelle  on  étend  les* 
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parties  du  <«/  dont  on  permet  aux  <Wei»  de  fcaW 
la  curée. 

En  KEVOiK  :  C'eft  avoir  des  indices  du  cerf  pat 
le  pied,  r-»  A         A 

HouFER  UH  MOT  LOîiG  OU  DBUX  z  C  eft  quanO 
nn  Veneur  appelle  fon  compagnon  lorCqu'il"  trouve 
un  cerf  qui  lort  de  fa  quête  pour  entrer  dans  la 
fienne.  ,  , 

Il  bat  Vejiv  '  Terme  des  Veneurs  quand  le. 
^r/chaffé  fe  jette  dans  Teau. 

Laisser  courre  uh  cerS  :  C'èft  le  lancer  avec 
le  limier ,  c'eft-à-dire  ,  le  faire  partir. 

Longer  un  chemin  :  La  bête  hnge  U  chemin  quand 

AlAiiir£HlR  LE  CHANGE  i  C  eft  quand  les  chiens 
cliaiTent  toujours  la  bête  qu'ils  ont  lancée. 

Mettre  éas  :  C'eft  lorfque  le  bois  du  cerf  tombe. 

N'ALLER  FLUS  DE  TEMS  -  C'eft  quand  il  y  a  un 
jour  ou  deux  qu'une  bête  eft  paffée. 

Paus  de  RETS  :  Filets  avec  lefquels  on  prend 
les  grofles  bêtes, 

Pefer  beaucoup  :  C'eft  quand  les  pieds  d  une  bete 
fauve  enfoncent  beaucoup  dans  la  terre  ;  c'eft  une 
marque  qu'elle  a  un  grand  corfage, 

Pr endre. les  devants  \  Çeft  quand  on  a  perdu  les 
voies  du  c€rf^  &  qu'on  fait  un  grand  tour  pour  en 
rencontrer  d'autres  :<:'eft  auffi  quand  le  Veneur  a  rem- 
bûché  une  bête  ,  il  prtnd  alors  les  devants  avec  fon 
limiej,  pour  la  détourner,  &  être  affuré  qu'elle  de- 
meure. '  ^    n.  j 

QU ESTER  ET  ALLER  EU  QUESTE-  C'eft  quand 
le  Veneur  va  détourner  les  bêtes  avec  fon  Limier» 

Redohné  ET  RELAHCÉ  :  Ceft  un  cfifqu'ona 
>   f  equêté  ^  &  qu'on  fait  courre  aux  chiens. 

Relever  le  défaut  :  Ceft  retrouver  les  voies  du 
cerf^  &  le  laiKer  une  féconde  fois. 

Rentrer  au  fir$  d'une  bête  :  Ceft  quand  elle  s'y^ 
iV^mbucbe. 

SjE  fourvoxer  :  S'écarter  de  la  voie  ,  Sc.chaffer 
•Quelqu'autre  cerf  que  celui  de  la  meute, 

5< 
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Se  méjuger  :  C'cft  ♦  pour  le  cerf^  «ettre  le  pie4 
de  derrière  hors  de  la  trace  de  celui  de  devant» 

Suivre  le  contre^pied  :  C'eft  fuivre  les  uaces  i^ 
rebours. 

TjREk  DE  LOUGUE  :  Ceft  quand  la  bête  s^tti 
va  (ans'  s'arrêter. 

Toucher  au  bois  :  C*eft  quand  le  cerf  veut  ôte< 
la  peau  velue  qui  couvre  Ton  bois  naidant. 

Après  cette  courte  nomenclature  nous  pouvons 
parler  de  l'art  de  la  ChafTe  avec  les  termes  de  l'art; 
lans  ces  définitions  le  langage  de  la  Vénerie  eût 
peut  être  été  plus  difficile  à  entendre  que  la  Venè« 
rie  elle  même, 

Connoijfances  préliminaires  pour  U  Ciaiïe  du 
Cerf. 

Le  cerf  change  quatre  fois  de  demeure  dans  Tan*' 
née  ;  les  trois  premiers  mois  on  doit  le  chercher 
dans  le  fond  des  forêts ,  fous  les  futaies  :  quelque- 
fois auffi  il  fe  retire  pendant  ce  tems-là  près  des- 
fontaines  pour  y  brouter  le  creffon. 

Les  trois  mois  fuivans  ,  il  court  les  buiflbns  pour 

viander  ,  ou  bien  fur  le  bord  des  forêts  oii  font 
les  meilleurs  gagna ges  ,  à  caufe  des  bleds  &  des 
légumes  qui  y  naifient  :  dans  cette  faifon  on  les 
rencontre  aifément ,  parce  qu'ils  ne  s'écartent  point 
des  buiilbns  à  moins  qu*on  ne  les  en  chafle. 

Dans  les  mois  de  Juillet ,  d'Août  &  de  Septem« 
bre ,  un  Piqueur  ,  qui  fçait.  fon  métier ,  ne  va  guet- 
ter  le  rer/ qu'au  bois  d'oh  il  ne  s'écarte  gueres ,  à' 
caufe  de  la  venaifon  dont  il  eft  rempli ,  &  des  vian-* 
des  dont  il  eft  radafié. 

Pour  les  trois  derniers  mois,  voici  ce  qu'on  doit 
obferver  :  dans  le  tems  du  rut ,  il  faut  all.er  guetter 
le  cerf  àzns  les  forêts  où  il  fe  trouve  avec  les  bi- 
ches ,  &  commencer  la  chafle  for  les  huit  ou  neuf 
heures  du  matin.  Après  le  tems  du  rut  ^  on  va  le 
chercher  dans  les  futaies ,  oîi  il  fe  nourrit  de  glands 
&  d'autres  fruits  fauvages.  Il  faut  avoir  grand  foin 
alors   de  prendre  les  devants  des  grands  forts  oii 
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ils  fe  mettent  pour  fe  garantir  ée  là  rijgueur  itit 
jfroid. 

Ces  connoiflances  font  d'autant  plus  (ures ,  que 
fe  cer/ avant  l^âge  de  fept'ans  ^  obferve  un  régime, 
^e  vie  admirable ,  &  prend  fes  viandes  ûiivant  ies^ 
iaifons* 

,  Quand  le  cerf(e  relevé  du  fort  oîi  il  eft  demeu- 
té  à  la  répofée  pendant  le  jour  ,  s'il  y  trouve^  u» 
foffé,  il  en  fuit  le  bord  tant  au'il  rencontre  un  paf* 
faee ,  afin  de  n'être  pas  obligé  de  fauter.  Quand  ït 
W  monté ,  il  refte  fur  Je  bord  pour  voir  &  dans  le 
jagnage  qu'il  choifit  pour  fa  pâture ,.  il  n'y  a  point 
de  danger  pour  lui  :  s^il  y  en  a  quelque  apparence  ^ 
il  n'y  va  qu'après  avoir  pris  le  vent  ;  mais  s'il  n'y- 
a  rien  4  redouter  ,.  il  va  d'aiïurance  ,  &  broute 
parmi  les  graiiis  ceux  qui  font  le^  plus  propres  k 
la.  digeflion.  Quand  il  eH  repu  y.  il  fe  retire  au  fort 
dès  la  pointe  du  jour. 

Cet  animal  n'y  entre  que  par  un  chemin  où  iE 
^uifle  faire  quelques  rufes  ou  £aux  rembuchemeni^ 
avant  que  d'en  former  ua  véritable,  afin  d*ôter  par* 
ÏSL  la  cornioifTance  de  Ton  g^te.  Il  a  foin  auffi  au^ 
par^vant  d'aller  dans  un  jeune  taillis ,  afin  que  fi  la« 
xofée  le  mouille  ^  il  puiHe  y  voir  le  foleil  pout 
s'effuyer. 

Quand  it  eft  arrivé  dans  ce  taillis  ,  il  fe  couche 
for  le  ventre  ♦  &  refte  en  cette  pofture  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  entièrement  féché  :  il  fe  rend  enfuîte  dans^ 
de  plus  grands  taillis  fe  meure  à  la  repofée ,  &  y  paf>» 
(er  le  jour  ;  il  choifit  toujours  le  plus  épais  du  bois  ^ 
afin  d'y  être  plus  en  fureté ,  &  de  fe  garantir  des^ 
mouches  5c  des  oifeaux. 

Quand  il  eft  plein  de  venaifofl  ,  il  refte  deux  oir 
trois  jours  fans  fortir  de  fa  demeure  powr  aller  aux 

tagnages ,  afin  d'obferver  une  diète  qui  contribue  k 
.  ï  fanté  :  il  fe  purge  aufiî  régulièrement  chaque  an;.» 
»ée  au  printems  par  le  moyen,  des  herbes  nouvelle» 
.^ui  rétablifTent  fa.  vigueuc». 
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Connotjfance  du  pied  dt  Cetf 

Le  pîed  du  cetf  eft  mieux  fait  que  Celuî  de  I» 
|biche_;  fa  jambe  eft  plus  grofle  $c  plus  près  du  tal- 
ion ;  Tes  voiçs  font  mieux  tournées ,  &  Tes  allure» 
font  plus  grançtes  ;  il  marche  plus  régulièrement  ^ 
3  parte  le  pied  de  derrière  dans  celui  de  devant  » 
au  lieu  que  la  biche  a  le  pied  plus  mal  fait ,  les  allures 
|)]us  courtes  y  &  ne  pofe  pas  régulièrement  le  pied  de 
derrieFe  dans  la  trace  de  celui  de  devant.  Dès  que  le 
ierf  efli  à  la  quatrième  tlte,  il  eft  alTez  reconnoif- 
fable  pour  ne  pas  s'y  méprendre  ;.  mais  il  faut  de 
rhabitude  pour  difiioguer  le  pied  du  jeune  ctrf  dfe 
celui  de. la  biche  :,  les  cerfs  de  dix  cors  jeunement  ^ 
(ije  dix  cors ,  &c*  font  encore  plus  aifes  à  reconV 
sioitre/  ils  ont  le  pied  de  devant  plus  gros  que  cer 
hii  de  derrière ,  &  plus  ils  font  vieux ,  plus  les  côm- 
tés  des  pieds  font  gro^  &  ufés  :  ce  qui  fe  juge  dx* 
Koientpar  les  allures  qui  font  auffi  plus  régulières^ 
que  celles  des  jeunes  irer/xi  Je  pied  de  derrière  po- 
fant  toujours  allez  .exaâen^ent  fur  le  pied  de  devant^ 
à  moins  quHs  n'aient  'mis  bas  leur  tête;  car  alors^ 
|eft  vieux  cçrft  fe  méjugent  prefque  autant  quei  les 
jeunes ,  mais  d'une  nianiere  différente ,  &  avec  une 
jorte  "de  régularité  que  n'ont  ni  les  jeunes  cerff 
jï\  les  biches  ;  ils  pofent  le  pied  dé  derrière  à  côté 
de  celui  de  devant  ,  &  jamais    en    deçà   ni  a» 

Outre  ces  rnffruâions  ,  otï  pourroît  fncore  fe 
trpmper  au  pied  des  vieux  cerfs  ^  fi  l'on  né  confi* 
'dé roi t  les  pap  d'oii  ils  font  :  car  dans  ceux  qui  font 
montue^x  &  efcarpés  ,  ils  ont  les  pinces  &  le» 
tranchans  du  pied  fort  ufés  ,  &  ils  ne  marchent 
ta  que  du  bout  de  la  pince  ;  au  lieu  qiie  dans  le» 
:pteines  fablonneufes  leur  pied  paroît  dans  toute 
ion  étendue  ^  parce  qu 'ils^  s'appuyen^  davantage  dt» 
;talon. 

Nos  premières  remarques  ne  regardent  donc  que 
Ta  comparaifon  entre  les  cerfi  de  même  pays  ;  elles- 
*»e  doivent  don«  pas^  s'étendre  trop  généralement,» 

Qij. 
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parce  que  dans  le  tems  du  rut  on  court  iburent  de» 

cerfs  venus  des  pays  étrâiigers. 

Il  y  a  deux  fortes  de  biches  qui  par  le  pied  ref« 
femblent  au  cerf;  les  premières  font  les  biches  irr- 
haignes  qui  ne  portent  jamais  de  faons ,  &  par  con- 
féquent  qui  emploient  toute  la  furabondânce  de  leur 
nourriture  a  fe  faire  un  grand  corfage ,  &  à  propor- 
tion beaucoup  de  pied  ;  les  fécondes  font  une  et 
pece  particulière  de  biches  qui  portent  des  faons  ;i 
mais  qui  furpafTent  les  biches  communes  en  cor(âgè^ 
,  fur-tout  quand  elles  font  pleines,  parce  que  dans  ce 
tems-là  elles  pefent  davantage  >  &  que  leurs  allures 
■font  plus  réglées. 

L'emphatique  Auteur  delà  Vénerie  royale  y  dît  îct 
que  la  chafie  du  cerf  eu  un  art  très-augufte  ,  &  que 
toute  la  Chrétienté  fçaît  que  les  François  excellent 

dans  la  fcience de  diftînguer  par  le  pied  le  cerf 

d^avec  les  biches*  Comme  cette  fcience  nous  paroît 
maintenant  fort  infufHfante  ,  on  fupplée  à  fôn  tmpei> 
^eâion  par  la  connoiflance  de^s  fumées*. 
*  <  ^ 

.  ConnoipiniV'des'fumen*- 

Lorsque  le  Veneur,  dans  Tes  féchereffes  deTéU 
té  ,  ne  peut  juger  par  le  pied  ,  il  eft  obligé  de  fuivre 
le  contre-pied  de  la.  bête  pour  tâcher  de  trouver  les 
fumées  ;  cet  indice  demande  peut-être  plus  d'habitude 
encore  que  la  connoiffance  diï  pied  ;  &  fans  cela  ce* 
pendant  il  n'eft  pas  poflible  au  Veqeur  de  faire  un 
rapport  jufte'à  Taffettiblée  des  Chaffeurs. 

Les  famées  ,  en  ternie  de  Vénerie  ^  Signifient; 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  fientes  des  bêtes 
fauves  :  il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  les  famées /armées  » 
les  fumées  en  troche  ,  &  les  famées  en  plateaux  :  les 
formées  font  celles  qui  font  groffes  ^  longues  & 
nouées ,  ointes  ou  dorées  ;  &  ils  les  rendent  ainfi 
depuis  la  mi-Juillet  juf<ju*à  la  fin  d*Août  :  celles  qui 
font  en  trocke  font  toujours  molles ,  &  fe  voient  en 
7uin*  &  Juillet  :  enfin  les  famées  en  plateaux  foiu 
toujours'  larges  &  groffes ,  &  Ton  jbge  par-là  que  le$ 
animaux  qui  Ie$  ont  dçnnées  ont  dix  cx>rs» 
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Hy  zie  ces  famées  qui  ont  des  aiguillons  i  Tex* 
trémité  (upérieure ,  on  les  appelle  aiguillonnées  pour 
les  diffioguer  de  celles  qui  n'en  ont  point ,  &  qu'oit 
nomme  martelées  :  les  unes  font  ridées ,  ôc  les  autres 
font  unies  ;  il  s*en  trouve  d'entées  »  ce  font  celles  qui 
font  composées  de  deux  famées  réunies  ,  &  qu'on 
fepare  aifément  ,  &  il  y  en  a  enfin  qu^on  nomme 
vaines ,  parce  qu'elles  (ont  plus  légères  &  moins  maf« 
fives  que  les  autres. 

Les  vieilles  biches  brehaignes  jettent  des  faméet 
formées  maiEves  ,  aiguillonnées  ou  martelées  6c  ri* 
dées  ;  mais  celles  des  jeunes  cerfs  ne  font  ni  maffi- 
ves  ,  ni  ridées  ,  ni  bien  moulues  ,  parce  que  ces 
propriétés  dépendent  de  la  vieilIefTe  :  les  serfs  de 
dix  cors  font  dans  le  cas  des  vieilles  biches  »  par 
rapport  aux  feunes  cerfs  ;  quand  les  famées  font  en 
plateaux  ,  on  reconnoît  qu'elles  fontV  du  premier  ^ 
parce  qu'elles  font  larges  ,  épaifTes ,  ridées  ,  bien 
moulues  ,  dorées  &  gtairéufes ,  à  caufe  de  leur  ve- 
naifon.  Quand  les  cerfs  de  dix  cors  jettent  des  fa* 
fnées  en  troche  &  demi  formées ,  celles  des  Jeunes 
font  encore  en  plateaux  :  &  enfin  ^  quand  les  cerfi 
de  dix  cors  &  les  jeunes  cerfs  jettent  des  famées 
formées  ,  les  premières  font  plus  grofles ,  plus  lour* 
des,  ont  les  aiguillons  plus  gros  &  plus  courts,  6c 
outre  cela  font  furchargées  de  petits  morceaux  de 
graiiTe  &  de  venaifon.  Ces  connoîiTancçs  qui  ne  font 
que  dans  Salnove  ,  méritent  l'attention  de  tous  ceux 
qui  s'appliquent  à  la  Vénerie. 

Connoîffance  des  Portées* 

Outre  la  connoîffance  du  pied  &  ies  fumées  i 
on  doit  s'inftruire  encore  des  portées  ;  &  c'eft  une 
indice  pendant  tous  les.  mois  de  Tannée  «  à  laj-éfec 
ve  de  quatre  ;  fçavoic ,  Mars  ,  Avril ,  Mai  &  Juin  , 
tems  de  la  mue  des  cerfs  ;  quand  leur  tête  eft  donc 
un^  peu  endurcie  ,  &  qu'ils  ne  craignent  plus  de  la  heur« 
ter  contre  les  branches  ,  on  juge  de  leurs  pcriées  % 
lea  eiitrant  dans  les  forêts ,  ils  lèvent  alors  la  t^t^ 
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fort  harclîment  •  leurs  marques  font  empreintes  fxxt 

les  branches  :   &  quand  on  les  voit  tournées  des 

deux  câtés  ,  on  peut  être  aflfuré  qu'on  eft  fur  leur» 

traces. 

Ce  u'eft  pas  feulement  dans  les  (brêts  qu'on  Jug^ 
des  portées  du  cerf;  on  le  fait  encore  dans  les  clai- 
fieres  &  dans  les  taillis ,  où  cet  animal  y  en  fe  dref- 
lant  pour  écouter ,  froifTe  des.  branches  à  la  hauteur 
ie  (on  bois. 

I>u  Fouilloux  &  Salnove  font  iei  en  contradlc« 
tîon  fur  la  fureté  de  l'indice  des  portées  :  pour  moi- 
je  penfe  qu'elles  peuvent  bien  fervir  à  faire  connoître 
qu'un  eerf^  paffé  ;  mais  il  eft  bien  rare  qu'elles  dé- 
tnontrent  évidemment  que  c'eft  une  bicit  oa  ui» 
ierfde  dix  cors ,  ou  un  jeune  cerf^ 

De  la  recherche  du  Cerf  aux  gagnages* 

Les  cerfs  changent  prefque  tous  les  neuf  mois  dès 
TÎandis  ;  en  Janvier  on  les  cherche  au  bord  des  io^ 
irêts  y  Oii  ils  font  en  troupe  ;.  les  deux  mois  fuivans^. 
où  ils  muent ,  ils  fe  féparent ,  &  on  peut  les  trouver 
dans  les  prés  6^  dans  les  bleds  verds  :  en  Avril  6c 
en  Mai ,  ils  vont  dans  les  petits  taillis  ^  &  ils  y  de» 
meurent  jufqu'au  tems  du  rut  :  dans  les  mois  de 
Juin  y  de  Juillet  &  d'Août ,  ri  ne  faut  point  les  que' 
ter  au  fond  des  bois  ,  mais  dans  les  gagnages ,  où  il» 
fe  nourriflent  abondamment ,  &  fur  le  bord  des  fo/p» 
laines  gui  ils  viennent  fe  défaltérer.  Dans  le  tems  dix- 
rut ,  les  cerfs  n'ont  point  de  demeure  certaine  ;  xî» 
vont  par-tout  où  les  entraine  ta  fureur  de  l'amour*. 
En  Novembre  les  cerj^s  vont  dans,  les  bruyères ,  5e 
en  Décembre  tis  fe  reunident  en  troupes  &  fe  re^ 
tirent  dans  le  fond  des  f<oréts. 

'De  rordte  de  ta  Ghajfe  y  ^  précités  relatifs  èi  C€ 
fuJeK 

Le  Veneur ,  1^  veille  dii  rendez-vous  ,  doFt  d^air 
jbord  regarder   par  quel  endroit  il  gouira  le  lende^ 
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IcuBit  vernr  a  tfoft  ^«nt ,  &  monter  fur  un  arBre  élevé 
d'où  il  puifle  découvrir  toutes  les  bétes  qui  foat 
dans  les  taillis. 

Le  lendemain ,  avant  le  )Our  ,  il  détermine  Ten^ 
ceinte ,  âc  place  les  relais  :  les  valets  frottent  avec 
du  vinaigre  les  nazeaux  du  limier ,  ce  qui  contribue 
à  leur  donner  encore  plus  de  fentiment  ;  mais  on* 
Be  doit  pas  commencer  la  chafTe  trop  matin  ,  par« 
ce  que  les  ctrfi  qui  font  leur  reffui  dans  les  taiU 
fis  9  ea  (ortiroiem  peut-être  après  avoir  éventé  le 
limier. 

Le  Piqueur  qui  eft  en  quête  du  caf-^  tombe  ordi- 
nairement dans  deux  erreurs  ;  la  première  vient  de 
cenaines  toiles*  d'araignées  qu'il  trouve  dans  les 
formes  du  pied  du  caf\  il  juge  alors  qu'il  va  de 
liantes  erres  ^  &  il  fe  trompe  ;  car  à  peine  le  ctrf 
a-t-il  pafl'é  le  matin  ,  que  ces  toiles  fe  forment  fur 
la  trace  de  fes  pieds.  La  fécondé  rire  fon  origine 
de  l'eau  daire  qui  efl  répandue  dans  ces  formes  ;. 
il  a  tort  alors  s'il  fuppofe  qu'il  y  a  plusieurs  jours 
qu'elles  font  faites  ;  car  la  rofée  ÔC  l'humidité  du 
terrein  fuâifent  pour  les  remplir  en  peu  de  temps. 

Quand  le  Veneur  trouve  un  crr/ qui  lui  plaît,  il 
doit  tenir  fon  limier  de  court,  fie  ne  pas  lui  donner 
toute  ia  longueur  du  trait  \^  &  fitôt  qu'il  a  reconnu 
quel  eft  le  cerf^  il  doit ,  s'il  peut ,  le  rembucher  fie 
îe  rendre  au  couvert,  fans  aucun  égard  des  formes^ 
iupted  ou  des  portées* 

Tout  cela  obfervé  ,  il  jettera  fes  brifées  comme 
il  le  jugera  à  propos  ,  Sl  prendra  les  devants  ,  ew 
fûfant  deux  ou  trois  fois  (es  enceintes,  tandis  que 
&n  limier  eft  bien  échauiFé  ;  i^une  par  les  grandes 
voies  ,  afin  de  le  fecourir  de»  yeux  ;  ^  l'autre  par 
h  couvert ,  pour  faire  que  fon  chien  ait  fon  fenti*. 
ment  meilleur. 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  Veneur  trouve  deut: 
eu  trois  entrées  fie  autant  de  forties  ;  pour  lors  il 
eft  de  ion  art ,  pour  ne  point  itianauer  fa  proie  ^ 
d'agrandit:  fes  enceintes ,  afin  de  rendre  inutides  le^ 
tuiâs  du  cerf*^ 
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Aprks  ce$  dîfpofitîons ,  le  Vencar  lance  fon  ctîcirf 
fur  le  caf^  &  Tobliee  ,  s'il  eft  poffible ,  de  faofler 
îafqu'au  fort  ;  mais  if  ne  doit  pas ,  pour  détourner 
la  proie  ,  fouler  le  fort  en  lançant ,  ni  trop  fe  fier  à 
fes  chiens  qui  ,  venant  à  le  rencontrer  ,  le  brifenc 
feulement  à  rentrée  du  fort. 

Quand  on  a  fonné  ,  &  que  fes  chiens  (ont  déconJ 

Etés ,  le  Veneur  doit  les  appuyer  de  la  voix  &  de 
i  trompe  :  il  arrive  fouvent  alors  oue  tes  chiens  (e 
iéparent ,  &  font  deux  chaflies  :  les  Piqueurs  doivent 
fe  réparer  auffi ,  &  rompre  le«  chiens  qui  fe  fonc 
fourvoyés  pour  les  ramener  &  les  rallier  à  ceux  qui 
chaflent  le  ctff  de  Ta  meute.  Le  Piqueur  doit  bien 
accompagner  fes  chiens  ,  toujours  piquer  à  côté 
d'eux,  toujours  les  animer,  fans  trop  les  prefler^ 
les  aider  fur  le  change ,  fur  nn  retour  ^  &  pour  ne 
point  fe  méprendre ,  tâcher  de  revoir  du  cerf  aufli 
fouvent  qu'il  eft  poffible  ;  car  il  ne  manque  jamais 
de  faire  des  rufes ,  il  paffe  &  repafTe  fouvent  deux 
ou  trois  fois  fur  fa  voie ,  il  bondit  avec  force 
pour  prouver  qu'il  ne  manque  pas  de  vieueur  ,  il 
cherche  à  fe  faire  accompagnc^r  d'autres  betes  pour 
donner  le  change  ,  &  alors  il  perce  &  s^éloigne 
tout  de  fuite,  ou  bien  il  fe  jette  à  l'écart  ,  fe  ca« 
che ,  oc  refte  far  le  ventre  ;  dans  ce  cas  ,  lorfque 
l'on  eft  en  défaut  ,  on  prend  les  devants  ,  on  re- 
tourne fur  les  derrières  :  les  Piqueurs  &  les  chiens 
travaillent  de  concert  ;  fi  l'on  ne  retrouve  pas  la 
voie  du  cîïf  t  on  juge  qu'il  eA  refié  dans  Penceinte 
dont  on  vient  de  faire  le  tonr ,  &  on  la  foule  de 
nouveau. 

Quelquefois  le  iîtft  après  avoir  été  long-tems 
couru ,  (e  recelé  long-tems  fans  fortir  de  fon  fort  ^ 
&  viande  dans  des  taillis  dérobés  qui  font  aa 
milieu  du  fort  ;  ma's  cette  rufe  ne  içauroit  du« 
rer  plus  de  trois  ou  quatre  Jours  ;  quand  on  s*en 
apperçoit ,  il  faut  à  neuf  heures  du  matin  s'y  trans- 
porter ;  on  n'entre  pas  trop  avant ,  maïs  dès  qu'on 
a  revu  le  pied ,  &  levé  les  fumets  du  ctrf^  on  fe 
retire  fans  bruit  ,  en  tenant  fon  chien  entre  fes 
bras  ;  lorfqu'on  eft  éloigné  ^  on  contrefait  le  berger , 
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9f  pem  de  le  (aire  lancer  ,  &  qu^il  ne  prenne  la 
yent  ;  &  une  deikiirheUYe.  après  on  recommence  k 
£iire  fon  enceinte*       ,n,. 

.  Quoique  BOUS  ayons  renvoyé  à  l'article  chien 
tout  ce  qui  le  concerne  ,  on  ne  peut-  cependant 
k  dirpenfer  de  donner  ici  une  idée  de  la  maniera 
dont  on  lui  parle  dans  la  chafle  du  cerfi  Un  des 
l^iqueurs  doit  Tçavoir  fonner  du  cor  ;  par  exemple  ^ 

Suaad  il  devance  la  meute  ,  &  qu'il  voit  le  cerf^  'd 
oit  fonner  à  plufieurs  fois  ôc  en  mots  longs  :  fi 
alors  il  veut  parier  aux  ckiens  ,  il  Jeor  crte  plu^* 
£eurs  fois  tayaut  jufqu'à  ce  qu'il  voie  les  chiens 
de  la  raedte  près  d'eux.  La  meute  arrivée  ,  on  Ic 
laiiTe  pafler  ,  enfuite  on  crie  :  Pajpf  ie  cerf  «  paffi  » 
fajfe  ,  paffe  ,  ha  bar ,  ha  hat  :  les  autres  expreffions 
néceffaires  (e  trouveront  dans  la  faite  de  cette  def« 
cription. 

Toutes  4es  fois  qu'on  quête  un  urf^  on  ne  le  prendi    - 
pas  :  on  eft  alors  obligé  de  le  quêter  une  féconde  fois  y 
&  voici  la  méth€>de  des  Veneurs, 

On  met  le  foir  même  oîi  on  a  manqué  la  bête  i 
des  brifées  dans  les  dernières  routes  où  on  l'a  quittéa 
&  le  lendemain ,  dès  la  pointe  du  jour ,  on  fe  rend« 
là  avec  le  limier  &  les  autres  ckiens  :  ators  le  Ve« 
neur  qui  a  le  chien  d'un  plus  haut  nez  ^  fe  fépara 
des  autres ,  tire  fur  le  droit  ,  &  obfervant  de  taira 
marcher  fon  limier  fur  les  rentes  ,  il  le  retient  de 
court  ;  pour  ceux  qui  l'accompagnent ,  ils  ne  man«> 
quent  pas  de  prendre- les  devants  par  les  endroits 
qui  font  frais  i  fi  par  hazard  l'un  des  Veneurs  palToic 
les  autres  ,  il  doit  attendre  pour  fe  mettre  enfuite  en 
état  de  faire  fuivre  fon  chien  en  fonnant  deux  mots  da 
cor ,  pour  appeller  fes  compagnons ,  &  faire  rejoindrei 
la  meute. 

A  ce  fon  ,  tous  les  autres  chaffeurs  doivent  ac-! 
cpurir  &  confidérer  fi  c'e(^  leur  droite  ;  &  cela  efl  ^ 
ils  laifleront  fuivre  le  chien  de  meilleure  volonté  ^ 
tandis  que  ie  refie  de  la  troupe  prendra  les  devants^ 
après  s'être  féparé.  S'ils  fe  trouvent  en  quelques 
demeures  avantageofes ,  alors  il  faut  afTembler  les . 
ijiîens  &  faufieiç  au  travers  du  fçrtcs'il  leur  amvQ 
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à  ce  ffi^me  etidrolt  de  lenouveller  les  voies  ,iletkâê^ 
kur  art  de  confidérer  fi ce.Ji*eft  point  du  change:  un 
des  Veneurs  doit  en  cette  rencontre  fonner  pour  ap« 
peller  ceux  de  la  futte  ;  &  ce  fignal  avertit  les  Piqueurs 
que  le  limier  renouvelle  les  votes  ,  &  que  leut  atten- 
tion doit  redoubler. 

,  Il  arrive  fou  vent ,  lorfqu'un  cerf  a  été  couru ,  qu'on 
trouve  cinq  ou  fut  repofées  les  unes  auprès  des  autres  : 
un  Veneur  ne  doit  point  en  conclure  qu'une  ban* 
de  de  cnfs  y  a  paflTi  ;  un  feul  ,  auand  il  eft  £iti« 
gué ,  s'arrête  fbuvent ,  &  viande  pfufieurs  fois  étant 
couché. 

Quand  on  veut  forcer  le  cerf ,  il  ne  faut  jamais 
l'entreprendre  que  toute  la  meute  ne  foit  aiTemblée 
pour  la  faire  courre  toute  à  la  fois  :  ainfi  celui 
qui  tient  les  chiens ,  doit  leur  faire  fuivre  trois  ou 
quatre  pas  le  droit ,  puis  en  laiffer  aller  un  ;  &  s'il 
remarque  qu'il  dreffç  ,  il  découplera  tous  les  za* 
très, 

Suppofé  que  le  crrfftt  en  bande,  il  faudroit  pU 
quer  en  tête  pour  eiiayer  de  le  féparer  ,  &  enfuite 
découpler  les  chiens  fur  les  voies  :  fi  les  Valets  de 
ce  Piqueur  étoient  placés  fur  le  bord  d'un  étang  «  & 
qu'il  vit  le  cerff  il  fe  tiendroit  tranquille  ^  &  le 
laifleroit  fe  baigner  ;  mais  dès  qu'il  (eroh  hors  d^ 
l'eau  y  il  prendroit  fon  tems  ,  découpleroit  fes 
chiens,  &  fonneroit  toujours  à  leurs  troufles  ,  ert 
mettant  des  brifées  par- tout  oh  il  en^verroit ,  afin* 
que  fi  les  chiens  prenoient  le  change ,  &  qu'ils  s*é« 
cartaffent  de  leurs  droites  voies ,  il  lui  fut  plus  aifé 
d'y  retourner  pour  y  quêter  le  urf  une  féconde 
fois. 

11  arrive  fouvent  qu'un  Piqueur  qui  garde  foir 
Hlais  3  voit  paffer  un  cetf  de  dix  cors  ,  qui   n*eft 

Î»outfuivi  que  par  trois  ou  quatre  chi^s  ,  quelque* 
bis  même  en  ce  moment  il  n'entend ,  ni  les  autres 
piqueurs ,  ni  le  fon  du  cor.  Que  £iire  pour  lors  » 
fiiion  examiner  fi  la  bête  eft  pourfuivie  vivement  8c 
de  quelle  nature  (ont  les  chiens  qui  la  chaiTent  i 
S'ils  font  bons  ,  le  Piqueur  doit  fonner  pour  ap* 
ftikr  du  feçoars  i  s'il  M  Tient  perfonne  ^  il  fuivflf 
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lestJife^  de  la  meute  ,  &  découplera  Too  relaîs  en 
Ibnnant  toiqours ,  &  en  jettant  dès  brifécs  fur  les 
voies  du  <^r/C 

Quand  le  <«/  eft  détourné  ',  le  Veneur  prend  I« 
ftiÉier  &  va  à  la  brifée  avec  tous  les  Piqueurs  d^ 
la  meute  ;  il  ob&rve  enfuite  de  prendre  les  devants  , 
i&  frapper  à  routes ,  tandis  que  ceux  qui  le  fuivenc 
doivent  crier  :  f^oi-h-ci  alkT^vei-U-ci^va  avant  ^ 
yoi-  le-ci  par  Ut  portées ,  rotte ,  roue  y  rotte* 

En  lançant  le  cerfW  y  a  deux  obfervations  à  faire  : 
la  première  ,  de  ménager  les  chiens  à  la  courre ,  de 
crainte  qu*ils  ne  s'échauffent  trop  à  la  briffe  ,  ce 


qui  leur  feroît  perdre  les  voies  :  la  féconde  ,  c'eft 
4*empêcher  qi^e  les  chiens  de  la  meute  oui  doit  fui- 
vre  les  routes  du  ^etf  »  ne  s'apprpchent  du  limier  da 
plus  de  forxante  pas  ;  car  fans  cette  précaution  , 
un  cerfruft  pourroît  rompre  les  vojes  ,  &  le  li- 
fnier  a'auroit  pas  aiTez  d'efpace  pour  détourner  , 
ifin  d'en  démêler  les  routes. 

Quand  le  liquier  quitte  les  droites  voies  ,  le 
Veneur  le  retire  en  criant  :  ourha  »  ourivd ,  &  quand 
\{.  eft  redreflé  ,  il  met  un  senou  en  terre  pour 
{^rendre  coimoifiahce  du  cerf  ^  CoM  par  lé  pied  ^ 
ioix.  par  les  portées ,  foit  d'une  autre  manière  ;  quan  j 
les  marques  lui  plaifent ,  il  crie  :  f^ot-lè-d  aller  ^  il 
iîit  vrai  :  voici  aller  le  cerf,  rôtie  l^alet  »  rotte  »  rotte  ^ 
2^  met  une  brifée  en  cet  endroit  ;  cette  voie  re<« 
trouvée,  le  Veneur  tient  Ton  limier  de  court  ;  Sc^ 
s'il  entend  ({u'on  lance  le  cerf ,  il  (é  contentera  de 
t:rier  trois  fois  :  Gare ,  gare*  S'il  trouve  des  fumées  ^ 
&  que  la  confrontation  réunie  au  (êntiment  du 
«hien  lut  prouve  qu'elles  reflembleht  à  celles  qu'il 
a  apportées  à  TaiTemblée  »  il  en  conclura  que  le  cerj^ 
eft  lancé. 

Un  Veneur  habile  à  la  vue  du  cerf  qui  part  de  It 
Tepofée  ,  ne'  doit-  point  fonner  pour  chiens  ,  mais 
jcrier  feulement  i  Gare  ^  gare  ^  approche  les  chiens  ^ic 
il  (^fervera  alors  de  faire  fuivre  fon  limier  fur  les 
routes  ,  environ  à  la  diftance  de  cinquante  pas.: 
Mais  s'il  s'apperçoit  crue  le  ^^r/ commence  à  dréC- 
|er  par  les  Suites  \  il  foaaera  pour  chiens  ^  ei| 
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criant  :  tayaut ,  îufqa'â  ce  que  tons  la^.chîeiis:  de  \â 

meute  foient  arrivés  près  de  lui. 

Si  le  cerf  abandonne  le  change ,  &  que  les  chiens  fe 
féparent  en  deux  ou  trois  meutes  ,  les  Piqueurs  doi- 
vent aller  à  leurs  vieux  chiens ,  bnfer  en  tonnant  da 
c  or ,  &  crier  :  yollt-ci ,  fuyant  %  il  dit  vrai. 

Quand  on  force  le  cerf  »  les  chiens  font  fouvent 
hors  d'haleine  ;  on  ne  doit  point  alors  les  poufler  y  & 
fuppofé  qu'ils  fuffent  trop  fatigués  ,  il  faudroit  jetter 
des  brifées  aux  dernières  voies  »  &i  faire  rafraîchir  les 
chiens  avec  du  pain  &  de  l'eau  dans  le  village  le  plus 
proche. 

Le  cerf  hii%^t  8c  mal  mené  ,  fe  jette  ordinaire- 
ment dans  l'eau  ,  pour  fuir  la  terre  qui  le  trahit  ^  & 
dérober  fon  fentiment  aux  chiens  ;  maïs  les  chiens  » 
fouvent  y  fe  jettent  à  la  nage ,  &  découvrent  leur 

?>roie  par  l'odeur  qu'elle  exhale  fur  les  joncs  & 
es  rofeaux  :  le  cerf ,  dans  l'eau  ^  eft  bientôt  aux 
(abois  ,  mais  s'il  venoit  mourir  fur  terre  il  ne  fau- 
droit pas  s'en  approcher  indifcretement  ;  fouvent 
H  bleflfe  à  mort  avec  ks  andouillers  ,  les  chiens 
&  lei  chevaux  des  Piqueurs  :  en  conféquence  il 
éft  affez  difficile  de  tuer  cet  animal  en  rafe  cam- 
jpagne  ;  mais  dans  un  bois  on  en  vient  aifément  à 
|)out ,  -  tandis  qu'il  latte  contre  les  chiens.  Si  par 
hazard  il  venoit  attaquer  le  Piqueur  ^  celui-ci  doit 
fecouer  rudement  quelque  branche,  &  le  rer/ épou- 
vanté fe  retire  ;  il  prend  enfuite  fon  tems  &  lui 
coupe  le  jarret  pour  le  faire  tomber ,  tandis  qu'un  de 
ifes  compagnons  l'achevé  en  lui  donnant  un  coup  de 
Couteau  au  défaut  de  Tépaule. 

Après  la  mort  du  cerf  ^  on  célèbre  fa  vîftoire 
ar  des  fanfares  ,  &  on  fend  fon  cadavre  depuis 
i  gorge  jufqu'aux  dentiers  qu'on  leVe  aufli  tôt  : 
fiy>rès  cette  opération  ,  on  le. prend  par  les  pieds 
on  incKeja  peau  autour  de  la  jambe  ,  aadefTôus 
de  la  jointure  ,  &  on  la  fend  dépuis  Tiricifion    )uf« 

3u'à'la  poitrine  :  enfuite  on  levé  là  langue  ,  les 
eux  noeuds  qui  fe  prennent  entre  le  cou  &  les 
épaules  ,  &  les  fianquarts  ;  ces  pièces  levées  çn 
(|pupe  les  deux  épaules  \  la  hampe   &  le«  fvulx  i  y 
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on  nettoie  le  ventre  après  l^avoir  vuid^  ;  on  ôtc 
l*os  du  cœur  »  on  levé  les  nombles  &  les  cuides  ;  du 
détache  le  cimier ,  on  difleque  le  cou ,  &  on  enlevé  let 
côtés. 

•Le  cerf  ne  doit  jamais  être  feflé  que   toute  la 

meute  île  foit  préfente  ,  &  fur.tout  le  limier  ,  i 

qui  on  donne  le  cœur  ou  la  tête  :  pour  les  autres 

chiens  ,  le  cou  eft  leur  partage  ;  on  leur  préfente 

aoili  des  morceaux    de    pain    mêlés   avec  du   lait 

I    chaud  ;  on  étend  la  nappe  ;  on   y  place   la  curée 

I    avec  le  maflacre  au  milieu  ,  &  un  feau  d*eau  fraU 

>   che  auprès  ;  &  tous  les  chiens  jouilTent  du  prix  de  leiu; 

Éttigoe. 

Tefs  (ont  les  principales  remarq^ies  qu'on  a  pvt 
faire  fiir  la  plus  brillante  partie  de  l'art  de  Vénerie* 
La  chafTe  du  cerf  eft  fans  doute  le  plus  bel  amufe** 
ment  des  Grands  quand  ils  veulent  fe  décharger  un 
moment  du  fardeau  important  de  la  grandeur  ;  mais 
'  dans  cet  exercice  tumultueux  qui  eft  une  viv« 
image  des  combats  ,  l'humanité  doit  encore  faire 
entendre  fa  voix  ;  s'il  y  eût  dans  le  iîecle  d'Au- 
gufte  des  Proconfuls  Romains  ,  qui  fous  prétexta 
de  chaffe  ,  ravagèrent  les  patrimoines  du  timide 
citoyen  ,  qui  forcèrent  les  cultivateurs  à  abandon* 
ner  leurs  terres  pour  fcrvir  aux  plaifirs  de  leuni 
tyrans,  qui  fe  jouèrent  de  la  vie  de  leurs  piqueurs^ 
comme  de  celle  de  leurs  chevaux  ;  ces  defcendans 
des  Caton  &  des  Emile  étoient  encore  au  deflbiff 
des  brutes  qu'ils  chafToient» 

Pièges  divers  que  ton  tend  au  Cerf. 

CsTTS  efpece  de  chaffe  n'exige  point  rapparetf 
royal  de  celle  que  nous  venons  de  décrire  ;  mail 
elle  a  fes  agrémens. 

On  choifit  un  arbre  haut  de  dix  i  douze  pieds  i 
&  dont  la  tige  n'ait  que  la  groffeur  d'une  perche  ^ 
ônl'éb^nche  jufqu'à  la  cime,  du  côté  oh  l'on  fup- 
pok  que  le  terf  doit  paffer  ;  &  on  y  attache  un 
follet  4ç  Q9^it  :  00  cbçrche  enfuîte  vis-à*TiS|  uq 

K  iij 
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drbre  pris  duquel  on  attache  un  piquet  ou'pn..  to^ 
cbe  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieos.  Après 
cela  vous  tirez  Tarbre  par  la  corde  du  collet ,  vous 
lui  faites  faire  Tare ,  &  vous  Tarrêtez  dans  la  coche 
du  piquet  ;  le  collet  doit  être  mis  à  la  hauteur  de 
l'animal ,  afin  qu'il  y  mette  fa  tête  quand  il  voudra 
pafler.  Si  le  piège  réuffit ,  l'arbre  par  (on  élafticii4 
îortira  de  la  coche  avec  violence ,  ejilevêra  le  ctrf 
&  l'étranglera. 

Voici  un  autre  pîege  dont  on  vante  rinfaltlibilr» 
lé  :  on  fuppofe  qu'un  cerf  doive  pafler  dans  un 
fentier  bordé  d'une  haie  ou  d'un  bois  taillis  ;  on 
cherche  un.arbrifleau  de  douze  à  quinze  pieds  de 
haut ,  on  l'ébranche  du  côté  de  la  pailée  ,  &  Ton 
y  attache  deux  ficelles  fortes  ^  l'une  pour  y  lier  un 
collet  de  fer  ou  de  corde  ,  l'autre  pour  y  tenit 
ferré  uu  petit  bâton  long  d'environ  huit  pouces  , 
&  taillé  plat  aux  deujt  extrémités*  Vous  prenes 
cnfuite  un  cerceau  de  cuve  que  vous  fendez  par 
le  milieu ,  &  vous  mettez  deux  petits  coins  dam^ 
les  deux  bouts  de  la  fente  ,  pour  le  tenir  entr'oo- 
vert  ;  à  chaque  coté  de  cette  ouverture  »  vous  plar 


l^hé  à  quatre  pouces  de  terre»  que  vous  aurez  enfoncée 
fortement  vls-à^vis  l'arbrifl^eau. 

Vous  prenez  énAiite  une  autre  perche  auflî  longue 
que  Je  chemin  émarge,  applatie  par  un  bout,  & 
cochée  l'autre  au  revers  :  vous  appuyez  le  bout  ap* 

I^lati  contre  Tarbrifleau  ,  &  vous  faites  courber  en  arc 
çmême  arbrifleau ,  par  le  moyen  de  la  ficelle  &  un 
petit  bâton  qui  y  ett  attaché» 
•  Le  iout  ainfi  accommodé  ,  cochez  à  force  ce  petit 
hkxon  y  d'un  bout  dans  la  première  perche  ,.&  de  l'au* 
tre  dans  la  coche  de  la  féconde  ,  de  manière  qua 
d'un  côté  elle  foit  élevée  d'un  pied  »  &  de  l'autre  feu- 
l^mentde  trcMs  ou  quatre  doigts.  , 

Attachez  enfuite  fortement  un  collet  à  la  féconde 
ficelle  qui  pend  au  premier  arbrifleau  ,  &  quand  le 
pie^e  eft  dreflé  ^  mettez  fur  la  féconde  perçtie.  m% 
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peûie  planche  quî  ferve  de  marchetré  ;  le  eerf  ne 
îçauroit  toucher  le  refforc  du  collet  que  toute  la 
machine  ne  fe  détende  6i  que  Tanimal  ne  k  trouve 
pris.  On  peut  mettre  un  appât  fous  le  piège  ;  maïs 
il  faut  l'environner  de  verdure* 

VoUà  tout  ce  qu'on  a  pu  recueillir  d*intéreflant 
dans  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  chafle  du  cnft 
ce  petit  traité  feroit  complet ,  fi  on  s'étoit  étendu 
fur  les  chiens  ;  mais  on  renvoie  cette  matière  à  \xtk 
article  fait  exprès  ,  afin  de  ne  point  s'écarter  dvi 
plan  qu'on  doit  fuivre  dans  la  compofition  de  tout 
I>iâionnatre« 

CÉTACÉES*  Les  Naturatiftes  donnent  ce  nom 
2k  tous  les  animaux  d'une  grandeur  démefurée  :  il  pa« 
roit  défiçner  principalement  les  grands  poilTons  qui 
s'accouplent  »  fonit  leurs  petits  vivans  ,  &  les  allai- 
tent :  en  un  mot,  les  cétacées  font  poiffons  vivipares 
qui  font  de  taille  énorme ,  &  dont  la  mer  eft  4'unique 
élément ,  tels  que  le^  fouBeûrs  ,  les  haUines  &  les 
grands  ffjrtt/nx.  Les  cttûMs  »  comme  les  quadrapt- 
des  »  ont  deux  vemricules ,  un  cœur ,  &  reipirent  par 
tes  poumons  ;  iU  leur  reffemUeftt  encore  par  la  ftr uâa* 
ffede  Hntérieur  du  corps» 

CHABOT.  Petit  poiffon  de  rivière  dont  la  t(t« 
eft  grofle»  &  dont  le  corps  va  enfuite  toujours  en 
diminuant  :  on  le  trouve  dans  les  courans  rapides  ; 
9  fe  cache  entre  les  cailloux  y  &  fe  creufe  des  trous 
dans  le  £ible  ;  fi  par  hazard  on  frappe  autour  de  fa 
fetraite  ,  ^  s*époii¥ante  &  s*étourdit  comme  s'il 
avoir  été  bleffé  :  ce  pcûffon  a  quatre  on  cinq  poa« 
ces  de  long ,  porte  une  tSte  fort  applatie,  &  eft  re- 
marquable par  Tiris  de  fcm  œil  »  qui  eft  de  couleur 
d'or  ;  le  trait  de  fes  ailerons  eft  fi  rapide  que ,  quand 
il  pafle  d'un  endroit  à  un  autre  ,  on*  le  prendroit 
pour  une  flèche  animée.  L'Uver  eft  la  faifon  la  plus 
favorable  pour  le  pêcher. 

On  nei  prend  point  le  chabot  à  l'hameçon ,  parce 

3u'il  ne  donne  point  à  l'appât  :  on  a  recours  à  une  nafle 
ont  les  mailles  foient  fort  étroites ,  afin  que  ce  petie 
potfton  ne  pafie  point  au  travers. 
Pu  le  pêche  aii&  à  1»  louine  ^  quand  l'eau  e£t 

R  iv 
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tranfparcfJte  &  peu  profonde  ;  &  qu*on  y  voit  Ajf- 
mirle  poiflbn* 

Yoici'une  méthode  facile  pour  pêcher  lucrative- 
cient  le  chabot  &  d'autres  petits  poiflbns  fetnbla- 
l>les  :  cette  pêche  exige  que  deux  perfonnet 
foient  d'intelligence.  On  prend  le  cercle  d'un  grand 
tonneau ,  on  le  partage  par  la  moitié  ,  on  y  attaché 
«n  iiiet  tout  autour ,  &  on  lie  ce  cercle  à  une  grande 
perche.  Il  faut  mettre  du  plomb  au  bas  du; filet,  à 
l'endroit  6îi  la  corde  du  £let  fait  la  corde  de  i^arc  : 
«n  des  pêcheurs  prend  ce  £let  ,  &  l'autre  un  fou- 
loir  ;  vous  allez  enfuite  le  long  des  ruideaux  dans 
les  endroits  oh  il  y  a  de  Therbage  ,  ou  bien  oii 
l'eau  &it  quelques  recoins  :  vous  yjettez  votre 
£iet ,  &  celui  qui  tient  le  fouloir  ,  prefle  l'eau  avec 
force  :  le  poiifon  veut  fuir  &  donne  (kns  le  filet  : 
cette  pêche  amufe  beaucoup ,  &  réuffit  toujours  ; 
mais  on  n^^y  prend  que  du  menu  poiflbn  ;  on  re« 
marquera  aum  que  ce  filet  ciKulaire  peut  fervir  , 
non. feulement  dans  les  ruiffeaux  ,  mab  encore  aux 
fcords-des  grandes  rivières» 

CHACAL.  Quadrupède  du  kvant  y  quï  tient  de 
la  nature  du  chien  &  dû  loup  ,  plus  grand  ,  plu» 
iéVoce  6c  plut  difficile  à  apprivoifer  que  Vadive  p 
avec  qui  on  le  confond.  Quelques  auteurs  incline- 
soient  à  penfer  que  Vadive  n'eft  qu-'un  chacal  privé  ; 
dont  on  a  fait  une  race  domefiique  ,  plus  pet4te  , 
plus  foible  &  plus  douce  que  1»  racefauvage. 

Les  chacals  qu'on  trouve  en  Cilicie  y  en  Perie ,  8c 
dans  tout  le  Levant  ont  la  grandeur  du  renard  ,  mais, 
leurs  jambes  font  plus  courtes  ,  &  ils  font  de  pljis 
remarquables  par  la  coulenr  de  leur  poil  qui  eft  d'un 

S  une  brillant ,  ce  qui  liû  a  fiiit  donner  par  quelques 
aturaliftes  le  nom  de  loup  dofé* 
En  Barbarie  ,  aux  Indes  Orientâtes  &  au  Cap 
de  Bonne- Efpérance,  ces  animaux  font  plus  grands  , 
&  leur  poil  femble  d'un  brun  roux  ,  plutôt  que 
d'un  beau  jaufte  ;  ceux  de  Bengale  ont  le  poil  rouw 
ge  avec  des  grifies  formidables  ;  ils  viennent  toutes 
tes  nuits  en  troupe  aboyer  d'une  manière  effroy^-^ 
)ble  le  long  du  Gange  ^  &  rafpeâ  dçs  Miiures  ac  iei 


C  H  A  2or 

engage  poîtit  à  prendre  la  fuîte  :  ceux  du  royaume 
de  Calicut  iriennent  la  nuit  jufques  dans  la  ville  » 
Se  chaflent, comme  les  chiens  parmi  nous.  Enfin, 
-on  voit  des  chncals  dans  prefque  toute  l'étendue  de 
J'Afie  &  de  TAfrique  ,  &  il  femble  que  cette  race 
*aîe  été  deftinée  à  remplacer  celle  du  Loup ,  qui  eft 
très-rare  dans  les  pays  chauds. 

hes  anciens  femblent  avoir  réellement  diftingué 
le  Chacal  de  VAdive*  M.  Boffon  croit  que  le 
premier  eft  le  Tbos  d'Ariftote  ,  &  le  fécond  fon 
fanthtr*  ^ 

Le  ck/icàî  a  la  férocité  du  loup  ,  &  un  peu 
de  U  familiarité  du  chien  ;  fa  voix  eft  un  hurle<- 
fnent  mêlé  d*aboyemens  ,  &  de  gémifîemens  ; 
il  eft  plus  vorace  que  le  loup,  &  va  par  troupe 
de  trente  ou  quarante.  Cet  quadrupèdes  fe  raf« 
femblent  chaque  jour  pour  faire  la  guerre  &  là 
chaffi^^ils  vivent  de  petits  animaux,  &  fe  font  re- 
douter des  grands  par  leur  nombre  ;  ils- attaquent  le 
«bétail  &  la  volatile  ,  entrent  dans  les  bergeries  , 
&  faute  de  proie  vivante  ,  ils  déterrent  les  cada* 
vres  des  anin»ux  &  des  hommes»  Comme  l*Hyene 
a  le  même  goût  que  le  chatal ,  pour  la  chair  qui 
totnhQ  en  pourriture  ,  on  a  quelquefois  confondit 
ces  deux  animaux  ;  mais  il  y  a  d'ailleurs  une  grande 
différence  entre  leurs  naturels.  L'Hyène  efi  une 
bête  folitaire,  filentieufe ,  &  qui,  (ans  troubler  les 
vivans ,  fe  contente  de  dévorer  les  morts  ;  mais  l'au^ 
tre  ne  refpeâe  aucun  être ,  &  réunit  llmpudence  dit 
chien  à  la  bafTefle  du  loup.  Le  chacal  eft  donc  un 
chacal  9  &  non  une  Hyeiie« 

CHAINE.  On  pêche  à  la  chatnt  d*une  manière 
fort  gracieufe»  Cherchez  une  grève  un  peu  grande 
où  il  n'y  ait  que  trois  ou  quatre  pieds  d'eau  :  que 
deux  perfonnes  de  votre  compagnie  prennent  une 
ou  plufieurs  chaînes  de  bateaux  liés  enfemble ,  & 
qu'ils  y  attachent  d'efpace  en  efpace  de  petits  fa- 
gots avec  des  ficelles  longues  d'environ  demi- pied 
pour  les  contenir  entre  deux  eaux  ;  étendez  enfuité 
deux  carrelets  tout  proches  Tun  de  l'autre,  au  bas 
|k  la  grève  j;  après  cet  préparatift ,  yos  comp^ 
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gnons  defcendroot  en  filence  en  traînant  lenr  tiafnt 
au  milieu  d'eux ,  de  fiiçon  que  les  fsigots  chaflTenf 
doucement  le  poiflbn  tufqu'aux  carrelets  :  en  ce 
moment  on  levé  avec  force  ,  &  on  retire  le  filet 
avec  fa  proie. 

CHAIR.  On  dit  en  fauconnerie;  cet  olfêau  efi 
bien  à  la  chait ,  pour  figntfier  qu'il  chaffe  bien. 

CHAMEAU.  Quadrupède  infiniment  utile  aux 
Afiatiques  &  aux  Africains  ,  &  qui  leur  rend  plu» 
de  fervice  que  le  cheval  n'en  rend  aux  Euro« 
péens  ;  fans  entraîner  un  entretien  plus  coûteux.  B 
a  été  connu  de  tout  tems  des  Orientaux  ,  &  Ton  nom 
mêmeeft  tiré  de  l'Hébreu ,  du  Chaldéen  &  dei'A* 
rabe  ;  les  aiodemes  l'ont  confervé  (ans  grande  alp 
tératioUk 

On  regarde  le  ciamtdu  &  le  dromadaire  cotnme 
ne  faifant  qu'une  feule  &  même  efpece  ;  Tunique 
différence  qui  s'y  trouve  ,  c'eft  que  le  premier  s 
deux  bofles  ,  &  que  le  fécond  n'en  a  qu'une  ;  au 
refte  ,  tous  les  deux  fe  mêlent  ,  produifent  enfen»-^ 
ble ,  &  les  individus  qui  jiaifient  de  cette  race  croi« 
fée ,  font  ceux  ou»  ont  plus  de  vigueur  ,  Hs  font 
tes  plus  eflimés  de  tons  les  chameaux  ,  &  Hs  por^ 
tent  iufqu'à  dix  quintaux  de  charge  :  les  Perfes 
appellent  ces  chameaux  métis  des  Nete  »  &  quand 
ils  veulent  parler  d'un  homme  vaillant  &  coura- 
geux ^  ils  difent  que  c'eft  un  Ner  >  &  penfenc  l'a- 
voir aflez  loué. 

.  Ariftota  a  appelle  les  chameaux  i^  deux  boffes;;'- 
ihameatix  de  la  BaSriane  «  &  les  autrei  chameaux . 
d* Arabie  :  pour  nous ,  nous  appelions  les  premiers 
ihépneaux  Turct  »  &  les  féconds  chameaux  Arabet,. 
M.  Confiance  qui  a  joué  un  fi  grand  rftle  à  Siam^ 
nous  a  fait  connoitre  que  les  bofles  du  chameau 
n*étoient  point  formées  par  la  courbure  de  î'épine 
du  dos,  mais  par  des  excroiflances  d'une  fubftan- 
ce  glanduleufe.  La  bofle  de  devant  a  ordinairement 
un  demi  -  pied  de  haut ,  &  l'autre  un  doigt  de 
jnoins  ;  ces  bofTes  ont  eu  probablement  pour  ori* 
gine  la  comprei&on  des  fardeaux  'qui  »  portant  iné- 
galement fiir  certains  eudroitt  du  dos.»  auront  &ic 
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.  ilerer  h  cliaîr-,  &  bourfouffler  la'graSiFe  8t  h  peau  t 
ces  difformités  produites  par  la  continuité  du  tra«  > 
yail  &  la  contrainte  du  corps»  fe  font  enfuite  per- 
pétués par  les  générations» 

Le  chameau ,  quoique  naturel  aux  pays  chauds  % 
craint  cependant  les  climats  oii  la  chaleur  efl  ex« 
ceflive  ;  fon  efpece  finit  oh  commence  celle  de 
l*£léphant  ,  &  ne  fçauroit  rubfiôer ,  ni  dans  ï^ 
xone  torride,ni  dans  la  zone  tempérée. 

Le  chameau  eu  originaire  d'Arabie  ;  car  il  fem* 
ble  fait  pour  le  climat  :  1* Arabie  efi  extrêmement 
aride ,  &  l'eau  y  eft  très-rare  :  le  (hameau  qui  e(l 
le  plus  fobre  de  tous  les  animaux,  paffe  une  fe- 
maine  entière  fans  boire  ni  mang<r  ;  cet  utile  qua« 
drupede  n'efi  point  né  pour  nos  climats ,  cepen« 
fiant  le  feu  rot  de  Pologne  en  a  fait  élever  auprèt 
âe  Drefde  qui  ont  multiplié  ;  mais  ces  chameau» 
Saxons ,  fans  taille  &  fans  vigueur  ,  deviennent  à 
charge  au  maître  qui  fes  nourrit  :  ce  ne  font  point 
ces  animaux  facrés  ^ue  les  Arabes  regardent  vom*> 
xne  un  préfent  des  cieux  »  &  qui  leur  tiennent  lieit 
dans  leurs  déferts  d*une  légion  d*e(claves  :  chez  ces 
derniers  peuples  le  lait  du  chameau  fait  leur  nour»^ 
riture  ordinaire  ;  la  chair  leur  fert  d'alimens ,  6c 
leur  poil  fin  &  moelleux ,  qui  fe  renouvelle  tous  ici. 
ans ,  fert  à  les  vêtir.. 

C'eA  au  chameau  que  TArabe  doit  la  liberté  dont 
â  jouît  dès  le  commenceo^ent  des  fiecles  :  11^  peut 
par  fon  fecours  naettre  en  une  feule  journée  -  ciii« 
quanie  lieues  entre  lui  &  fon  ennemi  ;&  Qui  s'avi* 
(eroit  de  pourfuivre  ce  peuple  fous  un  foleil  brû»* 
lant  9  dans  une  terre  inunenfe  ,  qui  n*eft  couverte  que 
de  <ables»&  au  fein  des  déferts,  qui  femblent  la 
tombeau  de  la  Nature  i 

'  Quand  oa  veut  éviter  les  pirateries  des  Arabes  ; 
les  voyageurs  fe  réunifient  en  caravanes  y  &l  fe  pla* 
cent  eux  &  leurs  bagages  fur  des  chameaux  ;  cVft 
la  voiture  la  plus  f&re  &  la  plus  prom|>tî  de  TAfie» 
elle  peut  £vre  trois,  cens  lieues  en  huit  jours*  L& 
ahameau  aime  à  fe  nourrk  de  chardons ,  d  abfynth», 
de  g^tàxx  fi$  d'amies  végétaux  épineux  i  &,,  caiu 
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qu'il  trouve  des  plantes  à  brouter,  il  Te  pafle  ai{& 
ment  de  boire. 

L'efpece  entière  du  chameau  eft  efclave,  &  on  ne 
la  trouve  nulle  part  dans  la  condition  primitive 
d'indépendance  &  de  liberté  ,  tout  ce  qu'il  a  de  bon , 
U  le  tient  de  la  Nature  ;  mais  Tes  dî^Formités  lui 
viennent  de  l'empire  de  l'homme  &  des  travaux  dé 
l'efclavage. 

Le  chameau  eft  très  ^  dangereux  dans  Te  tems  dû 
Rut  ,  mais  ce  tems  -  là  paffe  il  reprend  fa  première 
douceur  ;  il  vit  environ  cinquante  ans  ;  cet  animal 
eft  fanvage  pour  les  Européens.  Voyei  l'article 
Dromadaire^ 

'  CHAMOIS.  Quadrupède  ruminant,  du  genre 
des  Chèvres.  M<  de  Buffon  regarde  conune  l'ou* 
vrage  le  plus  difficile  de  l'hiftoire  Naturelle  ,  l'hif- 
toire  des  Chèvres  ÔC  la  diftinôion  de  leurs  races  : 
il  en  ramené  cependant  dix  à  la  même  clâfle  :  le^ 
yoici  : 
•   i^.  Le  Bouquetin  9  c^eft  îe  bouc  feuvage. 

d^«  Le  Capricorne ,  qui  eft  lui  bouquetin  bâtard.* 

5^.  Le  Bouc  domeftique, 

4*.  Le  Chamois. 

50.  La  petite  Chèvre  i  eomes  droites  &  recoui^. 
Mes  par  la  pointe,  de  l'Amérique* 

6®.  Le  JSouc  d'Afrique. 

7<».  La  Chèvre  naine  i<{mt&  probablement  la  feM 
melie  du  bouc  d*Afrique. 

8^.  Le  Bouc  de  Juida. 

9^.  La  Chèvre  d'Angora. 

10®.  La  Chèvre  Mambrine  à  grandes  oreîllei  peu- 
danies  ,  qu*on  voit  aUffi  à  Angora. 

Le  chamois  eft  extrêmement  léger  ;  tandis  que  le 
bouquetin  habite  le  fommet  des  montagnes ,  il  en 
kabite  le  fécond  étage  ;  mais  ni  Tun  ni  l'autre  ne 
fe  trouvent  dans  les  plames»  Le  chamois  vient  quel- 
quefois fe  mêler  au  troupeau  des  chèvres  domef- 
tiques ,  ifn^  point  de  barbe  ,  6e  fes  cornes  font  très- 
petites  ,  il  pourroit  fe  faire  que  dans  la  race  origi* 
Baires  des  chèvres  ,  le  bouquetin  fut  le  mâle  ^  &  lit 
fA«iiia/>Ufem.elle« 
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I^  €hamoît  reflemble  au  Bouc  par  un  grand  nom'- 

^re  de  caraâeres  ^  &  au  Bélier  par  un  plus  petit 

sombre  :  ce  fera ,  fi  l*on  veut  »  refpece.intermédiaire 

entre  le  bouc  &  le  béUer. 

'    Ce  quadrupède  eft  fujet  ^  des  vertiges  ;  Il  a  auifi 

siae  'habitude  finguliere  ^  c'eft  de  lécher  continuelle- 

inent  les  pierres  empreintes  de  falpêtre  &  de  Tel  » 

&  l'on  voit  quelquefois  dans  les  Alpes  des  rochers 

que  leur  langue  a  creufés.  Les  Alpes,  les  Pyrénées» 

les   mentaenes  de  la  Grèce  &  celles  des  ifles  de 

l'Archipel  lont  prefque  les  feules  oii  t*on  trouve  le 

pkamois  ;  cet  animal  varie  la  couleur  de  fes  poils  i 

chaque  faifon  ,  au  printems  11  eu  d'un  gris  cendré  » 

en  été  d'un  fauve  de  biche  ,  en  automne  de  fauve 

bran  mêlé  de  noir  ,  &  en  hiver  d'un  brun  noirâtre  ; 

si  aime  la  fociété  de  fes  femblàbles ,  &  il  n'eft  pas 

tare   d'en  voir  jufqu'à  cent  fur  le  penchant  d'une 

même  montagne  :  il  vit  entre  vingt  &  trente  ans  , 

€à  chair  eft  bonne  à  manger* 

^    Sa  «hafle  eft  très-difficile  ,  &  on  ne  fçauroit  7 

employer  les  chiens  :  de  plus  le  chamois  eft  très-i 

rufe  :   dès   qu'il  a   quelque   motif  d'appréhenfion  ^ 

il  fçait  rendre  inutile  tous  les  pièges  qu'on  lui  tend: 

fà  vue  eft  très-pénétrante  ;  il  n'y  a  rien  de  fi  fin 

que  fon  odorat  ;  il  a   l'ouïe  aum  fort  fenfible  :  ï 

entend  le  moindre  bruit ,  &  fi  le  vent  vient  à  foa 

fecours,  il  fentira  un  chafleur  de  demi. lieue:  lorf- 

que-  la  vue  dur  pérU  l'alarme  ,  il  fe  met  à  fifflet 

avec   tant  de  force  ,  que  les  rochers  &  les  forêts 

en  retentifient  :  ce  fifflement  eft  fort  long  &  fort 

aigu  ,  il  fert  à  donner  l'épouvante  à  tçus  les  ^^<f. 

mois  qui  font  fur  la  montagne  ;  il  continue  encore 

d'intervalle  en  intervalle  &  ne  ceffe  que  quand  le 

danger  eft  paffé. 

<  Lorfqu'un  chamois  fe  fent  pourfuivî ,  il  monte  8c 
defcend  avec  aifan^e  des  r<>cher$  inacceflibles  ;  on 
diroit  à  lé  voir  s'élancer  au  travers  des  précipices  ^ 
qu'il  a  des  ailes  &  non  des  jambes  :  la  chaUe  du 
xhamùis  la  plus  en  ufage  eft  de  le  tuer  en  le  fur- 
prenant  à  la- faveur  de  quelqu'éminence  :  on  fe  glifle 
^or$  fftRs  bruit  ^  on  fe  met  contre  le  vent  ^  &  quan4 
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on  eft  à  portée  ,  on  fe  couche  ventre  à  terre  «  8c  oit 
tire^  ranimai  au  paflage.  Les  armes  dont  on  fe  fen  » 
font  des  carabines  rayées  chargées  de  balles. 

On  £Mt  auffî  la  chaffe  du  chamois  comme  celle 
•du  cerf^  en  .pofiant  quelques  chaàeitrs  dans  Ïe9 
paflages ,  tandis  que  les  autres  vont  ialre  la  battue 
6c  forcer  le  gibier^  Il  eft  plus  à  propos  de  Ëûre  cei 
battues  avec  des  hommes  qu'avec  des  chiens  :  les 
chiens  difperfent  trop  vite  les  chamois^  &  les  éloir 
gnent  quelquefois  de  quatre  ou  cinq  lieues,  Cob&« 
tnt  cet  animal  aime  le  fel ,  on  peut  en  répandre 
^ans  les  endroits  oU  on  veut  l'attirer. 

Quand  on  faifit  le  chamois  jeune  ,  on  peut  l'ap* 
|>rivoifer  comme  le  chevreuil  :  on  met  cet  animai 
au  nombre  des  animaux  chaftes ,  parce  que  chaque  , 
«nàle  habite  avec  la  femelle.  Les  plus  grands  enne- 
inis  de  ce  quadrupède  ^font  moins  les  chaOeurs  que 
^eux  animaux  qui  habitent  avec  lui  les^hautes  mon** 
stagnes  :  c'eft  le  loup.cervier  6c  l'aigle  terrible  »  que 
les  Suifles  nomment  taimmer-geyer» 

CHAMPIGNON  MARIN.  Poiffon  rouge  qui 
li'à  point  de  fangy  &  qu'on  trouve  dans  plufîeurs 
ifles  }  ôc  fur-tout  dans  celle  de  Cayenne  ;  la  pêche 
m'en  eft  ni  abondante ,  ni  lucrative* 

CHANTERELLE.  On  appelle  ainfi  la  perdrijc 
femelle  qu'on  met  en  cage  pour  fervir  d'appeau  ^ 
dppeller  les  mâles  dans  les  filets  qu'on  a  tendus.  L4 
jaifon  de  cette  efpece  de  chaile  eft  depuis  le  pr^ 
inier  dégel  jufqu'aa  mois  d'Août. 

Il  y  a  bien  des  perfonnes  qui  croient  que  l'on  dé* 
peuple  un  pays  de  perdrix  avec  des  chanterelles  ^ 
mais  ils  s'abufent  ;  car  on  n'y  prend  que  des  mâles 
fans  femelles  ;  ôc  ces  mâles  font  ordinairement  plu^ 
de  mal  que  de  bien  ;  car  ils  empêchent  les  femelles 
de  couver ,  &  caflent  leurs  œufs. 

Jamais  un  mâle  ne  fçait  le  nid  de  fa  femelle,  c'eft 
pourquoi  il  eft  bien  aifé  de  prendre  le  mâle  ,  quand 
la  femelle  couve  ;  car  il  croit  qu'elle  eft  perdue ,  & 
il  va  alors  à  la  première  qu'il  rencontre» 

Il  n'eft  pas  vrai  que  les  femelles  par  jaloufie  ail-» 
lent  au  céclame  des  çhanteulhs  pour  les  battre  ; 
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€ar  9  y  a  des  miles  qui  chantent  comme  des  fè« 
Bielles  ,  &  qui  ne  marquent  pas  davantage  qu'elles» 
Cette  chaffe  ne  fe  fait  qu'au  foleil  couchant  jufqu'à 
la  nuit  Y  &  depiBs  la  pointe  du  jour  jufqu'aa  lever 
du  foleil. 

CHAP£RON«  Morceau  dé  cuir  dont  on  cou-^ 
rre  la  tête  des  oifeaux  de  Leurre  :  les  chapero»t 
(ont  marqués  par  points  depuis  un  jufqu'à  quatre  ; 
le  premier  d*un  point  eft  propre  au  tiercelet  d« 
feucoa. 

CHAPERONNER.  Ceft  couvrir  la  tête  de  fon 
otfeau  de  proie  d'un  thapnon*  Il  faut  ckapnonner 
l'oifeau  quand  on  l'afEaite. 

CHAPERONNIER  fe  dit  d'un  oifeaa  de  proie  e 
ce  Êiucon  eft  bon  chaperonnin  »  c'eft-à-dire  qu'il 
porte  patiemment  le  chaptron* 

CHARBONNIER  :  c'eft  le  Serpent  à  collier  ; 
on  va  à  (a  chaffe ,  foit  pour  détruire  un  animal  for-» 
inidable  ,  foit  pour  faire  ièrvir  fon  corps  à  exciter 
les  fueurs  &  purifier  le  fang. 

Ce  Serpent  qui  eft  médiocrement  gros  ,  mais 
aflez  long ,  fe  plait  dans  les  lieux  humides  :  en  été 
il  demeure  dans  les  bûiffons  ;  en  hiver  il  refte  en« 

S  ourdi  dans  des  trous  qu'il  fe  creufe   au  pied  des 
aies  :  il  vit  fur  terre  &  dans  l'eau  ;  il  fe  nourrit 
d'herbes  ,   d'infeâes ,  de  fouris  ;  de  léfards  &  de 

r nouilles  :  l'ouverture  de  fa  gueule  ,  fon  gofier^ 
fon  oefophage  font  fnfceptibles  d'une  grande  di- 
latation; auffi  dès  que  ce  ierpent  a  fàiu  une  gre^^ 
nouille ,  elle  a  beau  faire  des  efforts  pour  échap^ 

Kr ,  elle  paffe  dans  le  corps  fans  être  mâchée  1  on 
ppelle  quelquefois  CouUuvrt  Scrp^ntin^  &  An-^ 
ffuilie  de  haie. 

CHARBONNIERES.  Terres  glaîfes  &  ronges - 
ce  ibnt  les  lieux  où  les  cerfs ,  les  daims  &  les  che- 
vreuils vont  frotter  leurs  têtes ,  après  avoir  touché 
au  bois. 

CHARDONNERET.  Petit  oifeau  dont  on  ef- 
time  le  chant  &  le  plumage  ;  fon  nom  vient  des 
chardons  &  des  épines  ,  dont  il  mange  la  fémence  ; 
^  couve  trois  fois  Tan  ^  en  Mai  |  en  Juin  6c  efl) 
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Août;  cette  dernière  couvée  eft  la  meUlenre:  o# 
dit  que  d'un  chardonneret  mâle  &  de  la  femelltt 
d'un  ierin  ^  il  naît  un  oifeau  mulâtre  ;  le  chardon" 
neret  peut  vivre  vingt  ans ,  &  (a  chafle  n'a  rien 
de  particulier. 

Outre  le  chardonneret  de  nos  climats,  on  «ivoîc 
d'airtres  en  Suéde ,  en  Laponie  ,  &  même  en  Amé« 
riaue  :  celui  du  Cap  de  Bonne- Efpérance  eft  le  plas 
jon  de  tous  ;  il  eft  gris  en  été  ,  ôc  d'un  noir  mêlé 
d*incarnat  en  hiver  :  Ion  nid  eft  divifé  en  deux  appar. 
f emens ,  dont  la  ftmelle  occupe  le  premier  étage , 
&  le  Qiâle  lé  iecùnà  ;  mais  Ton  induftrie  n'en  rend 
pas  la  chair  meilleure  que  cel]e  des  autres. 

CHAROTE  :  En  tenne  d'Oifeleur  eft  une 
ibrte  de  panier  en  &çon  de  hotte ,  &  dont  on  fe 
lert  pour  porter  ceruins  inftrumens  fervant  à  la 
chaffe  des  Pluviers ,  &  pour  tranfporter  ces  oifeaux 
quand  ils  font  pris. 

•  CHARRIER  fe  dit ,  en  fauconnerie  ,  d'un  oifeaa 
^ui  emporte  fa  proie,  &  qui  ne  revient  point  quand 
on  le  réclame  :  on  dit  aufti  qu'un  oifeau  de  proie 
charrie  un  perdreau  quand  il  le  pourfuit.  Dans  la 
première  acception  ,  c'eft  l'oifeau  qui  charrie  f« 
proie  ;  dans  la  féconde  il  fe  charrie  lui-même  en  le 
pourfuivant. 

CHASSE  :  Exercice  eftimable  »  ob  Ton  pour-** 
fuit  le  gibier,  foit  pour  l'empêcher  d'être  deftruc- 
teur ,  foit  pour  le  Csiire  fervir  d'aliment  ;  il  y  eâ 
a  de  plufieurs  fortes  :  mais  la  plus  célèbre  eft  celle 
qui  exige  un  appareil  ro/al  ,  telle  que  la  chajpf 
eu  cetfy  &  celle  d\x  faucon. 

Pour  être  bon  chalTeur ,  il  £aut  avoir  reçu  de  la 
Kature  un  tempérament  à  toute  épreuve ,  ou  du 
tnoins  avoir  un  courage  qui  en  déguife  la  foiblef-» 
fe  :  cet  exercice  violent  6c  tumultueux  n'eft  pat 
£ût  pour  occuper  l'oiCveté  efféminée  d'un  Syba* 
rite. 

La  chap  «  dit  le  célèbre  Buffon  ,  eft  le  fed 
amufement  qui  faiTe  diverfion  entière  aux  affaires  , 
le  feul  délaflément  fans  moUeffe  ,  le  feul  qui  donne 
un  plaidr  yif  fans  langueur  »  fens  mélange  &  fans 
fatiété.  ô        »  o        ,     . 
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X^né  fimeût  (aire  de  mieux ,  ajoute  ce  Phîlofo^ 
^e  ,  les  hommes  qui  par  état  font  dans  ceffe  fati- 
gués de  la  préfence  des  autres  hommes  ?  Les  grand» 

'  se  featiroiént  que  le  poids  de  la  grandeur ,  &  n'e- 
xifieroient  que  pour  les  autres ,  s'ih  ne  fe  déroboiene 
par  inftans  à  la  foule  m^me  des  flatteurs  ;  pour 
jouir  d'eux-mêmes  ^  ils  ont  befoin  de  la  folitude  ;  fie 
quelle  folitude  plus  variée  que  celle  de  la  chaflie  t 
quel  exercice  plus  &itt  pour  le  corps  ,  plus  a^réa* 
Ne  pour  l'efprit  !  il  feroic  auffi>  pénible  de  toujours 
«epréfenter  que  de-toujours  méditer  :.  l'état  d'uw 
hoirie  qui  fait  de  fon  cabinet  le  centre  dé  foi» 
exîftence  ,  eft  un  état  peu  naturel  ;  &  Tétat  d*uiit 
grand  qui  ^  pour  reprélenter ,  fe  laiffe  fans  cefle  en«f 
traîner  par  des  mouvemens  étrangers  y^  &  ne  vit  au« 
eun  infiant  fans  s*obferver  &  fans  fe  «entraindre  ^ 
cet  état ,  dis-je  ,  eft-  encore  plus  forcé..  Nos  vrai»*> 
platfirs  confifienti  dans  le  libre  ufage  de  nous-mê- 
mes ;  nos  vrais  biens  font  ceux  de  la  nature  ;  c'eiL. 
le  ciel  ,.c*eft..la  terre  dont  elle  nous  oflfre  la  jouîf^ 
.^ance  utile  &  inépuifable  :  le  eout  de  la  chafie»  dor 
la  pêche  ,  de  Tagricolture  y  eft  domf  un  goât  naturel  h 
tous  les  hommes V  &  malheur  à.  Tame  énervée  qu«r 
oferoit  en  douter; 

C'eft  pendant  l'hiver  que  l'on  trouve  le  plus  de» 
gibier  ;  dans  la«  forte  gelée  ^  on  tue  facilemeiK  quan«r 
ticé  d'oifeaux  marécageux  :  lorfque  la <  neige  couvre^ 
la  terre  ,  on  tue  fans  peine  les  perdrix  ;  car  on  l^ 
apperçoit  de  loin  :.  on.  approche  alors  d'dies  en^tour^ 
nojant.. 

Dans  le  dégel  on  guette  tes  oifeaux  marécageuxï. 
fur  le  bord  des  étangs  :  c*eft  auiE  le  tems  de  prenr- 
dte  les  pluviers  5c  les  cercelles  ',  la  chafFe  desa 
ramiers  ie:  fait  la  nuit  dans  cette  faifon ,  c'efl  slv^ 
piintems  qu'on  trouve  le  chevreuil  dans  les  jev* 
Des  taillis  ,  mais  il  n'jff  jFaut  aller  que  le  matin  &  lo; 
feir».  ^  ' 

Eït  été  oa  ehafie  au  lièvre  *  &  air  chevr«]il  :  om 
fiîi't  aufli  lever  les  cailles  4  l'aide  d'un   chien  cou*- 

^  chant ,  &L  on  les  tire  au  fuûL  Les  Chaileurs  aûidus* 
font  bien  de  s'habmer:d'iiii  fuctoutde  couleur  vert^, 
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ou  gnft  po«r  ne  point  efbtoacher  h  gîBierZ 

L'aatomne  enfin  eft  la  plus  belle  faîfoa  poor  hk 
chafle.  Sur  la  fin  d'Août  on  chaiTe  les  perdreaux  ^ 
A>it  LToifeau^  foit  avec  on  chien  ,  <piî  les  fait  par. 
tir  devant  le  tireur.  On  chaffe  aoffi  dans  cette  mémo 
laifon  dans  les  lieux  marécageux  &  le  long  des 
étangs,  maïs  ce  doit  être  de  grand  matin  ou  à  qua* 
tre  hieures  apris  nûdi  :  on  tue  aufll  eu»  l'automne 
tes  bittes  fiwves  qui  (brtent  des  taîUts ,  quand*  le  fo« 
leil  va  fe  coucher.  On  (ê  mec  à  vingt  pas  de  leur 
fort ,  &  à  l'oppofite  du  vent ,  afin  qpe  ces  aaimaus 
Be  vous  Tentent  point. 

La  natui»  n'eft  jamais  morte  pour  le  Chaffear ,  & 
toutes  les  faifons  lui  paient  un  tribut  de  plaifirs. 

CHASSER  DE  GUEULE.  C'eft  laiïï^er  aboyer 
«n  limier  quand,  on  le  laiffe  courre  :  on  ne  le  laiife 
pas  cbajfer  de  gueuh  9tt  tout  tems  i  h  matin  »  par 
exemple,  il  dok  être  fecret,pourne.  pas  lancer  mal 
à  propos  la  bête* 
-  CHASSOIRE.  Nom^  qufoa  donne  àr  la^  baguette 
des  Autourfiers* 

CHAT' MARIN.  Poiffo»  fingulter  qn*bft  pêche 
ftrjacdte  du  Pèro»;  il  afiir  les  deux  câtés  de  Ift 
t^tê  des'efpeces  de  filandres  ou  barbes  afiec^  fem- 
Uables  i  celle  dtt  chat.  Auk  Iflles  fi>us  le  vent,  oik 
trouve  quelquefois  des  chmsm^int  y  mais  on  ne  s'en 
nourrit  pas ,  parce  qu'on  (îippofir  que  les  pommer 
de  Mancenilier  dont  ils  fe  nourrMTent ,  leur  commu* 
aîquent  leurs  funefieji  qualités»  H  n^en  eft  pas  de 
sneme  fur  les  côtes  d^Afrique  ob  leur  chair  e&  trou- 
vée de  bon  g^fit  &'foft  faine.  Le  Colleâejir  de 
l'Hiftoire  des  Voyages,  rapporte  que  ce  poifloO' 
ftfmble  foupirer  &  gémir  auand  il  fe  fent  pns.  Le 
§iat  mari»  êft  auffi  connu  (ous  le  nom  de  machmran^ 

CHAT.PUTOIS..  C'eft  un  chat  fauvage  qui  e 
U  poil  brun-,  &  dont  l'odeur  ÎQfeâe.  Vojes  le  mot 
Putois* 

CHATIER.  En  terme  de  vener'ie  »  c^eft  fi^apper 
sn  chien  de  la  houfline ,  quand  il  eft  en  fiiute. 

CHAUSSER^  On  dit  en  fauconnerie  chauiïif  té 
grandfftHidc  roJ/tou,  Iar(c|[u*oa  eatrave  Fongle 


eu  gros  dôîgt  d'un  petit  iMrceau  de  peau; 

CHAUVE-SOURIS.  Animal  fingulter  ^uiefto» 
^adrupede^  manqué  &  un  oifeau  imparfait  ;  oou» 
n'en  parlons  dans  ce  DiÔîonnaire  que  parce  que  les^ 
babftans  de  Madagafcar  &  de  Maldives  vont  à  la 
chafle  d'une  efpece  de  chauvcfourit  ,  qui  êft  de  U 
grofleor  d'un  corbeau ,  6e  que  celles  de  la  Chine  p 

Îui  font  de  la  groiïeur  de  nos  poules ,  fervent  zux 
Chinois  d'alknent   qui  ne  manque  pas  de  délica^ 
teffe. 

Il  y  en  »  vers  la  rivière  des  Amazones  qui  ne 
Ibnt  pas  bonnes  à  manger ,  mais  qur  font  bonnes  à 
détruire  ;  ce  font  des  chauvet-founs  monftrueufes  ^ 
qui  fucent  le  lang  des  chevaux  &  des  mulets ,  & 
qui  ont  détruit  le  bétail  que  les  Européens  y; 
«voient  apporté  ,  8c  qui  comraençoit  à  s'/  maltt« 
plier. 

CHENIL.  C*eft  en^  terme  de  vénerie  r  le  loge^ 
vent  des  chien»  conrans.^ 

CHEVAL»  Comme  on  ne  fçanroit  réaifir  dans^ 
les  grandes  challes  Êins  avoir  de  bons  chevaux  ,  noua 
nous  arrêterons  un  pen  fur  cet  utile  quadrlipedr 
qu'Alexandre  a  moins  rendu  célèbre  par  la  ville  de 
Bucephalie  «  que  Bufibn  par  le  portrait  qu'il  en  a  fait 
dans  l'Hiftoire  Naturelle. 

Notre  Pline  regarde  le  cheval  comme  la  pluit 
belle  conquête  de  liiomme  :  ceqtoadrupede  affronte 
avec  lui  les  périls  ,  &  partage  les  plaifirs  ;  il  eft 
bien  plus  admirable  dans  l'Athérique  Ëfpagnole  ,  o\m/ 
il  eft  fauvage  ,  -que  dans  notre  Europe  où  il  eft  ap* 
privoift  :  oans  ce  premier  dinkat  oh  il  polit  de  fit 
Kberté  »  il  eft  extrêmement  fort ,  léger  &  nerveut  ^ 
il  n*a  d'autre  abri  que  le  ciel  ferein-  y  mais  il  refpire 
rni  air  plus  pur  que  celui  de  ces  palais  voûtés  oîr 
aous  4e  renfermons  ;  il  n-eft  point  déshonoré  par 
rélégance  de  fon  toupet,  par  les  trèfles  de  fes  crins  ^ 
par  l'or  &  1»  foie  dont  on  le  couvre,  &  par  Içs^ 
fers  oue  nous  mettons  fous  fes  pieds. 
"  L'Hiftoire  Ancienne  fe  réunit  avec  la  Moderne  ;, 
four  conftater  la  réalité  de  l'exiflence  des  chevaujt 
Jmsvi^fi  :  os  en  a  placé  autrefois  en  Scythie  ^  àm« 

S  2. 
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la  Thraçe  &  dans  les  pays  du  Nord  :  nos.  VeydtfL  . 

fettfs  en  ont  trouvé  anffi  dans  l'Ecofle  ,  dans  la 
lofcovie  ,  dans  les  déferts  de  TArabie ,  &  dans  les 
ifolitudes  de  Numidie;  &  tous  les  écrivains  fe  réunif- 
ient à  dire  que  ni  les  chiens  ni  les  chevaux  domefe 
tiques  ne  peuve^it  les  atteindre  à  la  courie. 

Le  pas,  le  trot  &  le  galop,  font  les  allures  na« 
)^reile&  du  cheval  ,  Tambie  eft  une  allure  faâice  , 
qui  n'eft  agréable  qu'an  cavalier  ;  pour  l'entre- pas 
&i  r  aubin  ^  ils  ne  viennent  que  des  excès  d'une  lont 
gue  Eitîgue  &  d'une  grande  foiblefle  de  reins  delà 
pari  du  quadnipede.. 

Les  chevaux  Arabes  font  les  plus  beaux  que  l'on 
connoifle  en  Europe  :.  les  Barbes  forment  la  fecon^ 
«ie  clafle  «  ôc  parmi  ceux-là  on  difiingue  cjsux  du 
rpyaumé:.  de  M^roc»,  Les;  chevaux  d'ËfpagjQe  font ,, 
après  les  Arabes  &  les  Barbes  ,  ceux  qui  font  le$ 
plus  cftimés  ;  les  beaux  ekjevaux  Aiiglois  viennent 
cnfuite  ,  6c  ils  ne  cèdent  en  légèreté  à  aucun  d^ 
Cieux  dont  nous  venons  de.  parler  :  Milord  cooite 
f]e  Norton  ,  écrivoit  ^  il  y  a.  vingt  ans ,  que  desi 
chevaux  Anglois  avoiep>  £ùt  ep  onze  heures  6^ 
4eniie  foixante  &.  douz^  de  nos  Heues  ;  ce  font  aufli 
4es  chevaux  Anglois  qui  allèrent  il  y  a  Quelques  an* 
nées  en  moins  de  deux  heure?  de.  Paris  a  Eontaine^, 
Ueau.. 

}1  n'y  a  point  dis  peupPes  qui  procurent  aux  che^^ 
'^«tffi;c. une  plus  belle  éducation  que  les  Arabes;,  ils, 
C|i  conferve^t  la.  race  depuis,  plufieurs  fiecles  ,  en^ 
cpnnoifTent  les  alliances  3c.  la  généalogie ,.  &  les, 
diftinguent  en*  trois  dafles»  La  première ,  eil  cellct: 
des.  chevaux,  nobles ,  c'eA-à-dire ,  de  race  jeune  8c 
aocienne!  des  deux  cotés  ;,  la  (econde,  efl  celle  de:  . 
ihpvaux  de.  racé  ancienne  qui  fe  font  méfaliés  »  &  la^ 
trpifieme  eft  celle  des  chevausç  roturiers  :  il  eft  aflez» 
plaifant  qu'en  Arabje  lanoblefle  foit  ignorée  parmir 
lé;^  hommes ,  Si.  ea  honneur  parmi  le»  chevaux^ 

C Arabe  qui  n'a  qu'une  tente,  pour  maifon,  y  lo»>, 

g\  avec  fa  jument  ,/on  poulain^  fa  femme:  &  Çts  en«^ 
hs;  il  ne  bat  jamais  ies  chevaux  ^  tX  parle  6c  rai».. 
ionoçi  avi(<i  ejix  ]^  6j;  qa.  dirait  ^  X  Uot^Iigencfi  à^ 
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Ml  qn^dropedes  tn  ces  dimatt ,  qii*Hs  ferment  la 
nuance  entre  rhomme  &  les  animaux. 

On  n'eft  point  en  uCage  dans  l'Orient  de  hongref 
les  chevaujt  ,  comme  on  fait  dans  l'Europe  &  à  la 
Chine.  Cette  opération  leuf  6te  beaucoup  de  force 
&  de  fierté  ;  mais  aufli  elle  leur  donne  plus  de  do? 
cîlîcé  &  de  douceur. 

DifiinSwn  dej  Chtvauot  ftuf  ht  ccukur  dit 
foih 

Alezan  :  C'eft  une  efpece  dis  bai  rous  où  can^s 
Belle»  Il  y  a  de  plufieurs  nuances^  il  y  a  des  chevaust 
alezans  qui  ont  les  crin«  ;de  la  queue  blancs  ^  ôC 
4*autre»  qui  les  ont  noirs. 

AuBCHT  ou  mille' fleur  s  ou  fltur  de  ptchtr  :  O» 
momme  ain&  un  mélange. affez  confus  de  èai ^  de^ 
blanc  &  d* alezan  »  dont  le  com^ofé  approche  de  la 
couleur  des  fleurs  de  pécher. 
.  Ëai  :  C'^ft  la  couleur  de  châtaigne  rougeâtre  ;  e1l# 
a  pjufieurs  nuances  qu'on  diflingue  par  les  dénomi<» 
aations  fuivantes  :  bai  clair  y  bai  châtain  ^.hai  mar^ 
Ton  f  bai  brun  y  bai  dori  ^  baifanguin  &  bai^àmi^ 
roif  ;  ea  général  tous  les  chevaux  bail  ont  les  ex^ié» 
mités  ,  les  crins  &  la  queue  noirs* 

Gris  :  Les  chevaux  gris  ont  le  poil  mêlé  deblane^ 
&  de  noir  ^  on  en  diftingue  plufieurs  fortes  i  ktgrit 
pommglés  qui  ont  fur  la  croupe  &  fur  le  corps  plu^ 
fieurs  taches  rondes ,  les  ùnes^plus  noires,. les^autrea 
pl^  blanches».  Les  gri$  argentés  qui  n'ont  qu'un  pe- 
tit nombre  de  poils  noirs  parfemés  fur  un  fond  lifle* 
&  argenté.  Les  gri j  fales  qui  ont  le  poil  mélangé^ 
de  brun  »  de  noie  &.  de  blanc.  Les  grps  bruns  qur 
ont  beaucoup  de  noir  &  peu  de  blanc.  Les  grip 
raifges  qpî  fant  mêlés  de  bai ,  de  noir  &  de  blanc» 
îles  gris  vineux  f  mêlés. de  bai< par- tout»  Les  gris»- 
truites  dont  le  fond  eil  parfeme  de  petites  tadies. 
foufTes,.  Les  grés  tourdilies^  d*tia  grisà  fale  qui  api^ 
proche  de  la  couleur  des  grofles  erives.  Les  m^ 
éê0iirneaux  plus  bruns  que  les  grb  ules ,  &  prêtée 
lltiiV  cottleor  dea  étourneaux.  Les  ^rù  tijonnu  Wlf: 
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k  fondblaâc  ou  gris  eft  femé  de  tachet  noires  diTpoflEet 
itréguliirement  comme  &  on  les  avoir  formées  aveei 
vn  tifen  :  quand  les  taches  font  larges ,  on  donne  à 
ces  chevaux  le  nom  de  tigref.  Enfin  ,  les  chevaumr 
gritdefouris  qui  ont  ordinairement  les  eiurémitéa- 
aotrei  &  la  raie  de  mulet. 

Isabelle  r  Le  poil  ifahtîlt  eft  jaune  ;.  les  crin» 
&  la  queue  font  blancs  dant>  certains  chevaux  de  coo^ 
leur  ifabeth  »  &  noirs  dans  d'autres«.  VifaMle  a  (^i>> 
fieurs  nuaivces  ;  TiTâ^r/^e  clair  »  Vifabelie  commua^ 
l'ifabelie  doré,  ri/i^//r  foncé,  &c. 
.  LcwvET  ovkpoU  de  foup ,  parce  au'iV  approche  de 
k  couleur  de  cet  animal  \.\iy  en  a  de  daifs  &  d'obf* 
curs ,  &  tous  ont  des  teintes  A'ifabeîU, 

Noir  :  îl  y  a  trob  fottes  de  jkhps  ;  k  noir  maii 
teint  9  k  noir  <n^inair$  Se  k  noir  gai  ou  jai  :  o» 
a  auffi  donné  au  noir  Ti£  k  nom  ck  noir  more  01» 
de  mofeau» 

Vie  ;  Les  chevaux  pies  ont  du  blanc ,  &  d'autre» 
couleucs  qui  forment  de  grandes  taehes  difpofées  îr« 
«égulierement.  U  ]r  a  des  pi>i  noirs  qui  font  blancs^ 
&  noirs  ,  des  pies  bais  qui  font  blancs  de  bai»,^  8c 
des  ^iri  ahzans  qui  font  £ïancs  &  alezans. 

PoRC£LAivr£  c  La  couleur  nommée  porcelaine  eft 
vn  gris  mêlé  de  taches  de  couleur  bleuâtre  d'ardoi» 
fe  9  à'peu-près  comme  hporcriaine  blanche  &  bieue* 

R0UA.M  :  C'eft-un  mélange  de  blanc  ,  de  gris  fkle» 
&  de  bai  ;  oa  diftingue  k  rouan  vineux  >  k  rouan- 
ordinaire  9  &  le  rouan  cap  de  maure. 

RuBiCAN  r  Lorfqu'un  cheval  bai ,  notr  ou  akzaa: 
at  des  poils  blanes  parfemé»  fur  k  corp»,  &  fur^toufif 
fiir  les  flancs  ^  on  dit  qu'il  a  du  ruèican. 

Tigre  i  C'eft  une  efpece  de  cheval  gris.  Voyes 
ce  mot. 

Zaik  :  Ott^^ donne  ce  nom  à tousles chevaux  iff» 
»ont  point  de  poils  blancs..  ^ 

Dei  Chevaux  dt  Cha£Ss 

Les  chevaux  que  Ton  deftine  pour  la  chafle  âtp 
fbkm  couxans  doivent  avoir  de  kfifleffe^deia-léi» 
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fifrete  ,  Ai  fond  &  de  Thaleine  ;  SI  âne  qu'ils  aient 
a  bouche  bonne  ^.cependanc  s'ils  i'avoient  trop  fen* 
fible  ,  ce  ferott  un  înconrénient  à  caufe  des  bran^ 
ches  qui  touchent  à  U  bride  :  on  demande  aufli^ 
€[u*ils  foient  froids  ;  car  s'ils  fe  laiffoient  enportee' 
au  bruit  du  cor  &  des  chiens»  la  tête  pourroit  leu» 
tourner. 

Pour  chafler  aux  chiens  couchans ,  on  accoutume* 
ks  ckfvattx  à  entendre  un  coup  de  fufil  fans  s-*e£i« 
frayer  ;  on  lès  pcend  de  la  taille  du  double  bidet  ^ 
c'eû -à-dire  »  médioaes,  afin  qu'ils,  foient  plus  aifi» 
à  monter  ;  il  faut  qu'ils  foient  taanquilles  &  iftns^au« 
cune  efpece  de  volonté^ 

Si  l'on  prend  des  çhvêtm.An^w  »  il  £iut  qu'H» 
finent  de  petite  taille  ,  &  alofs  on  en  prend  tfoisi 
four  on  ;  car  ils  ne  fçanroient  esicuter  d'une  haleine 
•  une  grinde  chi^Bfe.. 

On  ne  donne  aua  $htVâMX  dt  châfft  que  de  lat 
paille  hrîfiie  de  froment  avec  un  bon  ordinaire 
d'avoine  i  au  letour  de  la.  chaffe  ^  on  les  débride  ,1. 
on  leu»  donne  une  foupe  au  vin  faite  avec  du.  pain  ^ 
du  Tel  &  un  oignoa  haché  ;,  on  leur  donne  enfuit» 
la  fnoitsè  de  leur  avoine  »  &  l'autre  moitié  deu& 
heures  après;  c'eft-àdire  ,.  quand  on-  les  fait  boire*. 
Pendant  nntervalle  on  iait  laver  leurs  jambes  ^fiC: 
vifiter  leurs  pkds  pou«  voir  s'il  n'y  a  aucun  acd«. 
dent* 

:  Quand  vos.  çhtvnux  fe  font  fatigués  extraordinatic 
lement  ^  prenez  de  la  fiante  de  vache  .  une  peintet 
de  vinaigre  &  un  quarteron  de  fel .  ;,  uites  bouillir 
fe  tout  enfemble ,  &  lavez  avec  cette  comporitioa» 
fes  jambes  des  chevaux  pour  leur  rendre  leur  fraU 
dieur» 
.  Au  retour  d'une  cbafle  on  doit  examiner  fi  nO) 
ihtval  n^nge  avec^ appétit  '9.  faire  vifiter  le  defloua. 
de  leurs  pieds  ,  obferver  s'il  n'y  a  point  d'inâamoia» 
lion  fous  la  felle  »  &  fur-tout  ne  point  laUIer  invéi; 
tirer  kius  tnani» 
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Chaffi  des  Cktvmtot  fàuvâgtfi 

i  La  ehafle  des>  chevaux  fmvagts  de  Laponîe  ft*eS 
pas  difficile  y  parce  qu'ils  font  la  moitié  de  l*aané^ 
domeftiques.  Les  Lapons  n-'en  font  u^ge  que  pen-^ 
dant  Thiver  ,  parce  que  pendant  Tété  Hs  font  leurs 
tranfporTs  pa?  eau  r  "dès  le  moh  dr  Mai  ils- donnent 
k  liberté  à  leurs  cheveux ,  qui  vont  dans  les  forâts  ^ 
oîi  ils  fe  réunifient ,  &  vivent  en  fociété  ;  deux  hom« 
mes  qui  courent  d'intelligence ,  foffifent  pour  repren? 
dre  ce  quadrupède  vagabond. 

Ceux  de  rAmérique  font  plus  intraîtables*  Oi» 
en  voit  quelquefois  dans  Tifle  de  Saint-Domlngut 
-des  troupes  ae  phis  de  cinq  cen»  qui  courent  tous^ 
enfemble;  à  rafpeflt  d'us  hoinme>  ils  s'arrêtent  uiv 
inftant  foufflant  des  nafeaux  ,  &  prennent  la  fuites 
Les  Américains  prennent  ces  animaux  dans  des  lacs 
de  corde  ,  qu'ils  tendent  dans  les  endroits  qo*il9 
fréquentent  :  (t  le  chevaP  Te  prend:  par  le  col  ,  il  s'é*- 
trangle  lui-même  ;  mais  ordinairement  on  Ce  hâte  de* 
de  le  fecourir  ;  on  attache  l'animal  fougueux  à  uid* 
arbre  ,  6c  en  le  laiiïant  doux  Jours  fans  boire* ni  man« 
ger,  oft  îe  rend  docile  ;  &  même  avec  le  tems  il^ 
sTapprivoife  fi  bien  qu'il  ne  veut  pas  ,  ^uand  l'occa» 
fion  fe  préfeme,  recouvrer  fa  liberté* 

CHEVALIER.  Efpece  de  pluvier  dont  on  tcoa«^ 
Te  deux  efpeces ,  l'îine  rouge  &  Tàutre-  mnre.  Lai 
première  eft  un  oifeau  haut  monté ,  qui  marche  r»»* 
pidement,  qui  habite  les  prés,  les  rivières  &  les- 
étahgs  ,  qui  entre  dans  l'eau  jufqu'aux  cuifTes  ,  & 
dont  la  chair  eft  eflimée  pour  fa  délicatefle.  Lafecon» 
de  n*en  difFere  que  par  Ton  bec  &  fes  jambes  qnii* 
fonf  de  couleur  noire.  Quand  ces  oifeaux.  muent  ^ 
on  les  prendroit  pour  d^  pluviers-  noirs*  On  chaffe 
sKix  chevaliers  comme  aux;  pluviers^  Voyez  ce  det*- 
nier.  mot. 

CHEVECHE.  Oifeau  noélurne  ifue^nos  Lexîcoinr 
graphes  ont  confondu  avec  la  Guette  »  le  duc ,  la 
frefayey  le  hibou  ai  le  chm-huant*\\  p^oit  que  le 
iDot  ^rix-  doit  être  le  nom  générique  de  tous  le» 

^ifeatts 
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tSreanx  nodurnes  &  celui  de  noSua  y  avec  une  épi« 
thete  âiftinguer  les  différences.  Le  mot  ^yïo ,  conyient  * 
au  hibou  à  oreilles  d*âne  ;  celui  de  buto  au  duc  ;  celai 
û*alHco  à  la  chouette  ;  celui  de  noSua  umpîornm  à  la 
frefaie  ,  Ôc  celui  S  ulula  à  h  chevêche  9  qu'on  nomnc 
audi  hultote  ou  huettef. 

La  chevêche  y  comme  tous  lesbifeaûx  noôutnes  qui 
font  au  rang  des  oifeeux  de  proie  ,  cligne  des  yeux 
en  faifaht  descendre  la  paupière  fupérieure  fur  VïtX'^ 
férieur^  :  elle  n'a  point  de  oouquets  de  .plumes  aux 
oreilles  ^  mais  une  efpece  de  couronne  &  de  colliçr 
qui  lui  entoure  le  devant  de  la  tête  &le  deffous  de  I4 
gorge  :  cet  oifeau  eft  fort  maigre ,  il  vole  fans  bruit  6c 
ion  cri-eft  fort  lugubre.  On  drefle  la  chevêche  tomme 
le  hibou  &  le  duc  à  la  chafTe  des  oifeaux  de  proie. 
Voyez-cn  le  fecret  à  farticle  duc  :  confultez  aufli  Tar- 
ticîe  chouette. 

CHEVILLES.  Ce  font  les  andouîllers  qui  forteot  . 
.^es  perches  de  la  tête  du  cerf, -du  daim,  6c  du  che« 
vreuil. 

CHEVRETTE.  Petit  cruftacé  de  mer,  du  genre 
^es  cancres.  On  l'appelle  aufli  falicaque  ;  fa  chair  eït 
•douce  &  tendre  ;  on  mange  les  chevrettes  bouillies 
4vec  le  vinaigre ,  elles  fe  trouvent  en  abondance  fur 
les  côtes  de  Saintonge  :  on  en  pêche  auflî  d'excellen« 
tes  fut*  les  côtes  de  Bretagne. 

CHEVREUIL.  Quadfupede  qui  reffetnble  au 
cerf,  &  dont  la  chaffe  ed  fort  amufahtê  :  il  a 
moins  de  noblefle  ,  de  force  ,  de  hauteur  ,  &  de 
taille  que  le  cerf ,  mais  il  a  plus  de  grâce  ,  de  vi- 
vacité &  de  courage  :  fon  poil  eft  toujours  luftré  ; 
îl  ne  fe  plaît  que  dans  les  taillis  ,  où  il  rerpîre  un 
air  pur  ;'&  il  a  beaucoup  de  fînefTe  &  de  reflburce 
d'inftina. 

Le  chevreuil  ne  vit  point  en  troupes  notnbt-eufes  ; 
fnais  en  >  famille  :  le  père  ,  la  mère  &  les  petits 
vont  enfemble  ,  &  on  ne  les  voit  jamais  s'affocier 
avec  des  étrangers  :  le  chevreuil  &c  la  chevrette  font 
confiansdans  leurs  amours  ;  ils  entrent  en  rut  vers  la 
fin  d'0£lobre  ,  &  tout  eft  fini  avant  le  quinze  de 
Novembre. 

Tome  J.  X 
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Les  hommes  ,  les  chiens  &  les  lottps  fofat  Ui 

grands  ennemis  du  chevreuil  ,  &  ils  en  détruifene 
eaoconp  ^  for- tout  dans  le  mois  de  Mai  :  quand  la 
snere  voit  fes  ùons  en  danger ,  elle  fait  volte-£ace,^ 
&  fe  £iit  chaffer  pour  eux  ,  mais  (a  tendrefTe  or- 
dinairement la  fait  périr  (ans  qu'elle  iâuve  fes 
petits. 

Le  ifaott  du  chevreuil  ,  à  la  fin  de  la  première 
année  de  fon  âge,  fent  paroître  fa  première  tête 
fous  la  forme  de  deux  dagues  ;  il  la  met  bas  à  la 
£n  de  l'automne  ,  6c  la  refait  pendant  l'hiver. 
Quand  elle  eu  re&ite  ,  il  touche  au  bois  comme 
le  cerf ,  pour  la  dépouiller  de  la  peau  dont  elle 
eft  revêtue.  A  la  féconde  tête  le  chevreuil  porte 
déjà  deux  ou  trois   andouillers   fur  chaque    côté  , 

'  à  la  troifleme  il  y  en  a  trois  ou  quatre  ,  à  la  qua« 
trieme  quatre  ou  cinq  ,  6c  il  eft  bien  rare  d*eii  trou- 

'  ver  qui  en  aient  d*avantage« 

Il  eft  difficile  d*apprivoifer  les  chevreuils  ;  ils 
font  très- délicats  fur  le  choix  de  leur  nourriture  , 
il  leur  faut  des  femelles  6c  un  parc  de  plus  de  cent 
arpens  pour  qu'ils  foient  à  leur  aife  ;  6c  malgré 
toutes  ces  précautions  ,  au  Heu  de  vivre  quinze 
ans ,  ils  n'en  vivent  que  cinq  ou  fix.  Quelque  pri- 
vés qu'ils  foient  ,  il  faut  s'en  défier  ;  les  mâles 
fur- tout  font  fujets  à  des  caprices  dangereux  ;  ils 
prennent  certaines  perfonnes  en  aver hon  ,  alors 
ils' s'élancent  ,  leur  donnent  des  coups  de  tête  affez 
forts  pour  les  renvérfer ,  6c  les  foulent  encore  avec 
les  pieds  ,  quand  ils  les  ont  renverfées* 

En  hiver  le  chevreuil  fe  tient  dans  les  taillis  les 
plus  fourrés,  6c  y  vit  de  ronces  6c  de  bruyères  ; 
au  printems  il  va  dans  les  taillis  plus  clairs  ,  6c 
broute  les  boutons  6c   les    feuilles  naiflfantes   des 

'arbres  :  en  été  il  refle  dans  les  taillis  élevés  ,  ôc 
n'en  fort  que  pour  aller  boire  ;  il  ne  va  jamais  aux 
gagnages. 

La  chair  du  chevreuil  eft   excellente  à  manger  ; 

^  fTtais  il  y  a  beaucoup  de  choix  à  faire  ;  les  bruns 
ont  la  chair  plus  fine  que  les  roux  ;  tous  les  niâ* 
tes  qui  pail^nc  deux  ans  font  durs  ,  6c  de  mauvais 


CK1£ 
'pH^U  l«s  clievrettes  ont  la  chair  plos  wttift  »  ft  elle 
H'eft  parfaite  dans  lés  faons  qae  quand  ils  ont  un  an  oit 
tiix-huit  mots. 

Les  chevreuils  des  pays  de  plaine  ne  font  pas  bons  ; 
ceux  des  terreins  humides  font  encore  plus  mauvais  ^ 
^eox  qu'on  élevé  dans  lès  parcs  ont  peu  de  goût ,  6t 
ceux  que  l'on  prend  après  qu*ils  ont  été  c^^tirUs  ^  ont 
la  chair  infipide  &  flétrie  ;il  n*y  a  de  bons  que  ceux 
^ôspays  fecs  ÔC  élevés,  &  qui  ont  autant  d'air,  d'efpa. 
ce ,  de  nourriture  ,  &  mêms  de  folitude  qu'ils  en  ont 
Woin. 

Le  chevreuil  eft  plus  commun  en  Amérique  qu'ea 
£urope  :  celui  de  la  Louifiane  eft  plus  grand  que  celui 
de  France ,  &  les  habitans  s'en  fervent  comme  nous 
.4u  Mouton, 

Connùijfaïues  néee^aires  peur  la  ciajje  da 
Chevreuils 

VoVK  comprendre  cesartides,  H  faut  d'abord  cor>? 
Hdter  le  Diâionnaire  que  nous  avons  mis  à  la  tête  de 
la  chaffe  du  cerf. 

On  diftingue  les  jeunes  chevreuils  'des  vieux  pat 

)a  tête  &  par  les  pieds.  On  doit  confidérer  Ci  les  meu* 

i  les  font  près  du  têt  ,  fi  la  pierrure  en  efl  groflfe  ,  les 

l  ^eoutieres  creufes ,  de  les  perlures  détachées.  On  a  auÔi 

égard  à  la  groffeur  du  Marain  ,  &  au  nombre  d'an« 

;  'douîllers  qui  y  tiennent  :  on  regarde  encore  fi  l'empau- 

I  ^nure  eft  large  &  renverfée.  Tous  ces  fignes  dénotent 

iMi  vieux  chevreuil» 

Les  iieunes  ont  les  meules  hautes  &  éloignées  d^ 

t^t  de  deux  doigts.  Les  vieux  ne  les  ont  que  d  un  petit 

"doigt  :  leurs  pierrures  font  petites  &  peu  détachées  ^ 

ils  ont  peu  de  goutieres ,  6c  feulement  un  ou  deux  an* 

''  tlouîllers. 

Pour  bien  chaffer  au  chevreuil ,  il  faut  le  quêter  en 
^té  dans  les  buiffons ,  ôc ,  autant  qu^ôn  peut ,  ne  cour^ 
te  que  les  mâles ,  ce  qui  fe  connoit  au  pied. 

Les  chevreuils  ont  d'ordinaire  plus  de  pied  devant 
^ue  les  chevrettes ,  le  tour  des  pinces  en  efl  plus 
f«Mi,  Se  le  pied  plus  plein. 


Cet  aaimal  fe  chafle  avec  ée9  chiens  .^ovfsH 
0'entre  deux  tailles  bien  râblés  :  les  dabauts  y  font 
peu  utiles ,  parce  qu'ils  rebattent  les  voies  plufieuis 
lois  :  on  r^jeue  aiîffi  les  demi- matins  ,  parce  que 
quand  ils  tournent ,  c'eft  toujours  hors  de  la  voie , 
$i  en  prenant  le  grand  tout;.  iConfultez  fur  £e  fujec 
l'article  chien^  i 

Chaffl:  du  Chevreuil. 

£eux  qui  ne  veulent  pas  avoir  fembarras  d'une 
meute,  fe  contentent  pour  cette  chade  d'une  rufe  très- 
iimple;ils  imitent  le  cri  de  faon  lorfqu'il  marque  àËi 
^.ere  le  befpin  qu'il:?  de  nourriture  :  ^e  cri  eflm/,  mu 
Xa  chevrette ,  trompée  par  l'appeau  ,  arrive  alorç  jut* 
^ques  fous  le  fufil  du  chafieur^ 

I^  cha^e,  aux  chiens  courans  t&  plus  tu^nul- 
tueulê  ,  plus  difficile .,  &  plus  amufante.  Elle  doit 
plaire  d'autant  plus  que  le  chevreuil  eft  plus*  rufé  \ 
fen  eiiet  y  cet  animal  n*attend  pas  pour  recourir  à  Tes 
Artifices  ,  que  la  force  lui  tnanque  ;  dès  qu'il  f<iiK 
que  les  premiers  efforts  d'une  tuite  rapide  ont  été 
ians  f accès  ».  il  revient  fur  fes  pas  »  retourne  ^  re- 
vient encore  ;  &  loriqu*)!  a  confondu  par  fes  mou- 
«emens  oppofés  ia  4ireâion  de  l'aller  avec  celle 
idu  retour ,  lorfqu'il  a  mêlé  I^s  émanations  préfemes 
avec  les  émanations  paHéiCS  ,  il  fe  fépare  de  la  terre 
|>ar  un  bond ,  &  fe  jettant  à  côté ,  fe  met  ventre  à  ter* 
f  e  ;  &  laide  ,  fans  remuer  ,  pafFêr  près  dç  lui  la  troupe 
îentiere  de  fes  ennemis  ameutés. 
,  Quand  on  veut  détourner  le  chevreuil ,  il  faut  le 
lancer  toutes  les  fois  qu'on  peut  .,  parce  qu'il  fe 
retire  de  bonne  .heure  des  taillis  coupés  de  Tannée  » 

?)Our  aller  à  ceux  qui  ont  des  jets  d'un  an  ,  où  il 
ait  beaucoup  de  tours  ;  le  chafFeur  doit  donc  te 
Cuivre  avec  (on  limier  ,  frapper  fur  les  brifées  ,  & 
j^ionoer  le  chn^reuil  aux  chiens  de  la  meute  qu'on 
découplé  fur  fes.  voies  pour  le  lancer. 
^^  Quand  les  ^chiens  font  découplés ,  on  leur  crie  bel* 
femem,  mes  bellois^  bellement  ;  on  les  nomme  enfuit^ 
p^r  Içur^  noms,  fit  o»  Icu;:  dit  ;  velçi  allé 9  vflc/  alli% 
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p©ar  les  ©bliger  à  donner  dans  la  vbîe ,  on  regarde  k 
terre  de  temsen  tem$,  pour  leur  aider  de  Toeil  ;  & 
lerfqu'oif  en  revoit ,  on  leur  dit  :  yelci  ,  velci  ,  va 
avant  ;  &  on  continue  ainfi  ^ufqu'à  ce  que  la  bére 
ibit  lancée. 

:  Si  enfuite  on  en  revoit  des  fuites ,  on  crie  :  Vohct 
Iffi;  on  Tonne  de  gros  ton  ,  par  mots  entre- coupés  : 
Tï  le  chevreuil  tourne  ,  il  faut  alors  tourner  par  où  lef- 
chiens  font  venus  ,  afin  dô  les  obliger  de  Cuivre ,  &  de 
ne  point  s'écarter  dans  les  lieux  où  ils  pourroient  chan^ 
ger  de  voies.  Quand  on  entend  les  chiens  redoubler 
de  voies ,  on  leur  crie  :  L'ay la-chiens.  Si  le  chevreuil- 
pourfuivi  traiverfe  un  étang ,  vous  obferverez  les  mê- 
mes précautions  que  dans  la  «hade  du  cerf.  Voyez 
cet  article*' 

On  ne  doit  point  s'expofer  témérairement  à  I« 
furie  d'un  chevreuil,  M.  de  BufFon  vit  un  jour  un 
de  fe$  amis  tirer  un^  coup  de  fuûl  fi  adroitement ,  que 
la  balle  coupa  net  lirn  des  côtés  du  refait  de  la 
tête  naifiknte  d'un  chevreuil  ;  J*animal  fut  fi  étourdi 
du  coup  y  qu'il  tomba  comme  mort  :  le  tireur  qui 
étoit  proche  Te  jetta  fiir  lui ,  &  le  faifit  par  le  pied  ; 
mais  le  chevreuil  ayant  repris  tout  d'un  coup  le  fen- 
timent  6e  les  forces  ,  l'entraîna  par  terre  à  plu)  de 
trente  pas  dans  le  bois ,  quoique  ce  fût  un  homme 
très. vigoureux  V  &  il  ne  lâcha  prife  quequand  on  l'eût 
achevé  à  coups  de  couteau. 

CHEVROTAIN.  Petit  cpiadrupede  de  la  Zone 
terride  ,  qui  refiembie  au  cerf  par  la  figure  du  mufeau, 
par  la  légèreté  du  corps  ,  &L  par  la  forme  des  jambes  ; 
mais  il'n& porte  point  de  bois,  &  fa  hauteur  n*excéde 
jamais  celbs  du  lievre.^ 

Il  y  a  uue  autre  efyece:  de  chevrotain  qui  porte 
des_  cornes  qui  n'ont  qu'un  pouce  de  longueur  ÔC 
autant  de  circonférence  :  ces  cornes  font  creufes  , 
noirâtres  ,  un  peu  courbées ,  fort  pointues  ,  &  envi- 
ronnées  z  la  bafe  de  trois  ou  quatre  anneaux  tranf.  . 
verfaux. 

Ces  animaux  font  d'une  figure  élégante  &  très- 
bien  proportionnée  dans  leur  petite  taille  ;  ils  font 
.des  (%uv^^&  (tes  bonds  prodigieux  ,  mais  appareoJH 
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ment  îts  ne  peuvent  Courir  long-tefDs  ^  car  tes  T»^ 
diens  les  prennent  à  la  coarfe.  Les  Nègres  les  cha(^ 
fent  de  mêvRe ,  &  les  tuent  à  coups  de  blton  ,  ou  de 
petites  zagayes  ;  on  les  cherche  beaucoup  »  parce  que 
leur  chqir  efl  excellente  k  manger. 

Ceux  que  les  Nègres  appellent  roh  dti  cerfs  ^  ont 
tant  de  légèreté ,  qu'ils  fautent  par  dellus  une  muraille 
cpt  a  douze  pieds  de  haut. 

Ceux  qui  font  fur  la  côte  d*Or ,  n'ont  que  huit  à 
neuf  pouces  de  hauteur  ,  &  leurs  jambes  ne  font 
pas  plus  grofles  que  le  tuyau  d^une  plume  ordi- 
naire. Rien  n'eu  plus  mignon  6c  plus  careHaoe 
que  ces  animaux  ;  mais  ils  ibnt  fi  délicats ,  qu'il  ne 
peuvent  fouffrir  la  mer ,  &  les  Européens  ne  peu* 
yent  venir  à  bout  de  les  tranfporter  dans  nos  cli<> 
snats. 

Les  chevrotains  font  en  grand  nombre  aux  Indes  ^ 
à  Java  y  à  Ceyian  ,  an  Sénégal ,  à  Congo  ,  &  dan» 
tous  les  autres  pays  eiceffivenient  chauds  ;  mais  on 
n*eji  trouve  point  en  Âmériq^  ni  dans  aucune  des 
contrées  tempérées  de  l'ancien  Continent. 

L'ignorance  où  Ton  eft  fur  les  mœurs  &  le  carac- 
tère de  ces  animaux  »  fait  qu'on  ne  peut  donner  aucun 
détail  fur  la  manière  dont  leshabitans  du  pays  où  ils 
fe  trouvent  ,  vont  à  leur  chafTe.  Ils  font  encore  în« 
connus  ;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'Us  foient  dignes  de 
rêtre. 

CHIEN.  Ce  quadrupède  eft  encore  plus  néceflaire 

{»our  la  chafTe  que  le  cheval  :  nous  nous  étendrons  vo» 
ontiersfur  un  article  auffi  intéreiTant..  Piufiéurs  Aa« 
leurs  &  Anciens  &  Modernes  fe  font  &tt  lire  en 
débitant  des  Fables  fur  4e  chien  :  Tanalife  des  vérités 
que  M.  de  Buffon  en  rapporte  ^  trouvera,  t-elle  moins 
de  leâeurs. 

La  perfeâion  d*un  animal  dépend  de  la  perfec^ 
tion  du  fentiment  :  dans  ce  fens  le  ckien  feroit  un 
des  chef-- d'oeuvres  de  la  Nature  ;  il  entre  en  (o^ 
ciété  avec  l'homme  ,  il  veille  à  fa  (ûreté  ,  fert  à 
fes  plaifirs,  &  de  fon  tyran,  il  en  fait  Ton  prp» 
;teâeur. 
Plus  docile  que  l'homme  ,  plus  fouple  qiC^ucu^ 
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Jes  animaux ;r  le  ^iiV»  prend  le  ton  ie  la  maifon  ciu'il 
habite  »  comme  les  autres  dohieAiques ,  il  eft  dédai- 
gneux chez  les  grands ,  &  ruftre  à  la  campagne  ;  c'eft 
leProtéedelaKible. 

C'eft  par  le  fecours  du  chien  que  Thomme  a  pti 
conquérir  ,  dompter  &  réduire  en  efclaves  les  autres 
animaux  ;  fans  lui ,  il  ne  pourroit  découvrir  ,  chaiTer 
&  détruire  les  bêtes  fauvages  :  pour  Ce  rendre  maî- 
tre 4e  Tunivers  vivant ,  il  a  donc  fallu  commencer 
par  fe  faire  un  parti  parmi  les  animaux  ;  &  le  pre« 
fiifer  art  de  Thomme  a  été  l'éducation  du  chien  ^^rt  qui 
lut  a. valu  la  conquête  &  b  pofleffion  paifibie  delà 
lerre. 

C'efi  fur. tout  à  la  chafTe  qu'éclate  Te  courage  du 
chien  «  &  que  fou  intelligence  fe  déploie  toute  entiè- 
re :  dès  que  le  fon  du  cor  a  donné  le  fignal  brilla::^^ 
d'une  ardeur  nouvelle  »  le  chien  marque  fa  joie  par  les 
tranfports  Içs  plus  vi& ,  il  annonce  par  fes  mouvemens 
&  par  fes  cris  l'impatience  de.  coinbattre ,  &  le  defir 
de  vaincre  ;  marchant  enfuite  en  file^ce  il  cherche  k 
reconnoître  le  pays ,  a  découvrir  6c  à  Surprendre  l'en« 
nemî  dans  (on  fort  ;  il  recherche  fes  traces ,  il  les  fuit 
^pas-à-pas  »À  par  des  accens  divers  ,  indique  le  tems  ^ 
la  diftance  »  l'efpece  »  &  même  Tàge  de  celui  qu'il 
pourfuit* 

Voici  encore  an  morceau  de  M.  de  Buffbn  »  qui 
peint  parfairenvent  le  chien  de  chafle.  L'animal ,  ha« 
bitant  des  bois  f  imimidé  »  preflé  ,  défefpérant  de 
trouver  fon  falut  dans  la  furte  ,  fe  fert  contre  le 
chien  de.  toutes  (e$  facultés  i  il  oppofe  la  rufe  à  l«i 
iâgaciié  ;  jamais  les  relFources  de  Tinflinâ  ne  fu-, 
rent  plus  admirables  ;  pour  faire  perdre  fa  trace  ^ 
il  va ,  vient  &  revient  fur  fes  pas  ;  il  fait  des  bonds  ^ 
il^voudroit  fe  détacher  de  la  terre  ,  &  fupprimer  les 
efpaces  ;  il  franchit  d'un  faut  les  routes  6c  les  haies  » 
pafle  à  la  nage  les  rivières  ;  mais  toujours  pour- 
luivi  ,  &  ne  pouvant  anéantir  fon  corps  ^  il  cherche 
à  en  mettre  un  autre  à  fa  place  ;  il  va  lui-même 
troubler  le  repos  d*un  voifin  plus  jeune  &  moins 
expérimenté  ,  le  &ire  lever  ,  marcher ,  fuir  avec 
lui  i  &  lariqii'ils  oot  coflfofidii  leurs  traces^  lofil^, 

Tîv  - 
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/qu'il  croît  ravoir  fubftitué  à  (a  mauvaîfe  fortune  ^ 
il  le  quitte  \plus  brufquement  encore  qu'il  ne  l'a 
joint  ,  afin  de  le  rendre  feul  l'objet  &  la  vidim« 
de  l'ennemi  trompé.  Mais  le  chien  par  cette  fupé- 
rîoricé  que  donnent  l'exercice  &  l'éducation  ,  par 
cette  finefle  de  fentiment  qui  n'appartient  qu'à^lûi  , 
ne  perd  «pas  l'objet  de  fa  pourfuite  ;  il  démêle  le» 
points  communs  ,  délie  les  nœuds  d'à  fil  tortueux  , 
qui  peut  feul  y  conduire  :  il  voit  de  l'odorat  tous 
lès  détours  du  labyTinihe  ,  &  loin  d'abandonner  ini 
ennemi  pour  un  indifférent  ,  après  avoir  triomphé 
de  la  rufe  ,  il  s'indigne  ,  il  redouble  d'ardeur  ,  Tatta- 
que  ,  le  met  à  mort,  &  étanche  dans  {on  fang  fa 
foif  &  fa  haine. 

L'étonnante  variété  des  chiens  ,  &  Taîtératiott 
que  taufe  parmi  eux  l'état  de  domefti'cité  ,  empê- 
chera toujours  de  reconnoitre  quelle  eu  leur  race 
primitive. 

Ceux  qui  paroîfTent  en  rapprocher  le  plus  ,  font 
ceux  qui  ont  été  abandonnés  dans  les  foHtudes  de 
l*Amérique  ,  &  qui  vivent  en  fauvages  depuis  près 
de  deux  cens  ans  :  il  y  en  a  de  la  même  forte  au 
Congo  ,  qui ,  comme  les  chiens  d'Amérique  ,  fe 
raffemblem  par  troupes  pour  faire  la  guerre  au3C 
îigres  &  aux  lions. 

Ces  chiens  à  mufeau  effilé  »  à  oreilles  droites  &  à 
long  poil  rude ,  que  nous  nonunons  chiens  de  berger  ^ 
font  ceux  qui  ,  ùprès  les  fauvages  ,  approchent  le 
plus  de  îà  race  originaire  ;  car  ils  ont  un  inflin£^ 
fnpérieur  à -celui  des  autres  ,  &  ils  font  les  feuls. 
qui  naiffent  tout  élevés.  M.  de  Buffon  appelle  J^ 
ihien  de  berger  ,  le  vrai  chien  de  la  Nature. 
'  Ce  chien  de  berger  »  tranfporté  dans  le  Nord  eft 
devenu  très  petit ,  &  très-laid  chez  les  Lapons  ;  mais 
il  s'eft  maintenu  &  perfeôionné  en  Iflandé  ^  en  Ruf* 
fie  &  en  Sibérie. 

tranfporté  dans  des  climats  tempérés  ,  &  chez 
d^es  peuples  civififés  ,  il  eft  devenu  dogm  ,  chien 
courant  &  matin» 

Le  chien  courant ,  le  braque  &  le  bajfet  ne  font 
qn'uoe  même  efpece  de  chiens  :  le  chi^^n  courant  ta 
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1Ef^agn€  &  en  Barbarie ,  ob  prefque  tous  les  ani- 
maux om  le  poil  Un  »  long  &  fourni  «  fera  devenu 
par  la  feule  influence  du  climat  ,  Epagneul  &C 
Barbeu 

JLe  grand  &  petit  Epagneul  conduits  en  An. 
gleiérre  ,  ont  changé  de  couleur  ,'&  font  devenus 
grand  &  petit  Gredin. 

Le  Mâtin  tranfporté  au  Nord  ,  eft  devenu  gfand 
Danois ,  &  au  Midi  Lévrier  :  le  grand  Danois  en 
Irlande  éft  devenu  le  Chien  d'Irlande,  qui  eu  le 
plus  grand  de  tous  tes  chiens* 

Le  Dogue  d'Angleterre ,  en  Danemarck ,  a  pro- 
duit le  petit  Danois ,  &  ce  petit  Danois  dans  les  pays 
chauds  a  fait  le  Chien  Turc» 

Le  Lévrier  &  le  Mâtin ,  ont  produit  le  Lévrier 
à  poil  de  Loup.  Le  grand  Danois  &  le  graqd  Epa^ 
gnhil ,  le  Chien  de Caîahre  iV Epagneul^  le  Bajfet^ 
Je  Burgos  ,.&  \  Epagneul  joint  au  petit  Danois 9 
\^  Chien-Lion. 

Les  Bouffes  viennent  du  grand  Epagneul  &  du- 
Bafet  ;.  &  le  petit  Barhet  du  petit  Epagneul  &  du 
Bathet* 

Le  '*Doguin  vient  du  Dogue  d'Angleterre  &  du 
petit  Danois  ;  te  Roquet  ,  le  CA/ffr  d'Alicante  ÔC 
]e  CAien  de  Malte ,  ou  le  Bichon ,  font  des  dow 
bie  métis, ,  dont  le  premier  vient  du  Doguin  Si  du 
petit  Danois  ;  le  fécond  ,  du  Doguin  &  du  petit 
Epagneul  ;  &  le  troifieme  du  petit  Epagneul  &  du 
petit  Barbet. 

Enfin  /  il  y  a  des  f j^/f«f  qu'on  pourroit  nommer 
niple  métis  »  parce  qu'ils  viennent  du  mélange  de 
deux  races  déjà  mêlées  ;  tel  eft  le  chien  d'Artois , 
qui  vient  du  Doguin  &  du  Roquet  ^  &  les  chiens 
des  rues ,  qui  reffemblent  à  tous  les  chiens  en  gé- 
néral ,  fans  reffe,mbler  à  aucun  en  particulier ,  parce 
qu'ils  proviennent  du  mélange  de  races  dé[a  plu- 
ireurs  fois  mêlées, 

11  y  a  d'autres  races  eneore  ,  mais  elles  ne  ftib- 
fiftent  plus  ,  ou  on  ne  les  connoît  pas  ;  peut  être 
y  en  a-t-il  aufli  qui ,  n'ajrant  aOcun  caraftere  décidé  , 
fe  perpétuent  fans  que  perfonne  daigne  y  faire  au 
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tentîon  :  on  conçoit  aiféinent  qu*ll  peut  y  avoir 
autant  de^  nouvelles  races  que  dç  cooibinaifoos 
différentes  dans  le  mélange  des  chiens  à^  toutes  les 
races  décidées* 

Les  Guebres  ont  tant  de  vénéraiion  pour  le 
chien  9  que  les  Prêtres  s'en  fervent  pour  purifier 
leurs  pénitens*  Tout  au  contraire  aux  Maldives  y 
on  ne  fçauroit  toucher  cet  animal ,  qu'on  ne  devienne 
immonde  comme  lui. 

Qui  croiroit  que  Pline  a  écrit  que  les  habitans 
de  Colophon  rve  combattoient  jamais  fans  avoir  à 
leur  tête  un  elcadron  de  Dogues  6c  de  Matins  ;  & 
qu*un  roi  des  Garamantes  fut  rétabli  dans  fes  états 
par  deux  cen»  chiens  qui  le  replacèrent  Au:  le 
trône? 

Le  fait  fuîvant  n'ed  pas  d*un  hiftorien  célèbre^' 
comme  Pline ,  mais  il  eft  vrai.  Un  certain  Gunnar^^ 
roi  de  Suéde  ,  apprenant  la  révolte  de  la  Norwegé  , 
y  vint  à  main  armée,  la  fubjugua,  &  y  établit  un 
tbien  pour  gouverner.  .Ce  chien  devoit  être  def^ 
pote  comme  la  fameufe  botte  de  Charles  XIL 

Des  Chiens  de  Chajfe. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  chiens  dt  chaffc  i 
1^.  les  chiens  courans  ,  qui  font  les  Lévriers  ,  le| 
Mâtins  &  les  Dogues.  Les  chiens  jfouchans  ,  qui 
font  les  Braques ,  les  Epagneuls  &  les  BaJJTets* 

Les  Lévriers  (ovkt  de  trois  grandeurs  difFérentes, 
les  grands,  les  moyens  &  les  petits  ,  qu'on  nomme 
Levrons.  Les  Lévriers  font  des  chiens  à  hautes  ^am« 
bes ,  &  qui  ont  la  tête  fort  longue  6c  ^ort  déliée, 
ils  chaflent  de  vîtefle  ,  Sc  non  par  Todorat  ;  les 
petits  qui  viennent  d'Efpagne  &  d'Angleterre  >  font 
pouf  courre  le  Lièvre  &  le  Lapin  :  les  grands  vont 
à  la  chafle  du  loup  &  du  fanglier  ;  il  y  en  a  qui 
ne  vont  qu'en  hondiflant ,  &  qu'on  nomme  Char* 
naigres  ;  les  Lévriers  harpes  font  ceux  qui  ont  peu 
de  ventre ,  &  les  côtes  fort  ovales.  Les  Levrters 
gigoiéi  ont  les  gigots  courts  &  gros»  &  les  os  fort 
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éloignés.  Les  Lévriers  nobles  otït  la  tête  petite  6c 
longue  »  Vencdure  déliée  &  le  rable  bien  fait.  Or» 
nomme  Lévriers  œuvres ,  ceux  qui  ont  le  palais  noir. 
Quand  les  Chaffeurs  parlent  aux  Lévriers /\\s  crient  : 
Ah ,  Lévriers  ;  &  quand  c*eft  pour  courre  le  Renard  : 
Hare ,  hare^ 

Les  Mâtint  font  de  plufieurs  couleurs  »  telles 
que  le  blanc  ,  le  gris  ,  le  fauve  ,  &c,  néanmoins 
dans  quelques  provinces  de  France ,  comme  la- 
Bourpogne,  la  plupart  font  noirs  avec  des- taches 
blanches  :  le  Mitin  eft  utile  pour  afl'aillir  les  groC» 
fes  bêtes ,  telles  que  le  Sanglier. 

Le  Doçrue  a  le  mufeau  gros ,  court  &  plat ,  le  nez 
retrouiTé  &  les  lèvres  pendantes.  Ce  chitn  a  le  poil 
ras  prefque  par  tout  le  corps  \  il  fert ,  comme  le 
Afdtsti^  à  la  chaiïe  du  Sanglier.. 

Le  Braque  eft  ordinairement  blanc  ]  il  y  en  a  qui 
font  tachés  de  noir  Se  de  &uve  :  il  eft  faon  quêteur^ 
&  excelle  par  Todorat. 

ISEpagneul  :  il  y  en  a  de  grands  &  de  petits  j 
ceux  ci  font  les  plus  communs  :  ce  chien  chaffe  de 
geule  y  de  force  le  Lapin  dans  les  broflailles  ;  il  eft 
bon  auili  pour  les  oifeaux  y  &  chaffe  le  nez  bas. 

Le  Bajfet  :  On  didingue  deux  races  parmi  les 
Bajfets  »  les  uns  ont  les  quatre  jambes  droites  & 
-  conformées  à  l'ordinaire  ;  on  les  nomme  Bajjets  à 
jambes  droites  ;  les  autres  ont  les  >»fnbes  arquées  en  > 
dehois  y&  on  les  ïkommeBaffèts  à  jambes  tçrfes  \  on 
appelle  les  Bajjets  chiens  dé  terre  ,  parce  qu'ils  en- 
trent dans  les  tanières  des  Renards  &  des  Blai- 
reaux :  ils  quêtant  fort  bien  âc  fervent  auili  à  Tar- 
quebuie  ;  il  y  en  a  qui  ont  double  rang  de  denrs 
comme  ^s  loups ,  &  qui  font  (ujets  à  mordre.  On 
pari*  aux  Bajfets  ea  leur  criant  :  Coule ,  coule  f 
JSaiïets 

Les  Limiets  font  auffi  néce(&ires  aux  ChafTeurs  : 
%t  font  des  chiens  muets ,  qui  fervent  à  quêter  &  à 
détourner  le  cerf. 

11  y  a  en  Angleterre  trois  efpeces  de  Chiens  qu'on 
l&it  fervir  pour  la  Chaf:e  :  ceux  de  la  race  royale  » 
l^ui  fervent  à  chafler  la  cerf  ^  le  daiai  &  le  che^ 
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vreuil  :  I«$  tighs  »  qui  font  pour  lès  lîeirfes  &  Ic^ 
lapins  ;  &  les  chiens  baubis  ,  qui  font  pour  la 
chaiïe  des  lièvres  ,  des  lapins  ,  &  des  fangliers  : 
on  coupe  à  ces  derniers  prefque  toute  la  queue. 

On  appelle  chiens  vicieux  y  ceux  qui  chaflent -tout 
ce  qu'ils  rencontrent  ,  &  qui  s'écartent  toujour» 
db  la  meute  :/on  leur  oppofe  les  chiens  de  bonne 
affaire  ,  qui  font  dociles ,  qui  fecten;  de  loin  le  gi^ 
bier ,  &  ne  fe  trompent  jamais  au  bruit. 

Il  y  a  une  autre  divifion  de  Chiens  ,  connue  dans 
la  Veneiie  ;  c'eft  celle  où  on  les  confidére  par 
rapport  à  leur  poi).  La  notice  n'en  eft  pas  indif- 
férente. 

Le  chien  hîane  eft  excellent  pour  la  chaffe  dtr 
cerf  :  l'expérience  prouve  qu*il  a  le  nez  excel- 
lent ,  &  fur-tout  beaucoup  d'inftinft  :  on  V'eftime 
p^Dur  un  autre  motif  ;  c'eft  que  la  pituite  à  laquelle 
il  eft  fujet  y  règle  fon  tempérament ,  &  prévient 
prefque  toutes  les  maladies. 

Le  chien  noir  n'eft  point  à  rejctter  ,  fur- tout  quand 
les  marques  qu'il  a  d'ailleurs  ibnt  blanches  &  notr 
rouges  ^  on  remarque  qu'il  »  beaucoup  de  har- 
dielle,  qu'il  chaHe  fort  vite,  6c  tient  long-tems  ; 
il^  ne  quitte  point  le  change  ,  &  quand  il  s'agit  de 
battre  les  eaux,  il  ne  s'afiSrouche  point  comme  le» 
chiens  bhincs  :  les  chiens  noirs  font  au(fi  afiez  rare- 
ment  malades. 

Le  chien  gfis  eft  à  rechercher ,  quand  il  n'eftr 
point  métis  ;  c'eft* à> dire,  de  race  mêlahgée;'  il  eft 
fage ,  il  ne  coupe  jamais ,  &  n^  fe  rebute  point  de 
requêter;  \e  chien  gris  n-'a  pas,  il  eft  vrai,  l'odo- 
rat auiTi  iîn^que  le  blanc  &  le  noir  ;  mais  aufti  il- 
eft  plus  infatigable  à  la  chaiïe  ;  fa  comptexlon  eft 
très,  robufte  ;  &  le  froid  &  le  chaud  lui  font  ég«Ie«- 
tnent  indiftérents. 

Le  chien  fanve  a  le  poil  reuge  ;  tirant  for  le 
brun  :  il  eft  un  peu  étourdi  &  impatient  quand 
il  voit  tourner  une  béte  qu'il  chafte  ;  il  aime  alors  à 
prendre  les  devants,  &  c'eft  un  grand  défaut  ;  auflî 
on  ne  l'emploie  qu'à  cour/e  le  loup  &  les  b&te>> 
noires  qui  tournent,  rarementb 
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>  £n  général  les  chiens  de  chafle  font  fufceptibles 
id*autant  de  perfe6lions  &  de  défauts ,  que  les 
«hevaux  de  manège;  car  Tart  de  la  chafte  eft  auffi 
jétendu  que  celui  du  manège.  Actuellement  les 
Chaileurs  ne  diftinguent  que  trois  fortes  de  bons 
chiens  cour  ans  ;  \t&. chiens  François  &  les  Normands , 
an  les  Anglois. 

Il  faut  que  les  ciiens  courant  Franco»  aient  les 
nafeaux  ouverts  ,  le  corps  peu  allongé  de  la  tête  k 
la  queue  ^  la  tête  légère  &  nerveuie  ,  le  mufeau 
jpointu  y  i*œil  plein  de  feu  ^  l'oreille  grande  ,  fou  pie 
&  pendante  ,  le  côté  fort ,  les  reins  nerveux  ,  le  flac^; 
Sec  &  décharné  ,  la  queue  iotte  à  fon  origine  & 
Ja  patte  peu  allongée. 

Le  chien  Normand  a  le  corfage  plus  épais ^  la  tête 
^lus  courte  &  les  oreilles  moins  longues. 

Le  chien  Anglois  a  la  tête  plus  menue ,  le  mu- 
feau plus  effilé  ,  la  taille  plus  légère ,  6c  les  pieds 
mieux  faits.  Ainfi  ce  qui  eft  un  défaut  dans  une  eP 
pece  de  chien ,  peut  être  une  perfeâion  dans  une 
autre. 

De  réducation  des  Chiens  de  chajfe. 
1 

Si  les  chiens  Cûurans  &  les  chiens  couchans  n'a- 
boient pas  plus  dégénéré  que  le  chiin  d^  herger ,  la 
nature  fuffiroii  fans  doute  pour  développer  leur  inf- 
tinô  ,  pourj'oppofer  à  relui  des  bêtes  fauves  & 
pour  infiruire  Thomme  même  dans  l'art  tumul- 
tueux de'  la  Vénerie  ;  mais  en  appri^oifant  le  chien  y 
il  femble  que  nous  lui  ayons  donné  notre  igno« 
•jance. 

On  laiffe  trois  mois  un  chien  de  chaffe  avec  fa 
mère  :  quand  il  n'a  plus  befoin  de  fon  lait  8c  de  fes 
foins  ;  on  le  retire  &  on  le  nourrit  fans  l'inftruire 
pendant  dix  mois:  le  pain  qu'on  lui  donne  alors, 
-doit  être  de  froment  ;  car  celui  de  feig'le  qui  eft 
^d'une  fubftance  légère  ,  ne  lui  feroit  acquérir  qu'un 
rable  étroit  :  il  faut  dans  ce  tems-là  interdire  à  un 
Jeune  chien  les  promenades  dans  les  garennes  :  quand 
Il  atxeijQt  l'âge  de  treize  moi^ ,  on  le  mec  au  cher 
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nii  avec  les  autres,  afin   de  l'accoutumer  à  vlvnft 
avec  eux.  Bientôt  après  on  l'accouple  avec  un  au- 
tre pour  lui  apprendre  la  chafTe,  &L  cinq  ou  ûx, 
jours  d'exercice  fuffifent  pour  lui  dornier  les  pre^' 
mieres  notions  de  Ton  travail. 

C'eft  la  houffine  à  la  main  qu*4l  faut  inftruire  les 
"thitns  dechaffe;  l'expérience  ne  prouve  que  trop 
l'utilité  de  la  correâion  pour  les  jeunes  humains  ^ 
<&  fa  néceâité  pour  les  jeunes  chiens^ 

On  leur  apprend  ce  que  fignifie  le  fan  du  cor , 
«n  leur  Tonnant  quatre  ou  cinq  fais  par  jour  le  toa 
grêle ,  pendant  quelque  tems. 

Voici  comment  on  leur  fait  apprendre  le  fothutm 

Le  Valet  à  qui  le  fain  des  chiens  efb  commis ,  (e 
tnunit  d'une  gibecière  qu'il  remplit  de  quelque 
friandife  capable  d  animer  de  jeunes  fi/f»r  :  enfuit e 
il  s'écarte  un  peu ,  fonne  du  cor  ,  ôc  crie  :  Tayaut 
pour  le  cerf,  6c  velcy  aller  pour  le  lièvre  :  il  ne 
cefTe  point  que  tous  les  chiens  ne  foient  arrivés  au- 
près de  lui  :  un  autre  les  découple  alors ,  6c  crie  c 
Ecoute  à  lttt\  tirez  i  tirez ,  tirez»  Quand  ils  font  au 
fàrhus  f  c'efl-à  dire  aux  friandifes  qu'on  leur  donne  , 
<elui  qui  les  tenoit  accouplés,  fans  remuer  de  fa 
place  ,  fonne  du  cor  ,  6c  les  appelle  comme  aupara- 
vant :  alors  le  premier  auprès  de  qui  ils  font ,  *  les 
frappe  de  fa  hou(]ine  en  criant  :  Ecoute  à  lui ,  tirez\ 
tirez  ;  &  quand  ces  chiens  font  de  retour  ,  9n  leur 
idonne  à  manger  comme  auparavant  :  ce  petit  exer« 
cice  les  rend  bientôt  dépendans  du  cor  &  de  la  vois 
ides  Chaffeurs. 

Quand  les  chiens  ont  appris  le  forhus  ,  environ 
Vers  l'âge  de  feiw  mois  ,  on  les  dcftine  au  cerf,  & 
pour  les  y  accoutumer  ,  on  les  y  mené  une  fois 
la  femaine  feulement. 

Il  faut  alors  ufer  de  beaucoup  de  précautions 
pour  ne  pas  rendre  fes  leçons  inutiles. 

Premièrement ,  il  faut  fe  donner  de  garde  de  leur 
faire  chafler  une  biche  à  caufe  de  la  différence  de 
fentiment  qu*il  y  a  entr'elle  &  le  cerf. 

Secondement ,  il  ne  faut  point  les  inftruire  dans 
,    les  toiles ,  parce  que  voyant  toujours  le  cerf  q«\ 
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lue  £iit  qi^  tournoyer ,  dès  quils  le  châtient  hors 
des  toiles ,  Us  le  perdent  de  vue. 

Troiiiefnement ,  il  ne  faut  point  leur  faire  con- 
traâer  l'habitude  de  chalfer  le  matin;  car  ils  ne 
pourroient  s'en  défaire. 

Enfin  il  eft  bon  de  choifir  le  tems  du  rut  des 
cerfs  pour  mieux  dreiïer  les  jeunes  chiens  :  on  les 
mené  alors  dans  une  forée ,  oîi  on  fait  chafler  un 
cerf  qu'on  fatigue  ;  les  Piqueurs  obfervent  de  le 
iaire  paAer  près  d*eux  :  alors  on  les  découple ,  &  ces 
aiiimaux  ne  trouvant  point  un  ennemi  au  deiïus  de 
leurs  forces  ,  s'animent ,  Tatteignent ,  &  contribuent 
à  fa  mort.  Après  un  tel  fuccès ,  on  leur  en  fait 
curée  ,  &  tous  les  Piqueurs  préfens  doivent  parler 
à  ces  chiens  pour  s'en  faire  connoître ,  ÔC  leur  faire  , 
diftinguer  le  ton  de  leur  voix. 

Du  traitement  dts  Chiens  dt  Chaffe» 

Quand  les  chiens  dechaflfe  font  encore  jeunes,^ 
on  leur  coupe  le  bout  de  la  queue  :  on  n*en  excepte 
que  les  i^irvns  ;  cette  opération  les  empêche  de 
fe  mordre  6l  de  fe  voir  arrêtés  dans  leurs  courfes 
j>ar  les  ronces  &  les  épines. 

On  fe  fert  auffi  d'un  moyen  fingulier  pour  les 
rendre  beaux  &  gris,  &  leur  augmenter  l'odorat. 

On  prend  un  jeune  chien  9  on  lui  tient  la  gueule 
ouverte  avec  un  bâillon;  on  lui  tire  la  langue.  Se 
avec  le  tranchant  d'un  rafoir  on  lui  fend  la  peaur 
des  deux  côtés  du  nerf;  enfuite  on  enlevé  adroite* 
ment  avec  la  pointe  d'un  couteau  le  nerf  lui. même; 
s'il  n'étoît  que  rompu ,  l'opération  feroit  inutile. 

C'eft  ici  le  lieu  ,  fuivant  le  pefant  écrivain  qui 
â  compilé  les  Amufemens  de  la  chajje  &  de  la 
fêchef  de  traiter  des  maladies  des  chiens  ;  tmis 
je  ne  vois  pas  qu'à  Toccafion  dc%\hiens  de  chaffe  , 
il  foit  néceffàire  de  parler  des  chiens  enragés ,  gaU 
leux  ,  pouiHeux  ,  catharreux  &  vermineux  ,  ni  d'ou- 
vrir toutes  les  pharmacies  ,  &  d*étaler  toutes  les 
cccettcs  des  Empiriques  pour  les  guérir  ;  il  ne  s'a-. 
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Vit  pas-îcî  de  faire  un  in-folio  ^  maïs  d*în{h*uîre  de» 

leâeurs  éclairés. 

Les  grandes  fatigues  &  le  paCTagé  fublt  de  Ta 
chaleur  exce(&ve  aux  frimats  ,  occafionne  quelque- 
fois aux  chhns  de  cliafle  le  flux  de  ventre  :  il  faut 
alors  les  féparer;  car  la  maladie  eft  épidémique  ; 
les  mettre  chaudement ,  leur  donner  de  la  nourri- 
ture fans  Tel ,  &  du  potage ,  ou  Xosx  mêlera  de  la 
'  terr«  figillée. 

Les  mêmes  caufes  qui  donnent  aux  chiens  Te 
flux  de  ventre ,  leur  donnent  aufll  quelquefais  dés 
rétentions  d*urine  :  on  prend  pour  les  guérir  uiie 
poignée  de  guimauve ,  autant  de  feuilles  d*archa- 
quange  ,  de  Ta  racine  du  fenouil  &  de  celle  de  ron- 
ces ;  on  fait  bouillir  le  tout  enfemble  avec  du  via 
blanc  ,  &  quand  ce  mélange  efl  réduit  À  un  tiers , 
on  le  fait  boire  zux  chiens. 

Quand  les  chiens  ont  des  crevades  aux  pieds  , 
on  pile  un  oignon  blanc  dans  un  mortier  avec  une 

^>incée  de  fuie  &  une  autre  de  fel  :  on  met  ce  mê<- 
ange  dans  un  morceau  de  linge  blanc ,  &  on  prefle 
le  linge  avec  la  main  dans  les  crevalTes ,  après  avoir 
eu  foin  de  les  laver  avec  du  vin  chaud. 

S'ils  ont  des  plaies  qu'ils  ne  puiflent  guérir  avec 
leurs  langues ,  on  prendra,  des  feuilles  de  pêcher 
que  l'on  pilera  dans  un  mortier  :  on  lavera  les 
.piaîcs  avec  du  vin  chaud;  &  on  preflera  deffus  le 
iuc  des  feuilles  de  pêcher. 

Quaiid  un  chien  a  été  mordu  d'un  Serpent  ou  de 
quelqu'inreâe  venimeux  ^  on  prend  une  poignée 
d'herbes  de  la  croifette  ,  de  rue ,  de  bouillon  blanc 
ti  de  la  menthe,  le  tout  en  pareille  dofe  &  pilé: 
on  le  fait  bouillir  une  heure  dans  du  vin  blanc  ; 
on  paffe  cette  décoâion  :  &  on  y  met  un  gros  de 
thériaque  diffoute  ;  après  cela  o|i  en  Jave  h  mor- 
fure. 

Si  la  morfure  venoit  d'un  Renard  ;  on  y  appli- 
queroit  un  cataplafme  d^huile  dans  laquelle  on  au* 
roit  d'abord  fait  cuire  de  la  Rhue  &  des  Vers. 

Quand  le  chien  a  été  mordu  par  un  autre  chien 

enragé , 


Vnrage  ,  on  lui  ouvre  la  peau  de  la  tête  entre  les 
deux  épanles  avec  un  fer  rouge  ,  ou  plutôt  on  lut 
fait  boire  trois  ou  quatre  fois  de  la  décoâion  de 
Germandrée ,  herbe  qui  croît  dans  les  lieux  pierreux  , 
&  dont  les  feuilles  découpées  reHemblent  à  celle» 
du  chêne.. 

Quelquefois  un  chien  eft  foulé  par  un  fanglîer»^ 
quoiqu'il  ne  foit  pas  atteint  par  fa  défenfe ,  quand 
quelqu'une  de  fes  c6te$  fe  trouve  foulée ,  on  doJt 
^oir  recours  au  grand  remède  des  Piémontois  ; 
c*eft  le  Benjoin  qu'on  prend  aux  fapins  ,  &  qu'off 
prépare  r  l'entplâtre  de  Benjoin  ne  fe  détache  qu'i  ' 
la  parfaite  guérifon^- 

Mais  fi  le  fanglier  avec  fa  défenfe  ouVre  le  veM 
tre  d'un  chien  <le  chaifé  ,  &  qu'on  en  voie  fortir 
les  inteilins,  un  homme  adroit  doit  les  laver  ,  lei 
oindre  d'huile  d'olive  ,  &  les  remettre  doucement 
avec  la  main  ;  il  recoudra  enfuite  la  plaie  avec  di» 
fil  .blane  retors  ,  &  fur-tout  aura  foin  de  la  tenir 
toujours  graffe  ,  afin  d*obliger  le  càie»  à  la  lé- 
cher. 

Pour  les  maladies  naturelles  des  ckiem  de  chaife  ^' 
îe  puis-  exhorter  à  les  prévenir  ;  mais  i^l  ne  nv'appart 
tient  pas  d'enfeigner  à  les^  guérir. 

Je  terminerai  cet  article  par  ^n  pf^tir  vocabulaire 
où  feront  raffemblés  le  termes  de  vénerie  ufité» 
|x>ur  les  fhJent  de  chafTe,  &  que  je  n'aî  pas  dé&r 
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Vocahulaite  des  Piqueurs^  relativement  aux  CSkng 
du  Chafe. 

AecovKcm  le  trmt  :  C'efi  le- plier  à  demi 
ou  tout-à- fait  pour  tenir  le  limier  ;  on  l'allonge  flu^nè 
0n  le  laiffe  entièrement  déployé.       ' 

Arrêt  :  Adtion  du  chien  couchant  quf  s'arréttft 
quand  il  Kent  le  gibier.  On  dit-:  mon  chien  ûx  iii» 
arrêt*  '":.'■; 

'  Arrêter  :  Ce  mot  fe  prend  da'ns  Tacception  pi^ëé^r 
dente:  ce  chien  arrête  poil  &  plume.  ' 

lame  J.  .        y 
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Au  lit ,  ait  Ut  ehitns  :  Expreflîon  dont  en  fe  fert 
pour  faire  quêter  les  chiens  quand  on  veut  lancer 
lin  Lièvre. 

BjtLjtKCESL  :  Un  limier  baîanct  quand  il  ne  tient 
pas  la  voie  jufte  ^  qu'il  va  fans  celTe  &  qu'il  vient 
a  d'autres  ;  c'eft  une  marque  que  le  limier  eft  vi» 
cieux. 

Rans  :  Nom  du  lit  des  chiens* 

Bajfet  :  chien  qui  va  en  terre  quand  H  chafle. 

Botte  i  C*eft  le  collier  du  limier  avec  lequel  Ofll 
le  mené  au  bois. 

CHjtsSEiL  DE  GUEULE  :  C'eft  Ittifler  aboyer  le 
limier ,  quand  il  va  courre  le  cerf  ou  d'autres  bête» 
Cauves» 

Châtier  :  C'eft  frapper  delà  houiline  un  chien  qu» 
tft  en  faute. 

Chenil  i  C'efl  le  logement  des  chiens  courons* 

Chien  de  chaffe.  :  Voyez-en  l'énumération  ci-de«^ 
irant  après  Thiffoire  du  cKien^  Voici  cependant  queU 
ques  autres  termes  connus  des  Veneurs^  &  dont 
nous  n*^avons  pas  eu  eccafion  de  parler. 

Le  chien  d'aiguail  eâ  celui  qui  chaHe  le  matin  h 
b  rofée  »  &  qui  ne  vaut  rien  le.  refte  du  jour. 

Le  chien  allongé  eft  celui  qui  a  les  doigts  des. 
pieds  étendus  par  quelque  UefTure  qur  a  touché  les* 
nerfs. 

.  Le  chien  atmé  fe  nomme  ainft  quand  il  efi  cou* 
vert  pour  l'attaque  du  fanglier.. 

Le  thiîn  h  belle  gorge  eft  celui  qui  aboie  quahi 
3  fent.le  gibier* 

Le  chien  butte  eft  celui  qui  a  la  jointure  de  I« 
Jambe  grofTe» 

Le  chien  courtaut  eft  celui  à  qui  on  a  coupé  la; 
qiieue» 

Le  chien  du  haut  pur  ne  vaut  rien  à  la  chaileda 
«satin  )  c'eft  l'opp^fé  du  chien  d^ahuaiL 
,  Le  chien  éf  ointe  :eft  celui  qui  aies  os  de  la  cuife 
rompus. 

/Le  chien  étftiffe  eft  celui  qui*  a  une  cuiffe  qui  ne 
prend  plus  de  nourriture* 

CUbaud  :  çiien  courant  à  qui  les  oreilles  pailent 


le  fiez  ie  Beaucoup  :  le  clabaud  mani^ue  de  force  ^ 
&  ne  peut  ifuivre  les  aatres  chiens* 

Clatir  Ce  dit  d*uncA/f»  aui|  pourfuivant  un  lievrè 
ou  une  perdrix ,  redouble  ion  cri ,  &  femble  deman^ 
der  du  fecours. 

Coèfi  :  Un  chien  courant  eft  bien  coëffé  quand 
les  oreilles  lut  paiïent  le  nez  de  quatre  doigts. 

Collier  dtt  limier.  Voyez  le  nwt  B»tte. 

Cordes  de  crin  -  Trait  dont  on  fert  pour  mener 
le  chien  au  bois. 

Couper  :  C'ed  quand  un  chien  quitte  la  vole  de 
ta  bête  qu'il  chaffe ,  &  qu'il  prend  les  devants  pour 
avoir  de  l'avantage  \  mais  un  chien  ne  vaut  riea 
quand  il  ne  fait  que  couper. 

Couple  '  C'eft  le  lien  de  cuir  &  de  fer  dont  09 
accouple  deux  chiens  de  cha(re» 

Courre  :  C'eft  où  Ton  met  les  leviers  pour  prcn» 
dre  le  loup,  le  (anglier  ôc  le  renard* 

Curée  :  Béte  fauve  qu*on  fait  manger  en  partie 
aux  chiens  de  chaiïe. 

DÉCOUSURË  :  Terme  dont  On  fe  fea  quand  uit 
fcnglier  a  bleffé  un  chien  de  fes  défenfes. 

Défaut  :  Un  chien  eft  en  défaut  quand  il  a  perd» 
'  les  voies  de  la  bête  qu'il  chaffe. 

Uékarder  :  Détacher  des  chiens  de  chafle  accou*^ 
jplés. 

Derrière  :  Terme  dont  oit  fe  fert  quand  on  veut 
arrêter  le  chien  &  leprécéder.  • 
"    JDrap  de  curée  :  Toile  oh  Ton  étend  la  dépouille 
ies  bêtes  &uves  dont  on  veut  régaler  les  chiens^ 

ELjiVÉ  i  Poil  élavé  ;  c'eft  on  poil  mollaffe  & 
blafard  qu'a  fouvent  \xfi  chien ,  ôt  qw  dénote  fa  foi* 
fotblefle. 

Enceinte  t  C'eft  le  lieu  où  le  Pîqueur  détourne 
Jes  bêtes  avec  le  limier. 

Ergoité  :  On  appelle  de  ce  nom  un'  chien  qui  » 
un  ongle  de  furcroît  au  dedans  &  au  deffùs  dutt 
pied. 

Efpii  :  Un  chien  efpié  eft  celui  qui  a  au  milieii»' 
ixk  froot  du  poil  plus   grand  qu'à  Tordinaire  p.  & 
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dont  les  pointes  fe  rencontrent  ;  c'cft  ■une  marque 
de  vigueur. 

Everrer  :.  C*eft  ôter  un  nerf  de  deffous  là  langue 
S*UD  chien. 

Fl,jfSTRER  :  C'eft  faire  rougît  un  fer  en  forme 
de  clef  çlate  ,  &  l'appliquer  au  front  â*un  chien  morj 
du  d'un  autre  chien  enragé  ,  pour  Tempecher  de  lé 
devenir. 

Forhus  :  Petit  boyau  de  cerf  ou  friandîfe  qu'on 
donne  aux  jeunes  chiens  pour  le»  engager  à  biea 
feirCi 

'Hj4RB0X/'Chijers  :  Terme  dont  fé  fert  le  Piqueur 
pour  faire  chalTer  \es  chiens  courons  pour  le  loup. 

Harder  :  C'eft  tenir  cinq  ou  fik  chiens  courant 
accouplés  avec  une  longue  leffe  de  crin  :  on  h'ardc 
les  nouveaux  chiens  avec  les  vieux  pour  les  dreC 
ïèr. 

Harau-aît  :  Terme  qu'on  emploie  avec  un  lînrûéry 
quand  on  le  laifle  courre  une  bête  fauve. 

Haty  9  hary  :  Expreffion.  dont  fe  fert  le  Piqueur 

Jour  donner  de  la  crainte  aux  chiens  »  lorfque  U 
ête  qu'ils  chaflent  s'efï  atcompagnée  ;  ils  les  oblige 
■par-là  d'en  garder  le  change. 

Haut  àhauiy  à  moitié  à  haut  :  Termes  pour.ap^ 
peller  les  chiens ,  &  les  faire  venir  à  foi. 

Haie  *•  Expreffion  <lont  on  doit  ufer  poux  arrêrer 
les  chiens  qui  chaffe;ît  le  change ,  &  Tes  ôter  de  de& 
ius  la  voie  ;.  mais  quand  ils  chafTent  le  droit  ,  Se 
qu'on  ne  veut  les  arrêter  que  pour  attendre  les  au« 
ues  ,  on  leur  dit ,  derrière. 

Ho  y  h  9  ioy  h ,  loooo  :  Termes  que  le  Valet  de 
fimier  emploie  le  matin  ,  quand  il  eft  au  bois  ,  pour 
excixec  fon  chien  à  aller  devant  y  ôc  fe  rabattre  des 
bête»  qui  pafîeront. 

Uqk  yhou.yhou ,  après  Vomi:  Terme  dont  le  Valèt 
de  Umiex  fe  fert  à  Pégard  de  fon  limier ,  quand  îl  le 
laiiïe  courre  un  loup  ôc  un  fanglièr. 

JjfRRET  DROIT  :  C'eftçhezlesVeneurs  un  Cgne 
de  vîtefFe  pour  les  chiens. 

Immondices  :  Excrémens  des  chie/n^. 


Zjtisst  COURRE  :  Faire  chaffer  une  Bête  par  let^ 
ciieni  courans*  « 

Layla ,  layla ,  rA/Vi»f  :  Expreffion  dont  Ce  fert  le 
Piqueur  vis-à-vis  des  chiens  ^  dar^s  le  même  cas  dont 
nous  avons  parlé  à  Tarticle  hary  ,  hary» 

LeJJe  u  Corde  de  crin  d'environ  trois  brafTes  dont 
on  tient  Tes  lévriers  arrêtés  ;  les  Chafleurs  tiennent 
en  lejje  leurs  chJens  9  îufqu'à  ce  qu'ils  aient  découvert 
le  gibier  fur  lequel  ils  le  lâcHent. 

Limier  y  chien  qui  détourne  la  cerf  &  Tes  grande* 
bêtes. 

AL/iJtiTEHIR  LE  CHANGE  i  C'eft  pour  lès- 
thiens  chaffer  toujours  la  bête  qu'ils  ont  lancée. 

Moitu  vain  de  chiens  :  C'éft  celui  qui  donne  l'or-^ 
dïe  aux  autres  Valets  de  chiens^ 

Manteture  :  Poil  que  le  chien  a  fur  le  dos ,  3c  qut  ' 
eft' différent  de  celui  qu'il  a  fur  lé  rede  du  corps. 

Menée  belle  :  Un  chien  a  la  menée  belle^  quand  il 
ne  s'écarte  jamais  des  voies  de  la  bête. 

Mener  let  chiens  à  fébat  :  C'eft  lès  promener  ;  ce 
qu'on  doit  faire  deux  fois  par  jour. 
♦  Môuéê  :  Mélange  fait  du  fang  de  ta  bête  qu'oit, 
a  forcée  avec  du  lait  ou  du  potage ,  fuivant  la  faifon; 
on  y  joint  du  pain  coupé  par  petits  morceaux  >  §C 
voilà  la  cui^e  des  chiens  courans. 

Nez  fis  :  Un.  chien  de  cbaffe  à  le  nez  §n  quand 
il  a  le  Centiment  excellent. 

OURVARl  4  MOITIÉS  HAUT  :  Expreflion  pour 
"obliger  les  chiens  à  retourner  &.  à  trouver  les  bouts 
de  la  rufe  d'une  bête  quand  elle  a  fait  un  retour, 

PjfRC  :  C'ëft  l'endroit  où  Ton  faii  là  courre  pour 
£air.ë  venir  les  bêtes  noires ,  quand.6n  les  a  mîfes  8C 
enfermées  dans  les  toiles- 

ParchaJJer  :  C'eft  chaffer  une  bête  avec  l'es  chieni 
courant^ ,  lorfqu'il  y  a  deux  ou  trois  Heures  qu'dlç^ 
eft  paffée  ;  on  dit  aufE  dans,  le  même  cas  rappto^ 
iher*. 
l    Pillart  :  chien  querellëuri. 

Vigueurs  :  Gens  à  cheval  établis  pour  faire  chaC 
ïer  les  chiens» 

F  Quitte  *  Quând  on  cbaffe  une  bête  dans  les  tenu 
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die  féchere(re»ta:poi}(Eere  recouvre  fes  vx>iies,  &  en 
diminue  le  Gsntiment  ;  ainû  on  dît  :  ce  lièvre  poudre 
trop ,  de  les  chiens  en  perdent  les  voles  à  chaque 
înftant* 

Prendre  le  vent  r  Ceft  mener  les  chiens  courant 
quand  vous  prenez  les  devants  d*une  béte  ;  c*eft 
audî  faire  une  courre  à  bon  vent  pour  y  mettre  les 
lévriers  ,  enforte  que  le  vent  vienne  du  côté  du 
bois  où  la  bête  fera  détournée.  On  fe  fert  enfii» 
de  cette  expref&on  quand  un  limier  ou  un  chierm 
iourant  a  le  vent  d'une  bête  ,  ôc  qu'il  U  va  îancer 
au  repx. 

Prendre  tel  devants  :  On  prend  les>  devants  quanci 
on  a  perdu  les  voies  d'une  bête  ,  &  qu'on^  fait  uii- 
grand  tour  pour  en  rencontrer  d'autres  :  c'eft  auffii 
quand  le  Veneur  a  rembuché  une  bête  »  de  qu'il  e» 
prend  fes  devants  avec  foa  limier  pouf  la  détourne» 
&  être  affuré  qu'elle  demeure. 

QujtC(^EeEHi>BiE  :  Flux  de  faog  ou  de  ventre 
des  chiens  :  Cô  chien  >  dit-on,  eft  attaqué  du  quac* 
quecendte^^ 

Quatrouilîé  i  Poil  mêlé  aux  chiens»  parmi  leu^ 
principale  codleur* 

Querelleur  ;  chien  Pillarr. 

Quêter  :  Un  Limier  quête  fort  bien  quand  il  (çaH 
iétourner  les  bêtes. ^ 

RjtSjtTTRB  :  C'eft  quand  im  lîmîer  ou  un  chietr 
iùtnant  tombe  fur  les  voies  d*'une  bête  qui  va  de 
tems  :  c'eft  lorfqu'il  remonte  &  en  donne  connoif- 
iance  à  celui  qui  le  mené* 

Rage  '-  Maladie  de  fang.  qui  rend  furieux  ua 
îhien^ 

Randonnée  :  C'eft  lorfqu'une  Bête  fe  fait  chaf- 
kx  6:  tourne  deux  ou  trois  tours  aux  environs  dii 
même  endroit  après  qu'elle  a  été  donnée  aux 
ehiens. 

Rapprocher  x  Un  chien  c(hurant  rappoche  un  cerF 
quand  il  le  parchafTe  ;.  il  eft  alors  obligé  d'aile» 
doucement  pour  tenir  fa  voie  »  puifqu'il  eft  fup» 
pofé  avoir  pa(fé  deux  oa  trois  heures  aupara» 
yaat^ 
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*  JReîme  :  XTit  chttn  rânté  »  c'cft-à-dire ,.  qui  a  le» 
teins  larges  &  élevés  en  arc ,  eu  ordînaîrement  très- 
vigoureux,  oa  les  préfet^  à.  ceux  donc  les  reins  (ont 
étroits. 

Relait  :  On  tient  les  uîais  quand  on  met  de» 
chiens  en  certains  polks  &  dans  la.  re&ite  de  |1» 
bête  qu'on  court ,.  pour  la  faire  courre  quand  ell» 
pafTera^ 

Relaifff  r  Ceft  u»  lîevrc  chaffé  par  les  chitn% 
êourani  %  &  qui  fe  met  fur  le  ventre* 

Remarque  :  Mot  de  celui  qui  meiie  les  chien f 
quand  la  perdrix  part. 

R  emarqueufs  :  chiens  qu'on  mené  à  la  chafle  pour 
veinarquer  la  perdrix. 

Requfter  :  On  requête  un  cerf  quand  on  Ta  courts 
&  brilé  le  foir^  &  que  le  lendemain  on  le  fait  re*. 
lancer  par  les  Mens. 

S^CES  Cm  EUS  :  Ceux  quî  confervent  le  4tmU 
nent  de  la  béte  qu'ils  ont  lancée  ^  &  qui  en  gar» 
dent  le  change. 

Sauvages  :  Ea  vénerie  on  entend  par  chiens  fam 
H^ages  le  loup  &  le  renard. 

S'enva  chiens  :  Terme  qu*on  emploie  ea  parlant 
auix  chiens  lorfqu'îls  chaflent  ;  on  dit  auffi  :i}va  là 
thiens  ^  autte  vaux  chiens» 

Séparer  les  quêtes  t  Céft  diftribuer  aux  Veneurs- 
&  aux  Valets  de  limier  une  forêt  par  cantons  ^ 
pour  aller  détourtier  les  bêtes  dont  on  traite. 

Stfivre  :  Un  limier  fuit  les  voies  d'une  hète  qui 
va  d'adurance  quand  elle  fuit  :  on  dit  qu*il  1» 
ihafe. 

Sur^aîler  r  C'èft  quand  un  limier  ou  un  chien  cou-* 
tant  pa(fe  fur  les  voies  d'une  bête  ,  fans  rabattre  & 
en  remontrer  aux  Piqueurs* 

TjtTAUT  '  Terme  de   chaffe  quand  on  voit  le 
.  cerf»  le  daim  ou  le  chevreuil • 

Tirez  ^chiens  ,  tirez  :  Terme  dont  on  fe  fert  pour 
faire  fui vre  les  ckitnt  quand  on  les  appelle. 

Tons  pour  les  chiens  :  Sont  don  9  don  ,  don- y  don  ^ 
doon  9  ÔC  cela  fe  nomme  du  gros  ton  quand  ils  chaf* 
fent  ;  pour   faire  tourner  &  tequêtei  les  chiem.^ 
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on  fonnc  da  gros  ton  :  Don  hon ,  don  Kon  ;  qi!am<f 
la  bête  eft  à  vue ,  il  faut  Tonner  du  grêle  ,  ÔC  pour 
fbnner  la  mort ,  on  fonne  4u  gros  ton  &  en  mots 
long^  :  Don  jOnon\  pour  la  retraite  il  faut  encore 
fcnner  du  gros  ton  :  Dan  hon ,  don  hon  ,  don  hon  % 
don  ^  on  i  on* 

Tourner  :  On  fait  tourner  lès  chiens  ^  pour  troa- 
ver  le  bout  des  rufes  de  la  bête. 

Trait  :  Corde  de  crîn  attachée  à  la  bptté  du  Li- 
mier ,  &  dont  le  Yeheur  le  tient  quand  il  va  air 
Bois. 

Trolle  t  On  dit  aller  à  la,  trofle  ,  c*eft  découpler 
tés  chiens  cour  ans  dans  un  grand  pays  de  bois ,  pour 
quêter  &  lancer  la  bête  qu'on  veut  courir. 

Valut  S  de  Limiers  :  Ceux  qui  dreflent  les  lî* 
mîers ,  &  qui  les  mené  au  bois  pour  détourner  ler 
bêtes  ;  il  y  a  auffi  des  Valets  de  Lévriers^ 

Va  omre  :  Terme  qu'emploie  le  valet  de  limier 
quand  il  eft  au  bois ,  qu'il  allonge  le  trait  à  fonr 
limier  ,  &  le  met  devant  lui  pour  le  faire  que* 
ter.  / 

Vau^trait  :  Ceft  la-chaffe  qui  fe  fait  aixx  bêtes  noî-r 
res  avec  des  mâtins. 

Vayla  :  Terme  dont  fe  fert  le  valet  d'un  lîmîer 
quandf  il  l'arrête  pour  connoître   s'il    elt   dans    la* . 
voie. 

Velcialfe:  C'ed  aînïï  qu^on  parie  à  un  chien  poar 
robliger  à  ' Cuivre  lès  voies  d'une  bête  pour  le  faire 
quêter  &  requêter. 

VeM  y  va  avant  :  ExprefEon  da  Pîqueur  quand* 
le  limier  court  une  bête  qui  va  d'afTurance  ,  &  qu'i^ 
en  revoit  des  voies. 

Velle-la  :  Autre  expreffion  quand  il  voit  Te  Hevre,: 
1^  lou^p  ou  le  fanglier»    . 

VeieS'Cy  allé  '•  Terme  du  Piqneur  quand  il  voit 
des  fuites  de  loup^  de  f^nglier  &  de  renard. 

Voice  Icfy  :  Autre  terme  quand  il  revoir  la  bête 
fauve  qui  prend  la  fuite. 

CHIËN  DE  MER  :  Poiffon-  à  nageoires  épî- 
neufes ,  ennemi  né  des  autres  poifTons  qu'il  attend 
dajii  iâi  défilés  entre  àQ$  rochers  pour  les  dévorer,- 
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j  ïl'  y  a  une  infinité  d'clpeccs  iechUnsâe  ther^  dont 
les  plas^  connus  font  X'anguillat ,  le  cagnot ,  Vemjfo^ 
le  >  le  lemilUc  »  le  mtiandre  >  le  tMuin  6c  la  touffeur 
Voyez  chacun  «de  ces  nots»  Des  mturàlides  in|me 
ont  mis  dans  leur  rang ,  peut-être  fans  fondement  » 
le  dtrbio  t  Ist  ^«;i/Vr  &  le  veau-marin. 

CHINCHE.  Efpece  de  renard  dont  un  Aftro* 
nome  fait  mention  dans  la  relation  de  (on  voyage 
à  la  mer  du  Sud  ;  ît  n^en  a  pas  fait  la  defcrîptton  , 
car  il  éft  fort  difficile  à  approcher  ;  il  fe  contente  df 
nous  faire  part  d'un  de  fes  artifices  pour  fe  déro« 
ber  à  la  pourfuite  du  chaifeur.  Il  piiTe  fur  h  queue 
&  la  fecoue  >*  (on  urme  qu'il  jette  en  l*air  commâ 
avec  un  goupillon  répand  une  odeur  fi  infeâe  ^ 
que  le  chaiTeur  qui  le  pourfuivoit  fuit  lui- même  à 
Ion  tour  ;  U  tire  encore  un  autre  parti  de  cettt 
infe^lion  pour  fe  mettre  à  couvert  de  toute  infulte 
^ns  ùm  terrier  ,  il  en  emp<nfoiînne  Tentrée  &  les 
<hieni  eux-mêmes  refufent  d'en  approcher. 

Voilà  des  artifices  d'une  efpece  toute  nouvelle: 
le  renard  feroit-il  entore  plus  induHrieux  dans  le 
nouveau  monde  que  dans  l'ancien  ?  Ah  1  s'il  fe  trouE^ 
voit  parmi  les  Sauvages  quelque  Lafontaine  l 

On  ne  .voit  qu'avec  admiration  avec  quel  art  la 
Nature  à  varié  les  armes  dé&nfrves  des  animaux.  li 
n'en  eft  aucun  qui  ne  puifle  veiller  de  quelque  manie, 
ipe  à  la  confervation  de  fon  être  ;  &  quelque  difgrecié 
qu'il  nous  parotfle  de  la  Nature ,  il  a  toujours  quelque 
snotif  pour  s'en  croire  le  favori. 

CHIRARGUE.  Efpece  de  goutte  qui  furvtent 
quelquefois  aux  pattes  des  otfeaux. 

CHOUCAS.  Efpece  de  petite  corneille  grîw 
ie  ,^ui  a  à* peu-près  la  même  manière  de  vivre  que 
la  corneille  des  bois  i  le  choucas  a  les  pieds  &  k 
hec  noirs  ,  &  vole  en  troupes-  ;  comme  fauvage  & 
comme  apprivoifé  ,  il  eft  de  deux  natures  ditteren- 
tes  :  dans  le  premier  cas,  il  a  toute  l'adreife  du  ferin 
&  du  chardonneret;  dans  le  fécond  ,  il  eft  aufli  lourd 
«ue  l'buitre  ,&  fembie  perdre  toutes  les  reffourcesd^ 
joninftînâ:.  •; 

CHOUCAS.CH0UCETTE  :  C'eîl  U  plus  p^ 
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tlte  de  toutes  les  efpeces  de  Corneille  :  3  paroit 
que  le  cri  de  ces  animaux  leur  a  fait  donner  le  nom 
générique  de  choucas  ;  cet  oifeau  approche  rarement 
des  rivières  ;  il  ne  fréquente  que  les  vieux  châteaux 
&  lès  bàtitneas  ruinés  :  ainfi  il  eft  dan^  le  cas  de  toutes 
les  corneilles  qu'oa  regardoit  autrefois  comme  de 
mauvais  augure. 

Sapt  fimfira  cavt  prmdhU  Mh  ilUt,  Cornix, 

Cet  oiteau  fait  fon  nid  dans  le  creux  des  arbres 
£c  des  murailles  ;  il  fe  nourrît  de  grains ',  &  quand 
il  eft  raflafié  ,  il  cache  le  refte  en  terre  ;  il  aime 
^uffi  beaucoup  à  fripponner  &  à  cacher  le»  mon* 
yioies  d'or  &  d*arg^nt  ,  conformité  qu'il  a  avec  U 
|>ie»  Ovide  difoit  jadis  de  lui  : 

Mutata  eft  in  av4m  «  ^u^jnune  quoque  diligU  awum 
^iirafêdtê  »  niiris  vtlau  Mon^uU  pcfimiSé 

CHOUCAS  HOUGE.  Autre  efpece  de  cor« 
J^eille  diftinguée  des  choucas  »  dont  nous  venons  de 
parler ,  par  le  coloris  du  plumage  ;  il  eft  auffi  plus 
jgrand  &  plus  criard  :  les  châfleurs  préfèrent  encore 
ia  chair  à  celle  des  autres  corneilles  ;  il  defcend 
rarement  dans  la  plaine  ;  &  fa  retraite  fiivorite  eft 
le  haut  des  montagnes  des  iiles  Ciçlades ,  de  Cor^ 
fiouailles  &  de  l' Auvergne  :  on  le  trouve  auffi  corn- 
mùnément  fur  le  Mont-Jura. 

CHOUETTE.  Oifeau  de  nuit  dont  il  y  a  de 
'deux  efpeces  :  la  grande  e&  de  la  taille  d'un  Pigeon 
«mîcr;  ja  petite  n'excède  pas  celle  d'un  merle  : 
la  chouette  udt  fon  nid- dans  le  creux  des  arbres 
|k  dans  les  trous  des  murs  :  on  ne  la  voit  qu'à  l'en- 
trée de  la  nuit  ;  elle  fe  nourrit  de  lézards  ,  de 
-grenouilles  &  de  petits  oiieaux  :  elle  peut  refter 
jqu^tre  jours  (ans  manger:  le$  oifeaux  lui  font  quel* 
;quefois  la  guerre  4  quand  elle  eft:  environnée  & 
f>reirée  de  tous  ic6tés ,  ell^s  fe  couche  fur  le  dos ,  & 
«se  £iit  paroitre  que  fon  beç  &  fos  griffes  pour  A| 
^fendre» 
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\>A  prétMd  que  U  thouttte  ne  (çanroit  vîvre  en 
Candie  ,  &  que  celles  qu'on  y  porte  meurent  à 
rinftant.  Si  le  £iit  étm  yrai  ,  u  embarrafferoit  nos 
Phyficiens. 

Chi^t  dfs  Oifisux  à  U  Chomtu 

Une  feule  perfonne  fuffit  pour  cet  exercice  ;  mu 
prend  un  panier  qu'on  couvre  de  fougère  ou  de 
•quelan'autre  verdure  »  de  manière  qu'on  ne  putife 
voir  la  perfonne  qui  fe  cache  deffous ,  &  qui  porte 
cette  machine  fur  fa  tête  :  il  faut  auffi  Êûre  atten« 
tion  qu'il  n'y  ait  fur  le  panier  aucune  branche 
aflez  torte  pour  qu'un  petit  oifeau  puiiTe  t'y  pofer  % 
oo  place  enfuite  vers  le  haut  un  petit  morceau  dQ 
bois  qui  s'avance  au  dehors ,  &  fur  lequel  on  atta« 
che  par  les  pieds  avec  une  ficelle  une  chouette  : 
outre  ces  préparatifs  il  faut  encore  avoir  un  mor* 
ceau  de  bois  de  l'épaiffeur  d'un  pouce  ,  fendu  par 
un  bout  »  &  dont  la  fente  s'étend  jufques  vers  U 
enoitié  dp  bâton  :  au  bout  de  cette  fente  ,  &  vers 
le  miHeu  du  bâton  ,  on  place  un  petit  refibrt  qui 
le  tienne  ouvert  »  &  à  deux  ou  trois  doigts  au  deffou» 
une  corde  dont  le  bout  aille  fe  rendre  fous  le  pa« 
nter ,  6c  qui  fervira  â  &ire  joindre  les  deux  mor« 
ceaux  de  bâton  fendu  que  le  reflbrt  tient  écartés. 

On  va  avec  cet  équijpage  le  long  des  haies ,  le 
panier  fur  la  tête  ^  &  failant  voltiger  de  tems  en 
tems  la  chouette  :  les  petits  oifeaux  qui  la  déteilen^ 
iriendronten  criant  la  becqueter  ;  mairne  pouvant  fe 
pofer  fur  le  pâmer ,  ils  fe  mettront  fur  le  bâton  :  le 
chafleur  vigilant,  caché  fous  le  panier  ,  tire  alort 
la  corde ,  &  le  gibier  fe  trouve  pris  ,  grâce  à  l'anti* 
pathie  des  oifeaux  pour  Ut^choueite* 

CHULON.  Animal  de  Tartane  qui  a  quelqneK 
rapports  avec  le  loup  :  depuis  aue  les  Tartares  font 
maîtres  de  la  Chine ,  le  peuple  conquis  a  adopté 
l'Hiftoire  naturelle  du  peuple  conquérant  ;&on' fait 
à  Peldn  un  grand  cas  ie  cet  animal  :  le  chulon  fe  Toit 
encore  en  Suéde  &  en  Ruffie. 

CHUNGAR.  Oifeau  de  proie  qui  tient  du 
liéroa  6;  du  butor,  ôc^u'on  trouve  dans  la  partie 


M  Ci  G 

orientale  dé  Templre  des  Mogols:  fa  chair  eS  tris-diw 
licate  9  &  approche  du  goût  de  Isigelinote. 

Les  Rajas  de  ce  pays  l'envoient  en  figne  d*homiBa« 
ge  à  l'Empereur  Mogol  ,  orné  de  pierres^  précieufes 
qu'ils  tirent  des  mines  de  Golconde  &  de  Vlfa* 
pour  :  le  5ulxao  *des  Turcs  a  obligé  depuis  peu  les 
Kuflfes  &  les  Tartares  de  Crimée  ^  de  lui  payer  ce 
même  tribut. 

;  CIGALE  DE  MER.  Efpece  de  crui^acé  qui  re£* 
femble  à  la  cigale  de  terre  ;  cuite  elle  a  la  rougeur  de 
l'écrevifle  ,  (a  chair  eft  de  bon  goût  «  &  la  pèche  en  eft 
lucrative* 

CIGOGNE.  Oifeau  de  paflage  défini  par  ceyeh 
jde  la  Fontaine  : 

hsL  Cigçgae  au  iong  hec  cmmanctié  d^un  long  coH  &c« 

-  Ses  plumes  font  entremêlées  à  la  racine  d'un 
iduvet  d'une  blancheur  éblouifTante  ;  chaque  plu- 
me de  ce  duvet  a  un  tuyau  fort  petit ,  qui  le  divife 
en  cinquante  ou  foixante  autres  y  qu'on  ne  peut  [dif- 
tinguer  qu'au  mfcrOfcope  :  ces  tuyaux  déliés  font  enr 
core  garnis  des  deux  cotes  de  fibres  imperceptibles  , 
ouvrage  admirable  qui  caraâerife  l'Etre  fuprême  » 
autant  que  ces  globçs  de  feu  qui  roulent  dans  le  Fir* 
manient, 

Qn  a  quelquefois  confondu  la  cigogne  avec  cet 
Ibis  que  l'Egypte  adoroit ,  parce  que  cet  oifeau  fai* 
foit  la  guerre  à  fes  crocodiles. 

La  cigogne  en  volant  fait  fouvent  un  bruit  écla** 
tant  ;  ce  bruit  ne  vient  que  des  deux  parties  de  (on 
bec  qui  (e  frappent  avec  violence.  La  cigogne  a  beau-^ 
coup  de  tendrelTe  pour  ceux  qui  lui  ont  donné  le  jour; 
quand  ils  deviennent  vieux ,  Se  cette  tendreffe  a  pafTé 
jM  proverbe. 

Il  étoit  autrefois  défendu  en  Theflalie  de  tuer 
les  cigognes  »  jà  caufe  du  feryice  qu'elles  rendoient 
à  ce-  climat  ,  en  le  délivrant  des  grenouilles  ,  des 
limaçons  &  des  ferpens  :  ç-eil  peut-être  le  même 
fnotif  qui  empêche  de'  nos  jours  les  HoUandôis 
li'aller  à  la  chaHe  de  la  cigçgne  ;  un  homme  même 
^m  tueroit  cet  oifeap  publiquement ,  courroit  peutj 
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^tre  rîfcrue  J'étre  înfulté.  Le  HoIIandois  fi  tolérant 
■pour  la  Religion  ,  cefferoit-il  de  Tétre  quand  il  $'agît 
'  de  la  confervatîon  d'une  cigogne  ? 

CIGOGNE  NOIRE. X>ifcau  de  la  grandeur  dé 
H  cigogne  précédente  ,  qui  fréquente  les  marais  &  les 
cotes  de  la  mer  :  elle  fe  plonge  dans  les  eaux  quand 
elle  a  deflein  de  prendre  quelques  poiflbns  pour  s'en 
nourrir. 

CIGOGNE  D'AMÉRIQUE.  Elle  fe  trouve  dans 
k  Bréfil ,  &  ne  diffère  des  autres  que  parle  coloris  dt 
ion  plumage. 

CIGOGNE  ALEXIPHARMAQUË.  Ses  os 
font  compofés.de  lames  teftdres  ,  &  quoique  ereuz 
intérieurement  &  tranfparents  ,  comme  du  verre  , 
ils  font  plus  c-ompaâes  que  ceux  des  quadrupèdes  ; 
il  eu  étonnant  comment  des  corps  fi  fol  ides  font  en 
inêitie-tems  fi  légers. 

CIMIER^  Croupe  du  «erf  y  du  daim  &  du  che* 
Treuil. 

CIVETTE.  Quadrupède  originaire  d'Afriaue  J 
oui  refTemble  au  renard  par  la  tête  :  fon  agilité  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  chat  mafqué  ^  &t  les  bandes 
ë«nt  fa  robe  efltaclretée^  celbi  de  petite  Panthère  : 
cet  animal  a  une  liqueur  odorante  dans  nne^  ouverture 
qui  eft  auprès  des  parties  de  la  génération.  Ce  parfum 
ne  doit  point  être  confondu  avec  le  mufc  qui  eft  une 
humeur  ^nguinolente  qu'cm  tire  d*un  animal  diffé- 
rent. Le  quadrupède  qui  produit*  le  mufc ,  eft  une 
cfpece  de  chevreuil  fans  bois ,  ovk  de  chèvre  fans 
cornes. 

Le  Naturalîftequî ,  étonné  du  patftfm  de  la  civette  i 
9  confpndo  cet  animal  avec  Thyene  des  anciens  ; 
n'a  point  avancé  un  fentiment  ridicule  :  on  tiroit  d^ 
tems  desi  Romains  des  corps  de  l'hyène  des  philtres 
emoureux  :  c'efi  peut-être  la  liqueur  odorante  de  \A 
civette  qui  fert  encore  à  cet  ufage  dans  quelques  (eê^ 
rails  de  TAfie  ^  les  anciens  ont  parlé  de  l'incertitude 
du  (exe  dans  Thyene  ,  &  rien  ne  diftingue  le  mâle  de 
ia  civette  de  ia  femelle.  Autre  preuve  de  cohfop- 
mile. 

JU  civette  ft  trouve  dans  les  montagnes  des  ifles 
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Philippines  :  fa  peau  reflfémble  à  celle  do  tigris  ;  elle 
a  auffi  fon  caraâere  fauvage  :  les  ha^itaos  vont  à  la 
chaffe  de  cet  afiimal  ,  ils  le  faifident  vivant  »  lui 
ôtent  la  liqueur  odorante  qu'il  renferme  ,  &  lui  don- 
nent la  liberté  ,  pour  jouir  une  féconde  fois  de  (ba 
tréfor. 

Quoique  la  civette  fe  trouve  aux  ides  Philippin 
nés  ,  elle  n'eft  point  naturelle  à  TAmérique  ;  c'eft 
un  animal  particulier  aux  climats  chauds  de  Tan*- 
cien  Continent ,  &  qui  ne  Te  trouve  dans  le  nou« 
Yeau  ,  que  parce  que  les  Efpagnols  Vy  ont  tranf-* 
porté. 

La  civette  f  cependant  »  peut  ^ivre  dans  les  cli>« 
mats  tempérés ,  &  même  dans  les  pays  froids  «  pour«i 
iru  qu'on  lui  donne  des  alimens  fucculens  y  &  qu'on  1» 
défende  avec  foin  des  injures  de  Tair. 

Oeft  de  la  Guinée  qu'on  tire  le  meilleur  par* 
£um  de  la  civette  ;  quoique  les  Nègres  le  &lfifîent 
fouvent  en  y  mêlant  des  fucs  de  végétaux  :  pour 
recueillir  ce  parfum  ,  on  met  l'animal  dans  une 
cage  étroite  :  on  ouvre  la  cage  par  le  bout-^  on  tire 
l'animal  par  la  queue ,  &  on  le  contraint  à  demeu- 
rer dans  cette  uituation  ,  en  niettant  un  bâton  à 
travers  les  barreaux  de  la  cage ,  ce  qui  lui  gêne  les 
jambes  de  derrière  ;  on  Êiit  enfuite  entrer  une  petite 
cuiller  dans  le  fac  qui  contient  le  parfum  ;  on  racle 
avec  foin  tous  les  parois  intérieurs  de  ce  fac  ;  &  oa 
met  la  matière  qu'on  en  tire  dans  un  vafe  qu'on  ferme 
avec  foin  ;  cette  opération  fe  répète  deux  ou  trois  foi^ 
par  femaine. 

La  civette  eft  naturellement  farouche  ;  cependant 
on  Tapprivoife  aflez  pour  pouvoir  la  manier  fiins  dan* 
ger  ;  elle  vit  de  chalFe  ,  pourfuit  les  oifeaux,  &  empor« 
te  les  volailles  dans  les  bafles- cours  :  elle  mange  auffi 
des  racines  &  des  fruits.  Son  cri  reflemble  à  celui  d'un 
chien  en  colère. 

Le  mufc  étolt  le  plus  précieux  des  parfums  avant 
qu'on  connût  celui  de  la  civette  :  tous  deux  ont  en- 
fuite  cédé  à  l'Ambre ,  &  déjà  l'Ambre  commence  à 
n'être  plus  le  parfum  par  excellence; 
;    Comme  on  a  fouvent  confondu  la  civet$c  avec 
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le  ziht  ^  la  gtnette  t  voyez  ce»  detu  dernière 
jnots« 

CLâBAUT.  Chieit  courant  it  qui  les  oreillet 
patient  le  nez  de  beaucoup  ;  il  demeure  à  chalTer 
&  à  rabattre  des  voies  en  trois  ou  quatre  arpenf 
de  bols  ,  il  nunque  de  force ,  &  ne  peut  aller  avec 
les  autres  chiens.  Cet  animal  eft  ^pendant  utilt 
aux  chaffeurs. 

CLAIRIERES.  On  appelle  ainfi  des  portions  iii 
bois  qui  font  dégarnies  d'arbres. 

CLAPIER.  On  appelle  de  ce  nom  un  endroit 
placé  dans  quelque  coin  de  cour  ou  de  jardin  envi* 
ronné  de  bonnes*  murailles  ^  oii  Ton  nourrit  des 
lapins.  Quand  on  a  une  garenne  ,  le  clapier  fert 

Jour  la  peupler  ^  car  les  lapins  de  cUpiet  peuplent 
eaucoup  plos  que  ceux  de  g^enne.  On  y  plac« 
Îttelques  loges  pour  fervir  de  retraite  aux  lapins* 
1  fumt  d'y  mettre  un  mâle  fur  vingt-cinq  femelles  a 
.on  les  nourrit  Tété  avec  de  l'herbe  &  du  foin  ,  & 
l'hiver  avec  du  fon.  Quand  les  femelles  font  prê« 
tes  ^  lapiner ,  on  les  mec  dans  des  terriers  partî« 
culiers  ,  }ufqu*à  ce  que  leurs  petits  puiŒent  fe  paf« 
fer  d'elles  ;  enfuite.on  met  ceux-ci  dans  la  g»-, 
^enne. 

CLATIR.  Terme  de  Fauconnerie  ,  c'eft  Ior( 
.€|ue  le  chien  ,  {>ourfuivant  le  lièvre  ou  la  perdrix  ^ 
redouble  ion  cri  &  femble  avertir  &  demander  dii 
fecours. 

CLEFS,  C*eft  en  Faucomierte  les  ong)es  des  doigte 
de  derrière  de  la  main  d'un  oifeau  de  proie* 

CLONISSE.  Coquillage  bivalve  &  du  genre 
des  camel  ;  il  eft  ordinairement  enfoncé  dans  le 
fable  ;  les  Nègres  du  Sénégal  en  maneent  la  chair 
cuite  fous  les  cendres  ;  ils  y  trouvent  de  Ja  délica* 
tefle. 

CLUSE.  CVft  le  cri  avec  lequel  le  Fauconniee 
parle  à  fes  chiens  ,  quand  Toifeau  a  remis  la  per* 
drix.  On  dit  auA  àufif  la  perdrix  »  dans  la  même 
acception, 

COATI.  Quadrupède  de  TAmérique  méridio- 
nale >  on  le  di(Unfi»e  aifément  de  tous  les  autrei 

X  iv 
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animaax  par  Ton  mufeau  aloogé  &  fon^grouin  mo^ 
bile  en  tout  fens.  On  Ta  confondu  mal-à-propos 
avec  le  blaireau- cochon  ,  qui  ne  fe  trouve  que 
dans  les  climats  les  plus  froids  de  l^Europe  ;  la 
queue  du  coatè  eft  plus  longue  que  fon  corps  ; 
l'animal  la  tient  ordinairement  élevée  ,  la  fléchit 
en  tous  fens  &  la  promené  avec  facilité  ;il  partage 
avec  le  finge  le  goût  fingulier,  &  peut- être  conçre 
)nature ,  de  la  ranger  de  manière  que  fouvent  il  la 
raccourcit  d'un  tiers.  Au  refle  le  coati  efl  un  animai 
de  proie  qui  fe  nourrit  de  chair  &  de  fang  ,  qui  égor« 
ge  les  petits  animaux  ,  mange  leurs  eçufs  ^  les  nids 
des  oifeaux,  La  chaffe  du  coati  ne  difiere  pas  de  celle 
du  reuard.  • 

COATI-MONDI.  Ceft  probablement  on  qua- 
drupède du  genre  des  coatis  »  du  moins  il  n'en  dîfïere 
que  par  la  couleur  du  poil  »  &  cela  ne  fuffit  pas  pour 
en  faire  deux  efpeces  diûinâes. 

Le  coati^mondi  fe  trouve  également  dans  TAmé* 
fîque  méridionale  ,  &  dans  la  feptentrionale  ;  â 
efl  petit  &  familier  ,  &  fa  queue  eft  rayée  de 
diverfes  couleurs.  Il  a  toute»  les  inclinations  da 
renard  ,  &  eft  encore  plus  opiniâtre  que  lut  :  mal- 
gré fa  petitefle  il  fe  défend  avec  une  force  ex>* 
traordinaire  quand  on  le  fart  marcher  malgré  lui  , 
&  quand  il  eft  apprtvotTé  ,  û  fe  cramponne  contre 
les  jambes  des  perfonnes  qu'il  rencontre  ,  &  va  fa* 
snilierement  ravager  leurs  poches  :  on  ne  peut  loi 
faire  lâcher  jprife  qu'en  le  firottailt  avec  une  brofle , 
car  cet  animal  a  une  finguliere  antipathie  pour  les 
foies  de  cochon.  Le  genre  de  vie  de  ce  quadru* 
pedé  eft  affez  fingulier  ;  il  dort  depuis  minuit  juf« 
qu*à  midi  ,  veille  le  refte  du  jouf  »  &  fe  promené 
régulièrement  depuis^  1i%  heures  du  foir  jufqu*! 
minuit. 

^COCHEVIS.  E^ece  d'sdoiïêtte  huppée  ,-  on  la 
diftingue  des  -alouettes  ordinaires  par  une  huppe 
^oire  composée  de  quatie .  plumes  /  c'eft  un  des 
ôifeaux  qui  a  le  plus  de  dtfjpofitioa  à  apprendre  , 
&  qui  fiffle  le  plus  heureiiiement  les  airs  qu'on  lui 
enfeigne  :  quand  on  le  met  eo  cage ,  il  &ut  placer 
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Su  (Me  au  fond ,  &  couvrir  le  haut  intérieure* 
tnent  d'une  toile  y  de  peur  qu*il  ne  fe  cafle  la  têt6 
en  fautant.  Pour  la  chaiTe  du  Cochevis  ^  voyez  aa 
mot  Alouette. 

COCHON  D'INDE.  Petit  animal  originaire 
des  climats  chaiids  du  Bréfi)  &  de  la  Guinée,  qui  a 
quelque  rapport  par  la  forme  de  la  tête  avec  le 
lièvre  &  le  lapin  ;  fa  chair  eft  mangeable  «  maii 
n*eft  pas  aflez  bonne  pour  être  recherchée. 
*  On  élevé  les  eochons  d'Inde  en  France /&  ils  y^ 
muItTpiient  :  on  devroit  les  élever  dans  des  efpe* 
ces  de  garennes ,  ou  ils  auroient  de  Tefpace  6c  des 
herbes  à  cholfir  ;  leur  chair  contradleroit  peut-être 
la  déltcatefle  de  nos  lapins. 

On  a  dit  que  le  climat  chaud  rendoit  le  tenvr 
pérament  précoce,  &  l'immortel  Auteur  de  l'Efi 
prit  des  Loix  ,  afTure  qu'à  Bantam  on  eft  obligé  de 
marier  les  filles  avam  dix  ans.  Cette  obfervation 
peut  s'étendre  jufqu'au  cochon  d*lnàe  ;  le  mâle  ÔC 
la  femelle  de  ces  animaux  fe  recberchent  &  s'ac- 
couplent déjà  cinq  ou  fix  fem«ines  après  leur  natC 
fance  ,  q>ioique  leur  accroiffement  entier  ne  foit 
achevé  qu'à  neuf  mois.  Les  portées  de  la  femelle 
font  >fi  nombreufes  &  fi  multipliées  ,  qu'une  feule 
couple  fuffirott  pour  avoir  ei^  un  an  mille  cochons 
d*Inde  ;  mais  ils  fe  detruifent  audi  vite  qu'ils  pul>- 
lulent  ,  le  froid  &  Thumidite  les  font  mourir  ,  & 
ils  fe  laiflent  dévorer  par  les  chats  fans  fe  défen. 
dre.  Quand  Hs  foBt  grands  ils  padent  leur  vie  à 
manger,  à  dormir  &  à  jouir  ;  ce  font  vraiement  les 
cochons  d'Epicure ,  ou  plutôt  ,  pour  me  fervir  des 
expreffions  de  M.  BuiFon ,  ce  font  des  Auto« 
mates  montés  pour  la  propagation  ,  &  faits  feule  «* 
ment  pour  ieurer  une  efpece. 

COCHON  MARON,  On  donne  ce  nom  en 
Amérique  aux  cochons  qu*on  y  a  tranfportés  de 
TEurope,  &  qui-  font  devenus  fauvages  ;  il  y  en  à 
de  trois  efpeces* 

1^.  L^s  cochons  qni  rçffemblent  le  plus  à  nos 
cochons  domeÂiques  »  &  qui  ont  le  moins  comrafËJ 
l'air  iâuvage  de  la  liberté» 
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.  2^.  Les  cochont  de  Sîam  S:  de  la  Chine  qui  f 
•ont  été  tranfportés  par  dès  vaîfleaui  François. 

3  9.  Ceux  que  les  Efpagnols  paroiffent  avoir  tirés 
de  Cadix  ,  &  qui  font  armés  de  longues  défenfes  » 
comme  les  Sangliers  :  cette  derotere  efpece  de  ra- 
thom  maroHS  e(f  fort  recherchée  par  les  chaffeurs  ; 
mais  cette  chaffe  ne  fe  doit  faire  qu'avec  beaucoup 
de  précaution;  car  quand  ces  animaux  font  bleffés, 
ils  deviennent  très-rédoutables, 

COCHON  DE  MER.  Efpece  de  Dauphin  doot 
le  nez  refTemble  à  celui  du  c9ckon  terreAre.  Nous 
en  avons  parlé  fous  le  nom  de  marfouin^  à  Tarticle 
Baleine» 

COEFFÉ,  Un  chien  courtaut  eft  bien  cotfii 
quand  les  oreilles  lui  paffent  le  nex  de  quatre 
doigts. 

.  ëOENDOU.  Cet  animal  qui  a  quelque  rapport 
avec  le  Porc  épie,  mais  qui  en  doit  être  diftingué  ; 
comme  faifant  une  efpece  particulière  ,  ne  (e  trou* 
ve  qu'en  Amérique.  Il  eft  carnafSer  plutÂt  que  frugi* 
vore  ;  il  dort  pendant  le  jour  comme  le  Hériflbn  ^ 
&  court  pendant  la  nuit  ;  il  monte  fur  les  arbres  , 
&  fe  retient  aux  branches  avec  fa  queue  v  les  Sau. 
vages  vont  à  la  chaffe  du  coè'adou  ,  parce  que  cet 
animal  eft  bon  à  manger  ;  les  femmes  arrachent 
audi  fes  piquans ,  dont  elles  font  divers  ouvrages. 

Le  coëndou  s'apprlvoife  fans  peine  :  on  le  trouve 
fur  les  montagnes  dans  toute  Tétendue  de  rAmérl* 
que ,  depuis  le  Bréfil  &  la  Guiane  jufqu*aùx  partie» 
méridionales  du  Canada. 

Pifon  »  le  Naturalifte  ,  attribue  aux  piquans  du 
coenâou  la  faculté  d'entrer  d'eux-mêmes  dans  la 
chair ,  &  de  percer  te  corps  jufqu'aux  derniers  vif* 
ceres  ;  cette  faculté  finguliere  peut  être  «ife  dans 
le  rang  des  qualités  occultes  d'Ariftote. 

CCËURS.  Coquillage  de  la  clafle  des  Bivalves» 
connus  auffi  fous  le  nom  de  Boucardites.  Voyez  le^. 
mot  Coquillages*. 

,  COFFRE*  Le  coffre  du  cerf»  du  daiixit  du  lièvre 
^  du  chevreuil  »  eft  ce  qui  refie  quand  les  prioci» 
pales  parties  font  levées» 
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COLLET.  Petit  filet  èe  cor<}e  ou  de  fil  de  kr  ^ 
ayec  un  nœud  coulant ,  dont  on  fe  fert  pour  pren» 
dre  les  lièvres  &  les  lapins.  Voyez^en  Tartifice 
au  mot  Lièvre.  On  donne  auffi  le  nom  de  eollet  à 
vn  petit  filet  de  crin  de  cheval  ,  tendu  dans  des 
liaies^avecun  nœud  coulant  »  dans  lequel  on  prend 
les  oifeaux. 

COLLETER  ,  fignifie  en  terme  de  chaffe ,  ten- 
dre des  filets  pour  prendre  du  gibij^  :  on  aime  i 
eolleter^h  campagne  ;  on  ditatiffi  dans  le  même 
fens  ;  cet  homme  eft  très- habile  c^lleteur* 

COLLIER.  C'eft  la  botte  que  porte  le  Limier 
quand  on  le  mené  aux  bois. 

COLLIMBE.  Oifeau  aqnatioue  ;  il  nage  entre 
deux  eaux,  àc  reparoit  enfuite  utr  la  furface  ;  il  y, 
a  de  grands  &  de  petits  eoîlimbes  »  de  hupés  ât  de 
Bon  hupés.  Cet  oifeau  efi  encore  trop  peu  conni» 
pour  que  nous  nous  étendioiis  fur  le  goût  de. Ci 
chair  ,  &  fur  la  manière  d'aller  à  fa  chaflb. 

COMBBIRD.  Oifeau  qui  habite  les  environs  du 
Sénégal ,  &  qui  eft  de  la  grandeur  d*un  Coq- d'Inde  ; 
il  marche  gravement,  &  levé  fièrement  fa  tête,  or« 
née  d'^un  beau  duvet  frifé  par  la  pointe.  On  remar* 
jDue  le  coloris  de  la  queue  de  cet  difeau,.  quand  îX 
^c  la  roue ,  mais  la  chair  n'eft  pas  meilleure  pour 
aous  que  celle  du  Paon. 

CONDOMA.  Efpece  de  chèvre  fauvage ,  re* 
marquable  par  fa  taille.,  &  fur •  tout  par  la  graii<- 
jdeur  de  fes  cornes  creufes ,  portant  arête  comme 
celle  des  boucs ,  &  doublement  fléchie^  comme 
celle  des  Antilopes.  Le  eond$ma  vient  du  Cap  de 
Bonne -£fpérance»&  M.  de  Buffon  eft  le  premier 
qui  Tait  fait  connoître. 

CONDOR.  Aigle  du  Monomotapa ,  qu^on  trouw 
ve  auifi  fur  la  rivière  des  Amazones  :  c*eft  un  de» 
oifeaux  les  plus  prodigieux  de  la  Nature  ;  nous  de» 
vons  la  connoiffance  que  nous  en  avons  à  ce  cèle* 
bre  la  Condaminé ,  qui  calcula  i'applatiflement  deâ 
pôles  de  la  terre  à  l'Equateur  ,  tandis  que  l'ingé^ 
nieuz  ^Maupertttis  la  calçuloit  au  (onct  de  k  Lappc^ 
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Rit  :  c*eft  de  ce  Sçavant  que  nous  apprenons  fa  mat 
nîere  dont  les  Indiens  font  la  chafTe  de  cet  oifeau  ^ 
ils  lui  préfentent  pour  appât  une  figure  d*enfant  , 
d'une  argilie  très-vifqueufe  :  le  condor  fond  d*un  vol 
rapide  (ur  cette  figure. qu'il  regarde  cotpme  fa  proie  , 
mais  il  y  engage  Tes  ferres  de  manière  qu'il  lui  eft 
impoflible  de  s'en  dépêtrer. 

'  Garcilaffo  de  la  Verga  ,  patle  d'ua  condor  qui  , 
ayant  fondu  à  terre  fur  la  côte  du  Chili ,  ne  fut  tué 
u*avec  peine  à  coups  de  moufquets  ,  par  l'équipage 
'un  vaiiïeau  Anglois  qui  mouilloit  dans  une  anfe» 
Gn  rapporta  en  Angleterre  ,  &  il  fut,  mis  dans  le 
cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  de  la  Société  Royale 
de  Londres  ^  comme  un  des  animaux  le  plus  ca-^ 
rieux  qu'il  y  eût  en  Europe.  Ce  condor  a  feize  piedî 
cinq  pouces  de  hauteur ,  j^  fes  ailes  déployées  ont 
trente  -  deux  pieds  fept  pouces  d'une  extrémité  i 
l'autre. 

L'Afpeék -feuî  de  cet  oifeau  de  proie,  fuffit  pour 
mettre  en  fuite  les  troupeaux  &  même  leurs  con. 
duâeurs.  Hèureufement  cet  oîfeau  formidable  eft 
fort  rare  ;  fa  femelle  même  ne  pond  que  peu  fon- 
yent ,  de  feulement  amant  qu'il  Ëiut  pour  perpé- 
tuer l'efpece.    *  '  n^ 

On  peut  remarquer  que  tous  les  grands  animaux 
dedruâeuFs ,  tels  que  le  thre ,  le  condor\  &c.  font 
afiez  rares.  C'efi  contre  les  difciples  de  Lucrèce 
une  démonftratton  de  la  Providence  ,  cependant 
je  ne  voudrois  pas  en  conclure  avec  Pope  ,  Léibnitz 
&  le  Lord  Shaftesbury  ^  qu'il  n'y  à  que  des  maux 
iç^parents  fur  la  terre,  &  que  ce  que  nous  nom- 
mons des  vices  dans  la  Nature,  concourt  au  bien 
général.  Le  fpeâacle  du  monde  peut  me  rendre  reli- 
gieux ,  mais  ne  fera  point  de  mot  un  Optiqiifte. 

CONGRE.  Excellent  poifFon  de  mer  que  les 
François  appellent  fouvent  anguille  de  mer.  Le  con» 

fre  eft ,  ou  blane  ^  ou  noir  ;  le  premier  fe  pêche 
ans  la  ha'ute  mer  ;  6c  le  fécond  ïur  les  bords  du 
rivage  :  il  a  beaucoup  de  rapports  avec  l'Anguille 
jd'eau  douce  :  on  le  pêche  en  quantité  en  Bretagr^ie» 
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irers  Qurnipcr  ,  &  l*été  eft  la  faifott  la  plus  favora- 
ble pour  cette  pêche:  on  .en  trouve  auffi  dans  let 
Indes  &  au  Bréûl. 

Il  y  a  auffi  un  congre  d*eaa  douce  qu'on  nomme 
Iduen. 

CONGRE.  Serpent  de  la  mer  d'Afrique  ,  ba-p 
ïîoîc  d'une  manière  fi  finguUere ,  qu'on  prendroit  1« 
marqueterie  de  fa  peau  pour  autant  d'armQÎries. 

Le  congu  murène  tient  plus  de  TAnguirie  que 
du  ferpent ,  il  participe  de  l'un  &  de  faaue  (ans 
être  d  une  de  ces  deux  daffes ,  on  en  conclut  au'îl 
cfft  amphibie.  On  en  rencontre  dans  le  Bréfil  & 
aux  ifles  Moluques,  Les  Gxenouilles  font  leur  nour- 
riture apparente. 

CONQUE  ANATIFERE  :  C'eft-à-dire,  Co- 
quille qui  porte  un  canard  :  le  nom  de  ce  même 
coquillage  eft  fondé  fur  un  préjugé  populaire  , 
c'eft  qu'un  oifeau  marin  plus  gros  que  la  macreufô 
^  fe  nourrit  dans  la  conque  anatifere  >  cette  idée , 
q^uelqu'abfurde  qu'elle  paroiffe ,  a  cependant  quel- 
que fondement  ;  les  oifeaux  de  la  mer  font  leur» 
nids  dansxles  plantes  marines  &  dans  des  amas  de 
coquilles:  prêts  à  pondre  ils  bequetent  le  poiflbti 
renfermé  dans  ces  coquillages  ,  l'obligent  de  fortir  , 
&  y  fubftituent  leurs  œufs  :  quand  les  petits  font 
affez  forts  ,  ils  rompent  leur  prifon  pour  prendre 
ie«r  eflbr  ;  &  voilà  Torigine  de  la  Fable  populaire 
que  les  Naturaliftes  ont  préconifée. 

Cette  conque  anatifere  eft  connue  en  Bretagne  oii 
on  la  pêche  fous  le  nom  de  Bernacbe.  Voyez  ce  der- 
nier mot.  -, 
CONQUE  SPHERIQUE.  Coquillage  univalve 
de  la  famille  des  Tonnes.  Voyez  l'article  coquil^ 
lage. 

CONQUE  DE  VENUS.  Coquillage  bivalve 
de  la  famille  des  came^,  qui  repréfente  les  parties 
flaturelles  de  la  femme  ;  on  la  pêche  avec  foin  à 
caufe  de  fa  beauté  ,  6c  on  la  voit  dans  le  cabinet 
de  tous  les  curieux. 

CONTRE- MAILLE  :  On  appelle  un  filet  à 
js^illes  doubles ,  ua  filet  contre-maillé* 
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COQ  DE  BRUYERE.  Oifeau  dont  le  ploinau 
ge  eft  d'un  beau  coloris ,  &  de  la  taille  à- peu-près 
<lu  coq-dlnde  ;  il  fe  plaît  dans  les  bois  écartés  » 
^ont  le  terr'ein  eft  marécageux  ,  &  couvert  d^ 
inouffe  ;  il  fe  nourrit  de  fruits  &  de  pommes  de 
pin  :  c*eft  un  animal  paifible  qui  ne  fait  tort  à  aa« 
cun  infeâe  ,  &  en  faveur  dé  qui  oo  pardomieroît  aa 
lyftême  de  Pythagore. 

Le  coq  /fe  bruyère  préfente  un  fpeâacle  finguKer 
ijans  la  faifon  de  fes  amours  :  on  le  voit  fe  prome- 
ner dès  la  pointe  du  jour ,  &  à  l'approche  du  (b« 
kil  couchant  fur  un  pin  ,  fi&ifant  la  roue  avec  (a 
queue ,  le  cou  tendu ,  la  tête  enflée  »  &  aiFeâant 
toutes  fortes  de  poftures  extraordinaires  :  la  pa/fion 
le  maitrife  alors  fi  fort  »  qu^elle  le  rend  înfenfible 
à  la  crainte  du  danger  ;  les  chaiTeurs  inftruîts,  choî- 
fiffent  ce  tems  pour  le  tirer  ,  &  alors  ils  le  font  i 
coup  (ur.  Le  coq  de  bruytre  meurt  ainfi  dans  le  feia 
du  defir,  s'il  ne  meurt  pas,  comme  Ovide  le  dé. 
£roit ,  dans  le  fein  du  plaifir. 
.  COQDINDE  SAUVAGE  :  On  en  voit  à 
la  Louifiane  ,  ils  reflemblent  aux  nôtres  ;  ils  font  ce- 
pendant plus  beaux  à  caufe  de  leur  plumage  d'un 
gris  de  maure  bordé  d^un  filet  doré  :  quand  les 
naturels  du  pays  vont  à  la  chaffe  de  ces  oifeaux , 
ils  fe  rendent  dans  des  landes  hériffées  d'orties  ; 
ils  font  chaffer  leurs  chiens  ;  les  eoqt  s'échappent 
avec  rapidité,  &  prêts  d'être  atteints,  ils  fe  per« 
chent  fur  des  branches  d'arbre  ;  les  Chaiïears  onc 
alors  la  liberté  de  tourner  tout  autour  ;  &  les  tuent 
l'un  après  l'autre  fans  qu'aucun  cherche  à  s'envo- 
ler. Cette  fiupidité  paroît  naturelle  à  la  Àce  des 
€ogS'd'Ittde* 

COQ  DE  WENDHOVER.  Coq  particoFief 
^ue  les  Anglois  dreflem  à  la  chafle  avec  la  même 
^cilité  qu'un  oifeau  de  proie  :  ils  infpirent  du  cou- 
rage à  uo  animal  naturellement  timide  ;  &  rien  ne 
prouve  mieux  que  l'éducation  eft  la  rivale  de  U 
Nature. 

Les  Anglois  ont  beaucoup  de  goût  pour  le  com- 
bat des  coqs  :  ainfi  on  doit  en  voir  chez  ^wlUs\ 
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f>liis  belles  efpeces  ;  &  même  cet  oifeau  peut  sV 
perfeâîomier  par  le  mélange  des  races  :  ce  goût 
lingalier  d'un  peuple  entier  pour  voir  répandre  le 
làng  des  animaux  »  ne  fait  pas  la  plus  belle  partie 
de  fon  éloge  ;  cependant  ks  connais  des  coqs  font 
plus  humains  que  les  anciens  combats  de  ôladia* 
<ears« 

COQ  DÉ  JOUTE.  Nom  que  les  François 
donnent  à  un  animai  amphybie ,  qui  reilemble  au 
Lézard  «  &  qu'on  trouve  en~  plufieurs  endroits  de 
i'Amérique  &  des  Indes  orientales. 
^  Le  €oq  de  joute  a  cinq  pieds  de  long  ,  &  quinze 
]>onces  de  circonférence  ;  le  mâle  qui  eft  d*un  tiers 
plus  gros  que  la  femelle ,  a  une  poflure  hardie  & 
«n  ttgard  épouvant^ie.  Cependant  cet  animal 
n'eiL-point  venimeux. 

On  mai^e  la  chair  &  les  œufs  du  coq  de  joute» 
Les  habiuns  du  Bréfil  lui  font  la  chaue  au  prin« 
^enisi  mais  comme  (a  peau  eft  fort  huileufe ,  les 
balles  de  fufil  gliffènt  fur  lui  fans  le  bleffer. 

On  a  remarqué  qu'on  pduvoit  garder  xet  ant- 
«nal  vivant  pendant  trois  femaines ,  fans  lui  doa«. 
fier  à  boire  ou  k  manger*  On  s'étendra  davantage 
fur  fa  defcriptionà  l'article  Iguana^  nom  fous  lequel 
il  eft  connu  des  NaturaliAes* 

COQUALLIN.  Quadrupède  -  qui  rcffemble  à 
l'Ecureuil  pour  la  forme  du  corps  ,  mais  'qui  ert 
diffère  par  la  taille  &  par  la  couleur  du  poil  ;  il 
eft  pUi6  grand  que  lui ,  &  habite  dans  des  trous  & 
ibus  des  racines  d'arbre  :  il  eft  défiant  6c  rufé  ,  ce 

auî  en  rend'la  chafle  diiEcile;  il  eft  auffi  trop  farou- 
he  pour  qu'on  puifTe  toujours  l'apprivoifer. 
-     Le  coquallin  ne  fe  trouve  que  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Amérique» 

COQUES  DU  LEVANT.  Petit  fruit  fphéri* 
que  au'on  envoie  des  Indes  orientales  ;  il  eft  pro. 
pre  a  enivrer  tellement  les  poiffons  qui  en  ont 
mangé,  qu'ils  paroiflent  comme  morts  fur  la  fur- 
face  des  eaux  ;  mais  fi  cette  pêche  eft  facile ,  Tex* 
péfience  a  fait  connoître  qu'elle  étoit  dangereufe  , 
^  ]$$  f  uiiTances  l'ont  inurdite  aux   particuliers* 


COQUILLAGES.  Il  eft  indubitable  qoe  M 
ioquillages  Tont  les  premiers  poilTons  que  les  bon» 
mes  aient  connus  &  qu'ils  fe  foient  avifés  de  man- 
ger ;  car  la  ligne ,  l'hameçon  ,  les  aaffes  &  tous  les 
inftrumens  néceiTaires  à  la  Pèche ,  font  des  décoa« 
vertes  pofiérieures  :  arrêtons-nous  donc  un  moment 
fur  ces  alimens  précieux  du  genre  bumain ,  quand 
il  étoit  au  berceau* 

L*œil  vulgaire  ne  découvre  qu'une  végètatioft 
informe  dans  les  enveloppes  des  poiffons  à  coquih 
les  f  le  philofophe  y  voit  la  prévoyance  admirable 
de  la  Nature  pour  la  confervatioa  des  individus 
qu^elIe  a  fait  naître  ;  ces  ioquilUs  fervent  à  défendre 
les  corps  délicats  des  animaux  contre  l'atteinte  des 
objets  qui  les  environnent;. ce  font  ces  remparta 
ilngulers  qui  empêchent  la  defiruâion  de  ces  ca« 
siaux  déliés  &L  de  ces  fibres  fubtiles ,  fur  leTquelles 
eï^  fondé  le  jeu  furprenant  de  leur  machine. 

Le  coquillage  renferme  un  animal  mou  &  fans 
articulation  fenûble,  &  ils  font  liés  enfemble  par 
Jeux  y  g-ois  ,  ou  tout  au  plus  quatre  mufcles  :  tous 
ces  animaux  ont  entr'eux  une  reïlemblance  générale. 

'         Divijion  des  Coquillages* 

En  général  il  n'y  a  prefqne  point  d'êtres  plus 
Jrépandus  fur  la  terre  que  les  coquillages  ;  le  fond 
des  mers  &  la  fur&ce  des  rochers  en  lont  tapiflés; 
on  en  trouve  même  fous  terre  à  cent  pieds  de  pro- 
fondeur :  en  un  mot ,  il  y  a  une  fi  grande  quan- 
tité de  ces  produôions  marines ,  qu'elles  paroiffent 
lurpafler  en  volume  ^a  matière  qui  les  réunit. 

Toutes  les  coquilles  ne  font  pas  de  la  même  efpe- 
ce  ,  ou  pour  parler  la  langue  des  Naturalifles  ,  de 
la  même  famille:  afin  de  ne  point  fairç  de  divifion 

vlnr'''''^/i"?"*.''**^»*  ^"'^^e  c«"«  de  M.  d'Argen- 
VlLl  ^u  *^  Nature  qui  femble  avoir  diâé  la 
DarTe/cî!  ^  ^^  ^^'^^^^   ^"^  ^^'    obfervations  corn- 

-»•«  cojuilia  fe  divifent  ,  fuivant  ce  Naturalifte; 

ea 
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Wco^tlhîiemtr^  coquilles  d'eau  douce  «  8t  coquil'^ 
les  de  terre  :  ceux  de  terre  font  morts  ou  vivants  ;  legf. 
mants  font  univalves,  c'^à-dire,  d'une  feule  pie« 
ce  y  les  morts  font  tnfojjtlles.  Les  coquillages  fluvis(w 
dles  font  H  valves  9  c*eft  à-dire,  compofés  de  deax 
pièces  à.peu-près  égales ,  ou  bien  univalves  ;  ceux 
de  la  mer  font  ou  univalves  ou  bivalve f  ou  multt* 
valves  9  on  entend  par  coquilles  multivalves  celles 
fA  font  formées  par  rauemblage  de  plufieurs  m« 
gtfilles  ordinairement  inégales» 

Les  trois  clafles  de  ^o^f<i7/ri  univalves  ^  bivalves  i 
&  multivalves  renferment  donc  tout  le  fyftême  de» 
iùquillages  :  cette  divifion  en  renferme  une  autre 
qui  va  mettre  fous  les  yeux  du  leâeur  le  tableaa 
de  toutes  les  familles  de  cette  produâion  de  la  Na^*- 
ttire. 

>  Les  coquillagis  univi^ves  comprennent  quinif. 
{amil!es. 

Les  Bueeins  ;  on  le»  nomme  auffi  Trompée. 
.  Les  Cornets  ou  Folmes^ 

Les  Cylindres  ou  Rhombeu 

Xes  Lepas* 

Le»  Limaçons  k  bouche,  applatie^ 

Les  LimaçoHs  à  bouche  demi-rondin 

Les  Limaçons  à  bouche  tonde*-        . 
.  Les  Murex  ou  Rochers^ 

Les  Naunler^  • 

.  h*Oreillt  de  met*-  • 
.  Les  Porcelaines^       . 
.  Les  Pourpres^ 
•  Les  T(wa«» 

-  Les  Fermijfeause  ou  Coquilles  i  tuyoûst^ 

Les  f^fx-^ 

Les  Coquillages  bivaives  fouraUTent  û»  faixûlte^^ 

Les  Carnes^        -  ,.'   ^ 

.  Les  Cû?tfrx  ou  -Boucardites* 

Les  Hmtres. 

Les  Moules^    -  /  .  ^ 

.  Les  Peignes  ou  Pétoncle  fit  ^  ^ 

.Les  So/^«.  ou  Cousdi-eu^^  ^  , 
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Les  coquillages  muïtivalvu  renferment  auffi  âf 
familles. 

•  Les  Conquit  Anatiferet^ 
'  Les  Glands». 

VOfcahrhn^ 

Les  Ourfins» 

Les  Pholades. 

Les  Poujfepicds. 

Une  divifion  plus  ample  dég^Snérerort  en  part 
!COi}noi0aiice  de  nomenclature. 

Hifioife  iis  Coquillages^ 

Parmi  les  animaux  renfermés  dans  les  coquille  ri, 
}es  uns  ont  une  tête ,  des  yeux  ,  des  ouïes  ,  um 
corps  ,  6c  les  autres  manquent  de  quelques-unes  de 
ces  parties  r  quelques  coquillages  ont  le  corps  con* 
tourné  &  moulé  dans  leurs  coquilles  ^  d'autres  l'ont 
plat  ^  formé  à  l'ordinaire  ;  mais  quelque  négligé» 
que  ces  coquillages  femblent  être  par  la  Nature,. 
^  on  peut  toujours  admirer  les  merveilles  de  leur  or* 
ganifatton» 

Mais  rien  .ne  frappe  davantage  îes  Naturalises» 
dans  le  fpeâade  des  coquillages-  que  les  fingularttés. 
de  leur  fexe  ,  il  y  en  a  auffi  qui  réuniffent  les  deuxk 
fèxes*. 

On  diftingue  trois  etpeces  d^heifnaphrodites  dan» 
tes  coquillages*  i^.  Celui  dont  on  n'apperçoit  pas» 
ies  parties  de  la  génération  ,  &  qu»  produit  foa 
ifemblable  fans  accouplement  ,  tels  font  les  con^ 
eues*  &^«  Celui  qui  réunifiant  en  lui  les  deux  efpe» 
ces  de  parties,  fexuelles  ,  ne  peut  fe  fuffire  à  lui» 
m^rae  >  mais  a  befoin  du  concours  de  deux  indi* 
vldus  qui  ib  fécondent  réciproquement  ;  l'un  fer- 
vant  de  mâle  à  l'autre  pendant  qu'il  fait  à  four 
égard  les  fonâions  de  -femelle  ;  cet  hermaphrodi& 
me  fe  voit  dans  les  limaçons  terredres.  3^.  Celui: 
qui  pofiédant  les  deux  efpeces  de  parties  génitales 
a  befoin  de  la  jonâioade  deux  individos  ,  mai» 
qui  ne  peuvent  fe  féconder  en  mêniéteais ,  à  cauff 
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BelSIoignement  ie  leurs  organes  ;I*àvântage  que 
cette  efpece  d'hermaphrocBce  a  fur  les  limaçons  dont 
le  fexe  eft  partagé ,  c*eft  de  pouvoir  féconder  comj 
tne  mâle  un  fécond  individu  ,  &  d'âtre  fécondé  en 
même-tems  comme  femelle  par  un  troifieme  ;  il  né 
tnanquerote  plus  à  ces  coquillages  ,  pour  réunie 
toutes  les  eipeces  d'hermaphrodilmes  que  de  pou^â 
voir  &  féconder  eux-mêmes  ,  &  d'être  en  même^ 
tems  le  père  &  la  mère  du  même  animal ,  &  fai 
chofe  n'efl  pas  impodîble ,  du  moins  personne  n*o^ 
feroic  mefurer  la  Nature  à  la  foibleffe.  de  fon  entea^, 
dément. 

Voici  la  méchanSque  de  ta  formation  des  coquiU 
les  :  le  corps  de  Tanimal  eft  couvert  d'un  grand 
jiombre  de  tuyaux  remplis  de  pores  ^  dans  le(que!t 
s*éleve  la  liqueur  dont  il  fe  nourrit  ;  cette  liqueur 
▼tfqueufe  s'étend  fur  la  fur&ce  du  corps  de  t'animail 
&  s*y  épaiffit  ;  de-la  fe  forme  une  croûte  folide  qui 
compofe  laf  première  couche  àé  W coquille  \  les  au#' 
très  couches  s'appliquent  enfuite  ii  la  première ,  pal: 
Se  fecours  de  la  tranCpiration, 

.  Entre  \e%  coquillages ji  les  uns  font  carnaflîers ,  tel^ 
que  les  pourpres  »  ils  fçavent  gercer  ks  coquillages  Sc- 
manger  de  petits  poiflons  ^  d'autres  fe  nourriflene 
des  eaux  herbacées  qu^ils  pompent ,  &  même  de 
petits  iniêâes  ;,  il  y  en  a  qui  teftent  enfévelts  dan» 
le  limon  :  il  y  en^a  aa&  qui  Vélevent  pour  refpirer^ 
for  la  fur£ice  dé.  Heau  ;  le  plus  grand  nombre  f 
tel  que  lès  huitret  <,  refté  cdhé  aiu  lieu  de  fa  aaif* 
fancj^ ,  &  fçatt  extraire  fa'ttotirrtture  do  fluide  où  de 
la  snatiere  qur  l'envirotifie  »  H  eft  probable  que  ces 
P<»s  ^poiiTens  à  coquillticpCùa  nomme  ceti  t  f6nt 
imntobiles  au  fond  des  mers  ,•  &  leur  pe&nteur  qui 
¥&  fôuvent  jufqu'à  deoxcem  livres  »  eft  une  preuve 
de  Teur  ûabilité^         ^    -.  .^ 

:  H  y  a  de^  r^4»i#i^/^^y  Vf  comme  fe^  homars  &  le# 
ipfriijfes  Hâ^mer^  qui  fe' cramponnent  ave^  force 
cofiltrerdes  rochers  pour-  réiiftel:  à  la  violence  des 
vâfues  ,  &  qui  s'en  détadiem  fans  pd ne  ;  on  peut 
îttger  de  la  force  de  ce»  acrimaux  par  celle  àxLcoquiUage^ 
<^<»i  appelle  railde  bouc  »  &  qui  malgré  fa  peti^ 

y  il 
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teiTe ,  qdand  3  fe  trouve  placé  dans  îîhe  pofTtîaS 
verticale  ^  ne  fçauroit  eo  éire  détaché  par  un  poids 
de  trente  livres^ 

L*hi{loire  des  çfiqvilUs  forme  un  tableau  Avarié  j 
^u*ejle  mériceroit  rétude  parAiculie.re  d'un  NaturaEC* 
te.  »  quelque  étendues  que  fotent  les  connoiflances 
gp*en  ont  données  les  Réaumur  &  les  Adanfon  ,  ce 
qui  refte  à  découvrir  eft  bien,  plus  conûdétable  quq 
ce  qu'ils  on{  découvert. 

1^agt  de  t.  Coquillages^ 

^  Chst  dii  coquillage  iioinmé-  murex  que  lès-  aiifa^ 
cîens  lyritns  ti/olent  cette  pourpre  eftimée  dont 
^s  faifoîent  une  marque  de  dignité  pour  leurs  fouve^» 
i«in5,.&  un.  ornement  pour  leurs  Dieux  :  le  buccim 
f^rv.oît.  aux  Romains  de  trompette  dans  leurs  ex« 
pédiàons  militaires..  Dans  les  Républiques  Gi-ecques 
les  coquilles  fervoie^t  aux  citoyens  pour  donnée 
leurs  lugrages  ;  &  c'eft  fur  une  coquille  que-k  juftef 
Aridide  écrivit  lui  même.  Tarrât  qui  le  c^ndamnoic 
h  r0.i{racirme  ;  les  anekns  fuppléoient  par  X^.hyjfut 
à  l'ufage  de  la  foie  y  &-  /oette  méthode  eH  renou». 
"^llée  de  nos  jours  chez  les  Corfes ,  qui  ont  auflb 
hérité  de  la  valeur  des  premiers  Républicains  :  ceur: 
même  des  coquillages  qui  font  inutiles  pour  le  com^ 
m^rce  feryoient  auHrefois  d'^dlimeost  les  comempo^ 
s^insdu  doâe  Varron  avojem  déjà;  ua  facttt  pouir 
engraifleT'  le»  caquHlàgêSi  & ,  les  ^rendre  plùs^  déli^ 
cfits.;  ce  fècrets'eft  ^iifuitei,per&âionniéfur  la.tablo^ 
«Jfa^s  Liicullus:»  des  J^i'Onific  desVitellius^  &  les. 
difciples  de  Pétrone  en.  ont  fait  ufage.  comme  d!um 
adiment  qui  porte  àla.vol»pté^         i  . 

iLes  Hodernes^ n^  le ;çedeoit  point "svx  Andénsr 
jour  l'ufage  qu'ils  font  des  coquillages  Celui  qu^'bii^ 
lîwnnife  pu$tiagt\  ftrt'de".n)o»noi'ô,i^n.  Guinée-,  a* 
Séné^ly  à^Bengftle^aiix  iflés  duQp-Verd,  &dtnA4 
çuelquâs^  Philippines  ;^  jes  Canadiens  en  fiint  à^s.» 
ceintures  ^  dé»  <:i^iers,.  &  il  y  a^  des  Indien»  qoi- 
8*iBn  couvrent  les  parties  naturelles  ,  &  les  Egy{>«- 
;sicimf  Si  font  des  collier^  iL.  da  braSelets  d'àutfie% 
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da^UiSaget  ries  Grecs  modernes  les  brîrent ,  les  mé» 
langent  avec  du  citron  ,  &  en  compcfent  un  fardi 
dont  ils  fe  frot-ceot  le  corps  ;  les  Turcs  de  les  Le<^ 
yandns  garnirent  de  eavrif  les  harnois-  de  leurs  che*- 
vau&  y  oc  en  couvrent  dçs  vaTes  avec  une  tellj» 
adreflie.,  qu'ils  (èmblent  formés  d'une  feule  pièces 
Dans  Tiile  de  Sainte.Marthe  on  les  emploie  à  or» 
ner  les  nattés  de  palme  qui  couvrent  les  morailles*. 
Des  ouvriers  ont  l'art  de  tirer  du  hur-gaa  une  belle 
nacre  dont  on  fait  des  ouvrages  incrunés  d'or.  Lesi 
cames  fervent  à  foire  des  bagues  fculptées»  Le» 
huîtres  produifenc  des  perles  qui  balancent  fouvenr 
par  leur  éelat  celui  du  diamant.  Des  perfonoes  \t»^ 
dufifieufes  forment  en  Bretagne  des  bouquets  de» 
fleurs  avec  des  coquilles  ,  &  lart  avec  lequel  od> 
mélange  celles  qui.  font  (^verfemént  colorées-,  fai^ 
Ibuvent  illufîon*  Le»  nautilet^  fervent  dans  quelques* 
pays  à  faire  des>  coupes.  Les  Anglais  fe  fervent  de 
coquilles  pour  blanchirla  cire  y  ilsles  emploient  auffi  ^ 
de  même  que  les  cultivateurs  de  Sicile  &  de  Sar^^ 
daigne ,  à  lerolifer  les  terres  ;  en  France  on  calcine* 
quelquefois  les  écailles  d'huttres' \^oMr  faire  de  la- 
chaux  &  pour  blanchir  des  toiles.  Les  Sauvages  dansi 
leurs  danîes^  forment  avec  les  c^uilles  des  efpece^ 
de  lyres  quK  ne  font  pas  deftituées  d'harmonie  ;  dani: 
la  Chine  oa  les  pile  ^  on  les  enfouit  dans  la  terre* 
&  on-  les  foit  fervir  dans  la  compDÛtion  de  la^porcelaî*- 
ne  ;  enfin  ^  il  y  en-  a,  teb  %que  ^es  kuitres  9  les^ 
moules  ^  les  hpas  ,  qu'on  regarde  comme  der 
aUmens  .délicieux  »  & .  qui  tiouvent  place-  fur  nos; 
tables  les  plus  délicates  ^  foit  pour  exciter  Tappétity' 
fd\t  pour  lefatis&ire^ 

Db  taBêcke  det  Coquilles  en  genérét. 

..Les.  nUanierts  dé  fe  preenter  des- coquilles  Coné* 
tsisonUltiplioes;.  onj-eti  tams^iè  fvr  les  bords  des 
inei5>  mais.  prim:îpalêfiieiit  dans  le  tems  des  équii«> 
na«es  ,  parce  que  la  mer  laiffant  par  fon  aux  6e 
iea  cefiux;  une-  plag^  -plus  vafte^  on.  profite  de  c<^ 
moment*. 
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Il  ne  &tit  pas  croire  que  les  coquilles  que  Pml 
trouve  dans  un  pays  en  fotent  originaires  ,  toutes  ne 
ibnt  pas  fixées  à  demeure  comme  la  fainitle  de» 
huUrts  8c  des  moules  »  ôc^plufieurs  de  ces  animaur 
font  auili  curieux  de  voyager  ;  d'ailleurs  les  tempe^ 
tes'  en  rejettent  fur  des  côtes  très-élcHgnées  à&  leur 
pays  natal. 
.  La  manière  la  plus  (are  de  Te  procurer  de  belles  co^ 

Îfuilles  f  efl  celle  dont  on  fe  fert  dans  l'inde»  Oa 
es  fait  pêcher  par  des  Nègres  plongeurs  ,  au  fait  de 
cette  manoeuvre.  On  leur  defcend  un  panier  rempli 
de  pierres  ,  qu'ils  ôtent  à  mefure  qu'ils  le  rempliflent 
de  coquilles»  Pour  la  pêche  des  huîtres  6c  autres 
coquilles  qui  s'attachent  aux  rochers  &  aux  arbres  ^ 
on  les  arme  d'un  £er  pointu  qui  leur  fert  en  taiêœe^ 
tems  à  les   détacher  &  à  fe  défendre    contre  les 
poiflbns  dangereux.  DaiB  d'autres  climats  les  pion» 
geurs  font  munis  d'une   ferpette  ou  efpece  de  ùvh 
c^Ue  avec  laquelle  coupant  les  principales  attach^ 
c{ui  retiennent  les  coquilles  »  ils  les  retirent  attachée 
les  unes  aux  autres  par  une  matière  vifqoeufe  &  col- 
lante. Sur  nos  cotes  on  draeue  tes  coquilles  f  ce  qui 
endommage  fouveat  leurs  robes. 
.  Ce  n'eft  que  Timluflrie   des  hommes  qui  a  fç» 
débarraflfer  les  coquilles  de  ce  tartre  marin ,  &c  au* 
très   nK)lécuies   hétérogènes  qui   nous  cachent    la 
beauté  >£c  la  variété  de  leurs  couleurs  ,  &  les  ha» 
Uller ,  pour  ainfi  dire  ,  aiTez  décemment  pour  en*^ 
trer  dans  les'  cabinets  ;  des.  perfoones  aflfeï  opulen*. 
tes  ,  pour  être  curieufes  de  cette  rlchelTe  de  la  Na» 
ttire. 
'    COR.  C'eft  la  trompe  des  Chaffenrt.. 

CORAIL.  Singulière   6c    précieufe  fubfianee  & 
sner  dont  la  pêche  efl  un  objet. de  commetce.. 

La  (Iruâure  du  corasl  eft  celle  d'un  arbrifleaa 
cbèpouiUé  de  feuilles  ^rleS'Naturatiftes  fe  fomt^  pâr« 
tsgés  fur  fa  nature;  les  uns  l*cïit  cru  un  ftèple^réti:. 
gétal  ^  d'autfes  y  ont  appei^u:  des  rieurs  ,  quelques* 
tuis  même  l'ont  rangé  dans  la  dafie  des  minéraux* 
11  k  trouve  maîût^nant  que^c^  une  produâioi^ 


dlTiRieAes  »  8c  dès  cellules  formées  par  cfes  polypes» 
'  Le  corail  n'a  point  de  racine  ;  on  le  trouve  coll^ 
Ibr  la  fur&ce  des  os  de  baleine  ,  fur  des  bouteilles  » 
Ibos  des  rochers  ^  &  toujours  ii  eft  la  tête  en  bas  ;; 
fa  groflfeur  eft  d'un  pouce  ,  0c  fa  plus  grande  hau« 
t^ur  d'un  pied  r  le  corail  rofe  eft  le  plus  commun  ;  019 
le  trouve  dans  la  nnédîterranée  ;  il  y  en  a  de  blanc 
dans  la  mer  Baltique  :  on  e»  trouve  auHi  du  noir  i^ 
Au  bleu  &  du  verd. 

Le  carait  eft  la  première  y  &  (urement  la  plu» 
belle  des  plantes  inïirines  ;  cependant  il  n'eft  guère» 
plus  d'ufage  en  Europe  où  tout  eft  affujetti  à  l'em» 
pire  de  la  mode.  On  vojroît  un  fuperbe  arbrideaiÉ 
:  de  coiêil  dans  le  riche  cabinet  du  Préfident  At  Maî^ 
ions* 

On  recherche  encore   les    grandes   branches  de. 

g&rail  pour  les  vendre  aux  perfonnes  qui  font  des 

colleâions  de  curiofités  naturelles  ,  ou  pour  en  &ire* 

;  des    ornemens  eftimés    dans  l'Inde  &  en   Arabie» 

Les  Mahométans  de  cette  dernière  contrée  comp- 

:•  tent  le  nombre  de  leurs  prières  fur  un  chapelet  de 

tarail  V  >ls  7  attachent  une  vertu  fanâifiante  qui-  pa* 

ffîfie  les  pénitens  ^  &  enrichit  encore  plus  fouventr 

lès  Dervfs  :  quand  on  enterre  quelqu*un  parmi  ce» 

Arabes  »  on  ne  manque  pas  de  lui  mettre  au  eoi» 

im  de  ces  chapelets  ;  &  ils  vont  dans  le  paradi» 

de   Mahomet   auffi   ffirement  que  les  Indiens  qu» 

fe  baignent  dans  les  eaux  du  Gange ,  voiftc  dans  te 

feur» 

Wi$ht  d»  Curait^ 

Elec  fe  £iît  dspuîs  le  consmencement  d* Avril  jn{^ 
qu'à  la  fin  de  Juillet.  Lés  pécheurs  attachent  deur 
chevrons  en  croix  ,  &  les  appefaniiffent  avec  ui» 
boulet ,  peur  les  &ire  tomber  à  fond  ;  ris  entor. 
ttUent  néeligemtnent  du  chanvre  de  la  groiTeur  d'ui» 
pouce  ^  ot  3s  en  entourent  les  chevrons  qui  ont 
aliffi  à  chaque  bout  un  filet  en  manière  de  bourfe  t 
ils  attachent  ce  bois  à  deux  cordes  ,  dont  l'tine  tiçnt 
à  la  proue ,  8c  l'aotse  i  la  poupée  de  la  barque^ 
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enfuite  Sis  le  laSffent  aller  à  tâtons  aa  courant  ;  8t 
an  fond  de  Peau ,  afin  que  la  machine  s*accroche 
(bus  les  avances  des  rochers;  parce  moyen  le  chan^ 
Tre  s*entortille  autour  des  branches  de  corotL  Oo- 
emploie  cinq  ou  ûx  perfonnes  pour  tirer  les  che^ 
Vrons  &  pour  arracher  le  corail  «  qui  refle  attacha 
à  la  filafle  ou  qui  tombe  dans  la  bourfe  ;  s'il  tom* 
be  dans  la  mer  ,  il  fe  trouve  des  plongeurs  .tout, 
prêts  à  l'aller  repêcher* 

CORAL.  Serpent  amphybie  de  la^  rivière  de» 
Amazones ,  qui  a  quelquefois  trente  pieds  de  lo»- 
goeur  fur  un  feul  d'épaiffeur  v  ce  qu'il  y  a  de  fur«> 
prenant ,  c'eft  que  fa  morfure  n*e(l  pas  plus  dange* 
seufe  que  les  bleffures  ordinaires.  :  les  autres  ferpens- 
infpirent  de  l'effroi  par  le  venin  qu*ils  diftiUent  »  ce*^ 
Ini-là  n'épouvante  que  par  la  taille*  • 

CORBEAU.  Oifeau  ncnr  fort  connu ,.  &  dont 
•n  (ë  nourrit  dans  quelques  provinces  :.il  vit  fore 
long  tents  ^  mange  de  tout ,  grains  ,  infeffes  ,  poiA- 
ibns  y  oifeaux ,  &c,  il  prend  même  des  oifeaux  vivans» 
dan»  les  baffes-cours  ,  à  la  manière  des.  oifeaux  d^ 
proie» 

•  Le  jeune  corbeau  fe  dreffe  pour  la  £iuconnerie> 
eft  hardi  6c  doué  d'un  odorat  exquis  ;  5t  il  rend 
fouvent  antant  de  fervice  q^e  les  otleau»  dç 
proie» 

Cet  oifean ,  dans  certains  climats ,  eff  d'une  groC» 
feur  &  d'une  force  fi  furprenante  ,..qu!il  eff  le  fléai» 
le  plus  redoutable  pour  les  brebis  :  auffi  les  habi«r 
tans  de  cette  contrée  lui.  fontil^  une  guerre  éter* 
nelle  ;  dans  Tifle  de  Feroë  ,  par  exemple  «  il  eft 
dTufage  qu'à'  certain  jour  dé  Tannée*  ;  chaque  ci* 
tèyen  apporte  à  la  chambre  de  juftice  un  bec  de 
corbeau  ;  os  fait  un  monceau  de  tùus  ces  becs , 
on  y.  met  le  feu  avec  pompe;  de  cette  cérémonie 
ttft  plut  chece  pour  l'iik  ,  que  le  gain  d!une  bs^ 
t»ille. 

'  Les  corbeaux  de-  Tlffandè  font  très*redoutables  ^ 
ils.  fe  jettent  fur  les  agneaux  »  leur  crèvent  les  yeux 
pottf  ie&  empêcher  de  fe  /auyer  ,  &  fouvent.  le% 

ont 
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t>|it  tnangés  «vant  <{ue  les  payfass  {aient  renus  a 
leur  Tecours.  On  diftingue  plulieurs  efpeces  àe  e^r^ 
èeaux.  Le  corbeawit  collier  ^  qui  n^eft  peut-être  que 
le  vautour  ,  le  corbeau  hupi ,  le  corbeau  des  Indes  » 
le  corbeau  r'hihoceros  »  le  corbeau  rouge ,  le  corbeau 
de4  bois  »  le  corbeau  de  nuit  »  &le  corbeau  àqùàti* 
que  .  qui  eft  le  cormoran.  i 

CORDES  DE  CRIN.  Ceft  le  trait  doat  on  ie 
ièrt  pour  conduire  les  chiens  à  la  chafle. 

CORDYLE.  Lézard  d'Amérique  ,  qui  tient  d« 
crocodile  &  de  la  falamandre  :  on  l'appelle 
Foueite-queue  t  parce  qu'il  frife  Se  entortille  /a  queue 
en  l'agitant  fans  cefle  de  câté  &  d'autre.  Les  Saii« 
vages  vont  à  la  chaiïe  de  cet  animal  ,  parce,  que 
fa  chair  eïl  de  fort  bon  goût  ,  &  peut-être  com* 
parée  à  celle  de  la  poule  :  le  cordyle  eft  amphybie  » 
il  fe  fert  de  fes  pieds  &  de  fa  queue  pour  marcher  ^ 
grimper  ,  nager  5c  frapper  tout  ce  qu'il  appro*. 
che* 

CORINE.  Nom  qu*on  donne  à  une  gazelle  di| 
Sénégal  :  fes  cornes  font  très- courtes  ,  trèslidet 
&  très-menues  ;  ce  quadrupède  tient  un  peu  di| 
chamois ,  mais  il  eft  plus  petit  ;  caT  il  n'a  que  djSux 
pieds  de  hauteur.  La  corina  eQ  de  la  même  efpece 
que  la  gazelle  &  le  kevel  »  &  les .  dtfierencea 
qu'elle  a  fubies ,  ne  viennent  que  de  l'influence  du 
cHmat ,  &  de  la  diverfité  de  la  nourriture»  Voyei[ 
Tarticle  gazelle, 

CORLIEU.  Oiteau  à  long  bec.  Voyez  le  mot 
éourlis* 

CORMORAN.  Oifeau  de  proie  aquatique 
aflez  femblable  au  corbeau  »  il  a  un  bec  long ,  crd* 
chu  Se  tranchant  à  l'extrémité ,  dont  il  fe.  fert  habi- 
lement pour  faifir  le  poiiTon  dont  il  fe  nourrit  ; 
il  prend  quelquefois  fa  proie  avec  un  pied  \  &  l'ap^ 
porte  au  rivage  en  nageant  de  l'autre  :  d'autrefois 
il  plonee  dans  l'eau  pour  l'attraper  ;  quand  il  fatlic 
on  poin*on ,  s'il  ne  peut  l'avaler  corn  mode  nient  en, 
commençant  par  la  queue ,  à  caufe  des  écailles  ,  il 
le  jette  habilement  dans  l'air  »  en  lui  failaht  faire  ùii 
idemi-tour  »  afin  que  £i  tête  re.tombe  la  premieie  â 
"tome  L  S 
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il  le  fftrfa^è  alors  arec  une  adreiïe  infime  ;  qa  lAite-^ 
«oit  à  pehie  le  pins  habite  de  nos  Batteleurs. 

Ptvie  du  PQÎjpfnt  avise  ie  Cormoran* 

Q*n%v  iÂen  Icr  que  l^etnplre  de  Thomme  Air  les 
jBfli^aux  paroît  dans  toute  foa  étendue  ;  il  a  vi» 
le  cormoran  tîéploycr  toutes  les  richeffes  de  Tinf-  ^ 
tin6t  pour  fe  procurer  les  alinaens  marins  qui  lut 
conviennent  ;  &L  auffi-t&t  il  Ta  fait  fenrir  iul-mé- 
tne  d'tn.ftrunTent  à  fa  pêche  :  c'efi  à  la  Chine  qu'oa 
il  trouvé  d'abord  l'art  de  pêcher  avec  le  fecours 
jdu  cormoran»  On  y  dre&  cet  oifeau  cooime  nous 
^reiïons  des  chiens  pour  la  chafTe  :  un  pêcheur 
peut  aiftment  en  gouverner  jufqu'à  cent  ;  ils  fe 
jpetchent  fur  les  bords  du  bateau ,  6r  quand  ils  font 
arrivés  an  lieu  de  la  pêche  ,  au  moindre  fignal  ils 
panent  tous  &  fe  dlfperfent  fur  les  eaux  ;  ils  cher* 
çhent  y  ils  plongent  ,  ils  feviennent  cent  fois  à  la 
(charge  ,  iufqu*à  ce  qu'ils  aient  trouvé  leur  proie  y 
îk  là  faîfiilent  aWrs  avec  leur  bec  &  la  portent  à 
l^r  f^aî4r^  :  quand  le  poiflfon  eu  trop  gros  ,  ils 
ÉfetttrafdèiTt  rt'uttielletiient  ;  l'un  le  prend  par  la 
liête /lautrepàr  la  queue  .,  .d*autres  par  les  nageoi- 
ires',  &  ih  l'amènent  aînfi  jufqu'au  bateau  :  on  leur 
.  fréfente  alors  de  longues  rames  ;  ils  s'y  perchent 
jBvec  kurs  poifTons  ,  &  ne  l'abandonnent  que  pour 
«n  aller  chercher  d'autres  ;  on  a  la  précaution  de 
fbor  inetfrê  un  anneau  de  fer  au  bas  du   cou  ,  de  * 

S eur  qu'ils  n'avalent  le  poiffoi»  »  &  qu'-ils  perdent 
î  goôt  ài\  travail.  Telle  eft  la  pêche  au  cormoran  ; 
i^et  animal  indufirieui  eft  à  mon  gré  »  le  fmge  ou  le 
^aftôT  des  oifeaux. 

^  CORNE.  Corps  organlfé  dur  &  folide  ,  qui  fert 
iâè  défènfe  à  quelques  quadrupèdes  :  la  Nature  de  U 
torhe  varî"^  fuivant  les  animaux  qui  en  font  revêtus  ; 
la  dorne'id  cerf  &  du  renne  ,  fe  rapprochent  de  la 
jîéfeilie  du.  Narwal  ;  celle  du  bouc  ,  du  taureau  , 
£tc.  reiTèmble  davantage  à  I^écaille  de  la  tor«< 
|.n&.'  '  . 
^  '  (JpRîîi;  J)'AMMON.'  Coquille  fof&Ic   xmi 
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«^  «B  'JpSfale  ;  qtfon  troure  dans  quelque  provin- 
•ce  de  France  :  autrefois  on  fuppofolt  qu'elle  avoit 
Ift  vertu  de  faire  expliquer  les  longes  myftérieuz  » 
«uffi  étoicelie  fort  chère  à  nos  aïeux  qui  réiroîeac 
beaucoup  :  les  Indiens  qui  ne  rêrent  pas  moins  « 
la  coniervent  dans  des  boîtes  précieuGis  ,  6c 
les  Bramines  leur  offrent  tous  les  jours  un  facri« 
^ce. 
'  CORNE  DE  CERF.  Ce  ternae  eft  impropre  ;' 
^n  doit  dire  bois  de  cttfy  de  daim  &  de  chevreuil» 

CORNEILLE.  Oifeau  auffi  noir^  mais  plus  petit 
que  le  corbeau  ;  il  vit  de  toutes  fortes  de  fubflances  vé. 
:gétales  &  animales  »  &  fréquente  les  bois ,  lescampa« 
gnes  &  le  bord  des  eaux. 

Il  y  a  plufieurs «fpeces  de  corneilles  .-la  corneille 
tendfie  ,  la  corneille  noire  »  la  corneille  de  la  Jamais 
^ue  »  \2.  corneille  des  Indes ,  la  corneille  pourprée ,  la 
corneille  choucas ,  &  la  corneille  des  bois»  Les  corneil* 
les  de  mer  »  du  Cap  font  celles  dont  la  chair  ed  U 
ipltts-efiimée. 

Chajfe  lugubre  des  Corneilles^ 

Les  Anciens  nous  repréfentent  la  eotneille  corn* 

tne  un  oifeao  lugubre  ;  les  Modernes  fe  font  confort 

tnés  à  -cette  idée  9  6c  rien  n*efl  plus  lugubre  que  leur. 

xfaafle.  On  fe  tranfporte  fur  le  foif  dans   le  bois 

que  cet  oifeau  fréquente  ;  on  y  ébranche  dix  oti 

doD^e  arbres  à  cinq  ou  iix  pieds  dte  haut  ,  &  quel* 

<iQefois  même)ufqu'à  huit  ,  afin  que  la  tête' teule 

demeure  garnie  :  quand  la  nuit  eft  venue  »  &  que 

i'obfcurité  eft  la  plus  profonde ,  deux  ou  trois  per« 

fonnes  s'habillent  de  noir  des  pieds  jufqu'à  la  tête  , 

&  montent  fur  les  arbres  défignés  :  deux  autres  per« 

fonnes  marchent  dans  le  bois  »  font  un  peu  de  bruit , 

;    &  fecouent    les  >  arbres  les   plus  chargés    de    cor: 

\   titilles  ;  ces  oiféabX  époutaniés  quittent  leur  afyle  , 

prennent  leur  efTor  dans  lé  bois  ;   dt  prenant  les. 

!    ipeâres  qui    habitent    le  fommet   des  arbres    dé* 

fouillés  pour  un  tas  de  corneilles  »  ils  fe  placent 

jf^r  eux  &  tout  autour  ;  on  n*a  que  la  peine  de  les 

Z  ij 
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prjendte  à  la  main  ^  de  ieor  iciafer  la  tSte  Se  delta 
î^cter  au  pied  de  l'arbre. 

Cette  chafle  demande  un  certain  courage  ^  tc'û 
iêroit  difficile  d*en  procurer  le  plaiûr  aux  dames. 

Çhajfe  des  Coraeilles  au  Cornet  emgluc* 

La  corficille  &it  beaucoup  de  dégât  dans  les 
Herres  enfemencées  ;  mais  on  en  prend  beaucoi^ 
en  £chant  dans  des  tas  de  fumier ,  ou  fur  des  terres 
labourées  des  cornets  de  gros  papier  englués  i.o- 
téxieurement  &  garnis  de  viande  hachée  pour  fer- 
vlr  d*appât  ;  l'oifeau  vient  pour  manger  fa  proie 
prërendue ,  &  fe  trouve  enveloppé  dans  le  cornet  ; 
ileft  plaifant.de  le  voir  alors  s'agiter  dans  fa  pri- 
ion  diapliane  ,  s'élever  à  perte  de  vue  avec  le  ban- 
deau qui  le  couvre ,  fie  retomber  enfuite  fans  avoir 
|)u  s'en  délivrer.  Cette  chafle  n'efi  pas  û  lugubte 
fgjue  la  précédente. 

Chajfe  de  la  Corneille  au  Chat  emmielle'. 

On  prend  un  chat  ,on  !e  frotte  entièrement 
iSe  miel ,  on  le  roule  dans  la  plume  :  on  le  lie  en« 
fuite  par  les  reins  affez  fortement  ,  &  on  l'attache 
au  pied  d'un  arbre  garni  de  gluaux  :  à  peine  s'eft- 
on  retiré  que  le  chat  commence  à  miauler  &  à  (ê 
tourmenter  ;  les  corneilles  &  d'autres  oifeaujF  en- 
tendent le  bruit  ,  accourent  pour  ie  }etter  fur  leur 
prpie  ,  fe  pofent  fur  l'arbre  &  tombent  avec  les 
gluaux. 

CORNETS.  Coquillages  univalves  connus  auffi 
jfous  le  nom  de  volutes*  Voyez  le  mot  coquillages^^ 
'  CORNETTE.  C'eft  en  fauconnerie  la  houppe  de 
foifeau. 

CORPS  DE  LA  TÊTE.  On  appelle  de  ce  nom 
les  perches  &  le  maràin  du  cerf  ,,du  daim  ou  du 
chevreuil  ;  c'eft  l'endroit  ou  font  attachés  les  '  an* 
^douillets. 

CORS.  Les  cors  du  cerf  font  les  andouillers  , 
«ç  n'çft  qu'à  la  jroifieme  année  d$  fon  âge  que  foa 
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bo»  porte  ce  nom  :  ranimai  s*appene  alors  jeune 
iffff  &  il  garde  ce  titre  jufqu'à  la  fixieme  annéei 
Le  bois  de  la  quatrième  y  porte  trois  andouillerii 
d'un  coté ,  &  trois  ou  quatre  de  l'autre  ;  à  cinq 
aïK  le  cerf  en  porte_ huit  ou  douze  :  cependant  on 
ne  rappelle  cerf  de  dix  cùts  jénntfntnt  qu'à  Fâge  de 
iiz^ans  y  &  quoiqu'il  ait  douze  ou  quatorze  andouiU 
1ers  ^  ce  grand  nombre  ne  fait  pas  changer  fa  dénp« 
sùnation^ 

COUCOU.  Nom   d'un  oifeau  tiré  de  fon  cri  5 

c'eft  ce  que  les  Rhéteurs  nomment  harmonie   imi« 

'tative  ;  le  nom  latin  de  coculut  ,  que  les  Romains 

pronodçoient  coucoulouf  ^  eft  l'origine  du  mot  Fraa* 

^oîs. 

On  pourroit  mertfe  le  coucetr  au  nombre  des  oî* 
iieaux  de  proie  ;  car  il  a  quelques  rapports  avec 
l'épervier  ,  6c  il  eft  carnaiSer  6c  rorsce  comme 
lui  ;  il  fe  nourrit  de  chair  de  cadavres  ,  de  chenilles 
&  de  mouches  »  6c  il  ne  paroit  dans  nos  climats 
q«é  depuis  le  commencement  de  Mai  jufqu'à  la  fîtv 
de  Juillet* 

La  femelle  du  coutav  a  mre  tendre^Te  fort  fingu^ 
liere  pour  fes  petits  ;  elle  va  pondre  fon  œuf  dans 
le  nid  de  la  buvette  ou  d'une  linote  ,  6c  laifle 
à  cette  mère  le  foin  de  le  couver  ;  6c  voilà  Tori» 
gîne  de  toutes  les  plaifanteries  qu'ont  a  fait  dans 
tous  les  fiecies  fur  les  maris  trop  crédules  ou  trop 
indulgens.  D^oii  peut  venir  une  fmguliere  indiU 
férence  de  la  part  .d'un  être  qui  doit  veiller  à  la  con* 
ièrvation  de  fon  fruit  >  Un  Académicien  des  fcien* 
ces  a  cru  juôifier  cette  mère  indigne ,  en  difant  que 
fon  eftomac  fe  trouvant  contre  la  pofition  ordt« 
naire  ,  dans  la  partie  inférieure  du  ventre  ,  6c  que 
par  conféquent  les  parties  de  fon  corps  qui  doivent 
porter  prefqu'immédiatement  fur  les  œufs  ,  n'é« 
tant  pas  afiez  molles  ,  6(  capables  de  fe  prêter  fans 
dïmger  à  une  compreffion  ,  il  lui  étoit  prefqu'im» 
pomble  de  couver  fes  œofs.  Ceîa  s'appelle  cou* 
per  le  nœud  gordien ,  6c  non  le  délier.  En  accep  - 
tant  toutes  ces  remarques  anatomiaues  y  il  me  ref* 
tera  encore  à  demander  à  M«  l'Académicien  ;  pouc^ 
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quoi  ta  mécfaaoîque  de  la  Arudure  ctti  taace»  efl 
il  contraire  à  ces  loix  éternelles  &  primitives  »  qut 
veulent  que  tout  être  veille  à  la  confervation  de 
fes  petits  i  La  Nature  efnpIoie*t-elle  d'autres  votes 

f)Our  la  multiplication  de  chaque  individu  ?  Quoi  l 
e  coucou  peut  produire  ^  6c  il  ne  fçaaroit  confer^^ 
ver! 

COUDOUS.  Quadrupède  de  la  taille  dtf  cheval 
&  qui  a  des  cornes  rondes  &  droites  ;  il  ne  fe  trouve 
que  dans  les  climats  les  plus  chauds  de  TAfie  :  cet 
animal  eft  trop  pen  connu  pour  que  nous  ayons  droil: 
de'nôus  y  arrêter. 

COUGUAR.  Ce  quadrupède  eft  le  tigre  rougt 
de  la  Guiane;  plus  foibîe  que  notre  tigre,  il  a  e»- 
core  plus  de  férocité  ,  il  paroît  plu^  acharné  for  (k 
proie  ,  il  la  dévore  fans  la  dépecer  ;  dès  qu'il  T* 
teifie ,  il  Tentaroe,  la  fuce  &  ne  la  quitte  que  lorfc 
qu'il  eft  pleinement  raffafié».  . 

Cet  animal  terrible  vient  tjuelquetoîs  a  la  nage  ^ 
de  la  Guiane  dans  Tifk  de  Caycone  pour  dévorer 
les  troupeaux  ;  c'étoit  autrefois  un  fléau  pour  ce* 
contrées  ;  mais  la  vivacité  avec  laqueUe  les  habi^ 
tans  ont  été  à  fe  chafle  pendant  long-tems  ,  T* 
détruit  peu  à  peu  ,ou  du  n^oins.  Ta  relégué  loin  A&k 

habitations.  ,.    *      m      •         /• 

Le  couguar  eft  extrêmement  léger  ,.  il  gnmpe  fa** 
dlemeut  fur  les  arbres  ;  mais  il  eft  très-poltro» 
dès  qu'il  eft  raffafié  :  c'eft  alors  qu'on  le  .tue  fans- 
peine  ;  il  n'auaque  point  les  hommes  à  moins  qu* 
ne  les  trouve  endormis  :  les  Indiens  du  bord  de» 
FOrenoque  alLuiaent  do  feu  pendant  la  nuit  pour 
l'épouvanter  ;  &  en  effet  il  n'ofe  approcher  d'um 
*  canton  tant  qu'il  y  voit  du  feu.  Quelques  Voya-. 
ceurs  afTurent  que  quoique  cet  ammal  foit  carnivores 
le  s'abreuve  de  fsing ,  fa  chair  eft  bonne  à  manger  i, 
on  va  à  la  chaOe  du  couguar  ,  non-feulement  dans, 
la  Guiane  ,  mais  encore,  au  B/éûl ,  au  Paraguai  8c 
fur  )a  rivière  des  Amazones. 

COULEUR  DE  POIL  ,  brune  ,  fauve  &  rou-i 
ce  i  c'eft  ce  qu'on  aommc  plagt  dans   q  cerf  ^ 
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iêns  le  daîm&dtns'Ie  chevreuil.  Poflr  h  eûutcur  da 
foil  des  chiens  courans ,  voyez  ao  mot  thitn* 

COULEUVRE.  Reptile  formidable  ,  que  cer- 
tains pays  regardent  comme  leur  fléau  ,  &  qui  mérite 
toute  l'attention  des  chafTeurs  ;  on  compte  plus  dt 
vingt  efpeces  de  couleuvres. 

La  couleuvre  ordinaire  eft  longue  comme  le  bra9 
&  de  la  grolTeur  de  deux  pouces ,  elle  babi(«r  les  bois 
&  les  delerts  ;  ùl  morfure  eft  venimeufe ,  mais  ne  con« 
^  duit  pas  à  la  mort.  .  . 

Il  y  a  des  couleuvres  qui  ne  {ont  point  maUfaifan* 
tes  ;  telle  eft  celle  de$  ifles  Françoifes  ;  les  habita^ 
la  foulent  impunément  fous  leurs  pieds  ,  âc  la  prennent 
à  la  main  fans  danger  ;  il  y  en  a  une  dans'  Le  MaUbar 
que  les  Indiens  voient  avec  plaifir  »  &  qu'ils  mettent 
dans  leur  fein  pour  fe  rafraîchir  dans  les  grandes  ardeur» 
de  rété. 

En  général  les  ^ule livres  font  des  reptiles  redpu* 
tables  ;  il  y  en  a  dans  Tifle  de  Saint-Domingue  quir 
ont  douïe  pieds  de  long  ;  elles  ne  mordent  point  kt 
poule»  dont  elles  ^e  nourrirent  »  ellei  ne  les  piquenf 
Iioiat  ;  mais  elles  les  entortillent  &  les  fçrreat  a? ec 
tant  de  force  qu'elle^  meurent  étoufiées. 

La  couleuvre  des  Moloques-a  julqu'à  trente-deux 
pieds  de  long  :  elle  tend  un  pîege  fingulier  aux  poif*. 
fens  dont  elle  fe  nourrit  ;  elle  mâche  des  herbes  miK 
rines  ,  monte  fur  les  arbres  qui  avancent  dans  l'eau  r 
tiH  y  dégorge  ce  qu'elle  a  avalé  :  \ts  poiffons  viennent 
à  l'inftant  dévorer  cet  appât  ;  mais  anâi-tôt  la  cou^ 
huvre  qui  fe  tient  fufpendue  par  fa  queue ,  &  jettei 
fur  eur  ôc  les  mange  :  quand  le  poÛTon  éicbappe  à 
ce  danger ,  il  tombe  dans  un  autre  rcsj  l'appât  qu'  il 
a  avalé  le  fait  tomber  dans  une  fi  grande  ivrede  qu'il^ 
^refie  immobile  fur  la  furface  de  l'eau ,  où  fon  enner 
mie  va  le  faifir.- 

COUP.  On  dit  en  fauconnerie,  un  oiièiau  coup  » 
quand  il  heurte  trop  fortement  contre  la  proie- 

COUPER.  Un  chien  coupe  y  quand  il  quitte  la^ 
voie  de  la  bête  qu'il  chafle  ,  &  qu'il  prend  les  de* 
vants  pour  avoir  de  l'avantage  fur  eUe  :  un  chi$m 
(u^et  à  ioufer  çâyicieux^^ 

Z-  il? 
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COUPLÉ.  Lîen  de  cùir  &  de  fer  dont  on  réunît 
deux  chiens  de  chafTe. 

COURCAILLET.  C'eft  le  crr  des  cailles;  c'eft 
nuffi  un  petit  fifBet  qui  imite  leur  cri  ,  &  qui  fert 
li'appeau  pour  les  attirer  :  il  eft  hh  cf'un  cuir  qui 
fe  plifle  en  rond  ,  il  s'étend  &  fe  refferre  pour  former 
le  bruit.    ' 

COURLIS.  Oifcau  à  long  bec  qu'on  nomme 
auffi  corlieu  :  cet  animal  habite  les  marais  ,  court 
avec  vîteffe  ,  vole  en  troupes  ,  &  fe  nourrit  de 
petits  vers  qu'il  tire  de  terre  avec  fon  bec  ;  fa 
chair  eft  bonne  ,  quoique  d'un  goût  fauvage  :  il 
y  a  le  grand  &  le  petit  courlis  ,  fe  corlieu  blanc  ,  le 
Ihrttn  y  \e  rouge ,  le  noir  Se  le  corlieu  de  plaine  ,  ils  ne 
différent  du  premier  que  par  la  grandeur  ôc  la 
couleur. 

COURONNE.  Les  fauconniers  appellent  de 
ce  nom  le  duvet  qui  eft  autour  du  bec  de  l*oi- 
ieau. 

COURRE.  L'endroit  ob  ©n  met  les  îévriers  pour 
prendre  le  loup  ,  le  renard  &  le  fangtier. 

COURT.JOINTÉ  fe  dît  en  fauconnerie  ,  d'utt 
oîfeau  qui  a  !es  jambes  d*une  médioCre  longueur. 

COURTOISIE.  On  dit  en  antourferie  ,  faire  la 
courtoijte  à  l'autour  ;  c'eft-à-dire  ,  lui  kiffer  plumer 
le  gibier. 

COUTELIER.  Genffe  de  coquillage  bivalve  ^ainft 
nommé ,  parce  qu'il  redemble  à  un  manche  de  cou« 
teau  ;  on  le  trouve  fur  le  bord  de  prefque  toutes  le» 
mers. 

Ce  coquillage  s'enfonce  verticalement  dans  le  fa- 
ble jufqu'à  deux  pieds  de  profondeur.  Pour  attirer 
Kanimal  fur  la  furfacé  du  fol ,  les  pêcheurs  jettent  une 
pincée  de  fel  fur  les  trous  :  auffi  tôt  on  apperçoit 
du  mouvement  dans  le  fable  ;  ranimai*  fort  ,  &  le 
pécheur  le  faifit  promptement  ;  car  s'it  rentroit 
dans  fon  trou  ,  il  ne  fe  laifteroit  plus  prendre  à  ce 
piège. 

COUVERTE.  On  dît  en  fauconnerie  :  To/ i /# 
touvertf  :  c'eft  celui  qui  fe  fait  quand  on  aqpproche 
du  gibier  ,  en  fe  couvrant  d*une  baie. 
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CRABE.  Animal  du  genre  des  Cruftacés  gui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  Cancre  :  c'cft  un 
poifTon  hideux  ;  il  n'habite  que  le  bord  des  ro- 
chers 9  &  on  l'y  trouve  par  bandes  ;  îl  eft  amphy- 
bie  ,  &  on  le  voit  marcher  en  tons  fens  ,  en  avant  , 
à  reculons  &  de  côté  :  les  crabes  ont  dix  jambes, 
&y  quand  on  les  emporte  ,  on  doit  avoir  foin  de 
les  lier  ;  car  Hs  fe  les  couperoient  &  s*entretue- 
roient. 

I-es  crabes  font  furieux  dans  le  tems  de  leurs 
amours  ;  ils  fe  battent  avec  autant  de  vivacité  que 
les  cerfs ,  &  c'eft  le  plus  vigoureux  des  mâles ,  qui 
a  feul  le  droit  de  jouir  de  la  femelle  r  ils  ont  la 
propriété  de  fe  dépouiller  de  leurs  vieilles  robes 
au  printeim  ;  &  alors  ils  fe  tiennent  cachés  dans 
le  fable  ,  jufqu'à  ce  que  la  Nature  les  aie  rha« 
billes. 

Les  crabes  de  rAmériqoe  font  d'une  grandeur 
démefurée  ,  les  plus  moîiftrueux  font  dans  Mile  des 
crabes ,  contrée  célèbre  par  la  mort  du  fameux 
Drack  ;  ce  grand  navigateur ,  quoiqu'armé,  y  périt 
&  devint  la  proie  de  ces  crabes  énormes  qui  le 
dévorèrent. 

La  pêche  du  crabe  eft  difficile ,  à  caufe  de  la 
force  de  fes  pinces  :  fa  chair  eft  bonfie  »  quoique 
peu  aîfée  à  digérer  ;  on  le  fait  cuire  cogime  Técre- 
viffe.  Les  Caraïbes  ne  vivent  que  de  crabes  r 
les  Nègres  en  font  beaucoup  de  cas  ,  &  les  Clù. 
nots  mime  les  trouvent  -d'un  goût  exquis.  Il  faut 
croire  cependant  que  le  premi^  homme  qui  fe  té» 
folat  à  manger  un  animal  auffi  hidetix  ,  étoit  vto- 
.  iemment  prelTé  par  la  faim. 

CRAC.  Maladie  particulière  des  oifeaux  de  proie  : 
ce  Faucon  a  le  crac, 

CRAYE.  Infirmité  qnî  farvient  aux  oifeaux  de 
proie. 

CRÉANCE.  Nom  qne  les  Fauconniers  donnent 
à  la  ficelle  avec  laquelle  on  retient  l'oifeau  qui  n'eft 
pas  bien  affuré ,  &  an  oîfeau  vicieux»  fujet  à  s'ef- 
forer  ou  à  fe  perdre  ^  s'apgelle  un  oifeaa.de  peu  de 

SftëBCC* 
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CROCODILE,  Animal  ampliTbîe  que  les 
Egyptiens  mettoient  an  nombre  des  Dieoz  »  fie  qne 
BOUS  mettons  ao  nombre  des  monilres  ;  il  a  quel, 
qoes  rapports  avec  le  lézard  ;  maïs  il  eft  d'une 
taille  plus  énorme ,  &  d'une  voracité  iâns  exemple  : 
3  a  quelquefois  plus  de  Tin«-cinq  pieds  de  long  ; 
celui  qui  habite  le  Nil  eu  fort  friand  de  chair 
bomaine  :  aînfi  l'idole  n'épargpe  pas  Tes  adorateurs. 

Dans  quelques  cUmars  on  mange  de  la  chair  de 
aocodiU  :  dans  Tifle  de  Bontan  on  les  apprivoife, 
on  les  engratfle,  &  on  les  tue  pour  en  faire  nn  me» 
efiimé  ;  cet  animal  fe  trouve  dans  la  Guinée ,  dans 
le  Sénégal ,  &  même  dans  le  fleuve  des  Amazones: 
fut  la  cote  des  Efdaves  ,  il  y  a  un  roi  qui  £iic  coa. 
fiilerles  prérogatives  de  (a  couronne  à  avoir  deux 
étangs  remplis  de  crocodileiw 

Dans  le  Hede  dernier  on  porta^  à  la  ménagerie  du 
roi  un  crocodile  vivant  ,  de  quatre  pieds  de  Ion* 
,ueur  ;  quoique  cet  animal  ne  puifTe  vivre  que  dans 
li  pays  chauds  ,  celui-ci  vécut  près  d*un  mois  à 
Verfallles,  &  ce  qui  étonnera  plus,  fans  manger  r 
aufli  quand  les  Anatomiftes  le  diflequérent  ,  ils  ne 
trouvèrent  dans  Ton  ventricule  que  du  fable  fie  des^ 
pecits  limaçons  dans  leur  coquille.  Le  crocodile  eft 
une  efpece  de  lézard  ,  6i  l'on  fçait  qu*il  y  a  des. 
lézards  qui  vivent  j^fqu'à  deux  mois  iaos  prendra  - 
de  nourriture* 
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Pichefauvage  d»  Crocodile- 

n  n'y  a  point  d'animal  plus  redoutable  dans  t^sair 
ue  le  crocodile  :.  fa  gueule ,  fon  dos ,  fes  griffes  &ç 
j9l  queue  I  font  également  terribles  :  c'eii  avec  de 
telles  armes  qu'il  attaque ,  renverfe  &c  déchire  f» 
proie.  Malgré  un  danger  ù  éminent  ,  les  Nègres 
ofent  lutter  contre  ce  fléau  des  rivières  ;  ils  tâchent 
de  le  furprendre  dans  un  endroit  oii  il  ne  puifie 
fe  foutenir  fans  nager ,  Se  ils  vont  hardiment  à  lai- 
avec  un  cuir  de  bœuf  entortillé  au  bras  ^uche  ,. 
fie  une  bayonnette  dans  la  main  droite  ;  ils  lui  met>^ 
tSM  le  bras  garni  de  cuir  dans  U  gueule^  pour  Utteoia^ 
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«urerte  ,  &  comme  fa  langue  tû  fort  petite  ,  elle 
Je  remplie  d*eau ,  6c  le  monflre  fe  noie  :  pour  hâter 
la  mort ,  ils  kii  crèvent  le&  yeux  à  coups  de  bayon?^ 
aetes» 

Pécit  Siâmaife  du  CroeodUe* 

Ok  tend  au  travers  des  mleres  trofs  ou  quatre 
cangs  de  filets,  &  on  les  place  de  difiance  en  dî(^ 
tance;  le  crofdiU  épuife  Ces  forces  au  premier  6c 
au  fécond  ;  enfuite  les  pêcheurs  Siamoit  accourent 
dans  leurs  bateaux  »  ai  le  percent  fous  le  ventre  ;* 
car  fa  peau  ailleurs  eft  une  cuirafle  impénétrable- 
anx  traits  &  auxballes  v  quand  l'animai  eft  affoi« 
bU  par  la  perte  de  fon  fang ,  ils  lui  ferrent  forte* 
ipent  la  gueule ,  attachent  avec  la  même  corde  fa 
tête  à  (a  queue  ,  &  lient  fes  pattes  fur  le  dos.  C'eft 
après  avoir  pris  toutes  ces  précautions  qu'ils  Tame* 
aent  à  terre  ;  car  s^il  pouvoit  reprendre  fes  forces  », 
ï  feroit  d'étranges  ravages. 

.  CROLLER  fe  dit  en  £iacoimerie  des  oifeawt 
qui  (e  vuident  par  le  bas  ;  quand  un  oifeau  de  proi€ 
€Tolle ,  c!e{l  en  lui  une  marque  de  fanté. 

CRONES.  En  terme  de  pêche ,  ce  font  des  en- 
droits qui  font  au  fond  de  Teau  ,  garnis  d'herbiers  oiï 
de  racines  d'a/bves  :  c*eft  Tafyle  ét%  poiflbns  ,  c*e{fr 
auffi  le  lieu  où  oii  les  pêche  le  plus  iurement^ 
Nous  avons  doané  à  l'article  c»pe  y  un  exemple  de^ 
la  manière  dont  le  poiflbn  fe  pêche  dans  les  (rônes  ; 
BOUS  y  renvoyons  le  leâeur. 

CROUPE.  Pour  le  cerf,  on  lui  donne  le  nom  de- 
Cimier^ 

CROTE.  Efpeçe  de  Gravelle  qui  fe  forme  dans: 
les  -inte/lins  du   Faucon.    Voyez  cette  maladie  6c  . 
foh  remède  à  la  fin  de  l'article  Fauconnerie» 

CRU.  En  terme  de  Fauconnerie  figoine  le  mî*- 
Kea  du  buiffon  oh  la  perdrix  fe  met  quelquefois 
pour  fe  earantir  des  chiens. 

CRUSTACÉS.  Nom  qu*on  donne  aux  animaux: 
touverts  d'une  croûte  dure  par  elle  -  même ,  maia. 
ffioUe  ,  a  on.  kl  compare  aux  écaiUes   des  TeQa>i> 
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ces  ;  on  met  au  rang  des  crufiacés  y  le  Cancre  ,  1*& 
crevifTe^le  Homar,  &c. 

Les  cruftacés  habitent  les  étangs  marins ,  les  fen« 
tes  des  rochers ,  &c  Tembouchtire  des  rivières  ;  H* 
changent  tous  les  ans  de  peau ,  vivent  de  fange  & 
d'ordure ,  ôc  d'ordinaire  ont  la  chair  très .  dimcile 
à  digérer. 

CUCUJU.  Infefte  volant  &  lumineux  des  In- 
des occidenules,  qu'on  foupçonne  éire  le  même 
que  TÂcudia.  Ce  phofphore  vivant  eft  de  la 
groffeur  du  petit  doigt ,  &  long  de  deux  pouces  ; 
ks  Indiens  s'en  fervent  pour  aller  pendant  la  nuit 
à  la  chaiïe  d'un  lapin  qu'ils  nomment  Ufias  ;  quand 
on  veu^  aller  à  la  chafle  du  cucuju ,  on  fort  dès*l«r 
pointe  du  jour .  avec  un  tifon  allumé  ,  auquel  on 
£ïit  faire  la  roue  :  ces  animaux  attirés  par  fa  lueur  ^ 
viennent  pour  dévorer  les  Confins  qui  fui  vent  tou  > 
jours  la  lumière,  &  on  les  prend  en  les  abattant 
avec  des  branches  d'arbres.  Ces  infedes  iont  utiles 
cans  les  'maifons  ,  parce  que  ce  font  des  gardes 
yigllans ,  qui  empêchent  qu'aucun  Coufin  ne  vous 
approche.  Voyez  le  nrot  Acuàitt* 

CUCURUCU.  Serpent  du  Bréfil  couvert  d'é- 
cailles  ,  &  long  quelquefois  de  d)»uze  pieds  ;  la 
tête  en  eft  très- vénrmeufe  ,  &  les  perfonnes  que» 
mord  le  cucurucu  font  faifies  à  l'môant  d'un  vertige  , 
fie  meurent  avant  la  fin  du  jour  ;  les  Sauvages  lur 
coupent  la  tête  >  &  ea  mangent  la  chair  qu'ils  ont  le 
courage  d^eftimer. 

CUL -BLANC.  Petit  oifeao  de  la  grandeur  do- 
Moineau  ,  &  de  la  grefleur  de  la  Méfange  ,  il 
ne  vit  ni  en  cage  ni  en  volière  ;  il  fuit  les  Tabou* 
reurs  pour  manger  lés  vers  que  la  charrue  décou- 
vre :  on  prend  beaucoup  d*oifeaux  de  cette  efpece 
aux  gluaux ,  à  l'aide  d'un  appeau  qui  les  attire. 

CURE.  C'eft  en  fauconnerie  le  remède  que 
L'on  donne  aux  oifeaux  de  proie  :  ce  font  ordinat' 
,  rement  des  pillules  faites  avec  de  l'étoupe  &  dis 
coton  pour  deilécher  leurs  flegmes  :  ces  oifeaux 
fe  portent  bien  quapd  ils  ont  rendu  leurs  cures*  Oa 
idii  ^  armer  les  cutes'  de  l'oifeau^  quand  oamet  auprès 
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tel  peu  de  chair  pour  la  lui  faire  mieux  avaler.  On 
^  au(E  qu'un  oileau  titnt  ia  cuti  »  quand  la  pillule 
iait  fon  devoir. 

CURÉE.  Ceft  une  partie  de  la  dépouille  dii 
cerf  ou  d'autres  betes  fauves  qu'on  abandonne  aux 
chiens  de  chaffe. 

CURER.  On  dit  en  Fauconnerie  turtr  un  oi- 
leau ,  c'eft.à-dire ,  lui  donner  fon  remède  ;  il  ne 
êàxx  point  paître  un  oifeau  qu'il  n'ait  rendu  fa 
€urem 

CYGNE.  C*eft  le  plus  beau  de  tous  les  oifeaux 
aquatiques  ;  il  a  ordinairement  quatre  pieds  de 
longueur ,  &  fepi  piedst  d'envergure  :  la  blancheur 
^e  fon  plumage  &  la  beauté  de  fon  duvet  ont  pafFé 
en  proverbe  ;  on  ne  içauroit  voir  un  fpeâacle 
plus  raviiTant  que  celui  d'une  troupe  de  ces  oi« 
leaux  au  milieu  d'un  badin ,  lorfqu'ayant  foulevé 
leursx ailes  en  forme  de  voiles ,  le  vent  fait  voguer 
cette  flotte  emplumée. 

Si  j*étois  poète  de  non  hiftorien  ,  je  m'étendroijt 
davantage  fur  les  grâces  du  cygne  :  mais  quand  me-. 
me  î'écrirois  comme  Ovide  ,  je  ne  confacrerois 
pas  dans  mes  vers  le  préjugé  populaire  de  la  mé- 
lodie du  cygne  mourant  :  cet  oifeau  feroit  encore 
fort  inconnu ,  s'il  n'étoit  célèbre  que  par  la  beauté 
de  fa  voix. 

"^  CYLINDRES.  Genre  de  coquillages  unîvalves  ; 
très- joli ,  très-recherché  des  pêcheurs ,  &  très-eflrmé 
dtes .  curie uir« 

CYNOCEPHALE.  Efpece  de  Singe  farouche;' 
(|ui  a  la  tête  d'un  chien  :  les  Anciens  qui  ne  noui 
cèdent  gùeres  en  crédulité ,  ont  pris  la  race  des  ry. 
nocephales  pour  une  cafte  d*hommes  fauvages  ;  on  ne 
îçauroit  lire  fagement  les  livres  des  hommes  ,  fi  ovj 
^*M.  en  main  le  ilambeau  de  la  philofophie» 
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i-ZAGUER  fignifie  en  fauconnerie  »  aller  à  tire 
4i*aile ,  ou  bien  travailler  diligemment  de  la  pointe 
^es  ailes  :  on  dit  :  cet  oifeau  dagtdt  forcement  :  6c 
rétymologie  de  cette  expreffion  m  Dagues  »  ancîea 
javelot  qu'on  lançoit  avec  vivacité^ 

DAGUES,  C'eû  le  premier  bois  que  porte  le 
cerf. 

DAGUETS.  Jeunes  cerfs  de  la  féconde  année 
>qui  portent  leur  premier  bois. 

DAIM.  Animal  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec 
4e  cerf  pour  la  figure  ;  mais  qu'une  antipathie  na- 
turelle tient  à  jamais  féparé  de  lui  :  pour  bien  com- 
prendre cet  arncle  ,  Ufez  la  Nomenclature  de 
Vénerie  qui  elHiu  mot  Cerf,  &  qui  convient  auŒi 
-au  daim» 

Le  daim  a  la  queue  plus  longue  que  le  cerf ,  & 
le  pelage  plus  clair  ;  fa  tête  mue  .auffi ,  mais  eli« 
tombe  plus  tard;  on  remarque  encore  que  le  pre« 
«nier  s'échauffe  moins  dans  le  Rut ,  &  qu'ainfi  l'a- 
«nour  ne  le  mené  point  à  i'épuifement  :  on  auroit 
4:ependant  tort  d'en  conclure  que  le  daim  eft  le 
plus  timide  des  animaux  :  il  fçait  difputer  avec  yi« 
;gueur  la  pofleflion  de  fa  femelle.  »  dans  les  parcs  » 
où  ces  animaux  (e  trouvent  en  grand  nombre,  tli 
ie  partagent  en  deux  troupes,  &  fedifputent  avec 
«charnement  la  jouiifance  du  domaine  entier;  leur» 
combats  fe  livrent  avec  un  ordre  fingulier ,  &  on 
croiroit  que  les  daims  ont  une  taâique  comme  les 
hommes* 

Le  daim  s*appnv<>ife  aifément;  (on  corps  ne 
fubit  point  les  mêmes  altération^  que  celui  du  cerf; 
il  j  cberche  fa  femelle  avec  vivacité ,  &  ne  fe  gêne 
pas  fur  rinconflance  :  ce  quadrupède  ne  femble 
<iifFérer  beaucoup  du  cerf  que  par  la  durée  de  la 
vie  ;  car  il  ia  prolonge  rarement  au  delà  de  ving; 
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Ta  chafle  du  daim  fe  fait  comme  celle  du  cerf  ^ 
^aînfi  nous  ne  répéterons  pas  nos  premières  obfer« 
nations  ;  on  remarquera  feulement  que  cet  animal 
ne  s'éloigne  pas  beaucoup  quand  on  le  chaiîe  ;  it 
ne  fait  que  tourner,  Se  ne  Cherche  à  fe  dérober  à 
la  pourfuîte  des  chiens  que  par  la  rufe  &  par  le 
•change:  cependant  quand  il  ie  voit  ferré  de  près  ^ 
il  fe  jette  à  l'eau ,  mais  faris  fe  hafarder  à  en  tra- 
•verfer  une  grande  étendue  ;  fa  chafle  eft  peut-être 
un  peu  plus  difficile  pour  les  chiens  que  celle  du 
«erf  ^  parce  qu'iU^ft  plus  léger,  &  que  fes  voie$ 
laifient  fur  la  terre  &  aux  portées  une  impref&on 
moins  forte  &  moins  durable  :  en  deux  mots  ,  le 
daim  n'a  de  reflburce  que  dans  fes  rufes  qu^il  fçait 

'  varier  &   multiplier  ;   le  cerf  s'appuie  également  ^ 
&  fur  fes  rufes ,  &  fur  fes  forces. 

L'Angleterre  eft  le  pays  oii  on  trouve  le  plus 
^rand  nombre  de  daims  ,  &  Ton  y  fait  grand  cas 

'  ÀQ  cette  venaifon  ;  tes  chiens  la   préfèrent  auili  à 
la  chair  de  tous  les  autres  animaux  ;  &  quand  ils 

*  4>nt  une  fois  mangé  dti  daim ,  ils  ont  beaucoup  de 
'  peine  à  garder  le  change  fur  le  daim  ou  fur  le 
^  chevreuil. 

Il  paroit  que  le  daim  eft  un  animal  originaire  des 

•  dîmats  tempérés  ;  car  il  n*y  en  a  point  en  Ruflie 
'  &  dans  les  forets  du  Notd  :  c'eft  un  autre  carac^ 
'   1ère  effenttel  qui  le  diftingue  du  cerf;  car  ce  dernier 

fe  trouve  non  feulement  au  centre  de  l'Europe ,  mais 
encore  en  Nor\f  ege ,  au  Nord  de  la  Chine  -îk  au 
fond  du  Canada» 

Les  Anciens  connoiflbient  parfaitement  le  daim  » 
J&  leurs  Apîcius  en  tnangeoient  la  chair  avec  aiktanc 
de  volupté  que  nos  gourmets. 

DANTE.  Quadrupède  des  Indes  orientales  qui 
a  quelques  rapports  avec  le  Veau.  Voyez  le  mot 
Béori, 

DARD.  Petit  poiflbn  de  rivière  de  la  longueur 
du  hareng ,  qui  s'élance  dans  les  eaux  avec  la  rapi*i 
dite  d'un  dard  :  fa  couleur  eft  nuancée  de  brun ,  dé 
jaune  &  de  verd:  (a  chair  eft  agréable  au  goût ,  &  fur« 
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tout  très-falutaire  :  le  peuple  des  pêchears   dottiie 
auili  à  ce  poîffon  le  nom  de  Vandoiie. 

DAUPHtN.  Poiffon  énorme  du  genre  des  l>t^ 
leines ,  que  le  préjugé  populaire  des  Anciens ,  plur 
tôt  que  la  fable  d'Arion,  a  immonalîfé.  Voyez  le 
mot  Baleine- 

DÉCHAPERONNER.  Terme  de  fauconne- 
rie ;  c'eft  ôter  le  chaperon  d'un  oifèau  ,  ou  le  nxor- 
ceau  de  cuir  dont  on  lui  couvre  la  tëie  »  quand  oa 
ie  lâche. 

DÉCHAUSSURE.  C'eft  l'endroit  où  le  Loup  a 
gratté ,  comme  s'il  étoit  déchaufTé. 

DÉCOUSURES.  Ceft  quand  un  fanglier  a  bief- 
tt  un  chien  de  (es  défenfes. 

DEDANS.  On  dit  mettre  un  oifeau  dedans^ 
c'eft-àdire  l'appliquer  aâuellement  à  la  chafTe. 

DÉFAUT,  Un  chien  demeure  en  ^jj^at ,  quand 
il  a  perdu  pour  quelque  tems  ou  tout-à-tait  les  voies 
de  la  bête  qu'il  chaiTe. 

DÉFENSES.  Grandes  dents  de  la  mâchoire  infé-  • 
rleure  du  fanglier* 

DEGRÉ.  Ce  mot  fe  dit  de  l'endroit  oîi  l'oifeau 
durant  fa  montée  tourne  la  tête  /&  prend  une  nou« 
velle  carrière ,  ce  qu'on  nomme  fécond ,  troiflemé 
degré  ,  jnfqu'à  ce  qu'il  fe  perde  de  vue. 

DÉHARDER.  Oter  les  couples  que  Ton  a  pafff 
centre  deux  chiens  pour  les  tenir  unis, 

DÉLIÉES,  Fumées  bien  mâchées ,  on  les  nomme 
Bulfi  en  terme  de  Vénerie  bien  moulues* 
'  DELIVRE.  On  dit  en  Fauconnerie ,  ui>  oifeav 
fort  à  délivre ,  ç'cft-à-dire ,  qui  n'a  point  de  cor- 
dage ,  &  qui  eâ  prefque  fans  chair  comme  le  Héron  : 
ce  nom  lui  vient ,  parce  qu'il  femble  alors  délivré 
d'un  grand  poids, 

DEMOISELLE  DE  NUMIDIE.   Ceft  un  oi- 
feau  de  Tefpece  des  Grues ,  originaire  d'Afrique  & 
dont  les  allures  imitent  les  geftes  de  cet  efpece  d'ê^  \ 
tre  tronqué  ,  que  nous  noiïimons  encore  dans  nos    ! 
cercles  petites  maittejfes:  j 

Les  Nègres  chaifent  volontiers  à  cet  oifeau ,  &    ! 

en 
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%fi  trouvent  la  chanr  délicate  ^'maîs  on  n'a  pu  encore 
que  très-difficilement  en  tranfporter  en  Europe  ,  U 
eft  même  très-probable  qu'elles  ne  poarroient  /, 
vivre ,  fuflent-elles  dans  un  climat  anffi  chaud  qu« 
la  Provence. 

Non  omnisfert  omniatd{mtw 

DEMOISELLE.  Petit  poiffon  armé  d*aîguîIlon«  ; 
qu*on  trouve  aux  Indes  orientales  :  Toraneer  ,  I9 
bleu  ,  le  rofe  &.  le  violet  ,  forment  Je  coloris  de 
iâ  robe ,  &  font  l'origine  de  fa  dénomination  :  il  fe- 
roit  à  fouhaîter  que  fa  bonté  ,  après  fa  mort ,  ré« 
pondît  à  la  beauté  qu'on  admire  en  lui  pendant  f« 
vie. 

DENTALE.  Petit  coquillage  univalve  ,  &  no» 
contourné ,  qu*on  trouve  fur  les  côtes  d'Angleterre 
&  fur  celles  de  Normandie» 

DENTALEr  Poiffon.  du  genre  des  Jparts  «  qui 
femble  palpv^ter  hors  de  l'eau  ;  il  a  quelques  rapports 
par  la  figure  avec  la*  dorade  ;  on  ie  pêche  fur  les 
rivages  de  la  méditerranée ,  autotu:  des  rochers  ;  la 
dentale  de  la  iner  Baltique  efl  renommée  à  caufe  de 
fa  grandeur  plutôt  qu'à  caufe  defon  goûtr 

DÉPLOYER  LE  TRAIT.  C'eft  aHonger/I» 
corde  de  crin  qui  tient  à  la  botte  du  limier. 

DÉPONE.  Nen%  d'un  énorme  ferpent  du  Mexi<^ 

Sue ,  qtH ,  outre  les  dents  tranchantes  qui  font  ren» 
»rmées  dans  fa  mâchoire  ,  eft  encore  muni  de  deux 
défenfes  terribles  '  i^$  yeux  hagards  redoublent  en« 
core  l'horreur  de  fon  afpeâ  ;  mais  le  courage  de  ce 
reptile  n'efl  pas  égal  à  fa  force  ;  la.  Nature,  qui  luv 
a  donné  plufieurs  armes  ofîenfives ,  lui  a  ôté  Tint 
sinâ  de  s^n  fervir  ,  5c  ce  monfire  timide  prend  1» 
forte  à  la  vue  d'une  femme» 

DÉPOUILLE  DE  SERPENT.  C'eft  la  peau 
c]ue  quitte  ce  reptile  dans  le  tems  de  fa  mue  ;  dan» 
les  Hecles  d'ignorance  (  &  malheureufement  ce» 
fiecies  ne  foht  pas  rares  dans  l'hiâoire  du  geive 
humain  }  on  a  attribué  beaucoup  de  vertus  9  Ci&ucf 
Tome  L  A  a 
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!>récieure  dépouille  ;  outre  tme  moltîtude  dé  in^ 
adies  dont  on  lui  faifoit  honneur  de  la  guérifon ,  oi» 
fuppofoit  que.,  placée  fur  certaines  parties  du  corps ^ 
elle  facilitoit  raccouchement  des  femmes  ,  &  empê* 
choit  lavortement  :  une  telle  crédulité  .ne  feroit«x«- 
cufable  que  xhex  ces  Grecs  qui  adoroient  un  ferpeat 
fous  le  nom  d'Efculape. 

DERBIO.  Poiffon  de  haute  mer  dont  les  na. 
geoires  font  épraeufes;  fa  couleur  efi  blanche  ,  mè* 
Ke  d*un  bleu  tantôt  phis,  tantôt  moins  foncé  ;  il  a^ 
te  corps  long,  de  -quatre  pieds ,  &  le  ventre  plat  ;; 
ies  écailles  font  petites  »  &  fes  mâchoire  font  ear« 
nies  d'aiguillons  >,,  (a  chair  efi:  grafle  &.  de  doq» 
goût* 

Comme  plufieurs  Naturalises  donnent  au  fil  ao^ 
inbio  le  tiom  de  g/niffur ,  voyez  ce  dernier  mor. 

DEROBER*.  On  dit  en^  fauconnerie  dhoker  les* 
Ibnnettes  «  quand  Toifeau  s'échappe  de-  Tefclavage^ 
où  on  le  retient  ^  de  prend  fon  edor  au  gré  de  fa^ 
volonté  :  ainii  un  oifeau  qui  fe  perd  e&  un  oifeau  quL 
deroèe  les  fonnettes  de  (bo  maitre*. 

DEROCHER^  Se  dît  des  grands,  oifeaux-  qui  ;. 
|>ourfuivant  les  quadrupèdes  ,  les  cotstraignent  de  fe- 
précipiter  du  haut  des  rochers  ,  poui^éviter  leurs  fer^. 
res  meurtrières  ;  il  n'èft  pas  rare  de  voir  des  faucons» 
dérocher  les  biches  Sl  les  iaoûs. 

DEROMPRE.  Terme  qui  fe  dit  d'un  oifeau  de> 

Eoie  qui  fond  fur  un  autre»  &  qui ,  avec  fes  ferres^, 
L  donne  on  coup  fi  terrible  »  qu'il  romptfon  vol ,  Té* 
tourtËt  &  le  renverfe  àterre  meurtri  âc  déchiré  :ce  fau* 
con  vient ,  dit-on ,  de  d/romprc  fa  proies 

DEROQUER.  Ceft^  la  même  ezpreffion  qur- 
dérocher. 

DERRIERE.  Terme  dont  on  uiè  quand  on  veut: 
arrêter  un  chien  de  chafle  &  le  précéder. 

DESCENTE.  Se  dit  en  ËâuconnerU  de  l'oiTeaut 
i|ui  fond  furie  gibier  Avec  împétuofité  «pour  V^ffom^ 
mer  ;  c'eft  ce  qu'on  nonmie  znSifànàre  en  rodon  »; 
fi  ladefcente  de  roifeau  eft  plus  doucfe^  Qn.dLtfimi 
pleme^nc  qu'il  fond  o\i  qu'il  file». 


DESEMPFLOltOlR.  Fer  avec  lequel  on  iir« 
%  la  mulette  des  oifeaux  de  proie  la  viande  qu'ils  ac 
peuvent  digérer. 

DELONGER.  Signifie  en  fauconnerie  ôter  la  Ion*- 
ge  d*un  oifeau  pour  le  faire  voler» 

DESMAN.  Efpece  de  rat  mufqué  qu'on  trouver 
en  Laponie  &c  en  Mofcovie ,.  &.  qu'on  a  confondu 
mal-à-propos  avec  l'ondatra  d\x  Canada  ,  ii  \tfilori 
de  la  Martinique.  Cet  animal  a  les  yeux  petits ,  le 
mufeau  prolongé  ,  &  ta  queue  fort  large  ôc  fort  loo* 
gue  :  le  dtfman  a  quelques  rapports  avec  la  Mufê* 
ratine. 

Ce  quadrupède  eft  avec  Vondrata  le  feul  animal 
-des  pays  feptentrionaux  qui  donne  du  parfum  :  oti 
ne  perd  point  fa  peine  à  aller  à  la  chafle  du  defman^ 
car  la  peau  eft  prédeufe  ^  &  fa  chair  aflex  bonnes 
à  manger. 

DETOURNER  LE  CERF,  Ceft  tourner  autour 
.d*un  endroit  où  un  cerf  eft  eatré ,  &  s'aiTurer  qu'il 
n'en  eft  pas  forti. 

DIABLE  DE  MER.  Monftrc  dé  la  mer  d'A. 
&ique  qui  a  quatre  pieds  de  long ,  &  un  pied  d'i« 
paiOeur  ;  ce  poiflbn  fe  trouve  pris  quelquefois  dans< 
les  filets  des  pêcheurs  ;  mais  on  ne  le  garde  pâft< 
long-tems  ».  car  il  eft  féroce  pendant  fa  vie  »  &  ve- 
nimeux après  fa  mort  ;  deux  petites  cornes  noires  6c 
pointues  qu'il  a  fur  la  tête  lui  ont  fait  donner  le 
nom  de  d/^i^/^*^  Je  n'expliquerai  pas  avec  la  même^ 
&cilité  pourquoi  on  repréfentie  ordinairement  le  diar: 
^/f  réel  avec  des  cornes* 

Il  y  a  un  Siutre  diahU  de  fmttr  moins  terrible  oC 
moins  venimeux  ^mais  prefque  aufii  hideux  que  le 
premier  ;  dans  la  colère  il  fouffle  tellement  qu'il' 
paroît  rond  comme  une  boute  ;  ,fa  queue  efi  faites 
en  forme  de  rame  j,  il  a  une  nageoire  fur  le  dos.  ^ 
.^  une  autre  fous  le  ventre.  Quoique  cet  animait 
n'aie  qu'une  corne ,  le  peuple  le  range  aufli  dan§  W 
elaflè  des  compagnons  de  béebebuth*- 

On  donne  encore  le  nom  bifarre  de  diahU  de  mew 
à  la  macreufe  ,  dont  le  pluo^age  eft  noir,  &  à  ui}< 
HOiffoncaftilagiaettX,. connu  fous  le  nom  de  pcche^ 

A-a-ij: 
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xnan»:ees  animaux  n*ont  t>o!nt  de  carnes,  Sfs  té 
font  pas  hideux  à  voif  ;  mais  ils  font  noirs  :  donc 
Us  font  des  diables* 

Enfin ,  on  voit  fur  la  côte  d'Or  &  fur  celle  d'Y- 
voire. ,  une  efpece  de  raie  longue  de  vingt  -  cinq 
pieds ,  &  large  de  dix.huit  fur  trois  d^épaifleur ,  q» 

'  a  aufli  hérité  du  nom  dé  diable  d'e  mer  ;  fa-  queue 
fèmble  un  fouet  armé  d'une  pointe  ;  fa  peau  eft  aufi 
rude  que  celle  du  requin  ;  fa  chafr  eft  de  mauvais 

*  goût  ;  ce  poiffon  a  dé  plus  quatre  yeux  &  fîx  cor- 
nes. Que  de  titres  chez  des  nègres  pour  augmenter 
le  nombre  des  diables./ 

DIABLOTIN.  Oifeau  *  là  Dominique  &  de 
h  Guadeloupe  qui  eft  de  la  groffeur  d'une  poule  & 
de  îa  forme  d'un  canard',  il  a  quelques  rapports  pour 

^hi  conformation  des  yeux  avec  la  chauve- fouris  ;  il 
voit  fort  bien  la  nuit  ,.mais  le  jour  l'aveugle  ,  &  slî 

'  cft  furpris  par  la  lumière  en  fortant  de  fa.  retraite  ^ 
â  fe  heurte  contre  tous  les  pbjets  qu'il  rencontre  r 
€fit  oifeau  eft  un  excellent  pêcheur  de  nuiu  On  va. 

"ai  fà  chaffe  avec  lé  fofil  ;  fa  chair  eft  noirâtre  &  un 
pey  huileufe.,  du  refte  affez  bonne  ,  &  fur- tout  fort 

'  nourriffante. 

DIDELPHE.  Quadrupède  de  là  tailife  d'un'  la^ 
pin  ,  qu'on  '  trouve  en  Afrique  ,  dans  i'Indé  &  ei^ 
Amérique  ;.  il  a  plufieurs  autres  noms  ,  on- le  nomme 
le  rat  des  bois ,  le-  hiifauvage  ,  le  rat  à\i  Kéfil-, 

'Vopajjum^  le  cîianicott  ^  &  funtoutle  philandre. 

La  femelle  de  cet  animal  eft  remarquable  par  une- 
«fpece  de  fac  détaché  ,  &  d'une  forme  ifingulière ,  où 
font  renfermées  fés  mammelles ,  &  oîi  elle  nourrit 
fcs  petits  nouvellement  nés  :  cette  efpece  de  mair- 
chon.  eft  bien  fourré  en  dedans  &  en  dehors,  ^  fo 
tendreffe  maternelle  s'en  fert  pour  fuppléer  à  la  ri- 
gueur de  la  Nature-,  qui  fait  naître-  fes  petits  nuds  ^ 
pelés.,  &  prefquê  aveugles.  M.  de  Bomare  ,  qui  a 

'été  k  portée  de  vérifier  ce  feit,' y  ajoute  les  traits 
fuivgns  :  cette,  mère  rendre  foi^ne  fes  petits,  ne  les 

'  «(uitte  pa5  ,  lès  carefTe'fans  cerfe  ,  6f  lès  met  dans 
ibn  manchon  pour- les' réchauffer  ;  eUe  ne  lés  expofe 
potoi  à  iair  &  at|-  îiQidy  elle  ié&  âllàke  à  i*éa« 
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kree  de  ce  berceau  portatif  avec  Tes  imunniellons 
rangési  exprès  à  leur  portée  ;  la  didelpht  les  ïait  for* 
ttr  de  tems  en  tems ,  fur-ton t  quand  il  pleut  ,  pour* 
îes  larer  ;  elle  Tes  elTuie  enfutte  avec  Tes  pattes  ,  les 
leehe  &  tes  remet  pronrptement  dans  fon  manchon  ;. 
'quelquefois^  quand  Pair  eft  ferein  ,  elhe  les  expofe 
au  fcleil  ;  Ôc  quand  leurs  yeux  s'ouvrent ,  elle  les 
amuie  ,  danfe  avec  eux ,  &  leur  apprend  à.  marcher  t 
mais  audi-tÔt  qu'ils  font  aidez  fores  pour  chercher 
leur  nourriture  ,  diè  feint  de  lies  chafTer  pour  les 
exciter  à  fe-  paffer  des  foins  maternel  :  cependant 
elte  les  fuit  de  loin,  6c  veille  à  leur  conduite;  &  Q 
par  haiard  le  moindre  bruit  l'avertit  de  quelque  dan- 
ger f  elle  court  à  eux ,  dc  les  met  dans  fà  poche  Sc 
Tes  emporte  dans  un  lieu  plus  tranquille  ;  elle  ne 
voit  aucun  mâle  jufqu'à  ce  que  la  petite  famille  fort 
«h  état  de  fe  pafler  de  fes  loîns ,  &  ne  les  quitte 
qu'après  les  carefies  les  plus  vives  &  les  plus  muh« 
tîipliées. 

Si  tous  ces  faits  ont  éti  examinés  avec  Toeil  fera* 
pu] eux  de  la^  critique,  il  faut  avouer  que  hàîdef* 
fhe  eft  le  raadetè  des  mères  :  ce  quadrupède  forme 
nu  comrafle  parfait  avec  l^a  coucou  ,  &  feit  de  \^ 
sature  une  énigme  inexplicable. 

On  peut  chafler  la  diddphe  comme  te  lapin,; 
Voyez  ce  dernier  mot. 

DINTIERS.  Ce  font  lès  rognons- du  cerf. 
DIPSADE,   Serpent  monftnirux  de  la  Lybîe  ,: 
^ont  la  grofieur  commence  au   deffous  de  la  tête^. 
-  &  va    toujours  en    diminuant   jufqu  à  la   queue  ;  i 
iparoît  originaire  des   climats  brular»  ,  il  habite  ce- 
pendant dans  les  lieur  maritimes^  :  la  morfure  de  ce 
reptife  eft  vénimeufe  :  le  poifon  aull  exhale  enflam- 
*me  tout  -  à-  coup  le  fatïg  ,  ôt  caufe  une  foif  dévo- 
rante q-i'on  ne  peut  appaiier  ;  on  eft  d'abord  immo- 
bile ,  enfuite  le  ventre  s'enfle  ,  le  poil  tombe  ,  on 
perd  connoiftance  ,  &  on  meurt  fi-le  feu  ne  karifie  à 
propos  lableflurei 

Les  anciens  conuoiffoient-  la  dJpfad'e  9  ôt  O"  1^ 
•dans  h  Pharfale  la  defcriptioo  de  l'état  affreux 
4'ttft~  fotdâs  de  Catoa*  qui  avoit  été^  mordu  de  et: 
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feptîle  dangereux ,  &  qui  ne  pouvoit  étaâclier  fm 
foif ,  ni  par  Teau  ,  ni  par  fon  propre  Tang. 

L'hiftoire  de  tant  d*aniinaux  qui  y  comme  le  tiçre 
&  la  dipfade  «  ne  femblent  nés  que  pour  être  les^ 
fléaux  du  genre  humain  ,  ne  fortiâe  pas  le  fyftême- 
britlant  de  Pope  &  de  LéiLnitz  fur  la  bonté  des 
être» ,  &  la  leâure  de  TUifloire  Naturelle  ne  coiu> 
duit  gqeres  à  roptîmifme» 

DOGLINGE.  Efpece  de  baleine  qu'on  ne  trou-^ 
ve  qu'auprès  des  ïû^s  de  Feroë  ;  elle  a  de  particu* 
lier  que  ia  chair  eft  de  très'maur-ais  goût,  6c  quç: 
fon  lard  communique  à.  la  tranfpiration  des  per(bn« 
nés  qui  en  maneenc,  une  odeur  fétide,  qu'on  ne: 
çeut  lupporter.  Voyez  au  mot  Baleine*- 

DOGUE.  Chien  de  la  grande- efpece ,  aifé  àap— 
privoifer.  Voyez  le  mot  Ckien^ 

DONNER  LE  CERF.  C'eft  lancer  les  chiens  i 
je  les  faire  découpler  fur  les  voies  du  cerf. 

DONZELLE.  Beau  poifTon  de  rocher  qu'cnr 
trouve  dans  la  Méditerranée  i.fon  corps  eft  oblong;: 
&  feulement  de  la  groiTeur  du  pouce  ;  mais  (on  dos 
paroit  revêtu  de  toutes  les  couleurs  de  Tare-en- ciel  ^ 
il  nage  en  troupes;  on  en  voit  beaucoup  à  Gènes  6c 
à  Antibes,  &L  ils  viennent  mordre  les  perfonnes  qui^ 
fe  baignent  dans  la  mer.  On  pêche  la.  donzfille  à  Is^ 
ligne. 

DORADE.  PoifToa  de  mer  aînH  nommé  àcauie? 
à!une  ligne  dorée  qui  s'étend  depuis  fa  tête  }ufqu*4« 
fa  queue.  Il  a  la  taille  d'une  groilie  alofe  :  c*e{l  le- 
plus  léger  de  tous  lespoiflbns,  &  Tennemi  le  plus- 
redoutable  de  ceux  qui  peuvent  voler  &  marcher^ 
fa  chair  efl  blanche.,  ferme  &  de  bon  goût. 

La  dorade  eft  très- commune  dans  les  Indes,  eis^ 
Afrique  &  en  Amérique  :  on  en  trouve  auili  beau* 
60l2p  dans  la  Méditerranée  ,  6c  les  habitans  du  Lao^ 
guedoc  s'en  nourriflent  pendant  le  carême  :  on  profit 
te  de  l'antipathie  de  Isidorade  pour  le  poiflfon  volant,, 
afin  de  lui  tendre  des  pièges  ;  on  lie  en  croix  deox 
pl urnes  de  pigeon  à  un  hameçon  qu'on  laiOe  traî- 
ner à  l'arriére  du  navire  :  la  dorade  veut  dérobée^ 
&>£caie^6cdeviem  elle-m^e  celle  desmat^oxs*. 
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l&OR ADE  CHINOISE.  C'eft  peut-étre  le  poif. 
fbii  d'or  des  Chinois  qu'ils  nomtneat  xin-iu.  On  dit 
que  le  mâle  eu  doié  »  &  la  femelle  argentée  :  cecou** 
pie  brillant  jpue  fans  ceffe  fur  la  furface  de  Teau^. 
mais  fi  l'air  e(l  trop  vif  ,  Ton  impreiTion  fuffit  pour 
le  faire  périr. 

Les  grands  de  la  Chine  élèvent  ce  poiflbn  dans  det- 
wskiès  immenfes  de  porcelaine  ;  mais  ils  ne  le  tou»- 
chenr  qa*avec  le  filet  ou  une  truble  faite  exprès  t. 
il  meurt  fi  on  le  faifit  avec  la  main  »  fi  un  orage  s'é« 
lève  ,.  ou  fi  l*on.  entead  le  bruit  du  canon  ou  le  fi:a<*- 
cas  du  tonnerre. 

liies  Chinois  km  un  grand  commerce  de  la  dora'* 
de  :  ellen'eft  d*abord  que  de  la  groiïeur  du  petit' 
doigt  9  mais  elle,  devient  enfiiite  de  la  taille.  d*un^^ 
hareng  ;  ce  poiffon*  refiemble.  aflez^  à  une  petite* 
Ibreme  ;  il  a  huit  nageoires  ,.  une  au  dos  ,,deux  à. 
la  poitrine ,  deux  à  la  partie  fupérieure  :  la  dernière  ,, 
Ol  en  même-tems  la  plus  grande  ,.  fe  uouve  à  la* 
queue;  elle  eft  en  forme  de  trident  ;  &  le  poiflba* 
}2i  levé  comme  le  coq*d*inde  levé  fa  queue  quand' 
il  'eft  irrité  :  malheureufement  pour  les  cabinets  des» 
«urîeux  Européens ,  la  dorade  perd  fon  brillant  cod- 
ions dans  Tefprit.de  vin*. 

DORÉE.  PoifTon  qui:  a  depuis  un  pied  jufqu'ài^ 
feize  pouces  de.longueur  ,  &  qu'on  trouve,  foit  dans. 
tfOcéan ,  foh  dans  la  Méditerranée  ;  il  vie  de  cada»^ 
i»res  encore  plus  qi:e  de  poHTons  vivaos  :  la  couleur 
îaune  qui  paroit  fur  fes^ flancs  lui  a  fait  donner  le  nomi 
de  dorte.  Le  peuple  lui  donne  auifi  le  noKkàe  pofjfom^ 
dfJfimPieïfe  ,  parce  qu  il  s'imagine  que  cet  Apôo 
tce  tira  autrefois  de  fa  gueule  la  pièce  de  monnoi^: 

Î\iï  (ervit ,  fuivam  l'Evangile  ,  à  payer  le  tribut  aux. 
empereurs  Romains.  La  chair  de  la.iforfVeft  moin»» 
dqre  que  celle  du  turbot  ;  mais  elle  eft  d'un  boft: 
fùc  &  de  facile  digefiion;  fa  pêche  étoit-  auifi  ]u« 
«rative  chczr  les  Anciens-  qu'elle  l'eft  aâueilement* 
|»armi  le^  Modernes. 

DOR££S<  En  terme  de  vénerie,  ce  font  lesfiti 
jnées  du  cerf  qui  font  jaunes. 
JP&AGQIJCULË».  Poiffon  épineux  delà  Médb- 
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terrante,  qn^on  nomme  en  Languedoc  j^jJoir-/r« 
zatd  «  à  caufe  de  fa  reflemblance  avec  cet  animal  : 
la  dernière  nageoire  de  Ton  dos  »  cinq  pointes  ; 
tnaîs  leur  prquure  n*eft  pas  fi  dangereufe  que  celle 
de  l'araignée  de  mer  :  on  pêche  à  1»  ligne  te  dra* 
fdncule  ;  fa  chair  a  le  goût  de  celle  des  petits  gotr» 
jons. 

DRAGON  I>E  MER.  PoMTon  à  nageoires  épî* 
neufes  qu'on  trouve  égalea»ent  dans  TOcéan^  &  dans 
la  Méditerranée  ;  il  a  quelquefois  jufqu'à  une  cou- 
dée de  long  ;  on  ?  oh  en  \m  huit  nageoires ,  des  aiw 
guiilons  aux  orbites  »  des  yeux  ,  &  un  autre  fort  d€ 
pointu  fur  la  tête  :  on  croit  que  ce  poiffon  eft  la 
vive  des  François. 

Le  dragon  de  mer ,  pour  la  façon  de  vivre  ,  a 
quelques  rapports  avec  le  fcorpion';  fa  chair  efl  ten» 
dre ,  ferme  ,  de  bon  goût ,  &  facile  à  digérer  ;  la 
pêthe  s'en  fait  dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet  : 
quand  il  fe  fent  pris ,  il  fe  débat  avec  force ,  &  tk; 
che  enfurte  de  fe  cacher  fous  la  bourbe  :  c'efl  parti- 
cahérement  en  Hollande  qu'on  trouve  le  dragon  de 
mer  :  le  peuple  dans  ce  pays  regarde  comme  un 
poifon  une  humeur  qur  fort  des  arrêtes  tranchantes 
de  la  première  nageoire  de  fon  dos  ;  quoi  qu*il  en 
foit  de  cette  afTertion,  il  eft  indubitable  que  la  pi* 
quure  de  fes  aiguillons  eft  dangereufe  ,  &  qu'on  ne 
tnanie  ce  poiffon  qu'avec  précaution  :  ces  aiguillons 
font  la  feule  défenfe  du  dragon  de  mer  ,  contre  Ici 
pêcheurs ,  Se  ils  font  d'autant  plus  redoutable»,  qu'ils 
confervent  après  la  mort  du  poiiïon  une  partie  de 
leur  venin  :  refprit  de  vin  eA  un  bon  antidote  contre 
cet  piquures  meurtrieresJ> 

DRAGON  CHINOIS.  C'eft  une  efpece  de 
lézard  qui  court  fur  fes  murailles,  &  qu'on  nom- 
me ai3(rr  garde  au  palais ,  à  eaufe  d'une  finguliere 
propriété  qu'bn  lui  attribue.  Les  Empereurs  Chi- 
nois font  oindre  le  'poigne»  de  leurs  concubines 
d'un  onguent  où  entre  la  chair  de  cet  animal  ;  ils 
prétendent  avoir  éprouvé,  que  la  marque  paroit 
tant  qu'elles  ne  deshonorcm  point  le  lit  de  leur  fou^  ' 
y^iAÏn  i  mais  auifi  tôt  qu'elles  oublient  leur  devoir  ^ 
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le  figne  de  fidélité  dîrparoh  ^  &  h  concubine  eft 
convaincue  d'aduitere. 

L'aiTurance  des  maris  Chinois  a  un  fingulier  fon» 
'dément  ,  û  elle  eft  appuyée  fur  la  vertu  d'un  tel 
talisman  :  au  refte  cette  erreur  peut  être  utile  » 
parce  qu'elle  entretient  la  fécurité  de  l'époux  ,  & 
peut^tre  la  vertu  de  Tipoufe  -:  on  fe  rappelle  l'hif- 
toire  de  cet  îœpofieur  Grec ,  qui  promit  à  an  tyran 
4le  lui  vendre  un  fecret  infaillible  pour  le  mettre  k 
l'abri  de  toute  efpece  de  conjuration  :  le  tyran 
f)aya  le  fourbe  en  lui  donnant^  fa  fille  en  mariage  ; 
&  la  crédulité  du  peuple  affura  le  fuccès  de  rim- 
^ofture. 

Si  je  £aifois  un  Diâionnaire  philofophique  ,  je 
sn'étendrois  davantage  fur  cette  fmguliere  anecdote  « 
4Aais  je  m*apperçois  que  je  fais  un  Diôionuaire  de 
Vénerie  ,  &  que  je  dois  me  contencer  de  conclure 
-que  la  perfuafion  oh  font  les  Chinois  de  la  vertu  de  la 
chair  de  leur  Dragon ,  doit  en  rendre  chez  eux  la  chaf^ 
.  4e  fort  lucrative, 

DRAP  DE  CURÉE.  Toile  fur  laquelle  on 
-étend  une  partie  de  la  dépouille  de  la  bête  fauve, 
qpand  on  permet  aux  chiens  de  chaffe  d'en  faire  la 
curée  •     , 

DROMADAIRE.  L'article  Chameau  conduit  à 

celui  de   dromudaire  :  ces  deux  quadrupèdes  tioat 

le  nom  défigne  la  même  efpece  ,  quoique  les  deux 

sacei  en  foient  diftiaâes  ,  font  également  fauvages 

pour  TEuropéeti  ,  ôc  entrent  indireâement  dans  Iç 

plan  de  ce  Dictionnaire  :  ce  qui  didingue  le  dr(f* 

^miodake  dû  chameau  >  c*e(l  qu'il  eft  plus  petit ,  moins 

vigoureux  ,  &  qu'il   n'a  qu'une  bolTe   fur   le   dos  , 

mais  il  l'emporte  fur  le  chamean  pour  la   viteiTe  ; 

car  il  peut  faire  en  un  jour  autant  de  chemin  que 

le  m^ileur  cheval  en  dix  :  4es  petits  rois  d'Arabie 

&  de  Lybie ,  s'en  fecvent  comme  nous  de  chevaux 

•  de  poAe  9  &   les  montent  auiTi  dans   les  combats* 

Four  avoir  une  idée  plui  particulière  de  cequadrupe« 

de  ^  voyeïi  l'article  chameAtu 

DRONTE.  Efpece  d'autruche    des  Indes  orîen» 
.taies ,  dont  la  ^te  gtolTe  &  difforme  ,  eft  couverte 
2i/»^L  Bb 
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«i'une  peau  en  forme  .de.capadioi)  :  fa  chair  eft  gtalll 
&  il  nourrUTante  ,  que  deux  drontts  fuffifent  pour 
«lourtir  cent   perCpmies  :  l'endroit  où  on  le  chafle 

Elus  volontiers ,  e(l  l'ifle  Maurice  »  û  célèbre  par  le 
eau  boi&  <fibéne  qu  eUe  produit, 
DRYINUS.  Serpent  qui  fe  cache  dans  le  créas 
ides  chênes ,  &  qui  ^a  la  couleur  de  eec  arbre  :  ù 
«norfure  eft  mortelle  ;  les  perfonnes  qu*ii  blefle 
deviennent  défigurées  ,  voient  leurs  corps  fe  cor- 
rompre ,  &  meurent  en  langueur  :  \eJryifius  fe  nour* 
rit  de  grenouilles  ôcde  fauterelles  ;  on  lui  fait  une 
guerre  continuelle,  en  Amérique  8c  aux  eaviroos 
cle  Conftantinople  :  c*eft  dans  la  deftruâioa  des  ^ 
^tres  nuifibles  que  conMe  le  plus  beau  privilège  des 
îchadeurs. 

PUB.  ECpece  delé&rd  non  venimeux  ,  qu'on  trou- 
ve dans  les  déferts  de  la  Lybie  :  on  va  à  EL  chafle  dans 
ces  climats  «  par^e  que  (a  chair  eft  bonne_  quand  elle 
jeft  rôtie ,  Si  au'elle  a  le  goût  de  celle  de  la  grenouille» 
Le  dub  eft  il  fort  ,  que  quand  il  a  la  tête  dans  un 
trou ,  quoique  fa  queue  demeute  dehors  ,  il  eft  im)- 
,  \poffible  de  Ten  anacher  «quelqu'efibrt  <iue  l'on 
iafte  :  les  chaffeurs  Ibnt  obligés  pour  le  retirer, 
d'agrandir  le  trou  ou  leur  tête  le  cramponne  :  on 
"dit  dans  ce  pays4à ,  que  trois  jours  après  que  le 
Jub  a  été  tué  ,  ft  on)le  met  auprès  du  feu  ,  il  re- 
mue comme  dans  le  moment  qu'il  expire  :  4:e  n*eft 
.  fïï  un  Pline  ai  un  Buâbn  qui  ont  fait  une  telle  ob*- 
iervation* 

DUC.  Oifeau  de  «uit  que  quelques  Naturalifte$ 
mettent  k  U  tête  des  oi&aiixde  proie  :  il  y  en  a  de 
^plufieursefpeces» 

Le  grand  dm  eft  le  pUis  grand  des  oifeaux  noc 

f urnes:  il  eft  le  fléau  des  corneilles  Ôc  de  plufieurs 

autres  otfeauz ,  il  ehafie  avec  beaucoup  d  adreflfe  ^ 

&  dans  une  nuit  il  &ic  une  ample  ^wovifton  pour 

.f>lufieurs^J0urs  .•  la  couleur  du  plumage  fait  diftia- 

..  ^uer  trpis  e(peces  de  grand  duc  :  le  premier   a  la 

tête  d*un  chat ,  &  foncri  exprime  le  gémiilement; 

ld*un  animal  qui  fouffre  ;  voilà  pourq^ioi  on  le  nom* 

'.  p»  ^  f»a(;e  çbaubmnt^  fgn  plumage  eft  xmû^^ 


%re  ^  le  fécond  diffère  du  précédent  pstr  ks  ]aknbes 
•avd  foist  couvertes  de  duvet  jafqu*à  rextrêmité  des 
"doigts  ,  &  tout  ie  champ  de  fon  plumage  eft  fau- 
-ve  ;  le  troisième  a  les  jambes  moins  velues ,  &  \t$ 
ferres  plus  foibles»  Ces  trois  efpeces  de  grands  ducs 
fe  réaniffent  à  choifir  leur  retraite  dans  Tes  fombres 
cavernes  des  montagnes  &  des  rochers  ,  dans  le» 
xreux  des  arbres  ,  dans  les  édifices  ruinés ,  dans  les 
«rénaux  des  tours  ,  &  par-tout  oh  Thomme  n*habice 
.pas. 

Le  moftn  duc  ou  kthou  cornu  ,  fe  divîfe  en  deux 
•efpeces  :  le  pennage  de  l'un  eft  cendré  »  &  celui  de 
4*autre  eft  fauve  ;  ils  tirent  peut-être  un  de  leurs 
^fiocns  ^s  deux  cornes  de  plume  qui  compofenc 
4eurs  ore'rlles. 

Le  petiî'^uc  a  le  pennage ,  le  génie  &  Tinclina* 
3tion  du  grand'-duc^y  il  n*en  diifere  que  par  la  pe« 
«^fttefle. 

Education  des  Ducs  pour  U  Chajfc^ 

La  première  inftruâion  qu*on  doit  donner  à  cet 
^sfeau  noâume,  eft  de  venir  manger  fur  ie  poing; 
quand  il  y  eft  accoutumé ,  on  le  met  dans  une  ga- 
lerie oii  k>nt  deux  billots  de  bois  ,  hauts  de  deux 
pieds  ,  à  l'un  &  à  Tautre  bout  de  remplacement  : 
^n  'attache  une  corde  de  la  grofleur  du  petit  doigt 
«juî  traverfe  les  deux  billbts  ;  on  y  paffe  un  anneau 
^e  fer  &  une  courroie   longue  de  trois  pieds  qui 
arrête  le  duc  par  les  jambes  ,  comme  un  oifeau  de 
^  Fauconnerie  >  cette  boucle  doit  fe  mouvoir  libre- 
tnent  fur  la  corde  d'un  bout  du  billot  à  Tautre  ; 
«ifin  que  Uoifeau  captif  ,  puifle  changer  de  place  ^  6C 
prendre  fes  ébats.  Quand  on  commence  à  drefler  le 
^  </tir,  il  ne  faut  pas  éloigner  les  billots  de  plus  d'une 
'  tdife  y  l'un  de  Tautre  ;  on  les  recule  enfuite  infenfi, 
t>lement  ;  oa  ne  doit  pas4buffrir  que  roifeau  fe  pofe 
à  terre  ,  &  pour  Taccoutumer  à  voIèr  d'un  lieu  k 
un  autre ,  on  ne  lui  donne  jamais  à  manger  fur  le 
Mlot  oh  il  eft  perché  :  cet  exercice  convient  non«- 
fettlemeat  au  duc  »  mais  encore  an  chathuam. 

^^  '9 
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Première  chajft  des  Oifeaux  de  proie  ^  p^f  le 
tnoy^n  au  Duc* 

Cette  èhafle  eft  fondée  fur  l'antipathie  de  tous 
les  oifeaox  pour  le  duc  :  dès  qu'ils  en  voient  un , 
ils  fe  perchent  autour  de  lui  ,  cherchent  à  l'épou* 
vanter  par  leurs  cris ,  &  fouvent ,  s*ils  ont  autant  de 
force  que  de  courage ,  fondent  avec  impétuofité  fur 
lui  ôc  le  déchirent. 

Quand  le  àuc  eft  l)ien  dreflë  ,  on  fait  proviiiofi 
de  cinq  oy:k  fix  livres  de  cordes  «  de  la  gcofleur  de 
la  moitié  du  doigt  ,  d'une  ferpe  &  d'une  échelle 
double  :  on  va  dans  une  plaine  où  les  arbre«  foieiit 
clairs- femés  ,  &  on  en  choifit  un  qui  foit  éloigné 
des  autres  de  deux  ou  trois  cents  pas  ,  &  qui  aboo« 
de  en  branches  ,  par  exemple  ,  un  noyer  de  moyen* 
ne  hauteur. 

Il  faut  bien  prendre  garde  que  depuis  le  bas  de  l'ar- 
bre 9  jufqu'à  la  naifTance  des  branches  ,  il  n'y  en  ait 
aucune  qui  puiffe  empêcher  de  tendre  le  filet ,  &  l'ac- 
~  cfocher  en  tombant  :  la  tête  de  l'arbre  doit  être  aûffi 
fort  topfFue ,  car  s'il  s^  trouvoit  du  vuide  ,  l'oifeau  de 
proie  viendroit  par-là  fondre  fur  le  duc  9  lorfqu'il  eft 
fous  l'arbre*  On  ramaflè  enfuite  toutes  les  branches  , 
&  les  feuilles  qui  font  à  terre  ^  afin  de  raflurer  les  o\; 
féaux  ,  contre  qui  on  tend  ce  piège* 

Après  tous  <es  préparatifs  ,  on  choifit  trois  bran- 
ches au  deiTous  de  l'arbre  ,  difpofées  en  triangles  ; 
on  y  fai^une  fente  avec  une  ferpette  ,  &  cette  fente 
doit  être  éloignée  du  tronc  de  l*arbre  d'environ 
neuf  à  dix  pieds  :  cette  fente  fert  à  mettre  un  coin 
de  bois  attaché  à  un  filet.  On  prend  enfuite  deux 
billots  ;  l'un  doit  être  fiché  en  terre .  fous  l'arbre  , 
à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds  ;  l'autre  fe 
met  à  cent  pas  du  premier ,  on  le  garnit  tout  ai)« 
tour  de  branches  d'arbres  enfoncées  en  terre  ,  de 
manière  qu'on  en  forme  une  loge  ^  oii  deux  perfon- 
lies  puiiTent  fe  tenir  renfermées.  Derrière  chaque 
>iUot  doit  être  un  gros  piquet  oh  on  attachera  là 
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îKorde  dont  nous  avpns  parlé  an  commencement  m 
cet  article* 

Quand  tous  ces  arrangemens  font  pris  ,  un  des 
chafîeurs  prend  le  dut  >  la  corde  &  l'échelle  ,  il 
attache  un  filet  en  triangle  ,  a  trois  hranches  de 
l*arbre  ;  lie  la  corde  au  uonc  ,  de  manière  qu'ello 
pafFe  par  le  milieu  des  deux  billots  ,  paiTe  la  cor«< 
rore  qui  tient  enchabées  les  jambes  du  duc  ,  6c 
place  Toifeau  loi- même  fur  le  billot  de  la  loge  ,  et» 
le  tournant  du  côté  de  l'arbre. 

Lorfque  le  duc  eft  placé  ,  vous  vous  mettez-  dan» 
la  loge  de  manière  que  les  oifeaux  de  proie  ne  vous  ' 
voient  pas  ;  quand  il  en  paiïe  quelques-uns  au  deiTuf 
de  vous  ,  le  duc  vous  en  avertit  en  penchant  là  tête  ^ 
m  peu  de  côté  ^  &  en  refiant  l'œil  fixé  dans  l'air  ; 
^11  le  pouffe  alors  par  derrière  ,  on  lui  £iit  quitter  le 
'  billot ,  &  on  l'oblige  de  paffer  à  celui  qui  eft  au  pied 
de  l'arbre. 

L'oifeau  de  rapine ,  qui  apperçott  le  vol  du  duc  i 
êc  qui  brûle  d'en  faire  fii  proie ,  fond  fur  lui  ;  s'arrête 
un  înftant  fur  l'arbre  ,  ob  il  confidére  fon  ennemi , 
&  enfin  s'élance  fur  le  duc  ;  mais  il  donne  dans  le  filet , 
fc  tombe  avec  lui. 

Seconde  chajfe  des  OifeauM  de  proie  ,  par  U 
moycB  du  Duc* 

On  cherche  une  campagne  fpacieufe  dont  la  Si- 
tuation foit  élevée  ,  &  fur-tout  une  place  où  il  rCy^, 
ait  ni  arbres  ni  haies  à  trois  cens  pas  aux  environs; 
On  y  tend  deux  filets  tels  que  ceux  qu'on  emploie 
pour  prendre  les  pluviers ,  &  de  manière  qu'ils  puif' 
fent  fe  tirer  l'un  d'un  côté  ,  &  l'autre  de  Tautre,  On 
plante  deux  billots  ,  l'un  au  milieu  des  deux  for- 
mes ,  &  l'autre  à  côté  d'une  loge  qu'on  conftruit  de 
branches  d'arbres  :  on  paffe  la  corde ,  on  pofe  le 
duc  9  &  on  obferve  tout  le  même  manège  que  dans 
la  méthode  précédente  ;  on  y  ajoute  feulement  un 
geai  ou  une  pie  qu'on  place  de  chaque  côxé  ^  afiit 
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é*JLttirer  encore  mieux  l'oifeau  de  proie ,  &  àiV^^Gtt 

gei  à  fe  précipiter  dans  les  filets» 

Chajfi  du  Duc  ^  des  Oifeaux  dt  Leurre. 

On  z^f^Wt  oifeaux  de  Uurre  ceux  qu'on.iitflmk 
pour  U  »uconnerie  y  &  qu'on  fait  reTentr  fur  le- 
' poing  par  le  lemre  ou  lappât  qu'on  jette  en  Tair 
pour  les  attirer  :  il  y  a  fix  oiifeaux  de  ce  caraâere  ^ 
U  faucon  yle  gerfaut  y  lefacre  »  \elanier ,  Semérilioai 
&  le  hobereau* 

Quand  on  veut  chaflerau^uf  &  aux  oJfeaux  de 
leurre  9  on  conftruit  une  petite  loge  de  brancha^ 
ges  où  Ton  puiflfe  fe  dérober  à  la  vue  du  gibier- 
auquel  on  t^d  le  piège  ;  &  on  plaie  au  deffus  des 
la  loge  fur  une  raquette  «propre  à  jpuer  à  la  paume  , 
un  pigeon  blanc  entouré  de  menues  braaches  dar« 
brjfleaux  couvertes  de  glu  :  cette  raquette  doit  être- 
attachée  avec  une  ficetie  que  le  chafTeur  tient  à  Ui 
main  ,  &  dont  il  fe  {%n  pour-faire  remuer  le  pigeon^ 
quand  l'occafion  rexige  ;  dès  que  l'oifeau  de  proiet 
vpit  ce  leur^rey  il  &>ftd  defius  ^  &  s'englue*.  La  pesu. 
fonne  qui  ed  dans  la  loge  ^  fort  à  l'iafiant  &  faifit  foot 

fibier  avant  qu'il  ne  (e  rompe  quelqu'aile  en  fe  dé--- 
attant  ;  s'il  veut  le  dégluer  6c  le  fiiire  fervir  à  la  fau*^ 
connerie  »  il  poudre  Tes  ailes  de  cendre  &  de  fable , 
&  le  laifTe  une  nuit  en  cet  état  ;^Ie  lendemain  il  bat 
deux  jaunes  d^œufs  »  &  en  met  avec  le  bout  d'une 
plume  aux  endroHs  endommagés  par  la  glu  :  cet  ap« 
pareil  doit  refter  un  jour  &  une  nuit  :  enfin ,  on  fait 
fendre  un  peu  de  beurre  &  de  lard ,  on  en  graiiTe  le- 
plumage  de  Toifeaa ,  &  quelques  heures  après  on  ie 
lave  avec  de  Teau  tiède  ,  &  enfuite  avec  du  linger 
bien  net  ;  l'oifeau  dès  ce  naoment  fera  en^  état  de.* 
prejidre  fon  effor. 

Autre  méthode  des  Fautouniirs. 

On  fait  faire  des  peloites  de  laine  grofles  comr 
Qi^.  des  perdreaux  »  couvertes  de  pli^cs  de  .pei;«. 
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4nx  8&de  lacets  de  crin  ;  on  attache  ce  piege-aus^ 
pieds  de  qoelqaes  autres  oifeaiuL  drefiésà  cette.diaf^ 
£e  ;  ou  les  abandonne  enfuite  les  \ins  après  les  au« 
tfes  ,  &  quelquefois  tous  enièmble  ;  mais  on  doit  ol> 
ferver  de  les  tenir  tous  en  filière  :  quand  Voiftâu  de 
hurre  les  apperçoit ,  il  fend  fiir  eux  &  s- embarraflet 
dans  les  lacets  de  manière  que  les  deui  oifeaufi 
tombent  d  abord  à  terre  ;  le  tauconnier  court  alort 
SL  Toifeau  de  proie  ,  le  prend  par  le  milieu  du  corps 
fans  le  prefler,  &  le  débarraiTe,  paffe  de^là  à  Tautrei 
oifeau ,  délie  (z  pelotte  «  &  cefie  de  le  faire  chafler  car 
jour-là  ,  parc»  qu^il  eft  long-tenu  effarouché  de  f» 
chute. 

Telles  font  les  principales  méthodes  qu'on  em*« 
^oie  pour  chaffer  au  duc  «  .&  pour  le  faire  fervir. 
enfuite  à  la  chafle  des  autres  oifeaux  ;  fa  forme 
kideufe  jfon  afpeft  finiftre  ,  &  la  haine  mortelle  que 
fous  les  habitans  de  i  air  lui  ont  jurée  9  tout  confpir^ 
à  fa  ruine  6c  à^ceJle  de  Tes  ennemi^.  L*homme  eft  à 
ITégard  des  oifeaux  ce  que  l'ancienne  Rome  étoit  à* 
l'égard  de  tojis  les  petits  princes  qui  combattoient 
autour  d'elle;  elle  fomentoit  la  haine  dt  la  difcorde 
.  parmi  eur  ,  éi  s'en  fervoit  enfuite  pour  enchaîner  à» 
6>n  char  de  triomphe  ,  &  le  vainqueur  &  le  vaincu*: 

DUIR£.  On  dit  en* fiiucomierie duire un  oifeau^ 
e'eftàdire^l'affaiter. 

DUVET.  Plume  menue  qui  couvre  le  corps  des- 
oUeaux  de  proie  :  on  dit  .au(&  en  fauconnerie  oif<3(aus 
duveteux  ,  c'eft-à-*dire  ,  qui  ont  beaucoup  de  plume»* 
molles  Çi  délicates  autour  de  la  chair*  Quelques  per^r^ 
fonnes  ont  fait^n  reprodie  à  la  £iuconnerie  d'a¥04|: 
sr»p  de  nomenclature* 
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Jl^AU.  Sî  j'avôis  l'honneur  d'être  '  fçavant  dant 
toute  rétendue  du  terme  ,  je  dirob  avec  mes  con- 
frères ,  que  Veau  eft  u»  corps  fans  couleur  ,  tranf- 
parent  ,  volatil  ,  rarelcible  ,  infipide  &  inodore  ; 
mats  ma  définition  rendroit  obfcure  la  choie  qui  « 
par  elle-même  ,  TeA  le  moins ,  &  mon  ieâeur  pour- 
roi  t  me  maudire  en  m'admirant. 

11  n*eft  cependant  pas  inutile  de  jetter  un  coup 
d'oeil  fur  l'élément  des  poiffons  ,  puisque  te  plan 
de  ce  Diâionnaire  embrafle  en  même-tems  la 
chaffe  &  la  pêche  :  on  ne  fçaurott  trop  connoître 
un  champ  de  bataille  ,  quand  on  veut  détruire  (ott 
ennemi. 

Veau  la  plus  pure  &  la  plus  limpide  peut  être 
Tafyle  d'une  multitude  de  poiffons  ;  car  dès  cju'elle 
eft  expofée  à  Tair  elle  fc  remplit  d'une  infinité  d'a- 
nimaux avec  lefquels  ceux  de  Tair  s'accouplent ,  6a 
qui  multiplient  prodigieuferoent  pour  fervir  de 
nourriture  aux  habitaas  des  eaux.  Veau  courante 
eft  en  général  meilleure  que  Veau'  dormante  pour 
donner  de  la  fermeté  &  de  la  délicateffe  à  la  chair 
du  poiffon. 

LYau  du  Ciel  c<mgelée  ,.c'eft4^dke  ,  ^eUe  qur 
Yient  de  la  neige  ^  de  la  grêle  ou  du  verglas  fon- 
dus ,  eft  fort  mal  faine^  foit  pour  le  poiffon  qui  s'en 
wourMt  j.foit  pour  l'homme  qui  fe  nourrit  de  poif- 
fons ;  on  prétend  que  c'eft  de.là  qqfi  viennent  les 
foîtres  diiFojmes  auxquels  eft  fujet  un  grand  nom^ 
re  d'habitans  de  la  Suiffe  &  du  Tirol. 

Veau  de  puits  qui  n'eft  point  expofée  à  l'air  fait 
périr  les  racines  des  plantes,. elW  ferbit  périr  auffi 
les  poiffons  qu'on  voudroit  y  conferver. 

Veau  de  rivière  eft  excellente  pour  les  poiflbns  ; 
mais  toutes  les  rivières  n'ont  pas  lés  mêmes  qua^ 
lités  :  auffi  là  valeur  du  poiffon  dépend  fouvent  de  t« 
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tîvicrc  oîi  on  Ta  pêchée.  La  Loire  cft  de  toutes  ley 
rhrieres  de  France  la  |)Itts  féconde  en  bons  poif- 
ibns. 

l^*eau  congelée  n'eft  pas  npifible  aux  poiflTons  ; 
car  elle  ne  Te  gelé  jamars  à  une  grande  profondeur: 
On  remarque  même  que  I^  poifion  s'engraifle  pro« 
digfeufement  fous  la  gtace  ,  qui  le  met  à  l'abri  de 
la  pourfuite.des  Cifeaux  aquatiques  &  des  hom« 
mes. 

JLa  mer  eft  le  plus  grand  théâtre  des  poiflbni; 
c'e(l-«>là  que  la  Nature  fe  varie  &  prend  toutes  for- 
tes de  formes.  L'être  ftupide  y  naît  à  côté  de  Vê" 
^e  ingénieux  ,  &  le  plus  foible  àes  habitans  de 
VOnde  auprès  du  roi  de  l'Océan.  Une  guerre  cruel- 
le eft  déclarée  dans  fon  fein  depuis  le  commence- 
ment des  fiecles  :  cependant  tous  les  poiflbns  y  vi* 
Xent  &  y  multiplient,  depuis  Thuitre  qui  végète 
dans  fon  écaillé ,  jufqu'à  la  baleine  qui  gouver* 
ne  avec  un  fceptre  de  fer  toutes  les  mers  da 
Nord. 

ECAILLE.  PpifTon  d'Amérique  »  long  de  deux 
pieds  ,  couvert  d'écaillés ,  qui  ont  chacune  plu» 
d^Aitï  pou9e  de  large  :  ik  chair  eft  blanche  ,  ftrme  » 
&  de  bon  goût  :  ce  poiffon  fe  pêche  au  fond  des 
ports  ,  &  dans  les  étangs  qui  communiquent  à  la 
mer. 

ÉCLABOUSSURE.  Terme  dont  fe  fervent  îet 
Veneurs,  quand  la  bête  qu'ils  ~ courent  fait  aller 
de  Teau  fur  les  branches  &  les  herbes  qui  font  des 
deux  côtés  du  ruifleaa  qu'elle  a  traverfé  ,  &  fur 
les  pierres  qui  paroiffent  fur  la  furface  de  l'eau. 

ÉCREVISSE.  Poiffofl  croftacé ,  d'un  genre  dif- 
férent  des  iamres  &  des  crabes ,  &  qui  a  la  queue 
&  le  corps  fort  allongés  ;  il  y  en  a  de  deux  fortes  ; 
les  écteviffis  de  mer  &  celles  de  rivière.  La  généra- 
tion des  e'crtviffes  a  de  tout  tems  fort  embarraffé 
les  Naturalises  ;  car  leurs  organes  font  formés  de 
manière  qu'il  efl  prefqu'impomble  de  concevoir  un 
accouplement  dans  ces  animaux  :  le  grand  nombre 
fuppofe  que  le  mâle  ne  féconde  les  œufs  pondus 
par  fa  femelle ,  qu'en  tes  arrofant  de  fa  femence^  Lei 
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écreviffes  muent  dans  le  printems,  &  fe  dépattilTéiiV 
alors ,  non  feulement  de  leur  ^velappe ,  mais  en-* 
core  de  leur  eftomac  ;  c*eft  alors  qu'on  trouve  les 
pierres  appellées  improprement  yeux  iTicYeviJfes* 
C*eft  dans  les  grands  âeuves  du  côté  d'Âftracan  p 
qu'on  trouve  les  plus  grandes  :  les  pécheurs  n'y 
prennent  gueres  ces  poi(I&ns  qu'à  caufe  de  leur» 
pierres  :  pour  les  tirer  de  leur  eflomac  ,  ils  écra- 
fent  les  écrtvijfer  avec  un  pilon  de  bois  ^  mettent 
le  tout  dans  Teau  ,  &  trouvent  les  pierres  au  fond 
du  baquet  ;  ou  bien  ils  mettent  ces  poiiTons  e» 
tas ,  les  laiiïent  pourrir ,  &  au  moyeA  de  Teau  en 
réparent  ces  pierres  :  ea  eâime  dans  la  Médecine 
^esveux  d'écrevijjfet. 

Lhiûorien  de  l'Académie  des  Sciences ,  remar- 
que que  les  éctevijfet  ont  une  horreur  fl  grande 
pour  les  porcs  ,  que  s*il  en  pafie  quelqu'un  aupiès- 
d  elles  y  cela  fuffit  pour  les  faire  mourir.  Âuâi  dan»^ 
k  Brandebourg  où  la  pêche  en  efl  abondante  ,  le» 
voituriers  qui  les  tranfportent ,  font  obligés  de  faira 
lentinelle  la  nuit.,  pour  empêcher  quil  ne  pa0e  des- 
porcs  foi»  lenr  charrette  ;  car  s'il  s'en  glifîbit  u» 
feul ,  il  ne  s'en  trouveroit^  pas  une} en  vielle  Under 
main. 

Du  Enevijfet  de  Mtu 

Il  y  es  a  de  pluileurs  efpeces  y  les  principales» 
font  le  Hommard  &  la  Langotifte* 

Lehommard^(i  une  groffe  éttevijfe  qui  a  dent 
mordans  plus  loi)gs  &  plus  larges  que.  la  maki ,.  6C. 
beaucoup  plus  forts  que  ceux  des  cf^bes  ;  il  y  en  ai 
quelquefois  qui  ont  Wois  pieds  de  longueur  ,  ils  ont 
dix  pieds  en  comprenant  leurs  deux  bras  ^  &its  tw 
forme  de  tenaille  ;  &  leur  queue  eft  couverte  de  cinq, 
anneaux  cruflacés  :  ces  poiâbns  font  fort  commuos- 
aux  Antilles  :  les  Infulaires  les  prennent  la  nuit  à  1» 
clarté  de  la  lune  ou  d'un  âanu»eau^  &  ils  les  enfi- 
lent avec  une  fourche  €le  fer  ,  «ou  les  coupent  em 
deux. 

La  langaufle  diffère  du  hommard  en  ce  qu'elle  v 
lE^x.  pieds,  de  chaque  câtç  £ans  pinces  plates,  elli: 
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¥k  Ans  les  lieux  pierreux  ;  pendant  Phîver  elle  fe 
^îre  fur  le  bord  des  rivières  ;  elle  fe  bat  avec  fes» 
cornes  avec  d^autres  langoufiis  ,  &  on  la  pêche- 
comme  le  hommard* 

On  remarque  au  fujet  des  icrtvijfts  de  mer  corn., 
tne  de  celles  de  rivière  »  que  fi  elles  perdent  une  de 
leurs  jambes  ;  il  leur  en  ren^t  une  autre  à  la  même 
place  ,  mais  plus  petite  :  la  génératioa  des  polypes 
qui  fe  fait  avec  le  couteau  ,  qui  devroit  les  clé<i^ 
truire  ,  eft  un  myAere  de  la  Nature  bien  plus» 
inexplicable». 

Da^  Eàievijfes  de  Rivien* 

.  £lx.es  font  beaucoup  plus  petites  que  les  eVr^-» 
vijfts  de  met  ;  mais  le  fuc  qu*on  en  tire  a  bien  plus? 
^e  délicatefferlVrrfVijJJ  de  ri  viVre  a  devant  la  tête 
quatre  petites  cornes  ,  fes  bras  font  fourchus  ,  den^^ 
télés  &  articulés  en  cinq  parties  ;  elle  s'en  (ert  pour 
pincer  £c  pour  blelTer  ;  fa  bouche  eft  garnie  de  dents, 
comme  celle  du  camte  &  de  \^Jangwfie  :  fa  queues 
kû  fert  à  nag^ ,.  &  même  à.  marcher  fur  terre  ^ 
mais  feulement  à  reculons  ;.  elle  fe  nourrit  de  poif-. 
£ons  morts  &  d'ordures..  « 

Il  y  a  en.  Amérique.  &  an  Sénégal  des  e'crevtjfeeé 
ion  eftimées  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  de  celles  des 
Af0/«g»ff;  dans  vingt-quatre  heures  elles  font  périr 
k.  pertoonequi  a<  l'imprudence  d'en  noanger» 

Les^  ecrevijfesL  de  la  côte.  d*Or  font  de  couleur  de^' 
pourpre  ;.  elles  font  des  trous  en  terre  à  la  maniere- 
des  taupes  :„  leur  chair  eft  tris^efiimée  à  caufe  de: 
k  délicateffe,,  / 

Fiches  fimpîH   des.  Eeuvijfes  de  Rivière* 

r^.  On  fe  met  dans  l'eau  «  &  avec  le  bras  oitt 
ftrete  dans  les  endroits  oh  fe  logent  les  écfevijfts  :. 
cette  pêche  eft  dapgereufe ,. parce  qu'au  lieu  de  poib 
fons  on  prend  quelqueJFois  ides  ferpens, 

2®.  On  tue  un  vieux  chat  ou  un  vieux  lièvre  i. 
^QTL  laiflfe  £Ounrir.  huit  ^ours  djins  le  fumier  j  qjb^ 
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I  lie  enfoite  avec  une  corde ,  &  on  le  jette  dans 
l'eau  ;  le  lendemain  on  retire  fon  cadavre  couvert 
&ccrevi£es.  On  ajoute  une  précaution  pour  empê- 
cher les  écrevifes  de  s'échapper  quand  on  retire 
l'appât  ;  c'eft  de  mettre  le  chat  ou  le  lièvre  au 
milieu  d*un  fagot  d'épines  ou  de  bois  tortu  :  la  pèche 
eft  alors  plus  fûre  &  plus  lucrative. 

}^«  Une  Morue  falée  fait  le  même  effet  que  le 
chat  ou  le  vieux  Kevre  :  quand  on  enlevé  fa  proie , 
il  &ut  avoir  foin  de  paner  au'deffoas  un  panier» 
qui  reçoive  les  écrcviffes  qui  fe  laiiTent  couler  au 
fond  de  l'eau.  Le  fel  elt  fi  fort  du  goût  de  ces  ani- 
maux ,  que  quelques  pêcheurs  fe  contentent  de 
laifler  tremper  dans  l'eau  de  vieux  facs  qui  ont  fer- 
vi  à  le  renfermer,  &  ifs  prennent  avec* cet  appât 
un  grand  nombre  d'écreviJPes* 

4®.  On  prend  un  quarteron  à^écrevijfes  »  on  les 
met  dans  un  pot  neuf  bien  iuté,  &  on  les  laifle 
p^lvérifer  au  four  :  on  prend  enfuite  de  cette  pou* 
dre ,  on  en  fait  de  la  pâte  en  la  mélangeant  avec 
de  la  mie  de  pain  :  on  jette  ces  paflilles  dans  un 
ruifTeau  ;  &  on  prétend  qu'au  bout  de  trois  fe- 
mai  nés  on  y  trouve  dtt  écrevijfes. 

Méthode  ordinaire  four  la  fiche  des  Ecrevijfes 
de  Rivière* 

Ayez,  une  douzaine  de  petites  perches  ,  lon- 
gues de  cinq  pieds ,  &  grofles  comme  le  pouce  ; 
tendez-les  par  le  petit  bout  ,  mettez^y  pour  ap* 
pât  une  grenouille  ou  de  la  chair  corrompue  ;  pre- 
nez enfuite  ces  perches  par  le  gros  bout ,  &  porter 
l'autre  à  l'entrée  des  trous  ,  où  vous  foupçpnnez 
que  fe  retirent  les  ecrevijfes* 

S'il  y  en  a  réellement  ,  elles  fortiront  pour  s'at* 
tacher  à  votre  appât  :  fi  vous  vous  en  appercevex  » 
vous  prendrez  une  petite  truble  ou  un  panier  atta- 
ché au  bout  d'une  perche  ,  &  vous  la  gliflerer 
deflfous^es  icrevijfes  fans  les  toucher  :  vous  lève- 
rez en  même  -  tems  votre  appât  ,  &  le  poiflbn  ne 
le  quittera  que  pour  tomber  dans  le  filet.^ 
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11  £iut  obferver  que  c'eft  dans  les  foarces  d'eaux 
vives  qu'on  trouve  des  écrevijfes  en  abondance, 
&  que  pendant  le  jour  elles  fe  retirent  ordinaire- 
xnent  dans  les  trous ,  fous  les  racines  d'arbre  ou 
encre  les  gros  cailloux  :  c'eft  aufli  l'alyle  d'une  ef?* 
pece  de  ferpens« 

Pêche  du  Ecrevîffis  dt  rivière  au  Batardeau* 

Cette  pèche  demande  le  concours  de  plufieurs 
perfonnes  de  bonne  volonté:  on  fait  provifion  de 
f>eches  &  de  pioches ,  Sc  avec  cet  attirail ,  on  va 
dans  l'endroit  [de  la  fontaine  oh  l'on  foupçonne  le 
plus  d'écrtvijfes. 

On  plante  des  piquets  fulvant  la  largeur  du  ruif- 
feau  ,  èc  quand  il  y  en  a  un  nombre  lufHrant ,  on 
met  de  travers  une  grofle  perche  pour  foutenir  le 
£1  de  l'eau  :  on  coupe  enfuite  des  gazons  ,  6c  on  les 
met  contre^  les  pieux  pour  fermer  le  paiTage  à  l'eau 
&  l'obliger  à  prendre  fon  cours  ailleurs. 

Le  batardeau  n'eu  donc  qu'une  légère  digue  qui 
met  à  fec  une  partie  du  lit  du  ruifleau  ;  VécreviJJi 
qui  fe  fent  enlever  fon  élément,  fort  de  fa  retraite, 
(k  vous  n'avez  que  la  peine  de  choifir  les  plus  di« 
^aes  de  paroître  fur  votre  table  :  outre  les  écre» 
vijjes  on  prend  quelquefois  de  cette  façon  desr  aiv« 
jguilles. 

ÉCUREUIL.  Quadrupède  qui  n'eft'  qu'à  demî- 
lauvage  ,  &  qui ,  après  le  finge  ,  paroît  le  plus 
adroit  &  le  plus  inteUigent  des  animaux  ;  il  a  l'air 
vif ,  les  yeux  pétillans ,  la  phyfionomie  pleine  de 
.  délicatcfle ,  le  corps  nerveux  &  les  membres  dif- 
pps  :  fa  Jolie  figure  eft  encore  relevée  par  une  queue 
en  forme  de  panache  ,  qu'il  leleve  jufques  fur  fa 
tête ,  &  fous  laquelle  il  fe  met  à  l'ombre  ;  Vécu" 
reuil  approche  de  l'oifeau  pour  la  légèreté  ,  il  eft 
fans  celle  en  l'air  :  la  facilité  avec  laquelle  il  faute 
d'un  arbre  à  un  autre,  feroit  foupçonner  qu'il  a 
des  ailes  ;  il  demeure  fur  la  cime  des  arbres  ,  y  fait 
fon  nid  ,  cueille  des  graines  ,  boit  la  rofée ,  &  n'en 
defcend  que   quand  la  violence   du  vent   lui   fai^ 
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craindre  la  chute  de  fa  demeure  ;  3 ,  atnaffe  des 
«loifettes  pendant  ViU  ^  en  remplit  les  fentes  d« 
i*arbre  dont  il  a  fait  (oh  afyle  ,  &  jouit  en  hiver  des 
provifions  de  (on  indailrie. 

L'écureuil  craint  hirdeur  da  ^oleîl,  &  il  ne  fort 
que  le  foir  des  beaux  jours  d*été  pciUr  courir  y  jouer  , 
manger  &  faire  l'amour  :  41  redoute  auffi  beaucoup 
l'eau  >  on  affure  cependant  que  quand  il  eft  6b1igé 
ide  traverCer  une  petite  rivière ,  il  fait  hardiment 
un  pet'u  navire  de  deux  écorces ,  Se  fait^  fervir  fa 
^uene  de  voiles  &  de  gouvernail  :  &  cela  eâ ,  \*e^ 
4ureuil  efl  fans  doute  le  premier  navigateur. 

Il  y  a  beaucoup  d'éfpeces  voifmes  de  celle  de 
i^ écureuil  y  &  peu  de  variétés  dans  Tefpece  même* 

Les  principales  qu'on  connoiflfe  ,  font  : 

Le  petit  gris  ,  ainfi  nommé  à  caufe  de  fa  couleur* 

Vécureujl  blond  de  Cambaye. 

Le  TJitfihi  de  Madagafcar ,  qui  eftgris ,  &  qui  n  eft 
«il  beau  ni  bon  à  apprrvoifer. 

L'écureuil  blanc  de  Siam. 

V écureuil  gris  tacheté  de  Bengale^ 

L' écureuil-rayé  du  Canada. 

L'écureuil  noir  de  la  Caroline. 

Le  grand  écureuil  gris  de  Virginie. 

L'écureuil  à  raies  blanches  de  la  noBvelle  Ef- 
pagne. 

^  L'écureuiiy^ni ,  connu  fous  le  nom  de  Mus  P^a* 
ticus^ 

Le  petit  écureuil  d'Amérique* 

V écureuil  du  Bréfil.^ 

Vécurenil  de  Barbarie. 

Le  rat  Palmifte  ,  6fc, 

Quelques  perfonnes  trouvent  du  goût  à  la  chaîf 
de  ['écureuil  ;  mais  la  chaiïe  en  elt  très- difficile  ; 
31  n'eft  pas  rare  de  voir  l'induftrie  humaine  échouer 
contre  celle  de  Vécurjeuih 

ECUREUIL  VOLANT.  Ses  ailes  ne  font  oue 
des  membranes  qui  s'étendent  &  qui  font  attachées 
aux  pieds  de  devant  6c  à  ceux  de  derrière  ;  c'eft 
a  l'aide  de  ces  membranes  qui  préfentent  à  l'air 
4me  grande  furface ,  que  ce  Quadrupède  peut  par- 
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Icoonr  en  l'air  plafieurs  toîfes ,  il  ne  pent  en  vo« 
lant  ,  ni  s'élever  ,  ni  garder  la  ligne  horifontole  V 
Aaîs  il  xleCcend  obliquement* 

Uécuuuil  VQlant  Te  trouve  «n  Pologne ,  en  Lappo< 
m\e  ,  en  Virginie,  dans  la,  nouvelle  Efpagne  &  au 
tCanada:  4ceux  de  la  Louiiianè  font  de  la  grofieur 
'jd'une  fouris ,  ôc  s'élancent  d'un  arbre  à  l'autre  juf- 
^u'à  trente  pieds  de  didance  :  ces  animaux  s'ap- 
tprivoifent ,  mais  il  eft  toujours  bon  de  leur  laifler 
.>une  chaîne  légère  ;  car  ils  ont  trop  d'efprie,  pour 
«le  pas  préférer  une  liberté  pénible  aux  fers  doré» 
^ont   on  les  charge. 

EDOUO.  Ëfpece  de  <îoucou  du  cap  de  Bonne- 
£rpérance  :  &n  nom  eft  au(&  une  imitation  harmo- 
«nieufe  de  fon  cri  ;  car  dans  un  tems  ferein ,  on  l'en- 
tend articuler  diftinâement  Edolso  :  les  Hottentocs 
^^ont  les  glapiffemens  font  bien  moins  articulés , 
vont  à  la  chaife  de  cet  oifeau ,  &  trouvant  du  goûc 
.à  (a  chair. 

ÉGALÉ.  En  Fauconnerie  un  oifeau  g'galé  ett  un 
joifeau  moucheté. 

£GALUR£S.^  Mouchetures  blanches  qui  font  fur 
le  dos  d'un  oifeau  :  ce  faucon  a  lé  dos  tout  par« 
riemé  d^égalures, 

EGLEDON  ou  EIDREDON.  Canard  à  duvet 

•00  à  plumes  molles.  Voyez  l'article  Canard  fauvage* 

ELAN.  Efpece  de  cerf  de  la  grandeur  d'un  che« 

.val ,  qu'on  né  trouve  que  dans  les  climats  fepten*; 

'Xiionaux  ;  il  habite  ordinairement  eh- deçà  du  cer-. 

de  polaire  ^en   Europe  ôt  en  Afie  ,  &  on  le  re« 

,  trouve  en  Amérj^ue  à  de  moindres  latitudes ,  parces 

-que  le  froid   y  eft  plus  confidcrable  :  un   célèbre 

rfatutaliûe  a   remarqué  qu'autrefois  il   y  avoit  en 

France  des  Elans  :  ce  trait  d^hiftoire  ne  doit  pas 

.i  étonner   ceux    qui   connoiftent    combien  le  climat 

que  nous  habitons  eft  devenu  tempéré  depuis  quel' 

ques  ûecles  :  une  lettre  de  l'empereur  Julien  nous 

&it  juger  que  de  fon  tems  le- froid  é toit  auffi  exceiïïf 

3   Paris  ,   qu'il  i'eft  aujourd'hui  au  centre  du   Ca- 

-nada  :  nous  devons  la   douceur  de  l'air  que  nous 

l^fpirons  à  la  defiruâion  prefqu*entiere  des  forêeii 
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rabaîflment  (ucceffif  des  montagoef  »  i  la  ^SbbSH 
iiution  des  eaux  »  &  à  l'ioduflrîe  des  hommes. 

Il  7  a  des  élans  à  la  Chine  ;  ils  y  habitent  les 
ferreins  marécageux,  &  la  chafle  en  eft  aUie , 
parce  que  '  leur  peianteur  retarde  leur  fiâte.  la 
chaiTe  de  ViUn  étoit  un  des^  principaux  plaifirs  de 
cet  Empereur  Caog-hy  qui  vécut  *dans  le  fiede  de 
Louis  XIV,  &  dont  le  règne  fut  anffi  glôrîeilr, 
LV/tf»  du  Canada  efl  connu  fous  le  nom  d'Or»- 

fnaî  ;  il  a  fur  la  tète  un  grand  bois  plat  quelles, 
iauvages  affûtent  pèfer  quelquefois  jufqu'à  quatre 
cents  livres  :  fa  chair  efl  bonne ,  mais  moini  dé^ 
licate  cependant  que  celle  de  fa  femelle. 

Vélan  »  fuivant  M.  de  BufFon,  eft  plus  grand, 
plus  gros  &  plus  élevé  fur  fes  jambes  que  le  cerf; 
il  a  le  cou  plus  court ,  le  poil  plus  long  ,  le  bois 
plus  large  &  plus  maffif ,  &  la  queue  plus  longue; 
il  ne  va  OMlit  par  bonds. &  par  fauts  comme  lui; 
mais  fa  itmrche  eft  une  efpece  de  trot  rapide ,  & 
qui  ne  le  fatigue  jamais  :  les  Sauvages  prétendent 
qu'il  peut  trotter  trois  jours  &  trois  nuits  fans  fe 
tepofer. 

Il  n'y  a  que  Y  élan  qui  porte  des  cornes  ;  elles 
excédent  allez  communément  la  largeur  de  deux 
palmes  ,  tandis  qu'elles  égalent  à  peine  la  longueur 
de  deux  pieds.  On  a  vu  des  cornes  dV/tf/i  munies 
de   dix-huit  à  vingt  cornichons  fi  amples  &  fi  ef- 

{acés  ,  que  deux  hommes  pouvoient  s'y  aiTeoir  ï 
i  4o\%.  Vélan  met  bas  fes  cornes  tous  les  ans  as 
mois  de  Février  ou  de  Mars:  la  démangeatfoa 
qu'il  y  fent  l'oblige  à  fe  frotter  f outre  les  arbres , 
^fin  de  s'en  débarrafTer  ;  il  lui  en  croît  de  nou« 
velles  qui  font  revêtues  d'une  peau  molle  &  lanti- 
^Ineufe  qui  le  garamit  du  froid  jufqu*à  ce  qu'elles 
Aient  acquis  une  certaine  confiftance  :  au  mois  d'Août 
fa  tête  le  trouve  armée  d'un  nouveau  bois» 

Chajfe  de  VElan. 

'L^Elak  plus  timide  encore  que  le  cerf,  fe  et-' 
che  dans- les  profondes  folitudes  des  bois  les  plus 
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Spaît  ;  on  le  prend  avec  des  ballveam  aflujetti^   " 
avec  ées  cordes ,  qui  en  faifant  l'office  de  refTort  ^  - 
loHque  ranimai   vient    à  padery^le  biÇittéht  JkJ^ 
gorge ,  &  rétranglenU  ^         .    ^     ' 

On  le  tue  difficHement  aa  fufil  »  wW  a  le  poil 
fi^rode ,  &  le  cuir  fi  dur  ^que  ki  balle  peut  à  peine  y 
pénét^r  ;  il  a  auffi  les  jambes  très- fermes,  &  joaic 
d'une  telle  vigueur  dans  fes  pieds  de  devant  ,  que 
d'un  feul  coup  il  peut  tuer  un  hoosme  âc^méme 
çafler  un  arbre;  dès  que  cet  animal  le  fenthlefTép' 
il  revient  fur  le  chafieur  ^  Télevê  fur  fes  cornes  ,  on 
le  foule  à  fes jpieds. 

On  le  chaUe  à-peu-près  comme  nous  chaflTons 
le  cerf,  c*eft'àdire  ,  à  force  d'hommes  &  de  chiens  : 
on  aHure  que  lorfqu'il  efl  lancé  ôc  pourfuivi  ^  il  lui 
arrive  fou  vent  de  tomber  tout  à-copp  fans  avoir  été 
bieflé  :  les  Sauvages  en  concluent  qde  VElan  eA  fu» 
)et  à  TépilepTie  :  le  grand  nombre  des  Voyageucs  a. 
adopté  cette  opinion ,  &  on  dit  même  que  c'efi  de» 
là  d'où  vient  à  ce  quadrupède  le  mot  iElhnd  »  qui 
fignifie  miférable.  M.  de  Buffon  croit,  avec  plus  de 
raifon  y,  que  la  terreur  feule  produk  cei,  effet  fingu'» 
lier  dans  Vélan  i  il  rejette  auffi  le  préjugé  populaires 
<|ui  trouve  dans  la  corne  des  pieds  de  ^e  même  ani»» 
mal  un  antidote  contre  l'épilepfie» 

Cha§e  fduvage  dt  l'Elan* 

C'est  à  force  de  confiance  &  d'adrefTe  que  le» 
Sauvages  viennent  à  bout  de  prendre  Vdlan  :  voici^ 
quelle  eft  leur  méthode  en  hiver  ;  ils-  fe  fervent  d« 
raquettes  pour  ne  point  enfoncer  dans  la  neige  ^ 
pour  Vélan  il  ne  fait  pas  beaucoup  de  chemin  ,  parce 
qu'à  chaque  pas  qu'il  fsiït  ,  fes  pieds  y  pénètrent 
profondément*  Le  ChafTeuF  a  donc  la  liberté  de  lut 
lancer  fes  dards  :  raninral  alors  redouble  de  coura-»^ 
ge  ^our  hâter  fa  fuite  ,  &  (es  compagnons  £|  met» 
tent^  tous  queue  à  queue  en  fâifant  un  grand  cercle 
qui  renferme  quelquefois  deux  de  nos  lieues  :  la 
neige  fe  uouve  bientôt  battue  ,.&  le  quadrupède 
n'enfonce  plus  ;  mais  celui  de  devant  le  trouvant 

Taœc  i-  Ce  *  -    ' 
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iaitîgué  fetnet  derrière  :  les  Sauvages  en  etnbofcadè 
les  votent  pader ,  &  les  dardent  à  leur  choix  :  o^ 
les  poorfuît  toujours,  &  à  chaque* tour  il  y  en  a« 
vm  qui  périti  Cette  chaffè  ,  qui  fe  fait  en  Amérique» 
eft  exécutée  par  le  Lappon  au  fond  du  Nord. 

ELAVÉ.  Poil  clavé,  c'èft  un  poil  mollaffe  & 
blafard  en  couleur  de  betes  fauves   ôc  de  chien  de- 
chaiTe  :  s'il  en  faut  croire  les  Naturaliftes  &  les  Pi- 
queurs  ,  cVft^  dans  tous  ces  animaux  une  marque  de: 
f<>iï>Lene« 

ELEPHANT.  ViSléphantefï  le  roî  des  qœidra- 
pedes ,  comme  la  baleine  eft  la  reine  des  mers.  S*il' 
7  avoit  quel<)ue$^  points  qui  puiïent  rapprocher  im< 
être  matériel  de  ce  fouffle  célefte  qui  brille  en  nousv 
comme  une  émanation  de  là  Divinité,  on  feroit  le: 
parallèle  de  t'inâind  de  Véléphant  avec  la  raifon  hu- 
maine :  je  me  ti-ompe  ,  comment  comparer  des  êtres> 
qu'on  peut  à  peine  définir  ?  Gomment  voler  dan*. 
«n  rentier  marqué  par  les  châtes  des-  Defcartes  ^  de»» 
Pope  ôcdes^Leibnitz.'^ 

La  ph)rrionomie  de  ce  quadrupède  paroit  ftupide  ;; 
b  maffe  énorme  de  fon  corps  paroît' le  défigurer  ;  fsk 
trompe  6t  Tes  défenfes  qui  cachent  une  partie  de  fa^^ 
tite ,  forment  une  conformation  étrange;  mais  foufr* 
cet  extérieur  peu  favorable  il  cache  un  inftiiiâ  ad« 
mirable  ;.  il  a  lui  feul  le  fentiment  du  cMen ^J'âdref-- 
fe  du  finge  ,  &  rintellrgence  du^cafior  ;  tous  lesNa«>' 
turaliftes  s'extafient  fur  fa  force  prodigieufe.;*on  cai 
tf'vu-  porter- avec  leurs  dcnti  deux;  canon»  de  fonter 
du  poids  de  fix  milliers». de  les  fome^ir  l'efpace  à%r. 
€fnq  cens  pas  :  il  y  en  a  d'autres  qui  tirent  des  ga^ 
leres  en  terre  &  les  ixiettent  à  âôt  :  le  Hhiiofophe- 
ne  fera  point  effrayé  d'un  tel  appareil  de  force ,  quandi 
ii^Kçaura  que  celui  qui  Ta  reçu  de  la  nature,  n'en- 
abuîe  jamais  i  \\  n*e{l  l'ennemi  d*«iucun  animal  ;  ce* 
n'eft  point  un  defpote  qui  s'abreuve  du  fang  de  fes: 
efclavdfe  ,  c'eft  un  roi  pacifique,  qui  n'èft  honoré  que,- 
parce  qu'il  eft  aîméi 

Véléphnnt  fauvage  marche  en^  troiipe-^,  6c  alors, 
les  chaiïeurs  n'oferoieni  l*attaquer  ,  car  il  faudroit- 
une  petite  armée  pour  lutter  avec  avantage  coo^^ 
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k^elle  ;  il  foofire  avec  peine  Texcts  dû  ùoti  6c  celui' 
4e  la  chaleur  ;  il  fe  nourrit  de  racines ,  de  fruiu  6c  . 
de  gcains ,  &  il  peut  manger  jufqm^à  cent  cinquante 
livres  d*herbes  par  jour  :  cette  grande  confoniina«{ 
tion  nuit  aux  campagnes ,  &  les  Indiens  ne  trouvent 
le  moyen  de  prévenir  leur  vifite  qu*en  allumant  de<^ 
vant  lui  des  feux  d'artifices  :  les  éiiphans  ont  les- 
moeurs  fociales  ;  quand  ils  fe  connoiflent ,  ils  ne  fe 
quittent  pas ,  ^  ils  paroiffent  rufceptibles  de  la  plut- 
vive  amitié  :  ce  fentiment  cède  cependant  à  l'amour,», 
quand  les  femelles  entrent  en<  chaleur  ;  ils  fe  fépa-^ 
tent  alprs  par  couple  y  &  fe  retirent  dans  les  folitu« 
des  les  plus  profondes  pour  fe  livrer  à  Timpulfiom 
de  la  nature  ;  Tamour  les  précède  ,  la-  pudeur  les 
luit ,  &  le  myftere  accompagne  toujours  leurs  plai4 
firs.  Us  ne  produifent  qu'un  petit  qui  »  à  fa  naiffan-' 
ce,  a  àL^%  dents  y  &  paroit  plus  gros  qu'un  fanglier  : 
«n.  ne  peut  gueres  z^^xîvoïkx  Y  éléphant  que  dan» 
rage  le  plus  tendre  ;  mais  il  dégénère  dans  l*efclavage* 
&  ceOe  de  produire.- 

Quand  Véléphant  eft  dompté'»  il  dévient  le  plus 
doux  des  animaux ,  il  s'attache  à  fon  maître ,  6c  oui 
en  à  vu  mourir  de  regret  pour  avoir  f  dans  un  excès^ 
de  colère  y  tué  leur  conduaeur. 

On  prétend  que  Véléphant  peut  vivre  deux  fie^ 
eies  ^  éfr  qa'il  produit  joiqu'à  cent  vingt  ans  :  l'efpe- 
oe  en  eft'répandue  dans  tous  les  pays  méridionaux  de* 
KA^ique  &  de  l' Afie  ; .  mais  ils  né  quittent  prefque^ 
kmat^  le  fol  qui  les  a  vus  naître  ,&  cet  attachement 
kla  patrie  achevé  de  faire  regarder  Véléphant  com-i» 
me  un  des  prodiges  de  là  nature.. 

De  tems  immémorial  les  Indiens  fe  font  fervî#^ 
à^éléphans  dans  la  guerre:  comme  ils  craignent  beau-'- 
coup  le  feu ,  ils  ne  pourroient  tenir  contre  notre  ar*» 
tHlerie  :  à  chaque  pas  qu'on  fait  dans  l'hifloire  ,  ot^ 
^apperçoit  que  la  guerre  moderne  ne  doit  pas  (èr 
oonduire  comme  ceHe  des  anciens ,  &  que  nous  der 
vons  avoir  en  nous  une  taâique;.  '^   - 

0h  ne  trouve  plus  d' éléphant  fanvages  dans  lai 
partie  de  l'Afrique  qui  eft  en  deçà  du  mont  Atlas  ;; 
saais  <?ïiea  trouve  beaucoup  au  Sénégal ,  en  Gwif 

C  c^  ij , 
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née  ,  au  CoflgO  »  8c  daits  tout  les  pay»  du  fod*  iti 
rAf/ique  ,  julqu'à  celles  qui  font  terminées  par  le- 
Cap  de  Bonne* Efpérance  :  on  en  trouve  aufE  ext 
AbyHinîe  ^  en  Ethyopie  ,  à  Madagafcar  ,  à  Java  ^ 
&  dans  toutes  les  grandies  ifles  de  l'Inde  &  de  TA- 
frique. 

les  élephans  font  aâttetlenient  plus  noinbreux  en 
'Afrique  qu'en  Afie  :  ils  y  paroiiTent  plus  fiers  de  leurs 
forces ,  OC  tmtent  les  Nègres  avec  cette  indiâérence 
dédaigneufe  avec  laquelle  nous  les  traitons  -  ;  &  ce 
ôiépris  eu  pardonnable  pour  eux  ;.  car  enfin  les  Ne« 
grès  ne  font  pas  une  efpece  particulière  d*éic* 
phanu 

Le  préjugé  des  Afia^iques  efl  que  leurs^  éh'phan't 
peuvent  vivre  jufqu'à  cinq  cens  ans  ,  &  il  faut 
avouer  que  les  HiÛoriens.  de^  Tantiquité  ont  partagé^ 
la  même  crédulité.  Juba ,  Roi  de  Mauritanie  a  écrit 
qu*il  en  avoic  pris  dans  le  mont  A^tlas  qui  s'étoient 
trouvés  dans  un  combat  quatre  fiecles  auparavant ,  & 
Phjloftrate  rapporte  que  Yélépham  ajax  qui  avoit 
combattu  pour  Porus  contiFe  Alexandre  ,  vivoit  en- 
core quatre  ûedes  après  la.  vlâoiie  de  ce  conque-. 
rant, 

La  couleur  naturelle  dé  ces  animaux  eft  le  gris 
cendré  ou  noirâtre  ;  il  y  en  a  auffi  de  blancs»  de 
rouges  &  de  noirs  ,  mais  ils  (ont  infiniment  rares  t 
on  Içait  que  la  pofleflion  d'un  éléphanthhnt  a  coûté 
des  guerres  de  deux,  fiecîes  à  quelques  KoyaumeS' 
des  &des  ^  &  quand  le  Roi  de  Siâm  fait  Ténuméra- 
tjon  gigantefque  de  fes  tûres  ,  il  ne  manque  jamais, 
de  mettre  ,  poJPeJJeur    de  rUéphani  blanc  :  cette 

Prérogative  lui  paroît  una  des  plus  eilentielles  de.  fa 
)ouronne. 

Les  fens  de  Véiéphant  ont  une  perfeâion  quCî 
nos  Européens  ne  peuvent  foupçonner  ;,  il  fe  délec- 
te au  (on  des^inftrumens,  &  parqît  goûter  ,  com- 
nie  nous  ,.  les  plaifirs  qui  naiflent  de  l'harmonie;, 
fon  odorat  eft  exquis  ;  il  cueille  les  âeurs  dont  le 
pdrfu^  eft  le  plus  gracieux  ,.  &  fon.  choix  eft  auffi 
délicat  que  celui  de  nos  femmes  :.  pour,  le  fenS'  dtis 
toucher  ^  il  réfide  dans  fa  trompe  ^  &  «ette  .partie. 
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ieÎA  t£te  loi  rend  plus  de  ferySees  que  le»  maint 
fl'^  rendent  à  Tefpece  kumaine  ;  cette  trompe  eft 
e&  méme*tems  un  membre  capable  de  mouvement 
èc  un  organe  de  feptiment  ;  il  »  en  fert  pour  caniaf- 
ier  à  terre  le»  plus  petites  pièces  demonnoic  »  pour 
cueillir  les  herbes  Ôc  les  fleurs  »  pour  ouvrir,  les  porv 
tes^  &  même  pour  tracer  de»  caFttâeres  avec  ua 
ioftrumeiu  auffi  petk  qu'uae  plume.. 
^  Les  oreilles  de  ViUpkant  foat  trës-Iongues  ;  il 
$*eit  (ert  comme  d*un  evemail  ,  (a  queue  n'a  que 
deux  ou  trois  pieds  ;  elle  eft  garnie  à  l'extrémité 
d'une  houppe  de  gros  poils  élaftique»,  qui  eft  uï> 
ornement  très  -  recherché  des  Negreffe$  :.  auffi  la 
quçue  d*u&  élégant  fe  vend  deux  ou  trois  efclaves  ;. 
&  quand  un-  Nègre  a  réuâî  à  la  couper  à  un  ani. 
ms^lr  vivant  ^  fa.  tortune  eft  faite  :  c'eft-  auffi  la  fu» 
perftition  qui  a  attaché  un  û  grand  prix  à  cette  ba* 
gateHOi.     . 

Le  climat  Si  la  nourriture  influent  beaucoup  fur 
la  teiUe  des  éléphant  ;  les  plus  grands  des  Inde» 
ont  quatorze  pieds  de  hauteur  ^  &  les  plus  petit» 
duy  Sénégal  n!en  ont  que  dix  ;  le  mâle  eft  toujours^ 
plus  grand  que  la  femelle*. 

Oa  fe  fect  de  V éléphant  dans-  l'Inde  peur-  porter 
Il  grofle  artillerie  ;  le  Mogol  les  fait  fervir  quelque^ 
lois  de  bourreaux  pour  les  criminels. condamnés  ai 
mort:  s'il  eftcnéceftake d'abréger  le  fîippUce,  ils  met-i- 
tent  en  un  inftant  le  patient  en  morceaux  ;  û  leur 
crime  eft  atroce  ,  ils  leufs  rompent  les  os  les  uns* 
après  les  autres ,.  6c  leur  ibiu.  fubir  un  fupplice  auflï 
cruel  que  Celui  de  la  roue«. 

Pn  cokinokroit  peu  V éléphant^  fi  on  ne  rappor* 
toit  ici  quelques  traits  de  leur  générofité  ;  les  asecdo« 
teS:  que  nous  trat^cr^vons  fqnt  avérées  ^  6c  méritent 
L'admiration' même  du  Philorophe;. 
e  U«  éléphant  venoit  de  fe  vf  ng^r  de  fon  conduc* 
tjstur  en  le.  tuant  ;  fa  femme  „ témoin  de  ce  fpeftai-  - 
cie»  prend  fes  deux  enfans  &  les  jette  aux  pied» 
de 'l'animal  furieux. ,  en  lui  difant  :  puifque  tu  aik 
$fàé  mon  mari  >  oif-moi  auffi  la  vk ,  aififi  quà.  met, 
infans  i  ï'çlfitAant  ajifli-tot  j^'arrê;e^»>dpttcit ,  ^tm^ 


avec  ti*  trompe  ràlni  de  Tes  enhnt ,  le  met  fit  (oJt> 
.  ool  ,  l'adopte  pour  fon  conduâeur ,  &  dans  la  fuite 
n'en  veut  point  foufFrir  d*atftres.  Cette  fcene  ûngiH 
liere  s*eft  pafiee  dans  le  Dekan. 
.  Un  foldat  de  Pondicherî  qui  avoSt  coutome  de 
porter  à- un  éléphént  une  certaine  siefure^d'arac  ^ 
ayant  un  jour  un  peu  plus  bu  que  de.  raifon  ,  ^ 
fe  voyant  pourfuivî  par  la  garde  qui  levoutoit  con« 
duire  en  pri(bn  ,  fe  réfugia  fous  l'éléphant  9  &  s'y? 
endormit.  Ce  fut  envain  que  la  garde  tenta  de  l'àr*. 
lâcher  de  cet  afyle  \X éléphant  Je  défendit  avec  fai» 
trompe  ;  le  lendemain  le  (oldat  revenvde  fon  ivref- 
fe ,  frémit  ,  à  fon  réveil ,  de  fe  trouver  couché  fou»v 
€et  énorme  quadrupède  ;  mais  IV/ep^^vr ,  qui  s'ap-* 
perçut  de  fon  effroi  ,  le  carefia  avec  fa  trompe^ 
pour  le  raÛTurer  ,  &  lui  fit  entetKlre.  qu'il  pouvoir^ 
&en  aller. 

Quand  cet  animal  fe  trouve  dans  fon  état  natu<^ 
tel ,  les  douleurs  les  plus  aigvës  ne  peuvent  Tenga* 
ger  à  faire  du  mal  à  qiff'^e  lui  en  a  pas  fait.  XJn^ 
éléphant  furieux  des  b^fliires  qu'il  avoit  reçues  h 
la  bataille  d'Hambourg  ,  couroit  ^ans  les  campagnes* 
en  pouflant  des  cris  alFreux  ;  un  foldat  qui  n*avoit  pus 
fuir  ,  peut  être  parce  qu*îl  étoit  lui-même  blefTé  ,  feu* 
trouva  à  fa  rencontre  :  V éléphant  craignit  de  -le  fou*-  , 
1èr  aux  pieds  ,  le  prit  avec  fa  trompe  »  le  plaça  dou«>- 
cement  de  côtè>,  &  continua  fa  routei.  Les  Belle»* 
aôlons  de<  éléphms  font  innombrables,  &  il  neman»- 
que  à  ces  quadrupèdes  qile  des  hifloriens  pour  les* 
immortalifer ,  &  pour' nous  faire  rougir*. 

Avec  tant  de  qualités  en  partage  ,  il  nVfl' pa*^ 
étonnant  que  raatiquïté  n^âit  regardé  Vêiéphnnt 
qo'aveCxUne  efpece  de  vénération;  l'ingénieux  Pliife? 
&  le  judicieux  PlutaTquelui  ont  nrênve  attribué  de^^- 
meeurs  raifonnées  ,  l-efprit  de  divination  &  unere^ 
llgion  naturelle  :  les  Indiens  ,  prévenus  de.  l'idée  de^ 
la  métempfycofe,,  ont  expliqtié  les  qualités  admira* 
Mes  de  V éléphant  sLvec  la  doârine  de  Pythagore  r 
ik  font  encore  perfuadés  aujourd'hui  qu'un  corpf- 
auifi  majeÛueux  ne-  peut  être  animré  quepar-  Taiatr. 
d^iM  graiid  hoiDnAet(>uf^ar*eéjled'un&QHv  •     .  ^  . 


.  ^  e:  t  r  ftp 

*  Plbfièars  Frinces  de  l'Inde  font  confiftèf  leur  gran- 
deur à  entretenir  beaucoup  à^ éléphant*  Le  grand  Mo* 
gol  en  a  plufieurs  milliers  ;  on  les  pare  de  plaques- 
de  métal;  on,  les  couvre  des  plus  riches  étoffes  ;  oa« 
environne  leur-~Tvoire  d'or  &  d'argent  ;  on  les  cou- 
ronne de  guirlandes-  ,  &  cette  parure^  femble  Ies> 
eharmer  ;  ils  perdent  avec  peine  leur  liberté  ,niai9« 
^uand  une  fois  ils  l*ont  perdue.,  ils  veulent  du  motnt . 
c|u'on  dore  leurs  emraves- 

\.G'eft  fur-tout  à  l'égard  de  Y  éléphant  bUm ,  qu'oiii 
voit  ,  dans  toute-  fon^  énergie  ,  remboufiaTme  de«>' 
Orientaux- ;  plufieurs  Mandarins  font  devinés  à  foti^ 
fer  vice,  on- ne  le  fert^  qu'en  vaifielle  d'or  ?.il  a  un» 
palais  dont^es  lambris  font  dorés,  &  rimérieur  or* 
né  de  fculpture  :  on  le  difpenfe  de  tout  travail  ôc  de^ 
toute  obéiiTance  ;  l'Empereut'  vivant  efl  le  feul  de^- 
i^ant  qui  ils  fléchliTent  le  genou  ,  encore  ce  falot  luti 
•ft-il  rendu  par  le  Souverain ,  Véléphant  ^fiatique  eftt 
Bien  fupérieur  au  cheval  que  Caligula^  voulut  faire? 
eonfûU: 

C'eft  à*  Pégu  qu'on  voit  les  ,plu«  beaux  éléphana 
hlancs  des  Indes  :  quand  le  Roi  de  cette  contrée  v«) 
fe  promenée  ,  il  y  en  a  quatre  qui  marchent  devant 
lui  ornés  de  pierreries  ;  jorfqu'il  donne  audience  y?, 
les-  mémes^  animaux  le  faluent  avec  leur  trompe ,  s'a»- 
gçnouillent  &  le  complimentent  à  leur  façon  ;  oai 
les  ratnene  enfuite  dans  leur  palais ,  là  on  les  pan*< 
&me  ,  on  les  place  fous^  un  dais  foutenu  par  huif 
officiers  pour  les  garantir  de  l'ardeur  du  foieil  ;  Ô&: 
stils  veulent  fe  promener ,  trois  trompeitês  les  pré- 
cèdent ;  ces  animaux  entendent  leurs  accords  ,  &ff. 
règlent  leurs  pas  fur  le  fon  ^s  inftrumens*  L'Eurp* 
péen  fourîtidédaigreufement-  fur  ce  culte  que  Vln^ 
dieu  rend  à  un  animal  dont  il  a  fait  d'abord  fon  en- 
clave ;  jTtais  ce  même  Ifïdien-  ne  conçoit  pas  poucr 
nous^plus  de  vénération,  quand  \\  voit  une  femm&: 
éçrife  d'un  cKieti ,  dont  foii  caprice  a  fait  la  faedâté, 
lîit  prodiguer  des  ièrVices  qu'elle  rougtroit  de  rendre: 
a»x  êtres  de  fon  efpece ,  &  préférer  un  magot  à  fon^ 
imari ,  &  même  à  fon  amant.  Notre  Nation  en  par«^ 
ticnlier.  a-  qj^dq^fois  la.  Ëuuité.  de.  ces  Grecs  quii 
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regardoîent  tous  les  autres  peuples  coimme  des  baf« 
bares ,  &  qui  leur  en  doiinoietic  le  nom» 

Ciaffe  royale  des  Elcphanu 

Quand  les  Rois  de  l'Iode  vont  à  la  chaflTe  de 
Viiéphant  y  ils  y  emploient  une    pompe    vraiment  * 
orientale  :  on  ne-dirett   pas  qu'ils  vont  s'anuifer, 
mais  qu'ils  vont  combattre  l'ennemi  de  la   patrie. 

On  choifit  au  milieu  d'une  forêt  un  efpace  qu'on 
environne  d'une  forte  paliiTade  \  les  plus  gros  arbres 
Avb  bois  fervent  de  pieux  principaux  contre  lerquel» 
on  attache  les  traverfes  de  charpente  qui  foutiennent 
les  autres  pieux  :  cette  paliiïade  eft  £ïite  à  claire* 
voie,  enfortequ'un  homme  peut  y  paffer  aifément  ; 
on  y  laifle  une  autre  grande  ouverture  par  laquelle  1'/» 
iéphant  peut  entrer ,  &  cette,  baie  eft  furmontée 
d'une  trape  fufpendue. 

Pour  attirer  cet  animal  dans  cette  enceinte ,  o» 
conduit  une  femelle  en  chaleur  ôc  apprivoifée  dans 
k  forêt  ^  &  lorfqu'on  s'imagine  être  à  portée  de  la 
faire  entendre  ,  fon  gouverneur,  l'oblige  à  faire  le 
cri.d'amour-^:  le  mâle  (iiovage  y  répond  ^^  &  fe  met 
en .  marche  pour  la.  joindre  ;,  on  la  fait  mareher  eU 
le  même,  en  lui  faifant  de  tems  en  tems  repéier  Tap» 
pel^  elle  arrive  la  première  à  l'enceinte ,  où  le  mâle  ^ 
la  iuivant  à  la  pifte ,  entre  par  la  même  po/te ,  & 
fe  trouve  enfernié  fans  prévoir  encore  le  piège  qu'on» 
hii  tend* 

Cependant  le  Prince  qui  préfide  à^  cette  chafTe  y 
isnvoie  uente  ou  quaratite  mille  hommes  qui  en- 
vironnent l'enceinte  ;  ils  fe  poftent  de  quatre  e» 
quatre  à  vingts  pieds  de  difiance  les  uns  des  autres^ 
&.à  chaque  campement  on  fait  un  feu  qui  s'élève 
de  terre  au  moins  de  trois  pieds  '^  il  fe  fait  aui& 
une  autre  enceinte  é'éléphans  de  guérie  y  diflans» 
les  uns  les  autres  de  cent  oi»  cent  cinquante. pas  ^ 
&  on  les  place  plus  ferrés  dans  les  endroits  oh  les 
éléphant  fauvages  pourroient  fortir  :  on  met  même 
du  canoa  dans  les  poûes  qu'ils  pourvoient  -forcer  t 
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tous  ces  préparatifs  font,  néceflaires  pour  la  (ûreti 
des  Chafleurs. 

Quand  Véléphant  eft  entré  dans  l'enceinte  en 
fuîvant  la  fetnelie  qui  l'attire  ^  quelques  Soldats 
paroiflent  &  le  harcellent  avec  de  longues  perches 
armées  de  pointes  :  Ton  ardeur  alors  s  évanouit  & 
fe  change  en  fureur  ;  il  pourfuit  Tes  ennemis  avec 
vivacité ,  mais  ordinairement  ils  s'échappent  derrière 
les  pieux  de  la  palifTade  que  lui-même  ne  peut  fran- 
chir ;  le  plus  hardi  des  v)ha{reurs  le  voyant  animé 
fe  fait  alors  pourfuivre  &  l'attire  à  la  porte  oii 
on  a  ménagé  une  trape  .;  le  Chafleur  s'élance  hors 
du  piège  ,  mais  le  colofTe  qui  le  fuit  s'y  trouve 
renfermé  ,  l'animal  irrité  pouffe  des  cris  horribles 
&L  £ût  des  efforts  extraordinaires  pour  k  dégager  ; 
les  Indiens  de  leur  cot^  redoublent  d  aâivité  ;  les 
uns  tachent  de  l'adoucir  ,  en  lui  jettant  de  l'eau 
ïur  la  tête  ,  en  le  frottant  avec  des  feuilles  &  en 
lui  verfant  de  Thuile  fur  les  oreilles  :  les  autres 
lui  jettent  des  cordes  à  nœuds  coulans  &  lui  met* 
tent  des  entraves  aux  pieds  :  quand  fa  fureur  eft 
un  peu  ralentie  ,  on  féiit  approcher  un  éléphant 
privé  ,  de  ceux  qui  ont  coutume  d*in(lruire  les 
nouveaux  venus  :  un  Officier  monté  fur  lui  le  fait 
avancer  ou  reculer  à  fon  gré  ,  pour  montrer  à  1'/- 
léphant  fauvage  qu^il  n'a  plus  de  péril  à  redouter  : 
tous  deux  fortent  de  la  porte  en  même  tems ,  & 
quand  ils  ont  marché  quelque  tems ,  on  lie  le  nou- 
veau captif  avec  deux  autres  :  on  en  choifit  ua 
troifiéme  pour  le  tirer  avec  une  corde  dans  U 
xoute  qu'on  veut  lui  faire  tenir  ^  &  un  quatrième 
qui  le  fuit ,  le  fait  avancer  à  grands  coups  de  trompe 
jnfques  dans  une  efpece  de  remife ,  oii  on  Tattache 
à  un  pilier  qui  tourne  comme  un  cabeftan  de  na« 
vire  ,  Ôc  on  l'y  laifle  jufqu'au  lendemain ,  afin  de 
laiffer  diffiper  entièrement  fe$  accès  de  fureur. 

Jufques-îà  on  ne  peut  qu*admirer  radreffe  &  le 
courage  des  Indiens  ;  mais  la  fuperftition  vient 
bientôt  à  l'appui  de  l'induftrie  ;  on  fait  entrer  un 
Bramine  qui  ,  monté  fur  un  éléphant  facré  ,  & 
revêtu  de  fes  habits  facerdot^ux  ^  vient  pompeu- 
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femcnt  TaiTofer  d'une  eau  myftérîcufe  qnî  a  la 
vertu  d*apprivoifer  les  animaux  les  plus  (auvages. 
Grâces  aux  chaînes  vîgoureufes  qui  captivent  Vé* 
Uphant  9  le  Prêtre  &*  Tes  adorateurs  terminent  im- 
punément leurs  cérémonies  ,  &  le  Taliânan  neft 
jamais  en  faute. 

Méthodes  diverfes  pour  la  Chaffi  de  PElépkanu 

Comme  les  particuliers,  à  l'exemple  des  Rois ,  vont 
'dans  l'Inde  à  la  chade  de  Véliphant ,  on  a  beaucoup 
fimplifié  les  pièges  qu'on  lui  tend.  Dans  le  Royau- 
me dç  Patane  ,  on  fe  contente  de  conduire  dans  les 
bois  un  fort  éléphant  privé  ;  quand  le  fautrage  l'ap- 
perçoit  y  il  vient  lutrer  contre  lui  Tles  deuil  athlètes 
croifent  leurs  trompes  &  cherchent  à  fe  renverfer  : 
snais  pendant  que  la  trompe  de  Vélépham  fauvage 
fe  trouve  embarraffée ,  on  lui  lie  les  jambes  de  de« 
yant  ôc  il  devient  efdave. 

Ailleurs  on  fe  contente  de  tendre  des  chauffe- 
trapes  fur  leurs  paflages  ;  par  ce  moyen  ils  tombent 
dans  des  fbffés  ,  d'où  il  eft  facile  enfuite  de  les  retirer 
quand  on  s'en  efl  rendu  maître. 

Les  habitans  de  Ceylan  font  des  foiTes  profon- 
des qu  ils  couvrent  de  planches  mal  jointes  ,  &c 
«nfuite  de  paille  &  de  verdure  :  les  éléphans  qui  < 
font  fur  cette  route  tombent  dans  ce  piège  ,  &  on 
ne  fe  preiFe  point  de  les  en  tirer  ;  pour  les  empê- 
cher de  mourir  de  faim  ,  on  leur  fait  porter  à 
manger  par  des  efdaves  :  peu>à-peu  l'animal  s'ac*^ 
coutume  à  la  vue  de  fes  maîtres  ,  s'apptivoife  &  fort 
d'un  efclavage  pénible  pour  tomber  dans  un  autre  qtii 
l*eft  moins. 

Les  Nègres  n*ont  pas  l'induftrie  des  Orientaux  '; 
îls  ne  favent  point  apprivoifer  Véléphant  ;  ils  ne 
favent  que  le  tuer  :  ils  le  font  tomber  dans  des 
foffes  profondes  recouvertes  de  branchages  ,  &  le 
tuent  a  coups  de  flèches.  Quelquefois  ils  s'aHem- 
5)lent  au  nombre  de  vingt-cinq  ou  de  trente  ,  & 
luttent  contre  ce  coloffe  formidable  ;  le  plus  hardi 
i^  glifle  auprès  de  lui/,&  lui  donne  un  coup    d«  i 
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^fdgsîe;  fl  fe  cache  enfulte  i  &  les  autres  lui  po> 
tent  de  nouveaux  coups  dans  les  endroits  les  plut 
fenfibles  ;  Viliphant  ne  fait  fur  qui  exercer  fa 
vengeance,  &  périt  enfin  fous  leurs  coups»  Voilà 
fans  doute  la  chafle  k  plus  dangereufe  qu'on  faOe 
dans  les  deux  continents  >  &  qui  font  les  perfon* 
nés  qui  y  réufliffent  ?  des  Nègres  ;  c'eft-à-dira  des 
êtres  que  notre  orgueil  regarde  cotnine  nos'efcla- 
ves  naturels ,  &  qui  ,  fuivanr  nos  préjugés  ,  ne  par- 
tagent  jpas  notre  nature ,  parce  qu'ils  ne  partagent  pas 
nos  beioihs. 

Oeft  ^intérêt  fans  doute  qui  anime  fi  fort  les 
Afriquains'  à  la  cfaafle  de  IWphâm  ;  ils  font  des 
boucliers  dé  fa  peau ,  mangent  fa  chair  avec  une 
forte  de  volupté  «  '&  font  fur-tout  un  grand  coin? 
tnerce  de  Tivoire  de  fes  défendes  ,  qui  fert  aux 
Européens  à  faire  les  plus  joHs  ouvrages  en  fculp« 
ture  &  en  «marqueterie. 

On  ne  peut  fe  défendre  d'un  retour  de  vanité  i 
quand  on'  voit  que  rbomme  a  pu  combattre  l'e^ 
léphant  ,  le  vaincre  &  rapprivoifer.  Cette  chalTe 
«u  fans  doute  la  pbs  importante  qu'on  puifle  faire 
dés  animaux  ;  c*eft  anfli  celle  dont  tous  nos  Au«> 
reuTs ,  qui  ont  écrit  d'énortnes  Traités  fur  la  Vé« 
xierle ,  n'ont  pas  daigné  dire  un  feul  mot  ;  ils  écri« 
vcMent  pour  l'utilité  de  leurs  concitoyens  ,  s*imagt« 
nant  qu'ils  étoiept  les  fetds  ^'eatre  les  liommes  qid 
anéritaffent  d'êtiv  éclairés;    i 

EMBLER.'C'eft  quand  aux  lallures  d'une  bête  i 
ks  pieds  de  detriere'furpailent  ceux  du  de  devant  de 
Quatre  doigts* 

t  EMERILLON.  C'eft  le  plus  petit  des  oifeaux 
iâe  proie  ,  &  le  plus  rapide  des  otfeaux  de  chaffe  ; 
il  eu  de  É  groiTeur  du  pigeon  ,  &  il  reflemble  au 
faucon  par  la  couleur  du  plumage  :  il  fe  di'ftîngue 
à  la  pour(Yiîte'  de  la  caille  &  de  fa  perdrix  ;  ceft 
tin  fpeâtacle  charmant  de  voir  fa  hardiefle  à  atta* 
jqtier  les  oifeaux  dont  il  Veut  faire  fa  proie.  Oti 
a;  de  h  peine  à  diftinguer  le  mâle  de  la  femelle  ; 
Vémerillon  eft  un  des  animaux  que  la  Loi  Mofaï- 
«[tie4éfendoi(  aux  Juifs  de  manger» 
^  Ddii 
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pida«re,  mais  conm^- prophète.:  on  dit  qa^it  ati^ 
nonce  par  des  iifBemens  fingnlîers  les  pefies  &  le» 
épidémies  :  le  mal  eft  ,  qu'il  ne  les  guértt  pas  :  le 
ferpent  empereur  pourroit  être  le  précorfeur  du  fec- 
pent  efculape. 

EMPIETER,  Un  autour  empiète  fa  proie  quand 
il  l'enlevé  ou  qu'il  remporte  à  fes  pieds. 
.  EMPOISSONNEMENT.  Nous  parierons  à  rarti. 
de  e'iang  »  de  la  façon  de  confiruire  ces  réfervoirs  bîi 
l'on  nourrit  le  poiffon.  Quand  l'emplacement  cft 
iait  y  on  doit  avoir  foin  de  n*y  mettre  que  le  poîflbn 

Ïui  peut  y  vivre  &  multiplier  :  le  brochet ,  la  carpe 
t  le  barbeau  fe  plaifent  dai^s  des  étangs  fabloruieux  ; 
la  tanche  ,  l'anguiUîé  '&  les  poiflbns  vifqueux  aiment 
ta  bourbe  &  les  eaux  ftagnantes  :  pour  la  truite  ,  U 
perche  ,  la  loche  &  le  goujon,  l'eau  vive  efl  leur 
unique  élément. 

Un  empoijfonne  les  étangs  en  y  Jettant  quantité  de 
menus  poiflons.  Quand  une  fois  le  poiflbn  a  muiti» 
plié  ,  un  étang  de  quinze  arpens  doit  contenir  ati 
0ioins  quatre  milliers  d'alvins  :  voyez  le  mot  4/- 
n>in.  On  donne  d'ordinaire  huit  arpens  à  l'étendue 
d'une  carpiere  ,  &  alors  on  y  jette  environ  cen# 
<farpes  mâles  &  femelles  de  moyenne  taille.  Cette 
efpece  de  poiflbn  muhiplie  étrangement  ^  pourvu 
que  Tétang  ne  manque  pas  d'eau  ,  &  qu'on  n'y  laiffe 
entrer  aucun  brochet. 

ENCEINTE.  Lieu  où  le  valet  du  Kmîer  dé- 
tourne les  bêtes  avec  fon  limier  :  dans  la  chafle  de 
1  éléphant,  enceinte  fignifie  un  grand  terrein  envi- 
l'onné  de  palifliades  plantées  à  claire-voie  ,  de  ma« 
niere  que  le  chafleur  peut  pafler  au  travers  ,  mais 
non  pas  l'éléphant. 

ENCHAPERONNER.  C'eft  mettre  fur  la  tête 
d'un  oifeau  de  proie  un  morceau  de  cuir  en  forme 
de  chaperon. 

ENDUIRE.  Terme  de  fauconnerie  :•  un  oxfeaa 
enduit  bien  quand  il  digère  bien  fa  chair.  ^ 

ENFONCER.  Un  faucon  enfonce  fa  proie 
^uand  il  fond  fur  la  perdrix  &  la  pouffe  îufqu'à  U 
remife» 
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.ENCENS.  £n  terme  de  yenerie  ,  c*eft  réquipa-. 
ge  qui  convient  à  une  certaine  chafle. 

ENGRL  Efpece  de  tigre  de  la  baCTe  Ethyopîe  ; 
dont  la  chair  eft  un  poîfon  fi  fubtil ,  qu'on  ne  fçauroit 
en  manger  fans  tomber  ^n  frénéfie. 

h*engri  a  une  certaine  antipathie  contre  les  Ne<i 
grès  du  climat  qu'il  habite  :  il  leur  fait  une  guerre 
cruelle  ^  tandis  que  jamais  il  n'attaque  les  blancs: 
comme  autrefois  ces  quadrupèdes  défoloient  le  royau« 
me  de  Congo ,  le  Roi  a  pris  le  même  foin  pour  en 
dépeupler  fes  états  ,  que  les  premiers  Rois  d'Angle* 
terre  «  pour  détruire  dans  cette  ifle  les  loups  qui  la 
dévaftoient  :  maÎ3  la  chafTe  de  nos  voifins  a  mieux 
riiuffi  que  celle  des  Abyflîns^ 

ENLARMER,  Les  pêcheurs  enlarment  un  filet 
quand  ils  font  de  grandes  mailles  à  côté  ,  avec  de 
la  ficelle. 

ENTES.  Peaux  d*oifeaux  remplies  de  paille  ou 
de  foin ,  auxquelles  on  fiche  un  piquet  par  deflbus 
le  ventre  pour  les  &ire  reflembler  à  desoifeaux  vivans 
qui  font  fur  un  arbriflfeau  ;  c*eft  le  moyen  d*en  attirer 
de  réels ,  &  de  les  &ire  tomber  dans  le  piège  qu'oa 
•leur  prépare. 

ENTÉES.  Fumées  de  cerf  ou  de  biche  qui  font 
doubles  y  6c  qu'on  peut  iéparer  fans  les  rompre. 

EI^TÉR  ,  fignifie  en  fauconnerie  ^  rejoindre 
une  penne  étrangère  à  celle  d*un  oilîeau  qui  eft  rom« 
pue  ou  frolffée  :  c'eft  aufli  la  raccommoder  à  Tai. 
guille. 

ENTRAVER.  Les  Fauconniers  e»rrtfi;e»i  un  oifeau 
quand  ils  raccommodent  k$  jets ,  de  manière  qu'il  nm 
peut  fe  déchaperonner» 

EPAGNEUL.  Petit  chien  de  chaffe  dont  les  foie» 
font  fort  longues ,  &  dont  la  queue  efl  très  touffue  : 
fon  nom  déugne  qu'il  vient  d'Èfpagne  ;  on  s'en  fert 
pour  la  chaue  de  la  caille  &  de  la  perdrix*  Voyiez 
rarticle  chitn  de  chajfe* 

EPAULARD.  Eipece  de  dauphin  énorme  qui 
attaque  la  baleine  ,  la  fait^^mugir  horriblement  ,  6c 
la  &it  fuir  fur  les  côtes.  V épaulât d  eft  très  util^ 
aux  Pêcheurs  de  la  baleine* 

Ddiv 


510  ^  E  P  E 

EPÉE  DE  GROENLAND.  Petite  efpece  de  ta^ 
leine  de  dix  à  douze  pieds  de  lotig  y  qui  porte  fur  le 
bas  do  dos  une  efpece  d'épée  ,  d'où  elle  tire  Ton  nom. 
iVoyez  l'article  baleine* 

EPÉE  DE  MER.  Efpece  de  baleine  qui  porte  au- 
"devant  de  la  tête  une  épéc  longue  &  dentelée ,  comme 
«ne  feie.  Voyez  le  mot  baleine^ 

^  EPERLAN.  Poiffon  de  mer  qui  remonte  les  ri- 
vières ;  il  eft  long  de  quatre  poutes  ,  &  fa  blan- 
cheur reflemble  à  celle  de  fa  perle  ;  fa  chaîr  eft 
molle  ,  exquife  au  goût  ,  &  fentant  la  violette  ; 
elle  convient  à  tout  âge  &  à  tout  tempérament  ; 
les  éperlans  les  phis  eftîmés  fe  prennent  depuis  la 
fin  de  Télé  jufqu'à  pâqiTes  ;  on  les  pêche  à  la  nafle" 
ou  aux  grands  filets  ;  quelquefois  on  pratique  des 
hatardcaùx  pour  détourner  de  petits  ruificaux  qu'iF 
fuit  volontiers  ,  &  oii  on  le  prend  facilement. 
iVoyei  à  l'article  écrevijfe  ce  que  c'eft  qu'un  ba^ 
tardeau. 

EPERVIER.  Filet  :  on  le  fait  de  mailles  de  fil 
retors  :  les  mailles  ont  douze  pouces  de  large  ,  & 
on  travaile  le  filet  en  rond  ,  il  imite  affez  la  figure* 
d'un  évantail  renverfé  :  on  le  garnit  de  balles  de 

Fïomb  jufqu*au  poids  de  vingt-cinq  livres  ,  félon 
étendue  du  filet  ;  elles  doivent  être  groffes  com- 
me des  balles  de  fufil  ,  &  percées  dans  le  milieu  » 
pour  y  enfiler  une  ficelle  que  Ton  noue  contre  la 
balle.  Voyez  un  plus  grand  détari  fur  ce  fujet  à 
l*ariicle/î/fr. 

EPERVIER.  Oifean  de  proie  fort  connu  dans 
la  fauconnerie  ;  il  eft  friand  de  lapins  ,  de  ratr 
&  de  grenouilles  ;  il  va  très-bien  à  la  chaffe  du 
faifan  ,  de  la  perdrix  &  de  la  caille  ;  il  prend 
aufti  dans  quelques  pays  le  merle  ,  la  grive  & 
l'étourneau  :  nous  avons  dit  en  parlant  du  duc  ^ 
quelle  méthode  employoient  les  oifeaux  pour  pren- 
dre Vépervjer  &  d'autres  oifeaux  carnivores^  Voyez 
l'article  duc. 

On  nomme  epervier  niais  celui  qui  a  été  pris  dans 
le  nid,  &  qui  n  a  pas  encore  mué. 
Le  mâle  de  V epervier  fe  nomme  mouchcu  Yoyex 
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ce  dernier  mot  :  Ymouchct  eft  peu  utiljB  aoz  Fair- 
conniers. 

On  nomme  ipervier  ramage ,  celui  qui  a  été  dans 
les  forêts  ,  &  qui  a  maintenu  fa  libené. 

^'éptrvur  royal  a  été  pris  au  nid ,  &  apprivcifé 
pour  fervirau  plaifirs  des  ^jjpîs. 

Les  meilleurs  èperviers  viennent  d*EfcIavonîe  ; 
îls  font  fur  les  rochers  &  fur  la  cime  des  arbres  le» 
plus  élevés  :  cet  oifeau  mue  au  commencement  du 
printems  :  on  le  met  dans  une  chambre  où  il  puifle 
fe  promener  hbremefit  ,  &  on  lui-  conftrùit  deujc 
cages  ,  une  au  levant ,  &  une  au  couchant  ;  au  mi- 
lieu de  la  chambre  font  plufseurs  perches ,  au  haut 
defquelles  on  attache  de  la  viande  de  mouton ,  de 
poules  ou  de  vieux  pigeons  :  on  leur  en  donne  deux 
fois  par  jour;  mais  une  fois  feulement  quand  on 
veut  les  faire  voler  le  lendemain ,  afin  de  les  affa- 
mer un  peu  ,  &  de  lesi  forcer  à  pourfuivre  leur  proie 
avec  plus  de  chaleur  :  Vipervier  n'eft  pas  fidèle  à 
ion  maître  ;  il  épie  fans  cefle  le  moment  de  s'éva* 
der  &  de  recouvrer  fa  précieufe  liberté. 

Il  y  a  beaucoup  6*épetviers  en  Egypte  ;  on  fçaît 
que  les  habitans  adoroient  autrefois  comme  une- 
divinité  ce  même  oifeau  que  nous  aflerviflbns  pour 
en  faire  l 'in ftrument  de  nos  plaifirs. 

EPINOCHE.  Petit  poiffon  fans  écailles  ,  dont 
la  plus  grande  efpece  s'appelle  poijfon  épinarde  , 
parce  que  fes  aiguillons  refiiemblent  à  la  feuille 
d'épinards:  ces  aiguillons  fervent  à  cet  animal  d'ar- 
me défenfive  contre  les  potffons  fes  ennemis  :  Vepi^ 
noche  fe  pêche  dans  (es  lacs  &  dans  les  rivières  ; 
c'eft  une  nourriture  qu'eâiment  les  gens  de  la  camr 
pagne. 

ERGOTTÉ.  On  appelle  chîen  ergotté  »  celui 
qui  a  un  ongle  de  furcroît  au  dedans  oc  au  deflus 
du  pied. 

ESCARTABLE  fe  dit  en  fauconnerie ,  des  oî- 
féaux  fujets  à  s^écarter  &  à  s  élever  en  haut  q^iiand 
la  chaleur  eft  exccffiye. 

ES'CAPPER.  On  efcappe  les  oîfeaux  qu'on  a. 
«n  main  ,  lorfqu'on   les  met  en  liberté  quelques  k(« 
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tans ,  afin  de  lâcher  fur  eux  les  oifeaox   de  prota 
qu'on  veut  mftruîre. 

ESCLAME.  C'eft  le  nom  d'un  oifeau  qui  n'eft 
point  trop  épaulé ,  &  dont  la  longueur  n'efl  pom$ 
oéfeâueufe  :  on  appelle  au  contraire  gonjféiuts  ceux 
qui  font  trop  courts  ;  %f^^^  Fauconniers  dîfem  , 
les  ef clame  s  ibnt  meilleurs  pour  le  vol  que  les  gonf' 
fauts. 

ESCUMER.  Un  oifeau  ,  en  terme  de  £iucon« 
toerie  ,  Efcume  Ta  proie  ,  quand  il  paile  fuir  elle  f»ns 
s'arrêter  :  ce  terme  s*entend  encore  d*un  oifeaa 
qui  court  fur  le  gibier  que  lancent  les  chiens. 

ESMÂILLURES  s'entend  en  fauconnerie ,  des 
taches  rouffes  qu*on  voit  fur  les  pennes  des  oÛeaux 
de  proie^ 

ESPADON,  Poiffon  de  neuf  ou  dix  pieds  de 
long ,  armé  d*une  fcie  ,  longue  d'une  auiie  ^  &  qui 
eft  W  plus  cruel  ennemi  de  la  baleme.  Voyez  le 
mot  baleine* 

ESPATULE.  Héron  blanc  de  l'ifle  deCayennc, 
qui  tire  fan  t\om  de  la  forme  de  fon  bec.  Ses  plu^ 
mes  changent  de  couleur  en  vieilliflant  :  cet,  oifeau 
eft  encore  fort  peu  connu*  - 

ESPIE*  Un  chien  efpii  re&  celui  qtjî  a  du  poil  au 
milieu  du  front  p^us  grand  que  l'autre  ,  &  dont 
les  pointes  font  oppofêes  :  les  Veneurs  prétendent 
que  c'eil  une  marque  de  vigueur, 

ESPLANADE.  En  terme  de  fauconnerie ,  c'eft 
la  route  que  tient  l'oîfeau  ^  quand  il  plane  ,ea 
l'air. 

.  ESPONGE.  Les  Veneurs  donnent  ce  nom  à  ce 
qui  forme  le  talon  des  bêtes  fauves. 

ESTRUFLÉ.  .Un  chien  eftruflé ,  efl  celui  qui  a 
i^n  os  de  la  hanche  hors  de  fa  place* 

ESSIMER  fedit  d'un  oifeau  de  proie,  quand  on 
lui  donne  divers  remèdes  pour  diminuer  fa  graide 
exceffive  :  ejjîmtv  fignifie  propreinent,  ôter  le  fuif  ; 
ce  terme  (e  dit  auiB  pour  mettre  un  oifeau  en 
état  de  voler  ,  quand  on  Ta  dreiïé  ,  ou  au  fortir  de 
la  mue.  • 

ESSORER,  Un  oifeaa  i€£ort  %  quand  il  prend 
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'^tJfoT   trot>  fort  y  &  cela  dénote    un    oireau  v»- 
tieux. 

ESTURGEON.  Gros  poîffon  de  mer  ,  qui  re- 
tnonte  les  rivières ,  &  dont  les  nageoires  font  foUi« 
tenues  par  des  cartilages  :  tant  qu'il  rede  dans  l'O- 
céan 00  dans  la  Méditerranée  ,  il  eft  mince  &C 
iîuet,  &  n'acquiert  pas  ce  goût  fin  &  délicat ,  qui  le 
fait  eûimer  des  gourmets  :  \\  devient  d'une  taille 
énorme  ^uand  il  remonte  certaines  rivières  ,  telles 
que  le  Nil ,  le  Don  ,  le  Danube  ,  le  P6  ^  &  la 
Loire  :  on  en  préfenta  un  à  François  I  ,  qui  avoir 
dix  •  huit  pieds  de  long  :  on  en  pêche  dans  l'Elbe 
qui  pefent  jufqu'à  deux  cens  livres. 

Fiche  de  PEfturgeon* 

'  Elle  fe  fait  dans  le  printems  &  dam  l'été  au 
Pont  -  Euxin  &  fur  les  bords  de  la  Garonne  :  Veftut^ 
geon  ne  fe  pêche  point  à  l'hameçon ,  mais  au  fî* 
Mt  y  parce  que  ce  poiiTon  fe  nourrit  plutôt  en  Çm^^ 
çànt  qu'en  dévoranr;  quand  les  pêcheurs  Tentent 
gu'il  y  en  a  quelqocs-uns  de  pris  ,  ils  les  retirent  ^ 
ec  les  attachent  à  des  bateaux  en  leur  pafFant  des 
Cordes  qui  traverfent  leur  gueule  &  leurs  ouïes  :  oit 
a  auili  loin  de  leur  attacher  la  queue  avec  la  tête  eft 
forme  de  demi  -  cercle  :  &  il  éft;  néceiïaire  de  pren- 
dre cette  précaution  contre  leur  force  prodigieufe; 
Car  dès  qu'un  eflurgeon  fe  trouve  appuyé  ,  il  renver- 
fe  d'un  coup  de  qUeue  l'homme  le  plus  robufte  , 
&  brife  les  perches  ..les  plus  fortes  :  comme 
y  eflurgeon  fe  rencontre  dans  le  mênie  endroit  que  le 
Saumon,  on  le  nomme  quelquefois ^  le ^o^K/ti^fur 
des  faumons» 

On  appelle  caviars  les  œufs  de  Vefltngeon  ,  & 
on  en  fait  un  grand  commerce  ,  fur  -  tout  avec  les 
Mofcovites  ,  qui  s'en  nourriflent  pendant  leurs- 
trois  carêmes  ,  qu'ils  obfervent  auffi  fcrupuîeûfe- 
ment    que   les    Mahométans    leur    abftinence    de 

On  appelle  auffi  g^^nd  eftutgeon  Vidtjfocolh  »  & 
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célèbre  parla  famcufe  tolh  de  poiSfon.  Voyez  rartîJ- 

de  îByocoîh. 

Vefturgean  étoit  encore  plus  le  mets  favori  des 
Apicius  &  des  Vitellius ,  qu'il  ne  Teft  de  nos  goup- 
mets  modernes. 

ESTALfERE»  Efpece  de  rets  femblable  aux 
filets  flottés  ,  que  tendent  les  Pêcheurs  du  reflbrt 
de  l'Amirauté  de  Coutances  ,  &  dont  on  fe  ferc 
dans  les  anfes  oh  la  marée  n^ontante  apporte  beau- 
coup  de.  varech  >  &  oii  il  n'eu  pas  poilîble  d'établir 
des  pêcheries. 

On  enfouit  le  pied  du  filet  ,  &  on  Tétend  en 
demi  -  cercle ,  afin  qu'il  prête  &  s'abailTe  à  mefure 
que  le  varech  paffe  par  deflus  «  ôc  pour  empêche? 
que  les  herbes  ne  raflujettiiTent  en  enfablant  les  ra- 
bans  qui  en  tiennent  la  tête  ;  outre  quelques  flot« 
tes  de  liège  ,  les  Pêcheurs  mettent  au  milieu  do 
leurs  tentes  deux  ou  trois  piquets  haut  de  dix  pou* 
ces  /  qui  contiennent  les  rabans  ,  &  font  ouvrir 
pins  facilement  Véialsere  au  réflux  ,  car  ce  filet  ne 
prend  rien  qu'à  la  marée  baiffante» 

On  donne  le  même  nom  ^étaltere  à  un  filet  par- 
tlculier  des  Pêcheurs  de  Saint  •  Malo ,  qu'on  peut 
tendre*  fans  le  fecours  des  bateaux  ;  on  y  prend  de 
très -belles  Solles,  &  cette  pêche  fe  fait  dans  l'été* 

ETANG.  Réfervoir  d'eau  douce ,  fermé  par  une 
cKauflfée  ,  pour  y  garder  le  poifibn  Ôc  l'y  faire  mul. 
tj plier  :  quand  on  veut  le  renouveller ,  en  le  féche 
après  dix  ans  de  fervice,  on  en  fauche  l'herbe ,  on 
y  donne  un  labour,:  &  l'on  y.iieme  quelques  menus 
grains  ;  tous  ces  travaux  en  augmentent  la  bonté. 

L'eWg  eft  le  pjfdnaées  Anciens;  je  doute  que 
ceux  des  Anciens  eudent  l'étendue  Ôc  la  beauté, 
des  modernes.  Nous  en  avons  un  dans  Àe  Berri  qui 
a  fix  lieues  de  tour  quand^i  eft  plein  ;  c'èfl  le  ta« 
meux  étang  de  Vjllers, 

Les  étangs  font  expofés  à  de  fâcheux  accidents  : 
1^,  à  la  gelée ,  mais  le  poiiTon  n'a  rien  à  craindre 
fi  le  réfervoir  ^  quatre  pieds  d'eau.  a°.  Au  fauxr 
4égel ,  parce  que  le  pôifi'on  s'étaût  rapproché  de  la 
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faii&ce  oïl  Teau  de  la  pluie  eft  tombée,  fe  trouve 
pris  entre  deux  glaces  »  &  y  périt  ;  on  prévient  ce 
mal  en  levant  la  bonde  de  Vétatig^  lorfque  Teau 
fiirmonte  la  glace  ,  &  en  la  laiffant  ainfi  jufqu'à 
ce  qu'elle  Toit  fondue,  j^.  Aux  ravages  de  quelques 
quadrupèdes  y  tels  que  la  loutre  :  on  doit  avoir 
Coin  de  leur  tendre  dès  traquenards  ou  de  les  tuer 
à  l'afFut  pendant  la  nuit.  4^.  A  la  gloutonnerie  de 
quelques  oifeaux  aquatiques  qui  dévorent  le  poiffon 
des  étangs  &  qu*il  faut  écarter  avec  le  fufiL 

Il  eft  utile  d'affermer  hi  étangs  9  à  cau(e  de  Tem. 
barras  que  leur  foin  peut  donner  aux  proprtétatriss  ; 
mais  il  faut  en  ce  cas*là  obliger  les  Fermiers  à 
entretenir  les  chaufTées. 

De  ia  Cot^ftfuBhn  J*un  Etang. 

n^.  L'endroit  qu'on  defline  à  la  conftruâton  d'uil 
itangy  doit  avoir  une  pente,  afin  que  le^^eaux 
puiOent  s^4couler  facilement  ,  kxrfqne  le  befoin 
Texigerk  ;  il  doit  recevoir  Feati  de  quelque  fontaine  , 
avoir  une  certaine  étendue  ,  &  environ  huit  ou  dix 
pieds  de  profondeur  vers  le  milieu. 

a<>.  On  doit  conftruire  avec  la  terre  la'plus  forte ^ 
telle  que  la  glàife  ,  &  avec  les  meilleurs  matériaux  , 
la  chauffée  qui  doit  foutenir  Teau  de  V étang  9  du 
côté. de  (â  pente;  cette  chauffée  doit  être  en  talus 
de  maniera  que  le  câté  le  plui  efcarpé  ,  foit  en  de- 
dans dé  Vitairg.  On  petit  pour  augmenter  la  folidi« 
té  ,:planter  au  deffus  des  ormes,  des  chênes  ou  des 
xharmes,  on  confulte  alors  l'agréitient  &  l'utilité, 
-  5<>.  L'endroit  qui  joint  la  chauffée  &  qu'on  nom- 
me pâf//e,  doit. être  plus  bas  d'un  pied  ôc  demi 
que  le  refte  de  Vétang  ,  afin  que  l'eau  Vy  retire  quand 
on  met  à  fec  le  rélervoir ,  &  que  le  poiffon  puiffe 
s'y  maintenir  une  retraite..*         ..     .  3^ 

4^.  Il  faut  placer  une  bonde  au  bas  de  Vétangl 
lîeft:une  pièce- dé  boisi^uî  en  bowci»  l'ouverture, 
i5£' qu'on  levé  avec  desikéyiers  &  oiie  vis;  elle  doit 
être  coitffruSte  $vec  beaucoup  d'attention ,  &  placée 
par  des  -ouvrier»  toteadus   -      ••        ^ 
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5^.  Il  faut  pratkpwr  une  décharge  l  cdté  ét'Vfi 
$4ng  pour  laiiTer  écouler  fes  eaux  quand  elles  fieront 
trop  abondantes:  ces  coonoidances  fufEient  pour 
diriger   des    ouvrieri    dans    U    confiruâion  d*ua 

étangs 

De  fempoijfinnement  Sun  Etang. 

Il  ne  faut  jetter  dans  un  etémg  que  les  poiflbns 
tqui  y  peuvent  vivre  &  multiplier  :  ainfi  il  &ut 
avoir  égard  à  la  nature  du  terreio  ;  par  exemple  , 
la  carpe  ,  la  tanche  ,  l'anguille  &  autres  poiffonS 
Ttfqueux  ^  fe  pljiifent  dans  la  bourbe  &  dans  le$ 
«aux  dormantes  :  la  truite  ,  la  perche  ,  la  loche  ^ 
dans  l'eau  vive,  le  brochet  &  le  barbeau  multi- 
plient davantage  dans  les  étangs  fablontieux. 

On  empoijfonne  les  étangs  en  y  jettant  quantité  du 
tnême  poiflon  qui  leur  convient  :  quand  le  poiflbn 
a  muKiplié ,  un  étang  de  trente  arpens  doit  conte- 
nir au  moins  huit  milliers  d*Alvins  ,  &  à  propor- 
tion  félon  fa  force  ou  fa  foiblefle  :  dans  une  car- 
piere  de  huit  arpens,  on  niet  environ  cent  carpes 
tnâles  &  femelles  de  moyenne  taille  ;  chacune  d'elles 
peut  en  produire  un  millier. 

Il  faut  que  les  carpes  puiiTent  s*égayer  fur  Ther* 
be  6c  fur  le  bord  de  Vétang  :  car  c*eftlà  où  elles 
fraient  ô(  oii  elles  jettent  leurs  œufs.  On  doit  pren* 
ilre  garde  fur-toat  qu'aucun  brochet ,  n'entre  dans 
la  carpiere*  Quoique  le  poiflbn  fe  sipurriffe  dans 
les  étangs  d'herbes. &  de  vermilTeaux. ,  on  peut  lui 
jetter  encore  des  refies  de  poiffon ,  des  .morceaux]  de 
pain  bis  »  du  fruit  haché ,  &c.  Pour  n'avoir  rien  à 
regretter  fur  rempoiffonnement  d'un  étang  »  cou* 
iultez  l'article  Alvin% 

Dt  la  pêthe  du  Etangs». 

La  pêche  des  étangs  fe  fait  à  la  fin  de  l'hiver  & 
en  automne  9  trois  ans  après  qu'on  les<  a  aMnës  ; 
il  n*eil  cependant  pas  néceflaire  queJes  trois  ans 
|ft>ient  compleu  ,  il  fuffit  que  te  ppiCon  ait  pafiç 
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trois  étés  clans  Vétang  ;  on  peut  même  les  pêcher 
plutôt  quand  Valvin  efl  déjà  d'uiie  grandeur  rau 
Ibnnable  :  on  pêche  le  poiffon ,  Toit  avec  la  main  ^ 
ibit  avec  des  trubles.  Pour  cet  effet  on  levé  la  bon« 
.  de  de  Vétang  ,  Se  quand  l'eau  eft  écoulée,  des 
hommes  j  entrent  en  bottines  ,  prennent  ie  gros  . 
poiffon  &  le  jettent  dans  des  paniers  qu'on  fait  entrer 
dans  des  vaiffeaux  pleins  d'eau  qui  font  autour  de  la 
chauffée.  Pour  le  menu  poiffon  on  le  mec  à  parc 
dans  quelque  réfervoir,  &  on  le  rejette  dans  17- 
tang  ,  quand  il  eft  rempli  :  la  faifon  la  plus  avanta- 
Çeufe  pour  la  pêche  du  poiffon  ,  à  l'égard  des  per- 
ionnes  qui  veulent  le  vendre ,  eft  l'automne;  parce 
qu'on  n^a  pas  à  redouter  les  accidens  de  l'hiver.  On 
ne  doit  jamais  pêcher  Vétang  hors  la  pêche  géné« 
raie  ;  on  étourdit  alors,  le  poiffon ,  &  on  diminue  1^ 
profit  du  propriétaire.  - 

Les  ordonnances  de  nos  Rois  défendent  de  vui<- 
der  les  étangs  par  un  autre  endroit  que  par  la  bon* 
de  ,  de  ^eur  que  l'eau  n'endommage  l'héritage 
d'autrui  :  on  doit  même  attendre  pour  vuider.  l'eaa 
dans  les  prairies ,  que  l'herbe  en  ait  été  fauchée  ; 
s'il  y  a  un  étang  au  deffus  du  vôtre  ^  il  faut  atten^ 
dre  que  la  pêche  en  ait  été  faite  avant  de  faire  celle 
du  votre. 

La  pêche  des  étangs  eft  d'un  revenu  très.confidé» 
fable  ;  elle  fait  même  la  richeffe  de  quelques  Pro- 
vinces ;  mais  nos  Rois  font  très-bien  d'en  reftreindre 
le  nombre  :  ce  n'eft  pas  le  commerce  du  poiffon , 
c*eft  l'Agriculture  qui  a  befoin  d'être  encouragée; 
que  deviendroit  la  population  fi  les  Provinces  quâ 
nous  habitons  reffembloient  au  Palm  Méotides  ? 

ETANGS  SALÉS.  Ce  font  ceux  oh  la  mer 
communique  ;  on  dreffe  ùxr  fon  rivage  des  efpaces 
environnés  de  rofeaut  &  de  cannes  iur  des  canaux 
qui  communiquent  de  la  mer  aux  étangs  Se  dans  le 
paffage  desquels  on  prend  le  poiffon.  On  appelle 
hof digues  ces  fortes  d'efpaces  :  on  les  tient  termes 
depuis  le  premier  Mars  jufqu*au  premier  Juillet  -, 
parce  que  c*eft  le  tems  du  frai. 
Pu  nomme  wS^  étangs  falés  ou  marais  falansf  ' 
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ceux  oii  ron  travaille  à  la  cryflallifatîon  du  iù 
marin. 

ÉTOILE.  Oifeau  de  la  côte  d'or ,  de  la  grof* 
feiir  d'un  merle  ,  &  dont  le  plumage  eft  de  trois 
couleurs  :  îsl  voix  eft  très -forte  ,  &  relTemble  au 
rugidement  ;  quand  les  Nègres  Tentendent  crier  du 
côté  gauche  de  leurs  voyages  ,  ils  retournent  Cur 
leurs  pas ,  tant  le  cri  de  cet  oifeau  leur  paroît  d'un 
préiage  finifire.  Combien  de  célèbres  Romains  ont 
été  Nègres  fur  cet  article! 

ETOILE  DE  MER.  Infede  marin  qu'on  pêche 
en  lûande  &  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  :  il 
y  en  a  qui  ont  quatre  ou  cinq  rayons ,  d'autres  eu 
ont  treize  9  on  en  a  même  trouvé  dans  les  Indes 
qui  en  avoient  jufqu'à  trente-fept  :  auffi  on  appelle 
ces  derniers ,  foleils  de  mer  y  ces  rayons  dans  la 
plupart^  font  garnis  d*épine ,  ce  qui  empêche  de 
les  manier  impunément. 

L'Efpece  la  plus  ordinaire  des  étoiles  dé  mer  n'a 
que  cinq  rayons  :  toutes  ont  au  centre  du  corps  une 
ouverture  iphérique  que  les  Naturalifies  regardent 
comme  la  bouche  de  l'animal ,  &  autour  de  la* 
quelle  font  cinq  dents  ou  fourchettes  ofleufes  dont 
les  étoiles  fe  fervent  pour  tenir  les  coquillages  qui 
leur  fervent  d*alimens.  Chaque  rayon  de  Yétoile  eft 
^arni  à  fa  furface  inférieure  d'un  grand  nombre  de 
jambes. 

Les  étoiles  de  mer  font  fujettes  à  perdre  un  ou 
âeux  de  leurs  rayons ,  &  à  les  réparer  comme  fait 
récreviflé  de  fes  jambes  ;  l'odeur  de  leur  chair  a 
quelque  rapport  avec  celle  de  l'ourûn  »  &  leur 
goût  à  celui  des  cruflacées. 

Parmi  les  diverfes  efpeces  d^étoiles  ,  il  y  en  a  une 
d'une  Aruâure  très-finguliere ,  fes  rayons  fe  fubdivi- 
fent  en  plufieurs  branches ,  ôc  celles-là  en  d'autres 
j-ami&cations  ;  les  dernières  font  auffi  fines  que  des 
^cheveux  :  tous  ces  rameaux  font  courbés  en  de- 
dans ,  fe  plient ,  prennent  la  proie  »  &  la  portent 
à  la  bpuche.  Cette  méchanlque  eft  admirable. 

Il  y  en  a  une  autre  dont  les  rayons  font  aufii  fra* 
giles  que  la  queue  du  lézard ,  6c  qui  en  portent  le 

nom; 
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tavs;  le  moîfidre;  ctioe  que  leur  font  eiïuyer  les 
âocs  contre  les  pierres-  leur,  font  perdre  les  rayOns  • 
mais  il  en  renaît  d'autres  à  la  place, 
.  On  voit  beaucoup  d'étoiles  marines  aux  Antilles  a 
ces  animaux  fe  promènent . dans  le  calme;  mai» 
auffitât  qu'ils  prévoient  l'orage,, ils  fe  cramponnent, 
avec  leurs  pattes  contre  les  rochers  «  &  toute  la 
violence  des  flots  ne  fçauroit  les  en  détacher.  Cha^ 
oue  être  a  Ton  inftinâ  qui  fait  naître  en  nous  unretoui: 
d'admiration  pour  les  ioix  de  la  Nature» 

ETOURNEAU.  Oifeau  au'on  connoît  auffi  fous 
le  nom  àefanfonnet  9  qui  eft  de  la  grofTeur  du  merle  , 
&  dont  on  admire  la  beauté  du  plumage. 

Vétourneau  eft  un  oifeau  de  fociété  qui  habite  en 
été  les  eûdrolis  &qu^ioues^^  en  hwêr  les  toits  de» 
maifons  ;  il  fe  nourrit  cfe  ve^  dd.raifins  flKde  ftmen« 
ces  ;  fon  V4fi  eft  ordinairement  circûlaiijp^  ît  vit  en» 
viron  vingt  ans.;  on  l'apprivoife  aifénjenr» 

C'eft  vers  le  tj^ms  des  vendange»*qu'il  &ut  aller 
à  la  chaffe  de  Vétournfatr^  patte  qu'^alors  il  eft  plus 
gros  y  &  qu'il  fe  trouve  dans  le  cas  de  la  grive  6c 
du  becfizue  9  les  Anciens  faifoient  beaucoup  de  cas 
de  fa  cnair ,  &  les  Modernes  n'en  {ont  pas  dégoft* 
tés. 

EVENTAIL.  PoHTon  dont  les  longues  nageoires 
fe  recourbent  vers  la  tête  »  &  forment  une  figure 
d*éventail  ;  il  a  deux  efpeces  de  cornes  fur  la  te  ce  » 
&  beaucoup  d'aiguillons  fur  le  dos  :  les  Indiens  le 
font  deftécher  &  fumer  pour  le  manger. 

EVENTILLER.  Se  dit  en  fauconnerie  de  l^oifeaii 
to  fquM  fe  fecoue  en  fe  foutenant  en  l'air  comme 
s'il  faifpit  une  cabriole  :  le  Ëiucon  s^iventiUe  quand 
il  veut  s'égayer. 

EVÊQUÉ.    Petit  oifean  de  l'Amérique,  de  !• 

Eandeur  du  ferin  ^  &  qui  dous  étonne  par  la  mé« 
die  de  fon  ramage  ;  fon  plumage  eft  bleu  ,  de  fes 
ailes ,  qui  forment  nne  écharpe ,  tirent  fur  le  violet  ; 
>l  n'eft  pas  auffi  bon  à  manger  qu'il  eft  beau  a  voir^ 
&  gracieux  à  entendre, 

EVERRER»  C'eft  ôter  un  nerf  de  deflbus  la  la»* 
gue  d'un  chien  pour  l'empêcher  de  mordre» 
Tomi  L  E  e 
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'^EVËRTZEN.  Poiffob  des  Indes  de  rerpêce*%f 
btfnes  de  mer  :  S'y  a  une  faiion  où  ce  poîffon  eft 
excellent  à  manger  ;  on  en  £ût  beaucoup  de  corn* 
merce  dans  Tifle  d*Atnboine  :  il  eft  connu  des  nsu 
▼îgateurs  fous  le  nom  de  lauriire  t  &  à»  Porti^oai» 
jibtts  le  nom  de  mixism 
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r  AISAN.  Oîfeau  qui  réunit  h  délicatefle  de  I< 
chair  à  la  beauté  du  plumage.  Aldrovande  tire  foa 
étymoloeie  de  l*hébreu  ;  il  eft  plus  naturel  de  croire 
avec  Wiiïughby  ^  que  \efaifan  vient  du  Phafe  ,  fleuve 
de  la  Colchide  »  où  on  le  trouve  fréquemment* 

Ltsfaéfans  Ce  perchent  la  nuit  dans  les  hautes  (u^ 
taies  ;  le  jour  ils  fréquentent  les  bois  taillis  :  cet 
oifeaux   font  très-lafcirs  »  ils  fe  battent  quelquefois 

'p*à  fe  tuer  pour  la  jouiffance  d*une  femelle» 
faifan  s'accouple  avec  notre  poule  domefti- 
qne. 

Cet  animal  eft  très-peu  rufé  ;  quand  il  fent  Tap.*' 
proche  du  danger ,  il  fe  contente  de  baifler  la  tête 
&  de  fermer  Tes  yeux  ;  lorfqu'il  ne  voit  point ,  îi 
s'imagine  n'être  point  tu. 

Willughby  aiïure  que  le  faifan  tué  par  Toifeau  de 
proie  eft  bien  fupérieur  pour  le  goût  à  celui  qii'oa 
élevé  ,  ou  qu'on  prend  aux  filets  ;  &  on  en  peut 
dire  de  même  de  la  perdrix  :  l'expérience  des  Chaf- 
feurs  confirme  fur  ce  point  la  théorie  des  Natura« 
liâes. 

yari/té  des  faifant. 

.  Celui  qu'on  eftime  le  plus  eft  \e  faifan  ro^geie 
Ja  Chine.  Cet  oifeau  a  une  belle  huppe  fur  la  tête  ; 
.&  l'écarlate  &  le  bleu  célefte  fe  marient  fur  fon  plu** 
mage  avec  l'or  &  Témeraude. 

hejampema  du  Bréfil  eft  une  efpece  de  faifan  dont 
Je  cri  eft  jam  jam  >  le  deiFous  de  la  gorge  eft  fatîs 
plumes ,  &  la  peau  en  eft  rouge  :  on  eftime  cet  oi'i. 
ieau  pour  (a  déiicatefle* 
.  Le  faifan  de  la  Chine  eft  diftingué  dés  autres  par 
la  blancheur  de  fon  plumage. 

Le  faifan  des  Antilles  a  la  tête  8c  le  bec  d'uo 

£  e  ij 
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corbeau  ;  Il  efi  Tennetni  juré  de  tous  les  oi(êa&x  do^ 
meftiques» 

Le  fa i fan  de  Carafow  oxx  de  l'Amérique ,  ne  cède 
en  rien  à  celui  des  Antilles  ,  pour  la  beauté  èx 
plumage  ,  &  il  l'emporte  fur  lui  par  raménité  de 
fon  caractère  qui  le  rend  l'àoii  de  tons  lies  oî« 
feaux. 

Le  fàifan  paon  eft  aînfî  nommé  à  caufe  des  plui' 
ines  de  paon  dont  fon  dos  eft  revêtu^. 

Le  faifan  des  Caffres ,  celui  de  Congo ,  ccltiî  de 
ïuida,ceux  deMadagafcar  &  de  Tifle  des  Amazones» 
ont  tous  un  goût  délicieux  ,  &  ne  font  diftingués 
cntr'eux  que  par  les  nuances  diverfes  qui  font  dan» 
kl.  coloris  de  leurs  plumages^' 

Manière  d'élever  Us  Fatfant».' 

Ibs  enceintes  murées  oîj  les  grands  feigneurs  éle» 
vent  6es.fatfans ,  fe  nomment  faijanderkî  :  on  doit  y 
ménager  des  efpaces  où  l'herbe  creiffe  fans  peine  ,  ÔC 
de  petits  buiiïons  épais  &  fourrés  ,  ou  chaque  ban- 
de  dçfaifandeaux  puide  fe  retirer  dans  les- chaleurs 
exceflit^es  de  l'éti. 

Le.s  murs  de  la  faifanderh  doivent  avetr  fept  à 
huit  pieds  de  haut  :  on  pratique  au  bas  de  ces  murs 
deux  rangs  de  petites  loges  d'un  pied  &  demi  en 
tout  hns  »  féparées  les  unes  des  autres  par  une  plan- 
che ,  6c  fermées  par  un  treillis  de  barreaux  ou  de  fi!» 
d'archal ,  &  à  l'abri  des  injures  de  l'air  &  des  inful- 
t€s  dès  anîmaux  malfâifàns  ;^  il  faut  fur-tout  avoir 
foin  que  les  enclos  foient  bien  féparés  ,  &  que 
ies.fiiifans  mâles  ne  fe  voient  pas;  car  la  rivalité 
tro.ubleroi:  leurs  amours,,  &  nuiroit  à. leur  propaga^ 
^on. 

C^ëft  vers  la  fin  d'AvrilqtJe -commence  là  ponte 
éei  faifanàes  ril  faut  chaque- foirramaffer  les  œufs-, 
car  fouvent  pendant  la  nuit ,  Jes  mères  lès  cafTeift 
'&  tes  mangent,,  ce  qui  ne  fait  pas  honneur  à  leqr 
indind  ;  il  faut  leur  pardonner  d'être  ftupides  ^^  mait- 
no»  pas  de  manquer  do-  co^rv. 
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Les   pouTes  de   baffe,  cour  couvent  les  oeuft  dir  , 
faifan  ,  &   au  bout  de    vingt- cinq  jours    on    voit  * 
éclorre  les  faifandeaux  ;  on  les  enferme  abrs  avec^ 
cette  féconde  nnere  fous  une  çaiiïe  aërée  »  &  dans 
le  premier  mois  on  les  nourrit  de  vers  ,  dé  four« 
mis   ou  d*œufs   durs  hachés ,  &  mêié»  avec  de  1» 
mie   de    pain;  quand  ils  deviennent   plus    forts  oo. 
leur  donne  du  grainr  ;  en   tout  tems  il   faut  avoir 
foin  de  leur  donner  de  l'eau  fraîche  pour  prévenir 
la  pépie ,  maladie  mortelle  pour  les  faifandeaux» 

Ces  jeunes  orfeaux  font  aufTi  fujets  à  être  atta*- 
qués  par  une  efpece  de  poux  qui  leur  eft  commu- 
ne avec  fa  volaille;  ils  maigriffent  alors  &  meurent 
quelquefois.  Le  meilleur  remède  pour  îes  err  garan- 
tir ,  c'eft  de  les  tenir  proprement  :  lorfque  les  fai^ 
fandeaux  ont  un  peu  plus  de  deux  mois,  les  plu« 
mes  de  leur  queue  tombent ,  &  il  leur  en  pouffe  dé 
nouvelles.  Ce  moment  eft  critique  à  paffer  ;  mais- 
l*ufage  des  œufs  de  fourihis  le  rend  moins  dange?r 
reuiR. 

La  méthode  eft  la  m^me  pour  élever  les  per»î 
dVix  ;  feulement  il  faut  obferver  que  les  perdreauj^ 
rouges  font  plus  délicats  que  les  fiifandeaux ,  SC 
que  les  œufs  de  fourmis  leur  font  plus  néceffaires  r 
dès  que  les  perdreaux  rouges  ont  atteint  fix  femai- 
nés  ,  if  faut  éviter  de  les  tenir  renfermés ,  afiii  d*é- 
viter  une  épidémie  particulière  à  laquelle  ils  font 
fuj[ets.  On  ne  doit  donner  b  liberté  ^uxfaîfans  qjie 
quand  ils  ont  deux  mois  &L  demi  :  la  perdrix  grtfe  àt» 
mande  bien  moins  de  foin  que  h  perdrix  rouge. 
.  C'eft  avec  de  telles  précautions  qu'on  peut  répa^ 
rer  la  deffruâion  que  fait  la  chaffe  des  faifdns*  L*a&» 
tidote  dans  cet  article  eft  à  côté  du  poifon. 

On  dît  que  ha  poule  domeffique  donne  avec  le 
toq  faifan  ^^  œufs  marquetés  de  hoir  bien  plu4 
gros  que  ceux  de  la  poule  commune  ,  8t  que  les 
petits  qui  en  proviennent  font  fî  fembîables  à  de  vrais 
falfandraux  qu'on  pourroit  sV  trom'{>er.  Ou  ajouté 
tnème  que  les  femelles  qui  nainent'dé  ces  œufs  prô^ 
duifoient  des  faifans  parfaits  à  la  première  ou  à  îa 
feconde  coavée  »â  oa  les  accouploit  avec  leur  pere«. 
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Toutes  ces  obfervations  demanderolettt  ',  poor  êtté 
conftatées  ,  le  travail  affidu  d'un  Réaumur  ^  &  U 
lâgacité  d'un  Buffon. 

De  la  Châjfe  des  Fatfans  au  Allieu 

On  reconnoit  fi  les  faifans  habitent  ({uelques 
bois ,  par  leur  chant  qu'on  ent^d  le  matm  »  &  par 
les  appâts  qu'on  leur  jette;  cette  dernière  voie  fe 
pratique  ainfi  :  un  ChalTeur  jette  de  Tavoine  ou  d*au« 
très  graines  dans  les  voies  que  doivent  tenir  ces  on 
féaux  ;  (i  la  quantité  diminue ,  il  doit  fe  retirer  fa-' 
tisfait  de  fa  découverte  ;  le  lendemain  il  revient  à 
la  pointe  du  jour  ,  &  tend  Tes  ailiers  dans  le  fen<- 
tier  où  aboutifTent  les  voies  de  fon  gibier  ,  il  fe  re« 
tire  enfuite  fur  lin  arbre ,  l'oeil  fixé  fur  Tes  pièges  ; 
&  quand  quelque  faifan  s'y  trouve  pris  ,  il  tâche 
de  le  dégager  en  filence  ,  afin  de  ne  point  effrayer 
ceux  qui  pourroient  l'imiter.  \J Allier  dont  on  fe 
fert  pour  cette  chaHe  ,  efl  un  filet  à  mailles  quarrées^ 
larges  de  cinq  à  fix  pouces ,  &  hautes  de  trois  gran- 
des mailles  ;  pour  (a  longueur  ,  elle  dépend  du  che-* 
min  où  on  veut  le  tendre.  Les  piquets  qni  tien- 
dront à  ce  filet  feront  éloignés  l'un  de  l'autre  de  deux 
pieds  &  demi»  âc  le  fil  qui  en  compofera  le  tiffu  ^ 
fera  retors  &.  ferme ,  afin  que  le  faifan  se  puifliç 
.  le  rompre. 

Méthode  pour  prendre^  les  Faifans  avec  les  pocief 
i  Lapin* 

Voici  la  manière  de  tendre  ce  pîege  r  on  prend 
une  petite  baguette  longue  de  cinq  à  fix  pieds ,  &  us 
peu  moins  groffe  que  le  petit  doigt  ;  on  aigulfe  cha- 
que bout ,  &  on  les  fiche  en  terre  aux  deux  extremis 
tés  du  chemin  en  courbant  la  baguette  en  forme  âù 
demi-cercle  :  on  prend  enfuite  la  ficelle  qui  paffe 
dans,  la  boucle  d'un  filet  ,  on  î'iattache,  aux  deux 
pieds  de  la  baguette  contre  terre,  on  relevé  le  filet ^ 
fii  on  le  place  an  haut  du  demi  cercle  ^  de  manies^ 
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ta^if  tCy  tiennent  que  fort  légèrement  %  on  ftippcfe^ 
dans  cette  cbaflb  qu*(m  a  attiré  le  faifan  par  ui» 
appât  dans  le  demi  r  cercle  où  il  fe  doit  prendre. 
Cette  méthode  eu  fimpJe  ^  6c  n'en  eft  que  plu» 
fûre. 

5rrr#t  ^wir  prendre  les  Fatfant  aver  àes  C$IletM 
tr  des  Lacets» 

_  On  prend  quelques  branches  d'arbres  &  des  pi- 
quets de  la  hauteur  d*un  pied  ;  on  en  feit  une  haier 
c{iii  n*ait  pas  plus  de  neuf  pouces  de  liauteur  ;  oi» 
jette  du  grain  pour  attirer  le  gibier  vers  ces  haies  ^ 
&  on  attache  les  lacets  &  les  collets  faits  de  crins 
de  cheval ,  aux  piquets  r  on  obferve  feulement  de 
FaiiTer  au  milieu  de  chaque  haie  une  efpace  poué 
Kiifler  pafTer  Itfatjan  y  &  c^eft  Tendroit  où  le  piège 
doit  être  tendu.  Les  lacets  ft  pofentfl  terre,  &  c'eft 
^'ordinaire  par  le  pted  que  fe  prend  le  gibier  ;  mais! 
les  collets  qui  tes  prennent  par  le  col  doivent  être 
attachés  plus  haut,  &  être  à  portée  àufoifan* 

On  tend  auâi  ces  laceti  à  quelqu*avenue  où  il  y 
âît  de  Teau  :  les  faifans  en  allant  à  Tabreuvôir  ton»» 
kent  dans  le  piège  qu'on  leur  a  tendu» 

Ckajfe  de*  Faifans  avec  le  Chien  couchante 

Outre  le  chien  couchant  ^  on  doit  encore  avoir 
avec  foi  un  filet  qu'on  nomme  ttrajfe  :  ainû  cette 
chaiTe  demande  que  trois  perfonnes  fe  réunifTent^ 
Tune  guidera  le  chien,  &  Tes  deux  autres  le  filet. 

Il  »ut  ^ns  cette  chafle  ae  pomt  fe  hâter  ;  il  f;^tit 
tenir  long-tems  le  ehkn  en  arrêt  y  &  donner  à  fes 
deux  aflbciés  le'  tems  de  s'approcher  avec  le  filet ,  & 
d*en  envelopper  es  méme-tems  le  gibier  &  le  chie^ 
€ouchant» 

.  11  y  a  des  perfonnes  qoîrau  lien  de  fe  faire  fui- 
^re  d*un  chien.,  font  une  efpece  de  bouclier  avec 
du  linge  >  8c  mettent  au  milieu  on  morceao  de  drap 
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rouge  :  cette  couleur  amufe  le  faifany  il  recule  ttk 
regardant  toujouts  le  bouclier  ;  enfin  ,  à  force  de 
«eculer  ,  on  le  fait  tomber  dans  un  filet  qu*on  a  e\» 
la  précaution  de  drefler  derrière  eux ,  avant  que  de 
commencer  la  chaffe. 

En  général  la  flupidité  du  faifan  rend  fa  chaSe 
ttfée  ,  .&  par  conféquent  peu  araufante. 

FAISAN  BRUANT.  On  le  nomme  aufG  y&/. 
fân  df  montagne  :  c'eft  le  coq  de  bruyère^  Vovez 
^e  dernier  article. 

FAISAN  D'EAU.  Ce  poiffon  eft  plus  connu 
fous  le  nom  de  turbot.  Voyez  ce  mot. 

FAITIERE.  Coquillage  bivalve  de  la  fkmîlle 
des  tœurs  9  qui  préîente  de  côté  un  cœur  ouvert  \ 
&  fur  fa  coquille  fept  grandes  ftries  ,  avec  de  gran- 
des cavités  ,  entre  deux  traverfées  de  diverfes  Vu 
gnes  qui  forment  des  couches.  Voyez  Tarticle  Co» 
quillage, 

FALOPES.  Voyez  Tarticle  Alouette. 

FAMOCANTRATON.  Nom  Africain  qu'on 
donne  à  un  lézard  de  Tiite  de  Madagafcar  ,  tth* 
dangereux  ,  parce  qu*lt  s'élance  très-rapîdenient  fut 
la  poitrine  des  Nègres  quand  ils  s'approchent  do 
lieu  de  leur  retraite  ,  &  fe  colle  fi  fortement  à  leur 
peau ,  qu'on  ne  peut  Ten  détacher  qu'avec  le  feeouri 
d'un  rafoir.  Les  Sauvages  vont  à  la  chafle  d'un  inê* 
mal  fi  dangereux. 

FAONS.  Petits  des  biches  ,  des  daitns  &  db 
chevreuils. 

FARAFES.  Efpece  de  loups  de  Tifle  de  Nîada^ 
gafcar  ,  dont  la  variété  eft  étonnante  ;  ils  attaquent 
les  hommes ,  &  luttent  contre  eux  avec  avantage; 
les  habiuins  de  ces  contrées  fe  contentent  de  les  é?o^ 
gner  en  entretenant  continuellement  du  feu  dans 
feurs  cafés;  les  lofulaîres  de  Madagafcar  n'ont  pas» 
comme  on  voit,  Tefprit  xl^  kiÂilaires  de  I»  grande 
Bretagne.  :. 

*  FAUCON.  0*atf  de  pr^ie  ,  dbnt  les  grMTés 
font  faites  trt  fortne  dé  faulx  ;  cet  aAim^  fuppîéft 
à  i'indtiftrie  humaine  dans  la  chafTe  dei  pifeaux  Sx. 
des  quadrupèdes  ;  il    ar  d*abord  été  notre  maître 
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flans  Tart  de  chaïïer  ;  il  n'eft  plas  tnaiîtttenànt  qus 
totre  indrument. 

Il  y  a  huit  efpeces  de  faucom  ^  àotkl  quatre  voléiît 
haut ,  &  quatre  volent  ba$.  - 

VautQur ,  grand  oifeau  de  proie ,  qui  chaiïe  pour  le 
profit  ;  il  n*ea  faut  que  deux  qu'on  tient  féparément. 
aux  deux  extrémités  de  la  chade  pour  prendre  unt 
grande  quantité  de  perdrix. 

L'éperviert  oifeau  ca[rnivore  de  la  longueur  d^ui» 
pied  ,  qui  chafle  fort  bien  au  faifan ,  à  la  caille  &  à  la 
perdrix  :  les  meilleurs  viennent  d'Efclavonie. 

l-^gerfault  i  C'eft  te  plus  fort  des  oifeauit ,  «prèi 
Taigle  :  on  lui  fait  voler  le  milan  ,  le  héron  ^  Poutarda 
&  tout  le  gros  gibier  :  les  meilleurs  viennent  de  Nor-j 
wege ,  d'Ill^nde  &  de  Danemarck*  *     >      s 

Vemértlhn^t^  le  plus  petit  &  le  plus  vif  des  oifeab^f 
de  proie  :  on  s'en  fert  pour  la  chafle  de  la  caille  ^  de*  i^i 
corneille  6c  du  menu  gibier. 

Le  lanier^  qui  a  le  bec  de  l'aigte  ,  eft  la  fentelltf 
du  laneret  :  on  s'en  fert  pour  le  lievf«  &'  pour  la 
perdrix» 

Le  facn  eft  un  faucon  femelle  ,  excellent  pùvit 
la  volerie  des  champs  ,  mais  difficile  à  traitera  C*eft 
un  oifeau  paflager  &  qui  eft  originaire  de  Grèce  ;  il 
«ft  propre  au  vol  de  la  bufe  ,  du  héron  ,  &  d^ 
milan* 

Le  hobereau  eft  le  plus  petit  des»  oifeanx  de  ^oie  l 
après  Temérillon  ;  il  chaUe  ait  plus  petit  gibier.'  Oïl 
p^eut  fur  tous  ces  oifeaux  confulter  les  articles  du  Dic^ 
tionnaire qui  y  ont  rapport.'  ■      -- 

ht  faucon  projprenient  dit ,  eftl  gris  ,  &  eft  diftitu 
gué  par  un  bec  fort  ôc  crochu  ,  &  des  ferres  très^vl*^ 
goureufes  :  Us  faucons  les  plus  rares  font  les  blancs  : 
ce  font  aufti  les  plus  braves  ;  on  en  trouve  en  Mande  9 
le  roi  de  Danemarck  envoie  toutes  les  années  queti; 
l|ues-uns  de  fes  fauconniers  dans  cette  ifle ,  foit  f$8ur 
en  fournir  fa  fauconnerie ,  foit  pour  faire  des  préfeai 
dans  les  Cours  étrangères.  y 

On  prend  les  faucons  en  Mande  par  le  moyen 
d'oifeaux  dreflTés  à  cet  effet,  &  pofés  à  terre  dans 
des  cages  :  ces  aaimMa  voient  en  Tair  ces^  oifeaux, 
Tome  A  ^  * 
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ùe  proie  à  des  dîftances  incroyables  ;  3s  en  arerJ 
tiflent  leurs  maîtres  qui ,  cachés  dans  une  tente  <Ie 
verdure  y  lâchent  à  propos  un  pieeon  attaché  à  une. 
iîcelle  ,  le  faucon  lapperçoit ,  s'éUncct  fur  lui ,  &  fe 
troiiye  pris,  vivant  dans  le  filet  qu'on  lui  jette.  Les 
faucons  qui  nous  viennent  des  Efanois  font  répandus 
dans  toute  l'Ëmope.. 

'FAUCONNERIE.  Art  de  drefler  &  de  gouver-. 
«er  les  oifeaux  de  proie  dèflinès  à  la  chaiïe  :  depuis 
l'invention  de  la  poudre ,  on  fe  propofe  dans  cetexer* 
cice  la  tnagnificence  &  le  plaifir  bien  plus  que  Tutili-k 
|é.;  lie  grand  appareil  qu'il  exige  ne  convient  qu*à  des 
grands  &  à  des  grands  défœuvrés* 
»,  Çjepéndiyit  il  eft  néceffaire  de  parler  ée  fauconne^ 
fie  dans  un  ouvragé  de  la. .nature  de  celui-ci;  fl  cet 
article  n'inflruit  perfonne  ,  il  fervira  du  moins  de  mo« 
suo^nthiftorique.^jon  verra  jufqu'oii.alloit  l'induflrie 
humaine  dans  la  chafle  des  animaux  ,  avant  que  i'in-. 
^.^çtjoii  de  la  |>OQdrè  eût  facilité  l'effufion  du  fang  & 
liccéléré  h  deftruâion  des  |êtres« 

Nous  ne  voyons  pas  que  les  premiers  peuples 
çhafleurs.,  aient  connu  la  faucônnme  ;  du  moins  nous 
|i'eti  voyons  aucunes  traces  dans  ces  anciens  hifto- 
riens  y  dont  ies  ouvrages  ont  furnagé  fur  le  fleuve 

«îerouyii  .         . 

Le  précepteur  d'Alexandre ,  &  Tami  de  Tacite  i 
(bslt.  les  premieris  qui  aient  traité  cette  matière  eu- 
rieufe  :  Ariftote  procura  ,  fans  doute  ,  cet  amufe* 
mencà  îbaéleve  >  lorfque ,  &tigué  &  Tes  conquêtes,  & 
nccablé  du  poids  de  fa  gloire  ,  il  x:herchoit  la  nou« 
ve'aùfé  plutôt,  que  li  vivacité  des  plaifirs  ;  &  Pline 
£teit  flatté  d'apprendre  à  fes  concitoyens  ,  qui 
nvoient  fubjugué  les  peuples  en  les  armant  les  uns 
contre  les  autres  ,:à  employer  le  même  artifice  pour 
lal^i^guer  les  animanx. 

i>?£lieh',  fous  l'empire  d'Adrien  ,  réduifit  en  art  la 
fautoanerie  ,  &  Firmius  dévedoppa  fes  idées  &  y 
ajouta  les  fiennes  fous  le  gouvernement  de  ce  Conf. 
fsmtin'  qui  ,  malgré  les  enthoufiafies  ,  ne  fut  célèbre 
«auepar  fon  bonheur  &  par  fes  barbaries. 
:  %p£|  cpmmentateors  ont  dit  ^  &  d'autres  ont  répé^ 
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tf ,  que  hfaùesnnefh  avoir  été  réduite  originaire* 
menton  pratique  par  un  Roi  Danois,  auffi  inconnu 
que  les  auteurs  qui  parlent  de  cette  découverte  :  ne. 
tirons  de-  Toublî ,  ni  le  Roi  Danois ,  ni  fes  panégyr 
riftes. 

P^ftni  les  auteurs  ktînrqui  ont  donné  des  précep«^ 
tes  fur  la  fauconnerie  ^  on  cite  un  Aldrovande,  bien 
plus  connu  comme  Na'turalifie  ;  un  Albert  le  Grand  ^ 
ou  reconnu  comme  tel  par  des  Barbares  ;  un  Bélifaire 
qui  n'eâ  célébré  que  par  fon  nom  ;  un^Carcanus  & 
un  Stampffius ,  qui  ne  le  font,  ni  par  leurs  noms,  ni 
par  leurs  ouvrages. 

Parmi  les  François  les  Bibliographes  cohnoifTent' 
Chante- Louche  de  la  Gona  ,  Chambellan  d'un  Roi 
de  Sicile  ;  Jean  de  Franchieres ,  grand  Prieur  (TA*' 

Îuitaîne;  les  quatre  maîtres  Fauconniers  »  Malopm  ^ 
(artino,  Caraeil  &  Michelin  ;  Guillaume  Tardif, 
Le^eur  de  Charles  VIII  ;  Mercure,  Fauconnier  de 
la  Chambre  fous  Henri  IV,  &  le  fieur  Defparron^ 
gentilhomme  Provençal;  il  y  a  vingt  ans  qu*on  ap« 
pelloit  encore  tous  ces  geivi-là  des  grands  hommes» 
It  y  a  peut-être  encore  moms  d'écrivains  qui  fe  con- 
noiOent  en  grands  hommes ,  qu'il  n'y  a  de  grands 
liommes. 

Ufie  alphahéthique  des  termes  Je  fauconnetîu 

-  Av^AKDOKHEK  '  On  abandonne  l*oifeau  quand 
i>n  le  congédie  tout-à-faît;  c'eft  une  preuve  qu'il  eft 
trop  vicieux. 

Abattre  :  On  abat  un  faucun  quand  on  le  ferre 
entre  fes  mains  pour  le  poivrer ,  &  lui  donner  queU 
ques  médicamens. 

-  Abecher  :  On  abethe  un  limier  quand  oh  lui  don-i 
iie  une  partie  du  pat  ordinaire  pour  le  retenir  en  ap« 
petit  ;  c'eft  une  rufe  aân  de  le  faire  voler, 

-  Aborder  :  La  perdrix  aborde  la  remife  quand  elle 
eft  pouilée  vivement  par  l'ôifeau  de  proie  ,  &  qu'elle 
gagne  quelque.  buifTon» 

Acharner  :  Les  FauconhTers  acharnent  Toifeau  ait 

Eoîng  avec  le  tiroir  ^  ou  en  attachant  lé  tiroir  at^ 
^"^^^  r^- 
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Adouf  :  Une  perdrix  eft  adoae^  quand  eHe  c8 

appariée* 

Affaire  :  Un  oifeau  de  bonne  affaire  eft  le  nieil* 
leur  pour  la  volerie  ;  c*eft  celui  qui  fait  le  mieux 
fon  devoir. 

Affaitage  :  Soin  qu^on  prend  pour  dreffer  onoV^ 
feau  de  proie. 

Affaitet  :  Âpprivoifer  des  oifeaux  (âuvages  ,  &  fes 
accoutomer  à  revenir  au  leurre  ou  Tur  le  poing  ;  c*eft 
auffi  les  introduire  au  vol ,  les  traiter ,  rhabiller  leurs 
pennes ,  &  le?  rendre  bons  chaflfeurs. 

Affriander  '  Faire  revenir  Koifeau  en  lui  préfentant 
tin  pat  de  poulets  &  de  pigeonneaux. 

Aiglurjps  :  Taches  rouiles  femées  fur  le  dos  d"ua 
oifeau  ,  qui  bigarrent  foh  plumage.  Ces  taches  s'ap- 
pellent aufïï  bigarrures* 

Aiguille  :  Maladie  particulière  des  faucont  »  occa«: 
fionnee  par  des  poux  &  de  petits  ver&. 

Aile  :  Un  oifeau  monte  fur  Voile  quand  il  donne 
du  bec  &  des  pennes« 
Air  i  Prendre  Y  air  ;  c'eft  s"élever  beaucoup* 
Aire  :  Nid  des  faucons  ;  un  oifeau  aifé  à  afiaiter 
èft  un  oifeau  de  bonne  aire* 

Airef  :  Faire  fon  nid  fur  les  arbres  ou  fur  les  ro« 
chers. 

Albreni  :  Un  oifeau  de  proie  eft  albrene  cpiand 
Ion  pennage  eft  rompu  ou  en  défordre. 

Allonge  :  Un  oifeau  allongé  eft  celui  qui  a  fes  pen- 
nesentieres  ^  &  de  la  longueur  convenable. 

Apoltronir  :  Se  dit  d*un  oifeau  auquel  on  a  conpé 
les  ongles  des  pouces;  c'eft  Tempêcher  de  chafter  au 
gros  gibier  y  fie  lui  détruire  par  conféquent  le  cou*. 
i-age.^ 

Armer  :  On  arme  un  oifeau  de  proie  qaand  on 
lui  attache  fes  fonnettes. 

Affurance  :  Se  dit  à  Tégard  d'un  oifean  hors  de 
£iiere  ;  il  4  deux  fortes  d^affur  ances  ;  Ravoir  ,à  la* 
chambre  ÔL  au  jardin;  (  le-  jardin repréfence  la  cain« 
pagne. 

-  Affur^r  '  Apprivoifer  vai  faucon  ;  c'eft  Yaffurer^ 
L  ^hmtf  II  arrive  quelquefois  à  un  oifeuèdé  proiq 
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jazroir  le  poumon  enflé  &  de  ne  pouvoir  refpirer  ;  il 
cft  alors  afthmatique, 

.    Atanaifi  ^  oifeau  de  proîe  qui  n'a  point  mué  &  qui 
a  le  pennage  de  Fannée  précédente. 
.    Attombiffcur ,  nom  qu'on  donne  à  i'oifeau  qui  aftta-* 
que  le  héron  dans  Ton  vol. 

.'    Anremfé ,  oifeau  de  proie  qui  n'eft  ni  gras  ,  m 
maigre. 

Aveuer  »  voir  &  difcerner  le  giUer  qnand  impart  »  le 
garder ,  pour  ainfi  dire  ,  à  vue. 

Avillonner^  donner  des  fetres  de  derrière  :  cefau^., 
ton  aviîhnne  vîgoureufement  fon  gibier. 

Avillons ,  ferres  du  pouce  d'un  oifeau  de  proie. 

BjtGUhTTB  9  bâton  di$  Fauconnerie  qu'on  pique 
dans  les  buifFqns  pour  faire  partir  la  perdrix. 

B^/g/s^r ,  Toifeau  de  proie  fe  haignt  par  plaifir  ou 
par  force  quand  il  pleuc  ;  il  faut  quelquefois  le 
plonger  dan»  Teau  avant  de  ki  donner  des  re*. 
medes. 

Balaie  queee  dei'oifean  de  proie  :  ce  faucon  a  uti 
beau^tfte*.  , 

Balancer,  :  Un  faucon  fe  balance  quand  il  paroit 
.refter  tou^iirs  dans  la.  même  place  »  en  obfervailc 
.l^ffroie* 

Bander:  Un  oifeau  bande  au  vent  quand  il  fe  tienc 
fur  les  chiens  ,£iifant  la  creflerelle. 

Barbillons ,  maladie  qui  furvient  à  la  langue  des 
r4»iiêatix  de  proi^e ,  &  qui  la  ait  enfler. 

Barres  :  On  nomme  barres  >  certaines  bandes  noi- 
res qui  traverfent  la  queue  d'un  épervier. 

Bas'Voler  ^  fe  dit  de  k  pexdriji  Ôc  des  oifeaux  qui 
.ont  le  vol  peu  élevé. 

Bâtard  »  oifeau  qui  tient  de  deux  efpeces  ;  par 
exemple ,  un  oifeau  de  proie  qui  vient  d^i  facre  & 
du  lanier. 

Beçcade  :  Les  fauconniers  eppellent ,  donner  la 
beccade  à  l'oifeau  ,  lui  donner  à  manger. 

Béjaune  >  oifeau  jeune  »  &  par  eonféquen^  fort 
ignorant. 

Bé^uilhn  9  bec  des  petits  oifeaux  de  proie. 

F  f  ii  j 
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Bigarfuns ,  taches  touSes  ou  iriSIres  qui  bigarrent 
le  plumage  d'un  oifeaa. 

Bloc  9  perche  fur  laquelle   on  met   Toifeau  de 
proie. 

*  Bloqutri  L'oîfeau  bloque  la  perdrix  quand  il  la  tient 
à  fon  avantage  :  on  dit  auflt  qu'un  faucon  fs  If  loque  » 
quand  il  paroit  fe  foutenir  dans  Tair  fans  battre  de 
raile. 

Bouton  9  pour  les  Fauconniers ,  c'eft  la  cime  d'un 
arbre. 

-  Branle  :  Vn  faucon  branle  quand  il  fe  tient  fur  le 
haut  de  la  tête  d*un  Fauconnier  ,  en  agitant  Tes 
ailes, 

-  Branïotre  :  Un  héron  eft  à  la  branloire  quand  il  eft 
élevé  &  qu'il  tourne  en  agitant  fes  ailés. 

Brayer^c*^^  le  derrière  d'un  oifeau  de  proie. 
Brider  :  Les  Fauconniers  brident  les  ferres  d'un 
oifeau  y  c'eft-à.dire  en  lient   une  de  chaque  main 
pour  l'empêcher  de  charrier  fa  proie. 

Buffeter  »  donner  ^n  'paffiint  contre  un  leurre  on 
contre  la  tête  d'un  oifeau  plus  vigoureux.*  - 

CaAEWve  ,  curée  compofée  de  fticré,  de  canelle 
&  de  moelle  de  Héron  ,  que  préparent  les  Faucon- 
niers pour  le  vol  du  héron  «  &  qu'ils  donnent  à  leurs 
oifeaux  de  proie  pour  les  animer. 

Cerceaux  9  pennes  du  bout  de  Taite  des  oifeaux  de 
proie. 

Chair  :  Un  oifeau  eft  bien  à  la  chair  quand  il  chaffe 
avec  adreffe  &  fuccès. 

Change  :  Un  oifeau  prend  le  change  quand  il  quitte 
fon  entreprife  pour  une  nouvelle  ;  par  exemple, 
quand  il  s'amufe  à  prendre  des  pigeons  ,  au  lieu  de 
chafler  aux  perdrix. 

Chaperon ,  morceau  de  cuir  dont  on  couvre  la  tête 
des  oifeaux  de  leurre  :  les  chaperons  font  marqués 
paFs points  ,  depuis  un  jufqu'à  quatre,  le  premier 
d'un  point  efi  propre  au  Tiercelet  At  faucon. 

Chaperonner  »  couvrir  la  tête  d'un  oifeau  de  fon 
chaperon. 

Chapfronnier  :  Un  faucon  eft  bon  chapetonnier 
quand  il  porte  patiemment  fon  chaperon» 
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Charrier  :  Urt  oîfeau  charrir  fa  proîe  quand  il 
1  empone  &  ne  revient  plus  ;  il  la  chafrie  auffi  quand 
li  la  pourfuit  :  dans  le  dernier  cas  ,  il  fcmWe  que  c^ 
ioit  l  oifeau  qui  fe  chartiè  lui-mêroe  après  fa  proie. 

Chauffer  :  Onehaufftlk  grande  ferre  d'un  oifeau 
quand  on  environne  Tonglcdu  gros  doigt  d'un  mor- 
ceau de  peau  qui  lui  fert  d'entrave. 

Chnargue,  efpece  de  goutte  dès  oifeàux  de  proie. 

dater ,  un  chien  clam  quand  tl  pourfuit  la  perdM» 
de  concert  avec  l'oifeau ,  &  qu'il  redouble  fon  eri  bour 
appeller  du  fecours.  ' 

-  ^  ^^^fi  »  ^"8^«»  des  doigts  de  derrière  de  la  oiain  cb 
faucon» 

Çiufe  ,  cri  du  Fauconnier  quand  \\  parle  à  fes 
chiens ,  lorfquc  l'oifeau  a  remis  la  perdrix.  i . 

Cornene  9  hùupfQ  QQ  tiroir  de  deffus  te  chaperon 
ce  1  oifeau.         -  ,^    /  .  .- 

Coup  :  Un  oifeau  prend  roft^  quand  il  heurté  <rop 
xortement  contre  fa  proie.  .       »    i.  ;^ 

Couronne ,  duvet  qui  eft  autour  du  bec  de  l'oifeau  , 
.  a  1  endroit  oh  il  fe  joint  à  k  tête. 
'  V  Ç*^^ jointe:  Un  oifeau  à  qui  on-  donne  cette  épU 
théte  eft  celui  qui  a  les  iamibes  de  midiocrettos* 
.  gueur,  • 

Cra( ,  nialadîe  des  oifeanx  de  proie.  ...77 

Cr^y^  infirmité  des^Çmraifr. 
Créance  $  filière  ou  ficelle  avec  laquelle  bft  retk'iic 
1  oifeau  qui  n'eft  pas  bien  affuré. 
"u  ^^^i^  >  ^®  d*'  ^  oifeaux  qui.  fe  vuident  par  ie 
bas  ;  c'eft  une  marque  de  fcmé,  ....  ;  i 

.     Cru  ouiCfftt^v.rC'eft  le.miUeu  du  buifi'oj).  où  la 
perdrix    fe    met  quelquefois  pour    fe  garantie  :dts 
.  chiens.  ^  ■  t 

Cure:  Remedei qu'on  donne  aux  oifeaux  de  proià  i 
.  ce  font  des  pillules  fiiites  avec  de  l'étowpe  &  du 
coton  pour  deffécher  les  flegmes.  Un  oifeau», tient 
w  cwre  qviknd  la  pible  fait  fon  devoir  :  bh  dit 
auffi  ,  armer  les  cures  d'un  oifeau  ,  quand  on  ifoc 
auprès  ées  piiides  un  peu  de  chair  pour  les  lui iaireS 
avaler.  Curer  5-  ou  donner  une  cure  ,  font  deux  ce- 
preffions  fynonimes,  •      ^     -^  -u  .  ,  - 

Ffiv' 


*r4  TAU 

D/ehaperonnfr  :  C*eft  6ter  le  chaperon  z  m  oU 
ieau  de  pr^ie  ;  on  le  déchaptronm  quand  on  veut 
le  lâcher. 

De^ri  y  fe  dît  de  Tendroit  oh  Tolfean ,  durant  fou 
élévation  ,  tourne  la  tête  &  prend  une  nouvelle; 
carrière  :  on  compte  les  degrés  iufqu'à  ce  qu'on  le 
perde  de  vue« 

DeirvreiUn  oifeau  fort  l  délivre^  eft  celui  qui 
eft  maigre  &  qui  n'a  point  derorfage. 
'     piidfer>  Uo  oifeau  détobt  ies  fonnettes ,  fnîvant 
,  le  proverbe  en  ufage  chez  les  Fauconniers ,  quand 
;il  Ven.  va  (ans  être  congédié  ,  &  qu'à  reprend  ta  li- 
berté. 

Devompt  :  Un  famon  derompt  fa  psote  quand 
il  fond  Air. elle  ,  £c  que  de  fes  ferres  il  lui  donne 
:im  coup  fi  violent  q'u-il  rompt  fon  vol  ,  Técoordit 
&  le  renverfe. 

;  H^cemie  :.  Se  dit  de  raâton  de  l^oifeau  de  proie 
qui  tond  avec  impécuofité  fur  le  gibier  pour  rafibmf^ 
mer. 

Drftmpeîotoir  :  Fer  avec  lequel  on  tire  de  la  nni« 
•lette  des  oifeaux  de  proie  la  viande  qu'ils  ne  peu* 
•veètdig^er» 

Defiongtr  :  Oter  ta  longe  d'un  oifeau  pour  te  (aire 
voler. 

Duvet  y  plnme  menue  qui  couvre  tout  le  corps  de 
ITnfimtde  proie. 

Duveteux  :  Un  ofeau  bien  duveteux  ,  eft  celui  qui 
el^eaucoup  de,  plumes  molles  &  délicates  proche  Iâ 
chair*  Ce  mot  vient  de  duvet* 

k<jje£,É  :  Un  eifeau  égalé  eft  uo  oifeau  mou« 
'dwté,.  , 

Egalures  :  On  appelle  de  ce  nom  des  moueheturee 
'.  Hanches  qui  font  fur  le  dos  de  Toifean» 

Emeu  :  Excrément  <te  Toifeau  de  proie.  Un  faucon 
eft  fain  quand  il  rend  bien  fon  étfieu, 

Emeutir  :  Pour  les  oifeaux  de  proie  ,  c'eft  le  dé* 
.  cliarger  le  ventre. 

^     Efkpeîoter  :  \Jn  faucon  s*eripeUne  ^  quand  fes  atî- 
<4»ois:fe  mettent  en  peloton  dans  f(Hi  efiomac  ^  & 
qu'il  ne  peut  les  digérer^ 
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tmpiéur  :  Un  Autour  eft  dit  empiéter  fa  proie, 
quand  il  l'emporte  à  fes  pieds» 

Emiaperonner ,  mettre  un  chaperon  fur  la  tête  d'unr 
oifeau  de  proie. 

Enduire  :  Un  oifeau  enduit ^  quand  il  digère  bien 
fes  alimens. 

Enfoncer  :  Un  faucon  enfonce  fa  proie ,  quand  il 
fond  fur  elle  avec  vivacité ,  6c  qu'il  la  pouife  jufqu'à 
la  remife. 

^  Enter  :  rejoindre  une  penne  gardée  à  celle  d'un 
oifeau  ,  qui  a  été  rompue  ou  ^oifiée. 

Entraver  :  raccommoder  les  jets  d*un  oifeau  ,  de 
fonc  qu'il  ne  peut  fe  déchaperonner. 

Epetvier  :  Oifeau  de  fauconnerie  ;  celui  qui  a  été 
libre  s'appelle  épervier  ramage  :  on  nomme  celai 
qu'on  a  pris  au  nid  &  appri^otfé ,  épervier  royal, 

Efcartable  :  Cette  épithete  s'applique  aux  oifeauixr 
accoutumés  à  prendre  leur  effpr  trop  haut  quand 
la  chaleur  les  preife.  * 

Efcapper ,  mettre  en  liberté  :  les  Fauconniers  f/1 
tappent  un  oifeau  »  afin  de  &ire  voler  fur  lui  le  &ip- 
con  qu'on  veut  drefTer. 

E/clame  :  Nom  d'un  oifeau  peu  épaulé  »  &  dont 
la  longueur  a  fes  juftes  dimenfions* 

Efcumer  :  Un  faucon  tfiume  fa  proîe ,  quand  il 
paffe  fur  elle  fans  s'arrêter  :  il  efcume  auili  la  re- 
mife ,  auand  il  paffe  fur  la  perdrix  qu'il  a  pouffée 
dans  le  buiffon* 

EfmaiUureSi  taches  rouffes  qu'on  voit  fm-  les  pen- 
nes des  oifeaux  de  proie. 

Efplanade  y^oute  que  tient  Toiféatt  quand  il  plane 
en  l'air. 

'     EJJîmer  :  tter  la  graiffe  cxccfEve  d'un  faucon  par 
le  moyen  des  cures  qu'on  lui  donne. 
-  EJforer:  Un  faucon  vicieux  s^ejfore ,  c'eft-à-dire, 
prend  trop  d'ejfor 

Eventiller  :  Un  oifeau  de  proie  s^êventilUj  quand 
il  fe  fecoue  dans  Kair  pour  s'égayer. 

FjtuCOH  9  oifeau  de  proie  ,  qui  a  donné  Heu  à 
l'Art  de  la  Êiuconnerte,  Outre  les  huit  efpeces  dt 
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faucons  doflt  nous  avons  parlé  att  ccfimnenceflienc 

de  cet  article ,  &  qui  font  les  faucons  propreœem 

dits,  Vautour 9  Véperviet^  le  gerfaut  >,  W  Jacre  ,  le 

lanier ,  Vemérillon  &  le  hobereau  >.  les  gens  de  Tare 

^donnent  encore  au  faucon  divers  noR)$  ,  fuivant  ia 

difFérente    manière  de  le  confiderer.   Le   mâle  du 

faucon  fe  nomme  tiercelet*  On  nommt  faucon  pèlerin 

^  celui  qui  vient  des   pays   éloignés  ,  &^  dont  on 

ne  trouve  point  l'aire.  Le  faucon  gentil  de  pajfage  $ 

eft    cdui  qui  vient   des  pays  circonvoîfins  ,  qu'on 

prend  dans  les  mois  d'Août  ou  de  Septembre  ,  & 

qu'on  n*a.  aucune  peine  à  drefler.  Ia  faucon  niais  y 

efl  celui  qui  a  été  pris  dans  le  nid  lorfqu'il   étoit 

encore  ']euqe«  &  qu'on  a  pris  ïoin  de  dreflîer  :  on 

le  nomme  wx^  faucon  royal.  Ij^  faucon  for  ,  eft 

celui  qui  a  fon  premier '|>lumage  ;  c'eû-à-diis  ,  qui 

.  €ft  de  Tannée»  Le  faucon   hagard  »  eft  ce  faucon 

fier  &  bifarre  \  qui  n'eft  plus  for  quand  on  le  prend  , 

qui  a  déjà  mué  &  changé  de  plumage  :  on  le  nom* 

sne  vmSx  faucon  hlanckier^  on  faucon  de  repaire • 

Fauconnier  9  Artifle  qui  dceffe  au  vol  les  oifeanz 
de  proie. 

Fauconnerie  ,  art  de  dreffer  à  la  çhafie  les  oU 
féaux  de  proie  :  on  donne  auffi  ce  nom  au  lieu 
même  .cà  ^  les  élevé. 

Fil  tndres ,  maladie  des  oifeaux  de  proie.  Ce  font 

de5  nUmens  de  fang  caillé ,  qui   fe  figent  dans  leur 

^  corps  y  après  la  rupture  violente  de  quelques  vei- 

lies  ;  on  donne  auâfi  ce  nom  à  des  vers  déliés  qui 

'  s'attachent  au  gofier  &  dans   d'ai^tres    parties    da 

.  corps  des  oifeaux  de  proie*  C'eft  fouvent  un  nul 

néceiïaire. 

Filière  :  Ficelle  de  dix  toifes  ,  quV)n  tient  atta« . 
chée  au  pied  de  Toifeau  pendant  qu'on  le  réclame, 
}Ufqu*à  ce  qu'on  en  foit  bien  affuré.    Filière  fignifie 
'  aufîi  créance  &  tiens- le-hien  »  parce  que  fi  on  lâchoit 
Toifeau  ,  il  pounoit  dérober  fes  ibnnettes. 

Formes  :  Femelles  des  oi(eaux  de  proie  ,  qui  don- 
nent le  nom  à  l'efpece.  Les  formes  font^^lus  gran. 
,des,  plus  hardie^  ,  &  plus  fortes. que  les.  siefCê^ 
leu  2  c'eft-à-diie ,  les  mâlest 
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Fùrmi  :  Maladie  ^ygà  furvi^nt  an  bec  des  oifeaux 
de  proie. 

Fuite  .*  Vn  faucon  qui  s'écarte  beaucoup  ,  eft  » 
dit-on  ,  fujet  à  taire  Je  grandes  fuitT s. 

Fufier  ;  Le  gibier  a  ^^/,  quand  il  s*eft  échappé 
après  avoir  été  pris»  ^ 

GoSET  :  Manière  de  chafler  ou  de  voler  lea  per. 
drix  avec  Tautour  &  l'éjpervier. 

Gorge  f  efi  le  fachet  Uipérteuc  de  l'oifean  de  proie  : 
.  on  le  nomme  audi  poyce.  On  dit  donner  grojfe  gorge 
à  l'oifeau  ;  c'ed  -  à  •  dire  ,  lui  faire  faire  mauyaiie 
chère.  Gorge  chaude ,  eft  la  viande  chaude  qu'on 
tire  du  gibier  qu*i]  a  attrapé  «  pour  ia  iui  donner. 
.  Donner  bonne  gorge ,  c*eft  le  repaître  :  on  lui  donne 
:Cuelquefois  demi  ^  gorge  ;  d'autres  foi»  quart  de  gorge  » 
\ieion  qu'on  veut  le  traiter.  L*oifeau  digère  fa  gorge  , 
.  quand  fei  alimens  paffem  vite ,  &  qu'il  les  rend  à 
.Tinilant:  c'eftenlui  figne  d'étifie. 

Gorgée  :  Donner  bonpe  gorgée  ^  Toifeau  ,  c'eft  lui 
pr^reçter  une  bonne  portion  du  gibier  ^u*il  a  pris. 
On  doit  le  £iire  (ur  «^tout  ^uand  il  commence  à 
voler. 

Goirget  :  Le  faucon  efi  gpt^é  quand  il  eft  rai. 
-fafié. 

Goujfaut  :  Oifeau  court  &  peu  eftimé  poor  ka 
.  volerie* 

Griffade  9  coup  de  griffe  :  cet  oifeau  a  donné  à 
fon  gibier  une  terrible  griffade» 

Gruyer  :  Un  faucon  gruyer%  ^  nn  faucon  dreflâ 
|K>ur  la  chafle  dés  grues. 

Gfiiii/(er;  L'oifeau  k  guindé  quand  il  s'élève  an^ 
deilus  des  nues. 

HJUSSE'tiED  :  Nom  du  premier  des  oifeaux  qui 
attaque  le  héron  dans  fon  vol. 

Herbier  :  Tuyau  on   canal  de  la  refpiraiÎQn ,  qui 
'  .  eft  dans  le  col  de  l'oifeau. 

Hoche^pied  :  Oifeau  qu'on  jette  feul  après  le  héf 
ron  pour  ie  faire  monter. 

i  Huau  :-  Ce  font  les  àexkx  ailes  d*une  bufe  ou 
d'un  milan. ,  qu'on  attache  avec  quelques  fonnettes 
de  fouconnerie  au  petit  bout  il'uaevergeii 
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'    IarviiJEK  9  exporer  le  matin  ao  fole'il  les  oifeaqjË 

dans  un  jardin. 

Je$ ,  petite  entrave  qu'on  met  au  pied  d'un  oi- 
feau. 

Jetter  :  On  jette,  un  oifeau  du  poing  ,  quand  on 
le  fait  partir  du  poing  fur  la  proie  fugitive. 

Je»  :  On  fait  jeu  a  l'autour ,  quand  on  lui  laiile 
plumer  la  perdrix. 

•  Induhe ,  en  fauconnerie ,  fignifie  dige'rer. 
Introduh^  :  On  introduit  un- famon  au  vol ,  quand 

•on  commence  à  le  faire  voler» 

LjfRGE  '  L^^ifeau  ait  /jr^r,  quand  il  écarte  fes  su- 
ies ;  ce  qui  marque  en  lui  une  fanté  parère . 

Leurre ,  morceau  rouge  garni  de  becs  ,  d'ongles 
fc  d'ailes ,  &  qu'on  pend  à  une  lefie ,  à  un  crochet 
de  corne  :  les  Fauconniers  s'en  fervent  pour  ré- 
clamer un  oifeau  de  proie  ;  oii  y  attache  de  quoi 
les  paître.  Le  leurre  fe  nomme  aûffi  rappel*  Achat* 
ner  le  leurre  f  c'eA  mettre  un  morceau  de  chair  def- 
ÎFus*  Duire  on  oifeau  au  leurre  »  e'eft  rappeller  l*ot« 
feau  au  leurre* 

Lier  :  Lefaueon  lie  fa  proie  ,  quand  il  Tenleve 
en  l'air  dans  fes  ferres  ^  ou  que  l'ayant  âiTommée  ^ 
il  ('environne  de  fes  ferres  &  la  tient  à  terre.  L'an» 
tour  ne  Tie  pas  «  il  empidte.r 

Longe-cul  :  Ficelle  qu'on  attache  au  pied  de  Poi» 
ieau,  quand  il  n'eftpas  aCFurér 

Mahvtes  9  le  haut  des  ailes  de  l'cnfeau ,  du  côti 
i^  touche  le  corps. 

Mal'fubîil  \  catarre  qui  tombe  dans  la  mulette  des 

*  oifeaux  ,  qui  empêche  leur   dlgefiion   âc   les    fait 
mourir. 

Manteau  »  xouleur  des  plumes  d*un  oifeau  de 
proie.  Ce  faucon 9  dit-on,  a  le  manteau  hxtn  bi- 
garré. 

Montée  ;  c'eft  le  vol  de  Toifeau  qui  s'élève  à  angles 
droits  y  par  carrières  &  par  degrés,  lorfqull  pour- 
fuit  quelque  proie.  Quand  il  s'élève  à  perte  de  vue 
pour  chercher  le^rais  dans  hi  moyenne  région  de 
faîr,  on  appelle  fon  vol  montée  d*e(jot»^  La  montée 
par  fuite  2  eu  le  mouvement  que.  fe  donne  un  oifea»^ 
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^and  .,  c»iga8iit  un  athlète  plas  fort  qae  lui  »  il 
«  échappe  à  grandes  gambades. 

Mote  :  Un  oifeau  prend  mote  »  qi^and  aa  lieu  de 
fe  percher  Cur  un  arbre  ,  il  (e  pofe  à  terre* 

Mulette  :  C'eft  i*eftomac  des  oifeaux  de  proie  p 
quelquefois  la  digeftion  ne  peut  s'y  iiaire  «  à  caufe 
de  l'humeur  viiqueufe  &  gluante  »  qu'y  produifent  les* 
alimens:  Tanimal  a  pour  lors  la  mulette  empehttee»^ 
Il  s'y  forme  auffi  de  tems  en  tems  une  peau  qu'on 
somme  doublure  ^  ou  double  mulette*  Il  y  a  des  pUu* 
les  qui  remédient  à  cette  double  incommodité. 

NjtGER  :  Les  gens  de  Tart  ^  au  lieu  de  dire  voler  ; 
éïCent  nageur  eture  les  nuées* 

Niais  :  Un  oifeau  niais  9  eft  celui  qu'on  a  pris  dans 
le  nid. 

Nouer  :  Les  Fauconniers  nouent  la  longe  ,  quand  ils 
«neuent  l'oifeau  en  mue  ,  &  qu'ils  lut  font  quitter 
pour  quelque  tems  la  volerie. 

OiSEjtux  :  Il  y  a  plufieurs  épithetes  qu'on  )oînt 
à  ce  mot  j  qui  ne  font  d'ufage  que  dans  la  Faucon^ 
série.  Voifeau  branehier  ,  eft  celui  qui  n'a  encore 
\à.  force  de  voler  que  de  branches  en  branches.  L'o/« 
feau  dépiteux ^eû  celui  qui  fe  dépite ,  &  qui  ne  veut 
pas  revenir  quand  il  a  perdu  fa  proie.  Voifeau  âpre  h 
ia  proie ,  eit  celui  qui  eft  bien  armé  de  bec  &  d'oiif 
gles.  Voifeau  trop  eu  corps^  eft  celui  dont  la  graiflis 
appéfantit  le  vol.  Voifeau  de  bou  guet^  eft  celui  qui 
a  (ans  ceffe  Tœil  fur  fa  proie ,  &  qui.  ne  la  laifFe 
point  échapper.  Voifeau  de  bonne  compagnie ,  eft 
jpeluiqui  ne  laiiFe  point  défober  ^fes  fonnettes.  JL'oi- 
ftau  d*éçhappe  ^  eft  celui  qui  nous  eft  venu  d'autres 
fauconneries,  &  que  nous  n'avons  point  élevé.  Les 
autres  épithetes  qu  on  donne  à  Voifeau  de  proie  %  font 
trop  rares  pour  que  nous  nous  en  occupions. 

Oifeler  9  drefler  un  oifeau  ,  Taflaiter  ;  faire  ,  par 
exemple ,  d'un  faucon  un  bon  gruyer  >  un  bon  ki* 
tonifier*  •  .  . 

Ongle  I  maladie  des  oifeaux  de  proie  :  c'eft  une 
4aie  aui  leur  croit. dans  l'œil  ;.el!e  :vtent  tantôt 
d'un  rhume ,  untôt  du  chapeton  qui  le«  tient  trop 
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P^^nrojEàdEHr t  espèce  d'afilûne  quiforvientS 
Toifeau  de  proie  ,  &  qui  lut  enfle  le  poumon. 

Pantois  »  maladie  des  otfêaux  de  proie  ,  qui  at. 
taque  leurs  reins  ou  leurs  gorges  :  ce  faucon  »  dit* 
on  9  a  le  pantois  9  ou  bien  pantoifté 

Parement  9  diverfité  de  couleurs  aui  pare  les  ailes 
d*un  cnfeau  de  proie  :  ce  mot  fe  dit  encore  de  \m 
Buille  qui  lui  couvre  le  défaut  du  col. 

P^F^g^  :  il  7  a  des  faucons  de  pajfage. 

Pennage  ,  plume»  qui  couvrent  le  corps  des  oî- 
feaux  de  proie  :  le  pennage  peut  être  blond  ,  cendré  » 
moucheté,  &c. 

Pennes ,  longues  plumes  des  ailes  de  Toifeau  / 
chacune  a  (on  nom  :  on  en  compte  douze  à  la  queue. 

Perchoir  *  l'endroit  oii  fe  perchent  les  oifeauz  de 
proie* 

Pièce  :  On  dit  un  oifiau  tout  d'une  pièce  9  poui 
dire  un  oifeau  d'une  même  couleur. 

Plaifir  :  On  fait  plaifir  à  l'oifeaa  de  proie  quand 
on  lui  laiffe  plumer  la  perdrix. 

Planer  »  fe  dit  des  oifeaux  qui  fe  foutiennent  en 
Tair,  fans  jparoitre  agiter  leurs  ailes  :  on  dit  auffi  dans 
le  même  fens  aHer  de  pîain. 

Plume  :  On  dit  donner  la  plume  à  Poifeau ,  pcnir 
dire  lui  donner  une  cure  de  pluffte» 

Poil  :  Mettre  Toifeaa  à  poil  >  c'eft  le  dreffer  à  la 
chaffe  du  gibier  à  Poil* 

'•    Pointer  :-Un  oifeau  pointe  9  qnand  il  va  d'un  vol 
tapide  ^  foit  en  montant ,  foit  en  s'abaiflant. 

Poivrer  :  Quand  on  veut  aflorer  un  oifeau  faroti* 
che  9  ou  le  guérir  lotfquil  eft  attaqué  de  la  vermine  ^ 
on'«e  lave  avec  de  Tean  6c  du  poivre  :  c'eft  ce  ,qu*o]l 
appelle  poivrer  Voifeau* 

Poltron  :  Un  oifeau  poltron ,  eft  celui  à  qui  on  a 
coupé  les  ongles  des  pouces;  ce  qui  lui  a  ôté  le 
courage ,  &L  L'empêche  de  voler  le  gros'  gibier.  > 

Qu JUTEUX  \  Vn  faucon  q\n  s'écarte  trop ,  eft  vd 
faucon  quinteux^ 

R'jiMEK  :  Un  oifeau  rame  en  l'air ,  quand  il  fe  fert 
^  fes  ailes  en  façon  d^avirons. 
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HênMtiri  Oa  têmollst  le  penaage  d'un  fauco9 
avec  une  éponge  détrempée. 

Rifer  fair  :  Pour  le$  faucons  &  les  autres  oifeaux 
de  proie ,  c'eft  planer.  ^ 

Ktbuti  :  Un  fauam  qui  ne  veut  plus  voler ,  eft 
un  oifeau  tebuti* 

Réclame  »  Te  dît  à  Tégard  des  oifeaux^  de  proie 
<|u'on  reprend  au  poing  avec  le  tiroir  êc  ia  voix.   ' 

Réclamer ,  rappeller  un  oifeau  pour  le  faire  rêver 
nir  fur  le  poing. 

Redoamr  »  >e  remettre  de  nouveau  à  la  pôurfuîte 
da  gibier  qui  s'eft  échappé. 

Reguinder:  Un  oifeau  (e^reguinàe  quand  il  s'elfve 
en  l'air  par  un  nouvel  effort.  t 

Remarque ,  cri  de  celui  qut  mené  les  chi^s  quand 
il  voit  partir  les  perdrix. 

Remonter  :  L'oifeao  remonte  quand  il  vole  de  bas 
en  haut  :  on  le  remonte  quand  en  le  lâche  du  fom^ 
met  d'un  coteau.  On  dit  encore  qu'on  remonte  un 
faucon  quand  on  Tengrûfle. 
.  Rkabéller  :  On  rhabille  les  pennes  d'un  oîfeau  ^ 
quand  on  les  raccommode. 

Rondon  ^  fondre   en  rondon  ;  c'eft   fondre  avec 
impétuofité  fur  le  gibier  pour  l'aiTommer. 

Sbrkes  :  Ongles  ai  griffes  d*un  oifeau  de  proie* 

Sjller  «  coudre  les  paupières  d'un  oifeau  de  proie  ^ 
afin  de  Tempécher  de  voir  de  de  (e  débattre  :  çn 
fiUe  les  yeux  d'un  oifeau  de  pailiage  avec  une  aiguil- 
lée de  fil.  .  t 
..  Sommées.:  Epithete  qu'on  donne  aux.  pennes  dit 
faucon ,  quand  elles  ont  pris  tout  leur  accroi(fe<* 
gnent. 

Sor  :  Un  oifeau  qui  porte  ce  Qpm,  eft  celui  qui 
porte  encore  fon  premier  pennage. 

TjtGUET^  ab  fur  lequel  on  frappe  quand  l'oifean 
eft  en  liberté  i  &  qu*on  veut  te  faire  revenir. 

TaixelurJes  »  taches  de  dtverfes  couleurs  qui  fe  trou» 
véQt'  fur  le  manteau  de  Toifeau  de  proie. 

TVjzf HT  >  troifieme   oifeau  qui  attaque  le  4iéroDi 
iM&  fon  voU 
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.  Trif/r  :  XJn.otfeais  tief9t  à  mont  tpnni  U  Te  ibntiéaif 
en  l*air  en  attendant  qu'il  découvre  fa  proie, 
.  Trie  :  Faire  la  ttte  d'un  oifeau ,  c'eft  l'accoBtiH 
mer  au  chaperom 

TicnS'k'kiin  ,ezpreffioa  populaire ,  qui  fignîfieb 
filière. 

Tiroir  9  Mts  d'un  chapon  pu.il'un  coq>d*Inde, 
dont  on  fe  fett  pour  apprivoifer  les  fa»cons  Ôc  lef 
(«prendre  au  poing. 

Train  :  Faire  le  train  ^  un  oifeau  ,  c^eft  lui  don* 
ser  un  oifieau  tout  dreffé  pour  l'accoutumer  à  U 
cbafle. 

Travail  :  Un  oifeau  de  grand  travail  $  eft  un  oî« 
ieau  qui  ne  fe  rebute  jamais. 
.   yjtHHMS  >  grandes  plumes  des  ailes  d'uft  oifeaa 
de  proie, 

y'cilUr  :  On  vtilU  roifean  quand  on  Tempédie 
de  dormir  ,  il  Êiut  Tempicher  de  dormir  pour  le 
dreffer. 

Vînt  :  Ce  mot  s'adapte  arec  une  multitude  d'ex* 
preffions  de  &uconnerie.  L'oifeau  va  contre  U  vent  9 

auand  il  a  le  bec  au  vent*  lï  va  vau  U  vent ,  quand 
a  la  queue  au  vent.  Aller  Vaile  au  vent ,  c'eft  voler 
à  c6té  du  vent^  Bander  au  vent ,  c'eft  îe  tenir  fur 
les  chiens,  &ifant  la  creflerelle.  Tenir  bec  au  vent  , 
c'eft  réfifter  au  vent  fens  tourner  la  queue.  Prenirt 
le  haut  du  vent^  c*eft  voler  au.deflfus  du  vent  »  &c» 
.  yenîolier ,  oifeau  qui  fe  plaît  an  vent  ^  &  qui  s'y; 
laiiTe  quelquefois  emporter;  ce  qui  caufe  ia  perte* 
On  appelle  bon  oifeau  ventolier  ,  celui  qui  réfifte 
ians  plier  à  la  violence  du  vent. 

Verge  de  huau  ,  baguette  garnie  de  quatre  petit» 
piquets ,  auxquels  on  attache  les  ailes  d'un  Milan 
nommé  Huau* 

Verge  di  meute  9  baguette  garnie  de  trois  piquets 
avec  des  ficelles,  auxquelles  on  ^tache  un  oifeav 
virant ,  &  cet  oifeau  captif  fe  nomme  Meute» 

Vervelle  «  petit  anneau  ou  plaque  qu'on  attache 
nu  pied.de  Toifeau  de  proie,  &  où  les  armes  du  Sei* 
gneur  auquel  il  appartient  font  empreintes. 

Vilain  \ 
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•  Piiaim.Vù  oKeaa  de  ce  nom ,  eil  celui  qui  n« 

fuit  le  gibier  que  pour  la  cuidne ,  &  qu'on  ne  peut 

jii   dreuer ,  ni  aiFaiter  :  tels  font  les  milans  &  let 

corI>eaux  qui  n'attaquent  que  les  poulets. 

Fol  t  équipage  dé  cl^iens  &  d'Oifeaux  de  proitf 
qui  fervent  à  prendre  le  gibier.  Le  Roi  a  des  voh 
pour  le  héroi^^  ppur  le-  milan  royal ,  pour  les  Bo^ 
Ks^  pour  les  perdreaux  ,  les  cercelles  ,  les  liè- 
vres ,  &c.  On  dit  le  vêlpour  le  gr^s  »  c*eft  celui  qui 
fe  fait  fur  les  oifeaux  de  fort  &  de  cuifitie  ,  com« 
sne  les  grues.  Le  vol  du  milan  fe  fait  avec  quatre 
oifeaux  ;  on  llcbe  daboijd  ua  (acre ,  pub  deux  au- 
tres ,  &  enfin  un  ger&ut.  On  en  emploie  trois  pour 
.le-  vol  du  béron  ;  U  premier  ,  qu'on  nomme  Hë^ffi^ 
pié  f  ne  fert  qu'à  le  £ûre  hauUer  ;  le  fécond  qu\>a 
..envoie  à  fon  fecours,  s'appelle  Tombijptm  ;  &  le 
trpifieme  efi  te  Teneur  :  c'eift  d'ordinaire  un  ger* 
faut.  Fol  fe  dit  encore  de  la  manière  de  volet  fur 
le  gibier.  On  appelle  voUr  à  la  toife ,  partir  du  poing 
à.  tire  d'aile  ,  en  fuiVant  Ja  perdrix  qui  rafe  la  terre. 

Le  vol  à  la  foutti  qm  àleve^âul  ^  fe  dit  du  héron  6c 
de  la  perdrix  qu*^on  iait  panir»  Le  vol  à:  la  couverte  » 
.eft  celut  qui  fe  fait  quand  on  approche  le  gibier  en 
ie  metunt  à.couvett  derrière  quelque  haie» 

Foler ,  fignifie  prendre  le  gibier  avec  des  oiftauz: 
[êe,  proie,  Foler  de  poing  enfin  9  c'eft  jetter  les  oi- 
lèanx,  de  poing  après  le  gibier.  Folep  d*amour  y  c*ett 
laifler  vol^r  les  oifeaux  en  liberté  pour  qu.'ils  feu« 
tiennent  les  MeM»/Voler  haut  &  gras  t  valet  ^4ri  ^ 
.maigre^  voler  de  ion  traita  fignifieiw  voler  de  bom 

S  ré.  Foler  en  rond  r  ^*^^  ^^^'  ^^  tournant  au  deiTue 
e  la  proie«  Voler  en  long  ,  c*eft  voles  à  droite  ligne  ,» 
ce  qui  arrive  quand  l'oifean  a  envie  de  ne  plus  rêve*» 
fur,  Voler  en  pointe  ^  c'eft  voler  d'un  vol  rapide  ^ 
ibit  en  s'élevant  »  ibit  en  s*abaiffant.  Volet  comme  um 
^tfiift  c'eS.  voles  long^tems  fans  reprendre  baleine*. 
yoler  à  reprifes  t  c'efi  s'arrêter  de  tems  en  tems  pour 
seprendre  fon^vol.  VoUr  en  coupant  y  c'eft.  voler  e» 
ltraverfan.t  le  vent. 

.    Volerie ,  chaiTe  avec  les  oifeaux  dé  proie  t  la  hatftr 
jBcierije  eft  celle  du  fkucoa  fuc  le  héron ,  le  canard^ 
Tome  L  G  g» 
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&  les  grues  ;  &  du  ger&ot  fur  le  facre  &  Te  mt- 
•lan.  La  baffi  voler  te  cft  exercée  par  le  lanîer  &  le 
'tiercelet  ce  faucon  fur  les  faifans ,  les  perdnx ,  les 

cailles,  &c. 
'^     Poïeur  :  Un  oîfeau  qui  vole  iûfetnent  fe  nomme 

leau  voleur. 

yutder  ,  fignîfie  purger  les  oifeaux  de  proîc  ;  oa 

dît  ayffi  en  faucortnerie,- foire  vuiier  le  gibier ,  pour 

dire,  le  faire  partir  quand  lés  oifeaux  font  montés 

èc  détournés. 

InftruSiom  fréHmtnaheffett  h  FatietHmerie^ 

•  Ce  ne  feroit  point  înilraîre  «os  îeÔeurs  de  coi 
jpîer  les  gros  volumes  qo^ont  écrit  fat  la  Faucon'^ 
«erie ,  les  Carcanut ,  îes  Stàmpffius  »  les  Chante^ 
§ouche  de  la  Gona\  Ôc  les  fean  de  Franckiere  :  ces 
'Itotnmés  qui  ont  écrn  dans  des  fieeles  bar^res  ^  &  qui 
l^étoient  eux-mêmes  »  n'amuferoieiit  gderes  les  ne- 
veux des  écrivains  d»  fiecle  de  Louis  XIV  ;  de 
plus  ,  je  ne  veux  point  m^àppéfantir  dans  un  diââon» 
«aire  6c  commenter  des  commentateufs» 
-  Le  premier  ibin  d'^un  Fanumnitr^  avant  d^eheter 
des  oifeaux  de  proie  v  eft  de  s'informer  de  quel  pa^rs 
ils  font  ;  il  y  a  des  pays  où  ils  naiflent  ailés  à  dreÔier  » 
'&  d'^autres  oh  ils  fero^nt  échouer  tout  l'art  de  la 
Fauconnerie.  On  eflime  beaucoup  ceux  qui  nous 
'Viennent  des  montagnes  de  la  Suilfe^  du  fond  de  la 
Hu'ffîe  ,  ou  des  rockers  des  Alpes  ;  il  femble  qtie  les 
snonts  inaccèâibles  &  les  glaces  dU'Nofd  foiem  bi 
pépinière  des  animaui^  vigoureux  &  ées  héros^ 
'  It  faut  encore  avoir  é^rd  aK  pennage  :  le  Blond 
-eft  garni  d'égalures ,  &  le  noir  efî  tout  d'une  pièce; 
«nais  comme  ces  earaâeces  trompent  quelquefois  ^ 
il  ùut  choifir  un  oifeau  qui  feit  d large»  que  là  tête 
paroifle  entre  les  deux  émules  ri  le^ords-  eu  encer^ 
un  iigne  de  bonté  ;  on  reconnoit  la  force  &  lé  eoi»> 
.  Yage  d'un  oifeau  de  proie  à  fon  bec  eourt  »  à^ 
poitrine  nerveufe  &  à  fcs  ongles  recourbés  ^  on  re* 
fnarquera  que  quand  on  fait  prendre  lès  oifeaux  dans 
i*aire  ^  il  en  effentiel  qu'ils  foiem  ^out  noirs  >&  qu'Os 
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."tkUjent  pouflé  que  la  moitié  iè  leur  queue  r  rex« 
périence  démontre  que  c*eft  un  moyeu  înfaiilibie 
de  let  istStt  avec  fuccès  aux  vols  qui  leur  conviens 
sent. 

De  Taire  on  doit  les  tranfporter  dans  le  cabinet  j? 

joii  on  doit  les  enfermer  ;  ce  cabinet  aura  deux  feni^ 

très  griUées  aflez  larges  pour  que  les  infiœaces  béni* 

.  gnes  du  foleîl  «  puiffent  (iénétrer  dans  Tincérieur ,  6c 

;  réjouir  les  faucons  qu'on  y  captive.  Sur  ces  fenâ« 

très  &  dans  d'autres  endroits  du  cabinet,  il  fauc 

mettre  de  petites  perches  garnies  de  gazon ,  où  les 

.  oifeaux  puiffent  fe  repofer  :  outre  ces  perches ,  on 

doit  y  4ire  pofer  un  baquet  d^un  pied.  &  demi  de 

hauteur  dont  Teau  foît  renouvellée  au  moins  tous 

les  deux  *)9nts  ;  il  ne  feroit  pas  même  inutile  de 

-mettre  autour  du  baquet  du  fable  de  rivière,  fie  de 

petits  cailloux  pour  commencer  à  dreffer.Jes  /o^ 

leaux.  ^  '  .  .      jv>/ 

Il  ne  £iut  ^maia  changer  Theure  die  leur  repas.^ 
.le  premier  doit  être  à  fept  heures  du  matin  ^  èc  le 
^fecond  à  cinq  heures  du  foir  ;  leur  nourriture  doit 
~  être  de  la  chair  de  petits  dnens  de  ^e  >  de  petlfs 
xhats  ,  de  poulets.  &  de  pigeonneaux  Vqi^'ioiQaurak 
k  précaution  de  hacher  auparavant  :  ii-y  a^dds  f^i^ 
conniers  qui  leur  donnent  de  la  chàic.  de  b^oetijf  Çf, 
de  mouton  hachée  avec  un  eeuf  ;  ik  prétendent  leOc 
^re  acquérir  par-là  un  beau  pennage. 

On  drefle  de  la  même  manière  tous  les  oifeaux 
de  proie  :  feulement  on  ne  veille  pa»  les  faucons  & 
kMi^-tems  que  les  paflagiers. 
,  On  ne  prend  pairtons  \ts  faucons  (&ns  l'âîre  ;  ainS 
les  préceptes  qu^on  vient  de  àotiner  ne  font  pa»  gé« 
jiéraux  ;  mais  du.  moins  on  peut  reconnmtre  à  de» 
figues  é'videns  ,  ft  les  oifeaux  de  proie  qu'on  nou^ 
jvend  ^  font  aifés  à  aftiiter» 

..  Dès  qu'^n  apporte  un  faucon  r  '*^  (^vtt  le  faire  dér 
chaperonner,  &  obferver  û  le  beis&Ja  laitue  fou| 
rouges  y  &  fi  les  yeux  font  fains  ;  on  tâte  enfui  te  U 
jTiiulette.poor  ^oiY  fi  elle  nreft  poiw^çjpelpttïe ,  on  . 
prend  garde  audi  fi  les  deux  vanes  qui  font  aux  ra'« 
tàûG&M  iÎN  ailes ,  ont  '  l|e  .mottvemait:^9ii^l^  £| 

Ggij 


^  h  langue  «6  tremble  point ,  Vil  n*èft  potm  àgîtè 
.«du  fnUon:,  &€. 

On  reconnoit  h  boiué  dfuo  ^«ri?»  *  quand  il  ie 

tient  fur  fes  deux  jambes  fans  vaciller  ,  quand:'îb 
e  nettoie  gaiement  Tes  ailes.  briHantes  avec  fon.  bec  ^ 

&  fur^  tout  quand  il  réfifte  au  vent  ^  &  quUl  lotte  coft-t 
'ÊXt  lui  avec  fuecès* 

Quand'  on  a  pris,  dans  l!aire  ,  ou  choifî  aillt^urs  de 

bons  faucons  ,  il  y  a-  encore  qpelque  foia  à  prends 

avant  de  les  dreffer.       ^^ 

Quand  on   veut   rendre   docil^  des   eifeaux  de 

proie  ,  il  faut  les  enfermer  dans  un  endroit  obfcur». 

eu  leur  Mer  les  yeuxuvec  une  aiguillée  de  fil  ;  ceti« 

dernière  opération  fe  &it  aînfi. 

On  fait,  tenir  Koii'eau  par  le  bec ,  Ac  l'on  paflle 
.«ne  aiguille  traverse  d'un  fil  délié  parmi  la  paiK-. 
•«ierr  de   rxoii ,  mais    fans  prendre  la  toile  qui  elt 

tous  la  paupière  :  on  tire  enfuite  les  deux  bouts  da 
cfii  V  &  on  tes  attache  fur  le  bec ,  en  coupant  le  €kh 
;érès  du  noeud-,  &  en  le  tordant  de  manière  que  lee 

paupières  Ibienr  levées  fort  haut  &  c^^W  faucon  net 
^f  ûHfe  'v^ir  q»e  devant  ltti« 

Âiiâmpd*afiaiter'  des  famonti  H  faut  tenir  longu 
•tefns^dis^  «ifèauxrfur  le  bk)c^,  &  les  lier  avec  une» 
j^nge^d^unyied  &  demi  de  loneueur.  Quand  on  en» 
mièt  pUtfieurs .  fur  un  bloc ,  il  raut  les   éloigner  le». 

uns  des  autres  ^  au  moins' de  deux  pieds  ;  car  ces  oU 
^aux  carnivores  ne  pouvant  exercer  leur  férocit# 
lur  teo^. ennemis  naturel»  y  Texercefioient  fiir  eu»» 

mêmes,  &  s'entretueroient. 

ÊiiônV'»^'^*  ^®'*"  ^®"*  ^^'  ^*  pointe  du:  jour ^ 
9U  fut^:  le  foir-,  de  porter  fur  le  poing  l^ifeau  :qu*on. 
VeUt^  dreffer  :  on  le  plaee  d'ordinaire  fiir.  l'extrêcDtti; 
du  poignet  delà  main  droite»     •  , 

No.tre  terrein  eft  donc  cenfé  bien  cboifi,  &  &ge« 
inem  pr^^^^  :  voyons  maintenant  quelle»  femen*^ 
ces  il  doit  recevoitw  i 

De  là  manitft'âtidHffiT  hx  Oifunm  ait  froitL 

r  Ô£^sT'4e**a'iosiphe;de  Ttaduilcte.  humaine  »  d* 
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fontiettre  aut  loîx  de  notre'  caprice  rînflma  le 
plus  bifarre  ,  de  captiver  des  êtres  d'autant  plus  fi- 
bres qu'ils  font  fauvages,  &  de  fcire  aither  aux  anU 
snaux  les  plus  féroces  les  chaînes  dont  nous  les 
chargeons» 

Il  y  a  des  faucont  quinteux  &  btfàrres  »  qui  fe 
plient  difficilement  aux  volontés  du  Fauconnier: 
s'ils  fom  encore  ÊLuvage^  au  bout  d'ui»  mois ,  ï\ 
^iit  les  abandonner  ;  mais  ordinairement  >  quaixi 
l'élevé  a'eil  pas  naturelleisient  vicieux.  ,  &  que  le 
«naître  eâ  expérimenté  ,  il  faut  moin«.  de  temr 
pour  appercevoir  fenfiblement  les  fuccès  de  Tédu»- 
«atioQ.  / 

On  commence  par  armer  fon  oifeau  de-  jets.,  de: 

^  fimiettes  &  de  chapeion  ».  il  faut  lui  faire  porter  cet 

attirail  pendant  trois  jours  &  trois  nuits  :  c*eft  m^ 

saoyen  efficace  pour  lui  ravir  L'idée  importune  de  foi» 

ancienne  liberté*. 

Pendant  ^'on  le  veille  ainfi  »  en  effaîe  de  lie: 
.^paître  tout  ctiaperonné;  s'il  efl docile.,  on  1er  poU 
^  vre  »  &  quand  on  remarque  q»j*il  peut  voler  de  def« 
&s  le  bloc  fur  le  poing ,  oit;  lui  montre  le  leurra? 
.  ^B5  la  chambre ,  &  on  le  force  à.  y  venir  piendie* 
^fon  pâe. 

Dès  que  Toifèau  commence^  à  connokre  te  leurre > 
•^#n  le  porte  a  la  campagne  avec  fa  longe.,  c'eft  & 

2u'on  redoubl^  les  leçons  qu'on  lut  a  données-  dan» 
i  loge  ;.  on  le  ramené-  enfuûe  ^  &  on  répète  ces  exer^ 

;  cices  /tifqu'à  ce  qu'il  (îçache  venir  au  branle  du  leu»» 
ie  de  tome, la  longueuii'de  la  filière;  slhtépondà 

^vos.vuet ,  'OB  le:  conduit    le  matin  dan»  lé  jardiW 

f  f^Quc  s'égayer  '^-  on  lui  donne  une  bécade  avant  de 

.le  déohaperoaner  »  &  une  autre  après  lui  avoirs  ôté^ 

.fba  chaperon. 

De  tems  en  tems  le  Fauconnier  montre  à  fo» 
•ifeaades  chevaux  &  des  chiens»  afin  que  dans  \^ 

'fuitîe^  quanciil  commencera  fon.  vol  ^  cette,  vue  ne 

^tefFarauehe  p«s^      ,      . 

,,  y)eut?on.  épJDOuver  fi  \efwton  eft  affûté  ,  il  faur 
peuà^peti  s'approcher*  de  lui  ,  fie  continuer,  ainff 
j;iif<^' il  jce^^^'il  i]&it  en  état  d'être  iDi&Jhon  de  filière*. 
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Cependant  ayant  de  Tabandonner  i  hii-même,  Mi 
vlui  donnera  à  tuer  une  ponle ,  dont  le  pennage  ap- 
proche pour  la  couleur  de  cell^e  la  Tolerie  à  laquelle 
on  le  deftîne. 

'  Dans  cette  première  éducation,  fi  on  ▼ottuai»' 
-feau  pantoîfer  hc  donner  du  bec,  il  faut  détruire  ces 
mauvaifes  habitudes  en  Tacharnant  fur  le  tiroir.  S'il 
fouffre  impatietnment  qu^on  lui  mette  fon  cbap^ 
ron ,  on  hà  deflille  les  yenx  pendant  la  nuit ,  'afin 
qu'if  voie  la  lumière,  enfuit^  on  couvre  £i  tête  du 
chaperon  comme  auparavant.  Si  une  tt«it  ne  fuffit  pa 
^  pour  le  rendre  docile  »  on  peut  en  enwloyer  juf* 
qu'à  quatre ,  en  l'afFriandant  (ans  ceffe,.  loit*  avec  le 
pât ,  xbit  avec  le  tiroir  ;  à  k  fin,  ces  oifeaux>  htu 
gués  de  tant  d*in forantes  »  fe  (oumettenc  à  la  fervi«. 
tude  du  chaperon» 

C'eft  enbore  par  des  privations  qu'on  apprend  k 
un  faucon  à  connoître  la  voix  ou  la  réclame  de  ce> 
lui  qui  le  gouverne  r  on  le  fait  jeui^  ^Rgoureufe» 
Boent  pendant  trois  ou  quatre  jours  ;:  on  place  ei^ 
fuite  un  poulet  vivant  dans  quelqu'endreit  obfcor^ 
cependant  il  £aiut  que  le  jeune  oifeau  puilTe  le  voir  : 
^n  le  retient  fur  le  poings  foit  en  fifflant  »  foit  eft 
parlant ,  on  l'enchaperonne ,  &  on  lui  donne  enfin 
les  parties  du»  poulet  les  moins,  chamues^ ,  afin  de 
k  faire  tirer  ^  &  par  ce  moyen,  de  le  mettre  en  ap* 
petit. 

Il  ne  fuf&t  pas  que  le  fkuton  eonnoifib  la.  voix  de 
'fon  maître  ,  il^  Êiut  encore  qu'il  fçache  quel  eâ  le 
pât  dont  on  a  coutume  de  lenourriip,  afin  que  fit6c 
qu'il  s*en  appevcevm ,  il  fonde  deSus.  prompcement» 
four  cet  effet  le  Fauconnier  prend  de/a  nmin  cb-oite 
4a  viande  qur'H  luideftine,  ôc  l'i^levamt  en  l'air,  i^ 
la  montre  a  fon  oifeau ,  foît  en  parlant  ^.  foit  en  fif- 
'fiant  ;  s*il  remarque  qu'il  (bit  bien  fak  à  la  chair ,  il 
la  tient,  âc  ne  lui  en  laide  prendre  que  quelques 
Rongées;  il  recommence  ce  petit  manège  juiqirà  ce 
que  fon  élevé  reconnoiffe  le  pât  qi^on  lui  deftine^ 
•éc  enfin  il  le  purge  avec  une  cure  de  eotoa  ou  de 
'pîumês  de  la  erofleur  d'une  fève. 
•    Pob  anime?  d'avantage  un  fmicati  5$tès?  le  .^ier» 
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yénltn  prifente  jofqu'à  deux  ou  trois  foi»  un  poulet; 
-  on  le  déchaperofuie ,  &  on  tui  jette  ce  pât  a  terre  , 

*  afin  qa*tl  fonde  deffus  ;  maïs  on  le  retire  à  Tinfiant 
'  qu^I  commence  à  s^y  acharner  :  tous  ces  exercices 

lu»  paroiflent  d'^abord  pénibles  ;  mai»  avec  le  tems  ^ 
'H  s'accoutume  à  la  docilité  comme  à  la  perte  de 
^fon  radépendance,  *       _^ 

le  fuppofe  le  faucon  mftroit  à  fendre  fur  fa  proie  ^ 
^flt  à  s^en  paître  ,  il  faut  inakitenant  l'accoutumer  à 
-connoître  le  leurre. 

Pour  y  réuffir,  on  y  attachera  de  là  chair ,  6e  îè 

'FanconnieÇ'  entrant  dans   l'endroit   obfcur    çb    eft 

'roifeau  ,  lut  lâchera  un  peu  le   chaperon  r  ii  s*eia 

éloignera  enfuite  de  trois  ou  quatre  pas  ^  &  prendf» 

le  leurre  à  la  moitié  de  k  longé  ^  qui  le  tiendr» 

attaché  ;.  après  ces  préliminaires  ,   il  jettera  en  Tait 

deux  ou   trois  fois  le  leurre  ,  en  appeilam  forte.» 

ment  Toifeau  >  &  lui  6tant  quelquefois  fen  chape^ 

^roo  :  enfin  ,  il  fera  partir  le  leune   é*un  peu  loin*» 

"&  \^  faucon  animé  par  fa  voix ,  commencera  à  loi 

obéir. 

*  SïltfweoH  feute  fiirîe  gibier,  M  feutlel'ut  lîaîf- 
fer  déchirer  à  Ton  gré  ^  Si  même  lui  applaudir ,  foit 
en  parlant  y  foit  en  fiffiant  :  on  le  prend  enfuite  avec 
la  chair  qui  tient  au  leurre ,  oi^  le  remet  fur  le  poing,^ 
&  on  Fenchaperonne. 

Dès  que  le  faucon  connott  le  leurre  dans  un  lie» 
obfcur  9  &  quHl  fond  indifféremment  fur  le  gibier 
mort  on  vivant ,  on  le  porte  dans  une  pleine  defii» 
tuée  d'arbres  peur  répéter  fcs  exercices.. 
'  Là  on  a^ache  le  poulet  au  leurre,  &  le^  faucon  i 
la  longe  ;  on  deflerre  un  peu  le  chaperon  de  To*- 
ieau ,  &  en  le  la>(Fe  s'y  jener  quelques  momens  ; 
on  s'éloigne  de  quelques  pas  ;  on  fait  enforte  que 
i'aifeaû  le  décha{>erènne  ,  après  quoi  on  prend  le 
étviffk  ,  &'  oiî  lé  jette  en  l'air  en  cnaUK  fortement'x 
4  Poiièau  fond  '  encore-  fur  le  péulet ,  on  ibu&e 
qu'il  s'acharne  fur  la  <:ervelle'>  &  ota  l'anime  par 
'ides  '  cris  concertés»   •       ■  '  >         » 

Après  avoir  leurré  Toifeau  pendant  deux  ou  troïi 
jOMrs  au  grand  air ,  quaad  on  voit  qu'il  revient  dç 


jfo  F  Ai; 

,iôn  gfé  fut  le  poîng»  aa  lieu  tle  quatre  pss  ,  otf 
s'éloigne  de  dix  ou  douze  en  lui  montrant  un  petit 
oifeau  attaché  au  leurre  ;  chaque  joi^  on  s'écarte  de 
plus  en  plus.,  &  chaque  jour  auffi  on  s*apperçoit  du 

^  iuccès  de  l'éducation . 

Voici  comment  on  achevé  de  rendre  le  faucvt 
un  oifeau  de  créance  ;  on  commence  par  lui  faire  ob- 
ierver  la  cKete ,  afin  de  te  rendre  plus  avide  au  leur- 

•re  ;  enfuite  le  Fauconnier  à  cheval ^-tient  fon  oifeaa 
attaché  à  la  filière  ,  de  façon  que  rien-  ne  contraigne 
fon  vol  ;  il  s'étoigne  à  vue  du  faucon  »  &  donne 
le  fignal  pour  que  fon  oifeau   fe  déchaperonne  ua 

rpeu  ^  quelques  moyens  après  il  jette  en  i*air  le  leur* 
re  ,  &  quand  l*oifeau  ^  tout-à-fait  déchaperonné  ^ 
vole  ^  Su  k  trouve,  à  .environ  huit  pgis  de  difbnce 
de  iui^  il  le  rejette  une.  féconde  fois  ;  &  Toifeau  s'/ 
attache  »  il  deCicend  de  cheval ,  &  le  laide  paître  à  ùl 
.volonté» 

Quelques  jours  après  on  &it  le  même  exercice^ 

.mab  en  ôtant  la  niiere  zm  faucon  \  cet  oifeau  exé. 
cute  alors  en   liberté  ce  qu'ilexécutoit  auparavai^t 

.comme  un  infirument  fervile  des*  volontés  de  foft 
mai  re. 

Quand  le  faucon  efi  affalté  $  on  lui  met  des  fon* 

,aettes  plus  ou  moins  grolTes,.  félon  qu'il  eu  plus  ou 
moins  courageux.  Après  l'avoir  ainû  armé  ,  on  lui 
lait  répéier  tous  fes  premiers  exercices  i  animé  paf 

'.la  voîjfr  du  Fauconnier ,  on  le  voit  alors  battj^e  des> 

.jûles  ^6l  comoienceK  à  fe  nuiuyoir  fur  le  poing,;  oa 
le  déchaperonpe  à  l'infant,  ôc  on  lui  lalife  prendre 

•  an  libre  e(Ibr,,on  jette  le  leurre  àcontre.vent  ^  6c 

.4m  rappelle  foil  oiiieau  à  haute  voix  ;,  s'il  vole  haiw 
difioent  contre  le  vent ,.  il  faut  defceadrede  cheval^ 
Se  le  LaiiTer  s'acharner,  fur  le  tiroir. 

Mais  fi  le  fumn  trop  quinteux  ne  veut  ^pas  s^élew 

«'^er  du  poing.».  &  qu'au  çoa(rairQ.ji{  yoJe  à  terre ,^ 

.^n  le  corrige  de  cee 'défaut ce9iâ]Jaiit>a|i  devant  ^f^ 

lui  ,  &  en  l'épc^vantant  avec  uçe:  baguette. 

Quelquefois  on  force  roiléau  à>prendre>  fon.  eflor 

iàvec  étendne-,  en  -  le   condutiânt    dans  un  endroit 

rM^uen^  psir  de^.coiAeiiles  &  des  étourneaux^,  6c 

«4 


tai  le  forçant  ie  leur  donner  b  chaffe  ;  on  prend 
aulffi  un  canard  ;  on  le  préfente  au  faucon  »  en  l*ap« 

Fellant  à  haute  voix  :  on  le  jette  du  c6cé  que  vole 
oifeau  de  proie  ,  &  s'il  arrive  que  le  faucon  lut . 
donna  des  avilions  ,  on  fui  perœet  de  .s'en  paître  k 
loifir,  &  même  on  Tencourage. 

Quand  h  faucon  paroit  bien  drefié  ,  oa  le  cure 
pour  l'attacher  au  leurre  ,  &  le  £iire  revenir  aa 
poing ,  même  fans  y  être  convié.  Si  la  graiffe  rend 
cet  oifeau  pareffeuz  à  voler  ,  on  l'effime  par  des 
cures  qui  lui  reviennent* 

^  Quand  4e  faucon  fçait  fondre  fur  le  gibier  ScTa^, 
vlllonner ,  on  prend  du  cœur  de  veau  ,  ou  du  foie 
de  poulet  f  on  le  mec  dans  on  oifeau  qu'on  fend  tour 
vivant  en  quatre  ,  afin  de  Timbiber  du  fang  de  cet 
animai  mourant ,  &  on  donne  ce  nouveau  ,pât  aii. 
faucon  9  tandis  qu^il  eft  acharné  4  la  cervelle  &  au3^ 
entrailles  de  fon  gibier* 

Quelquefois  le  faucon  vemî  dérober  Tes  fonnettes$ 
quand  on  s'en  apperçott  ,  il  &ut  le  veiller  dans  (o9t 
eflbr  ,  &  le  rappeller  au  leurre  :  s'il  retourne  de  1>oq 

Î*  ré  fur  le  poing  de  fon  maître ,  on  l'affriande  ,  ^  on. 
acharne  au  tiroir  i  cette  méthode  ,  en  le  mettant 
de  boiHie  humeur,  lui  fait  oublier  qu'il  fut  libre  uit 
îour  y  &  qu'il  ne  tient  à  chaque  inftant  qu'à  lui  de  le, 
devenir  encore,  / 

On  .remarque  que  les  faucons  &-les  gerCiuts  font' 

Îlus  fujets  à  fake  des  fuites  que  les  sacres  6c  les 
iniers  :  voici  comment  on  les  rappelle  ;  on  rede  fur 
le  lieu  ou  loifeau  veut  s*écarter ,  &  on  obferve s'il 
rentre  »  ce  qu'il  fera ,  (ans  doute ,  fi  c'eft  un  habile^ 
faiKonnier  qui  conduit  la  manœuvre:  on  pique  eh- 
fuite  après  i'oifeau  en  le  leurrant  toujours ,  &  le  rap«., 
pellant  avec  du  vif  «  pour  le  lui  donner  au  moment, 
qu'il  rentrera.  On  réuiut  mieux  par  ce  moyen ,  qu'en 
lui  faifant  prendre  un  nouveau  voU 

Les  faucons  iotobtnt  encore  dans  un  dé£aut  eflen- 
fiel  ,  c'eil  de  charrier  leur  gibier  :  ce  défaut  leur 
yient  de  l'excès  de  leur  faim  ou  de  leur  haine  pour  les 
chiens  qui  les  ont  offenfés  :  il  faut  dans  le  dernier 
cas  contenir  avec  force  les  chiens  dans  leur  dc-> 
Tome  U  Hh  ^ 
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voir  ;  &  dans  fe  premier ,  jetter  zn.  faucon  un  poOr^ 

let  ou  une  perdrix  morte  attachée  à  une  fîHere. 

Veut  on  empêcher  que  roiféan  trop  avide  ,  dans 
le  tems  qu'on  lui  donne  le  pât  ,  ne  baKTe  la  tête  & 
ne  fe  jet(ehors  du  poings  il  faut  le  paître  à  terre  fu^ 
les  curées  ,  6c  i'enchaperonner  un  peu  au  large  , 
afin  que  rten  ne  l'empêche  de  manger  :  on  ne  l'a 
pas  trois  fois  gouverné  ainft  ,  qu'il  ie  défait-  de  ce 
défaut. 

•  Défire-t-on  de  traverfer  Tinclination  finguliere  de 
cet  oifeau  de  proie  ,  qui  ne  veut  voler  que  dans 
la  plaine  ?  Faites-lui  faire  prendre  fon  pat  dans  le 
plus  fort  d'un  bois ,  &  répétez  quatre  ou  cinq  fois 
cet  exercice. 

Il  éft  eflentiel  à  un  bon  Fauconnier  de  bien  don- 
fier  l'affurance  à'  fon  oifeau  :  fans  cela  celui-ci  ne 
peut  avoir  de  créance  à  fon  maître  ;  &  fans  créance 
un  oifeau  ne  devient  jamais  de  bon  aiFaitage  :  il  pourra 
voler  ,  mais  fon  vol  ne  fera  jamais  réglé  »  6l  on  aura 
de  la  peine  à  le  rappeller. 

L'émerillon  veut  être  leurré  &  affuré  comme  les 
autres  oifeaai^  ;  il  faut  lui  faire  curée  du  gibier  auquel 
on  veut  le  dreflcr  :  il  vole  file  pour  la  caille  ^  Ta- 
louette ,  le  merle  &  le  perdreau.  On  le  tient  pen* 
dant  l'hiver  dans  un  Ken  chaud  ,  &  on  lui  mec  une 
peau  de  lièvre  fur.  le  bloc  ,  de  crainte  que  le  froid 
li^iendoinmage  fes  ferres, 

'  De  tous  les  oifeaux  de  proie,  l'hobereau  eft  le 
plus  volontaire  &  le  plus  libertin  :  aufli  fon  affaitage 
demande  Téxpérience  du  Fauconnier  le  plus  confom* 
liié.  ' 

-  On  volt  maintenant  que  pour  affalter  un  oîfeaa 
de  proie  y  il  faut  qu'il  fçache  obéir  à  l'homme  ; 
qu'il  fouffré  volontiers  qu'on  lui   mette  le    chape- 


qu'j 

comme  on  le  defire  ;  qu'il  fçache  lutter  contre  le 
vent  ;  qu'il  ne  charrie  point  fa  proie  ,  &  (ur>tout 
^u'il  ne  cherche  point  à  dérober  fes  fannettes.  Avec 
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Atit  &  fotiis  8t  d'appareils ,  îf  n*èft  pa  forprenant^ 
^iie  la  chaflfe  dii  ^fifo/i  ne  ^  ferre  depuis  long-tems 
j^tt'auz  platfirs  dés  H.t>is. 

l>€t  différent  vois  dts  Oifeatix  4e  proie* 

•  tw  .  Fauconniers- comptent  fept  yols  pour  lef-' 
i|uels  on  dreffe  les  oifeaux  ;  on  va  les  parcourir  ies^ 
ans  après  lès  autres  ;  c'eft  une  des  parties  les  plus, 
«flemlelles  &  les  plus  amufantes  de  la  Fauconne* 
rie. 

Le  vei  pour  le  milan  :  On  fait  fervir  les  facres 
&  encore  plus  les  gerfauts  à  ce  vol  :  ces  derniers. 
font  les  plus  hardis  des  oifeaux  de  proie  ;  &  la  for« 
ce  dans  cette  chafle  n'efl  rien  fans  la  hardiefle. 
\  Quand  on  veut  inflruîre  les  gerfauts  pour  le  vol 
4u  milan  ,  on  commence  par  les  poivrer ,  les  chape* 
donner  ,  &  les  drefler  au  leurre  :  on  leur  donne  le 
pât  deux  à  deux,  afin  qu^ils  fe  connoiffent  ;  car  ilefl 
^flentiel  que  parmi  ces  oifeaux  il  n*arrive  aucune 
furprife ,  afin  de  les  accoutumer  à  ne  jamais  abanr 
donner  leur  proie. 

-  Quand  roifeau  commence  à  être  de  bonne  créan« . 
ce  ,  on  lui  fait  tuer  uite  poule  4'une  couleur  appro^ 
^fiante  du  pennage  du  milan  :  le  lendemain  on  fe. 
contente  de  l'acharner  au  tiroir  ;  enfuite  on  lui  pré- 
fénte  le  milan  à  terre ,  aprà;^  l*avoir  attaché  à  la  fi«. 
Irere  ,  lui  avoir  émouffé  les  ferres  »  &  Tavoir  mis  en 
état  de  ne  point  lutter  avec  avantage  contre  le  jeune 
<:tia(reur. 

Le  faucon  iie  urde  gueres  à  lier  fa  proie  ,  maïs 
cîn  Tempêché  de  fe  paître  de  fa  chair,  en  lui  pré«- 
ientant  une  poule.  Si  Ton  remarque  qu*il  fond  de 
i5onne  grâce  fur  le  milan  ,  on  monte  fur  un  arbre 
^u  fur  quelau*endroit  élevé  ,  &  de  là  on  abandonne 
ia  proie  ,  ann  que  le  faucon  en  prenne  connolilance  , 
&  qu'il  devienne  oifeau  de  bonne  affaire, 
.  II  y  à  des  Fauconniers  qui  dans  ce  vol  fe  fervent 
4u  duc  pour  attirer  le  milan  ;  c'eft  réunir  deux: 
exercices  amufans  ,  &  les  foutenir  l'un  par  l'autre* 

Hhij       • 
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iQ  vol  dii  milaB  eft  vu  grand  Tpeftide  ,  parce  qiM^ 
h  faucon  y  lutte  avec  un  aihlete  dîgne.de  lui/ 

1-e  vol  pour  te  héron*  Il  eft  le  même  que  celui  du 
gnîlan  :  feulement  on  a  foin  de  préfenter  à  rotfeait 
une  poule  qui  foit  de  la  couleur  du  pennage  du  hé. 
ron  ;  &  comme  la  chair  de  ce  dernier  oifeau  lui  eft 
ialutaire  ^  quand  on  eft  fatb£iit  de  lui ,  on  lui  permet 
<le  s'en  paître  en  libené* 

Quand  on  attaque  le  héron  %  il  'faut  être  dans  le 
vent  :  &  il  cet  oifeau  prend  motte  ,  on  lui  jette  oa 
H  aufle-pied  pour  le  faire  monter  ,  enfuite  un  Tom^ 
biffeur,  &  enfin  un  Teneur  :  on  tire  même  des  coups 
ée  fufil  pour  accélérer  la  montée  du  gibier.  Voilà 
pour  ce  vol  l'unique  fecret  des  Fauconniers, 

Il  eft  un  moyen  de  perfeâionner  le  faucon  dans, 
c^t  exercice  ,  c'eft  de  ne  le  faire  voler  que  de  deux 
jours  l'un  :  le  jour  du  repos  on  le  fait  jeûner  •;  mais,. 
en  récompenfe  ,  le  jour  du  vol  il  faut  lui .  &ire  fabe 
bonne  chère.  Ce  manège  lui  fait  connoitre  la  nécef*. 
£té  où  il  doit  être  de  gagner  fes  repas.. 

Le  vol  pour  la  corneille.  On  emploie  pour  ce  vol 
non- feulement  les  faucons  ,  mais  encorç  ,  fi  l'on 
veut  I  le  tiercelet  du-  ger&ut«  On  afFaite  ces  oi. 
féaux ,  &  le  foir  à  l'heure  de  leur  repas  on  leur, 
donne  à  tuer  une  poule  de  pennage  noir ,  pour  ro-. 
préfenter  la  wr^^i/if* 

On  fe  (ert  pour  attirer  la  corneille  du  même  ar« 
tiiîce  que  pour  attirer  le  milan  ;  &  on  tire  parti  de 
l'antipathie  que  la  Nature  a  donnée  à  tous  Içs  oi«, 
feaux  pour  le  duc  »  afin  de  faire  tomber  la  corneilU  > 
clans  le  piiege  qu'on  lui  tend.  .  . 
'  Ce  vol  eft  très-facile  :  fi  l'on  veut  en  faire  durer, 
|e  pt^ifir  »  on  drefle  les  oifeaux  à  foutenir  ;  la  cor*^ 
mille  vo\e  alors  d'arbre  en  arbre  »  &  le  divertiÔe* 
ment  des  Speûateurs  efl  prolongé. 

Le  vol  pour  la  pie.  Ce  font  les  tiercelets  de  /i«- 
g^n  qui  font  les  plus  propres  à  ce  vol  :  on  les  aftaite 
à  Tordinairo;  quand  ils  font  drelTés  ,  on  leur  jette 
à  propos  une  pie  à  la  main  ,  après  leur  avoir  lailTé 
fmïi^  deux  ou  trois  tours  :  il  faut  adroitement  leui( 


^éoMét  de  la  chair  de  pigeon  par  delTous  Taîle  cUi 
-Ja  pif  y  lans  que  l'oifeau  s'apperçoive  de  fon  pennaf- 
'ge  ;  car  une  autrefon  cela  pou^oit  lui  £ure  pren* 
-'dre  le  change. 

Quand  les  oîfeaux  Ce  trouvent  dails  uff  endroit 
^vorable  au  vol  de  h  pie  9  on  jette  dabord  le  tieN 
celet  le  plus  fage  pour  conduire  les  autres  à  la 
idiafle  du  change  :  quand  il  a  fait  deux  ou  trois 
^tbur^ ,  on  lui  montre  la  pie  ,  &  après  l'avoir  remtfe^ 
^on  jette  les  autres  oifeaux  /  en  teur  découvrant  au^ 

Eiravant  leur  proie  ;  enfurte  on  fâche  de  la  leut 
ire  prendre  ;  &  quand  ils  réuifitTent ,  on  les  nour« 
tit  de  la  chair  de  pigeon  cachée  fous  faite  de  là 
p/>.  On  ne  fe  contente  pas  de  faire  voler  une  foie 
le  Tiercelet ,  &  les  oifeaux  qui  le  foivenc  ;  mais  oit 
répète  cet  exercice  jufqu'à  ce  que  la  leçon  opère. 
-  Le  vol  pour  U  lièvre»  Le  gerfaut  eft  préféré  au< 
autres  pour  ce  vol  r  quand  il  eft  af&ité«  on  lui  fait 
tuer  un  poulet,  pour  lui  faire  conaoître  le  vif. 
On  Texerce  enfuite  fur  un  lièvre  vivant ,  à  qui  on 
a  caffé  une  )ambe  :  fi  on  ne  veut  pas  faire  ce  facriJ 
fice  9  on  remplit  de  paille  une  peau  de  lièvre  »  &  on 
garnit  le  dos  de  chair;  on  Tattache  avec  une  petite 
corde  fort  longue  à  la  fangle  d'un  cheval.  Le  geri 
faut  prend  ce  phantôme  pour  un  lièvre  fugitif,  & 
fend  fur  lui  avec  împétuofité.  Dès  qu'il  l'a  iié ,  ori 
lui  préfente  la  poule  qu'il  a  tuée ,  &  on  le  laiiTe 
i'en  repaître  en  liberté. 

Le  vol  pour  les  champs»  Ce  vol  eu  celui  qui  de- 
tnànde  le  pjus  de  foin  de  la  part  du  Fauconnier,  6é 
le  plus  d'intelligence  de  la  part  du  faucon'  Comme 
les  oifeaux  qui  foutiennent  ne  voient  rien  en  par- 
tant ,  il  faut  qu'ils  fe  laifTent  guider  par  les  chiens  : 
ainfi  il  eft  néceffaire  qu'ils  aient  créance  en  ces  ani* 
maux  autant  que  dans  les  hommes.  / 

Quand  les  oifeaux  font  affaités  ,  introduits  atf 
Tol  ,  &  mis  hors  de  fifiere  »  on  leur  fait  tuer  uit 
poulet, d'un  pennage  approchant  en  coâleur  de  ce- 
lui de  la  perdrix  ;  6c  fur. tout  on  a  foin  en  les  leur*^ 
tant  de  leur  cacher  le  leurre."  - 
^«  Après  cet  effai ,  ou  prend  une  perdrix,  on  la  c»» 
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che  fous  foo  chapeay ,  &  on  Tattache  à  une  filière; 
afin  de  h  faire  partir  à  propois  quand  les  oifeaux 
commenceront  à  connoître  leur  proie.  Arrivé  aa 
lieu  le  plus  favorable  ',  on  fait  partir  des  Perdrix 
qu'on  fait  fuivre.,  on  les  relâche  ;  &  on  donne  bonne 
gorgée  aux  faucons  d'une  autre  perdrix  vivante 
qu'on  a  dans  la  fauconnerie. 

Si  les  perdrix  ne  partent  pas ,  on  lailce  les  ot- 
feaux  du  poing  après  la  compagnie  la  plus  éloignée* 
Le  gibier  fe  fauve  y  mais  les  faucons  apprennent  à 
inonter  ,  ôc  à  fomenir  de  plus  haut. 

Quand  ces  oife^x  volent  de  poing  en  fort ,  on 
leur  fait  tuer  une  perdrix  fous  le  chapeau  ,  afia 
qu'ils  apprennent  à  connoître  leur  gibier  :  enfuite 
quand  on  veut  les  faire  voler ,  on  cherche  dans  une 
campagne  des  Perdrix  qui  foient  proche  de  qael« 
que  temife.  Les  oifeaux  volent  alors  de  bonne  ac- 
tion. Les  facres  &  les  laniers  font  propres  à  cette 
dernière   chafle.  On  inflruit   pour  la  première  le» 

I^aucons  &  leurs  tiercelets  ,  les  facres  ^  les  laniers  6c 
es  lanerets. 

'  Les  Fauconniers  qui  veulent  avoir  des  oifeaux 
qui  réufliffent  au  vol  des  champs ,  les  baignent  fou« 
vent  &  les  jardinent  tous  les  matins. 

Le  vol  pour  les  rivicres^  Les  premières  înftruâîons 
qu'on  donne  aux  faucons  pour  les  autresr  vols  ,  fer- 
vent auffi  pour  celui-ci.  Après  ces  préliminaire»  ^ 
on  les  met  fur  quelque  lieu  élevé ,  on  fe  retire  de 
manière  que  ces  oifeaux  ne  voient  pas  les  Faucoq« 
niers  ;  on  les  déchaperonne  doucement ,  &  on  leur 
fait  prendre  une  gorgée  en  les  leurrant  avant  qu'ils 
fe  reconnoifient  :  on  les  fait  même  fauter  fur  le 
poing ,  s'ils  paroiffent  bien  affaités.  Cet  exercice 
doit  durer  au  moins  trois  jours* 

.On  les  jardine  enfuite  fur  la  pierre  ^  aprèf  les 
avoir  déchaperontiés  &  repus  avant  qu'ils  fe  recon« 
noiiient  à  chaque  tour  qu'on  leur  fait  faire  ^  on  leur 
donne  une  gorgée  »  6c  on  continue  iufqu'à  ce  qu'ils 
tirent  a  la  longe  pour  venir  à  celui  qui  les  goa« 
verne.  Le  lendemain  ,  s'ils  attendent  le  Faucon* 
nier ,  on  les  pait  fur  le  leurre ,  afin  de  les  leuiicc 
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enruHe  entre  deux  hommes  ;  &  comme  ils  partent 
alors  au  branle  du  leurre ,  on  leur  donne  à  tuer 
un  jeune  poulet.  Quelques  jours  après  on  monte 
à  cheval  pour  leur  en  faire  tuer  un  fécond  ;  on  les 
tourne  toujours  en  leurrant  ;  on  frappe  du  gand 
fur  la  botte ,  &  s*ils  ne  s*effraient  pas  »  on  peut  les 
leurrer  fur  leur  foi. 

Après  tous  ces  effais  ,  on  cherche  un  ruifleau  i 
&  à  l'heure  du  pât  on  leurre  les  oifeaux  d*un 
bord  ,  tandis  qu'ils  font  à  l'autre  ;  un  des  Chaf- 
feurs  bat  l'eau  avec  une  baguette ,  en  tenant  en 
inain  un  oifeau  de  rivière  ;  on  laifle  enfuite  \% 
leurre  aux  faucons ,  &  on  leur  fait  faire  trois  ou 
quatre  tours  en  leur  parlant  ;  &  quand  ils  font  bien 
tournés ,  on  leur  jette  Toifeau  de  rivière  ^  &  on 
leur  permet  de  s'en  gorger. 

Quand  ce  premier  af&îtage  a  réuffi  ,  on  f^it 
exécuter  le  vol  réel  aux  faucons  ;  on  jette  d'abord 
le  premier  de  ces  oifeaux  :  s'il  étoit  quinteux ,  on 
prendroit  en  main  l'oifeau  de  rivière  ,  &  on  le 
jetteroit  en  criant ,  afin  de  faire  reconnoitre  au 
faucon  Ton  gibier;  mais  ordinairement  ce  premier 
oifeau  efl  bien  affaité  ,  &  on  le  fait  fervir  de. guide 
pour  chaffer  le  change  &  conduire^  les  autres  à  la 
Volerie. 

.  Dès  que  le  premier  y^^roit  a  remis  rolfeau  da 
rivière  ,  on  le  fait  fuivre  d'un  fécond ,  enfuite  d'un 
troifieme.  Si  ces  oifeaux  font  bons ,  ils  fondent  en 
rond  &  prennent  leur  proie  ;  cependant  il  ne  îEaot 
pas  d'abord  leur  permettre  de  s'en  paître  ;  on  la 
leur  ôte  même,  &  on  les  remet  au  vqI  :  s'ils  ne 
fe  rebutent  point  ^  vos  oifeaux  de  proie  font  ex. 
icellens. 

Pour  tenir  ces  oifeaux  en  état  »  on  leur  fait  d'or* 
dinaire  rendre  la'  mulette  ,  avant  de  les  mettre  hors 
de  filière  :  c'efl  ainfi  qu'on  doit  conduire  l'afiaitage 
de  toutes  fortes  d'oifeaux  légers. 

Tels  font  les  fept  vols  que  demandent  les  Fan* 
conniers  de  leurs  oifeaux  de  proie  ;  ils  ont  beau«« 
coup  de  rapports  entr*eux  »  mais  leur  fimpliclté  £ait 
^ne  partie  de  leur  prix» 

Hh  iv? 
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Dis   maUâitî  des  Faucons   ^  des  moytnt    dit 
les  guérir. 

On  a  fait  i'inermes  volâmes  fur  la  matière  cpâ 
im*occupe  mamtenant ,  auffi  on  y  traite  fouvent  totu 
tes  fortes  de  queflions ,  excepté  celles  de  la  Fan. 
connerie.  Les  admirateurs  de  nos  pères  les  jufiU 
fient,  en  alléguant  ^exemple  des  grands  hommes: 
ils  citent  même  en  preuve  la  Cité  de  Dieu  de 
Saint-  Augufiin ,  6c  les  Mais  de  Montagne.  Pour 
moi  je  ne  les  imiterai  point  ;  premièrement  parce 
que  je  ne  fuis  pas  un  grand  homme  ;  fecondement 
parce  qu'on  ne  doit  point  adorer  les  défauts  des 
grands  hommes. 

Si  je  traite  des  fir/f/^^f i>j  des  oifeaux  de  proie  , 
c*eft  que  leur  guerifon  fait  une  partie  effentieîle  dô 
TArt  qui  m'occupe  ;c'e(l  que  les  faucons  contraélent 
d'ordinaire  ces  tnaUdies  à  la  ehafle  ;  c'eft  que  pouf 
les  guérir  il  faut  être  Fauconnier* 

Avant  de  parler  des  recettes  contre  les  maladies  » 
•voyons  d*abord  quels  font  les  moyens  de  les  pré.  * 
venir.  Le  meilleur  Médecin  des  faucons  »  comme  det 
hommes ,  n'eft  pas  celui  qui  foigne  bien  fon  malade  , 
mais  celui  qui  l'empêche  de  le  devenir. 

Pour  maintenir  fes  oifeaux  en  fanté,  un  Fau- 
connier ne  doit  pas  les  charger  d'alimens  ,  fur.  tout 
dans  la  faifon  de  leurs  amours  :  il  doit  auffi  atten* 
dre  savant  de  leur  en  donner  de  nouveaux  »  que  les 
premiers  foieat  digérés. 

La  viande  qu'on  leur  defitne  ,  doit  être  hachée 
avant  de  la  leur  donner  ;  on  la  mouille  d*eau  fraî- 
che en  été ,  &  d'eau  tiède  en  hiver.  Si  c'eft  de  la 
viande  de  boucherie  ,  on  n'y  laiflé  m  graiOe  ni 
sierfs  »  &  la  chair  de  bœuf  doit  être  mélangée  avec 
celle  du  mouton;  on  leur  donne  audî  d^  vieux  pi« 
geons  dans  )e  tems  de  leur  mue ,  ât  en  tout  tems 
cie  petits  poulets. 

La  journée  des  orfeaux  de  Fanconnerîe  ne  com- 
mence que  le  foir  :  on  les  met  alors  fur  une  perche 
d^s  un  lieu  tempéré  :  on  les  découvre  «[uand  la 
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chairdelle  eft  atltimée ,  poar  les  accoutumer  avec 
Je  monde ,  &  leur  feire  connoitre  les  chiens.  On 
les  fait  enfufte  trrer,  Se  on  leur  donne  la  cure  feche 
arec  une  ou  deux  gorgées  de  pâte  »  fuivant  leur  tem* 
pérament.  On  »  raifon  de  placer  la  perche  en  que(^ 
tion  vis-à/vis  d'une  cheminée  «  afin  qu'à  la  clarté 
du  feu  qu'on  allume  le  matin ,  les  olfeaux  pui/Tent 
s'allonger ,  ce  qui  efi  en  eux  mie  marque  de  fanté 
parfaite. 

Quand  on  veut  confervfr  les  faucons  en  famé  ,  & 
lé»  tenir  en  ^tat  de  voler ,  on  leur  donne  ùhe  fois 
la  femaine  des  pierres  :  c*eft  un  remède  dont  ils  fe 
fervent  naturellement. 

\Un  Fauconnier  vigilant  doit  veiller  fur  îa  bonté 
des  cures  qu'on  donne  à  fes  oifeaux ,  examiner  (i 
fes  émeus  ne  font  point  ja\inâtres  ;  les  lever  fur  la 
perche ,  les  acharner  au  tiroir  ;  leur  faire  prendre 
une  ou<3eux  gorgées»  en  attendant  qu'on  les  paiffc, 
tout.à-fait,  fi  ce  n'eft  un  jour  de  chafle  ;  enfin  de 
huit  jours  en  huit  jours  tremper  leur  viande  dans 
un  peu  d'eau  de  rhubarbe ,  pour  les  purger  du  flegme 
•  fie  des  mâuvaifes  humeurs* 

S'il  veut  mettre  des  jets  &  des  fonnettes  à  uo 
faucon  niais  9  il  doit  manier  cet  oifeau  très- douce- 
nient ,  à  caufe  de  la^  délieatefle  de  fes  os.  Quand 
il  l'a  pris  pour  l'eiî&mer  ,  après  l'avoir  garni ,  il  lui 
mettra  encore  une  entrave  de  même  cuir  que  celui 
des  ]ets  :  cette  entrave  doit  être  longue  de  trois  ou 
quatre  doigts  ,  8c  prendre  d'un  porte-fonnette  à  l'au- 
tre. C'èft  par  ce  fecret  qu*on  Tempcche  de  fe  dé- 
chaperonner :  on  lui  met  encore  un  tournet  pen* 
dam  quelques  jours ,  afin  qu'il  ne  puifTe  s*empelor^ 
ter.  Le  Fauconnier  doit  fur- tout  ne  pas  perdre  de 
vue  (es  oifeaux ,  lorfqu'il  commence  à  les  dreffer  ; 
car  la  plupart  fe  débattent  fur  la  perche  »  &  on  en  a 
vu  qui  s'y  étoient  pendus.     • 

Si  votre  oifeau  a  pris  fon  pat  contre  votre  gré  ^ 
&  que  vous  voufiex  le  lui  faire  rendre  ,  prenez 
quinze  grains  de  poivre  emiers  ,  rompez- les  cha- 
cun en  deux ,  enveloppez-les  dans  une  peau  de 
'POule^  &  faites  lès   lut  avaler  ;  le  fisuc^n  rendra 
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fen  pât  fans  danger.  Cette  recette  eft  auifi  foit-botifif 

pour  affamer  un  faucon  nÎMis. 

Voulez- vous  faire  rendre  à  votre  oifeau  le  dou« 
ble  de  la  tnulette  ?  Prenez  de  la  conferve  de  rofe  en 
roche,  amolliflez-en  un  peu  avec  de  l'eau  &  mec« 
tez-y^  environ  dix  grains  de  poivre  rompus  /  aiou- 
tez-y  la  moitié  moins  de  Tel  en  grains  ,  enveloppez 
le  tout ,  &  formez- en  une  pillule  que  Toifêau  puifle 
avaler  :  dès  qu'elle  fera  feche ,  vous  la  conduirez 
avec  le  doigt  dans  le  gofler  »*  le  plus  avani  qu'il  fera 
pof&ble  ,  fans  la  rompre  ,  &  vous  y  joindrez  une 

Sorgée  d'eau  pour  la  faire  pafler  plus  aifément; 
eux  heures  après  ,  Toifeau  rendra  fa  mulette.  Trois 
heures  après  l'effet  de  la  cure»  on  Lui  donne  fon 
pat  y  mais  on  le  fait  boire  auparavant ,  car  autre* 
ment  i^  mourroit«  Le  foir  on  le  paît  fobrement ,  & 
le  lendemain  on  lui  préfente  le  bain. 

Un  oifeau  eft  quelquefois  trop  léger  ,  &  quel- 
quefois il  eft  trop  pefant.  On  doit  remédier  à  ces 
deux  inconvéniens.  Il  eft  certain  que  quand  le  pen« 
nage  eft  trqp  long  y  le  faucon  ne  peut  lutter  contre 
le  vent  ,  comme  un  navire  ,  dont  toutes  les  voiles 
(ont  déployées ,  ne  fçauroit  voguer  contre  le  vent  » 
(ans  s'expofer  à  être  renverfé  ;  dans  ce  cas  on  peut , 
fans  danger ,  couper  à  un  oifeau  trop  fiuet  une  par« 
tie  des  ailes  &  de  la  queue  :  mais  fi  le  faucon  a  le 
pennage  trop  court  ,  &  qu*il  ne  puiiTe  fe  foutenir 
lur  fes  ailes  qu'avec  les  plus  grands  efforts  ,  afin 
de  faciliter  fon  vol ,  on  peut  allonger  (on  plumage. 
On  peut  ajouter,  à  un  faucon  du  pennage  de  lanier , 
6t  à  des  autours  du  pennage  de  faucon*  Il  eft  en- 
core nécelTaire  de  charger  raifonnablement  vos  ci* 
féaux  de  fonnettes  »  fi  vous  voulez  qu'ils  gardent 
jdans  l'air  un  jufte  équiHbre. 

La  haine  ou  l'amour  que  les  faucons  conçoivent 
pour  celui  qui  les  gouverne  ,  décident  auffi  fingu. 
liérement  de  leur  fanté.  Pour  réuffir.  à  apprivoifer 
va  oifeau  fauvage  ,  ils(|ut  lui  ûiire  aimer  fes  chaî- 
nes. Il  en  eft  de  même  de  tous  les  animaux ,  de- 
puis l'Homme,  qui  fe  dit  le  Roi  de  la  Nature ^  juf- 
^u'au  Serin  qui  chante  fes  amours  dans  nos  cages* 


%^Qfnme  le  faaeon  n'a  point  nout  raiTon  ,  on  né 
peut  s'en  faire  aimer  que  par  des  moyens  phyAques, 
&  ces  moyens  paroiflent  fe  réduire  à  trois,  !•.  Lç 
Fapconnier  ne  doit  point  avoir  la  voix  trop  rude  & 
trop  éclatante  \  l'oifeau  commence  alors  par  le 
craindre ,  &  finit  par  le  hair.  a^.  Les  gants  qu'il 
tiendra  pour  Le  paître  ;  ne  doivent  point  avoir  coo* 
tr»£té  de  mauvaifes  odeurs.  Il  eft  étonnant  corn* 
bien  le  faucon  a  d'odorat.  L'ail  &  l'oignon  parti- 
culièrement effarouchent  cet  animal ,  &  lui  rendent 
ïbn  maître  infupportable.  J**.  Il  ne  doit  préfenter 
à  (ts  oifeaux  que  des  viandes  qui  leur  plaifent  :  s'il 
force  leur  naturel ,  &  qu'il  les  faffe  manger  à  contre- 
cœur ,  il  n'en  tirera  aucun  fer  vice  ;  &  avec  le  goût 
pour  d*autres  alimens ,  il  fentira  renaître  en  lui  le 
goût  de  l'indépendance. 

Quand  on  veut  prévenir  les  maladies  des  oifeaux 
de  proie  ,  il  ne  faut  point  les  faire  voler  dans  un 
tems  humide  ;  car  les  rhumes  qu'ils  y  contraâent 
|bnt  h  caufe  primitive  de  prefque  toutes  leurs  in- 
commodités :  un  tems  couvert  eu  encore  défavan. 
lageux  ,  parce  qu'on  perd  tout-à-coup  de  vue,  5c 
fes  oifeaux  ,  &  leur  gibier.  Un  jour  où  brille  le  io» 
leil ,  &  où  le  vent  n'eft  pas  violent  »  eft  celui  qu'oa 
doit  choifir  pour  faire  chafler  les  faucons* 

Si  on  ne  poflede  qu'un  oifeau ,  il  faut  attendre  le 
jour  &  l'heure  où  il  fera  en  état  ;  mais  fi  on  en  a 
plufieurs  y  on  peut  apprêter  les  uns  pour  le  matin  » 
&  les  autres  pour  le  foir  :  dans  l'été  on  &it  rafraî. 
chir  ies  oifeaux  avec  des  cailloux  que  l'on  fait  trem- . 
per  la  nuit  dans  le  vinaigre  ;  on  leur  donne  aufii 
avec  fuccès  de  l'eau  de  griotte  avec  leur  pât  or« 
dinaire. 

Si  malgré  les    précautions  des  Fauconniers  leun 
/oifeaux   contraâent    quelques   maladies  ,    on    doit 

f>roportionner  fagement  les  remèdes  à  la  force  de 
eur  tempérament.  Le  gerfaut  niais  ;efl  le  plus  ro- 
t>ufie  de  tous  les  oifeaux  de  proie  »  enfuite  foa. 
tiercelet  ;  le  facre  tient  le  troiiieme  rang  ;  le  plus, 
délicat  de  tous  eft  le  faucon  niais  :  on  remarque 
àuflî  que  plus  un  oifeau  de  proie  vieillît  en  Ub^rtA 
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&  plus  n  eft  éélîcat  :  cVft  le  contraire  de  Pliow- 
meqai  eft  bien  plus  robufie,  quand  il  eft  fauvage, 
que  quand  U  eft  policé. 

Voici  les  remèdes  généraux  qn*on  donne  aot 
oifeaux  de  proie  :  le  Fauconnier  doit  être  affei  pni- 
ident  pour  ne  les  faire  prendre  que  dans  le  grand 
befoin  :  les  remèdes  font  en  général  plus  de  mal 
^ue  les  maladies* 

Pilules  bUnckeL^  V^ïtes  tremper  pendant  qucF- 
ques  jours  du  lard  dans  de  Teau  fraîche  ;  prenez- 
en  la  fleur  ,  joignez-y  de  la  moële  de  bœuf ,  faî» 
tes  fondre  Te  tout  peu- à-  peu  ,  &  quand  vous  Taurez 
paffé  dans  un  linge  bTanc  ,  prenez  le  même  poids  de 
fucre  candi  en  poudre  ,  mêlez  le  tout ,  &  faites-en 
dies  pilules  ;  &  vous  les  renfermez  avec  foin  "Tlanf 
des  boîtes ,  &  que  vous  ne  les  expofiez  point  à  Vh» 
tnidiif  y  elles  fe  conferveront  trois  ans  (ans  cbangef 
de  goût  &  de  couleur. 

'  Pilules  communes  :  Elles  font  compofées  de  mjr- 
Ae  ,  de  fafran  &  d'aloës ,  incorporés  avec  du^  firop^ 
d'aluine  ou  de  l'eau  de  plantain  :  c'eft  ce  mélange 
que  les  Apothicaires  nomment  pilules  de  Tribus  ;  oit 
ne  les  donne  qu'aux  facres  &  aux  laniers. 
'  Pilules  de  campagne  :  Prenez  deux  dragmcs  de 
Crop  fait  avec  du  fucre  &  dn  vinaigre  ;  le  po\Ai 
é'un  demiécu  de  la  poudre  de  clou  de  girofle  ;  8c 
du  fucre  candi  «  autant  que  vous  en  pouvez  incor- 
porer ,  c'eft-àdire,  au  moins  les  deux  tiers  de  voue 
<«nêlange  ;  battez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre^ 
&  faites -en  des  pilules  de  la  grofleur  d^iin  grain 
de  froment ,  que  vous  donnerez  en  hiver  aux  facres 
6c  aux  laniers  paflagers  avant  de  les  faire  voler.  ^ 

Pilules  de  hiera  :  Incorporez  de  l'agaric  mis  eiï 
poudre  avec  de  Thiera  en  pâte  ;  les  pilules  qui  en 
féfulteront  pourront  être  données  en  hiver  à  vo^ 
facres  &  à  vos  laniers. 

'  Pilules  de  mufc  :  Elles  fe  font  d'onedragme  d*aga« 
Tîc,  autant  de  cubebes  ,  de  fucre  candi ,  &  d*aloëf 
iicotrin  ;  vous  y  joignez  une  demi-dragme  de  i(a« 
fran  ,  autant  d*anis  ,  deux  dragmes  d'hiera  pîcra, 
9t  quatre  grains  de  mule ,  le  tout  s'incorpore  avec 
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^  la  «uneHe ,  &  Te.  réduit  en  oialTe  :  ce^^pUtda  itt^, 
vent  en  liîver  aux  facres  &  aux  laniers.  , 

PiluUt  dûMn  :  Elles  fe  font  en  incorporant  dans 
les  pilules  blanche t  »  dont  nous  avons  oonné  la  re«. 
cette  ^  un  tiers  de  conferve  de  rofes  en  roche, faite. 
au  fucre  :  on  peut  s'en  fervir  en  été  ;  mais  on  fait 
ces  pilules  d'un  tiers  moins  fortes  que  les  blanches  ; 
car  elles  font  plus  d'effet  ,  quoiqu'elles  aient  la, 
s^me  propriété, 

'Saignées  :  Les  Fauconniers  la  prétendent  nécet- 
Biite  à  leurs  oifeaux  ^' ils  la  font  deux   fois  l'année 
stùx   oifeaux  de  mue  :  on  les  faigne  en  perçant  la , 
veine  qui  eft  au  deflfous  de  leur  langue  ,  ou  en  leur, 
coupant  Textrêmité  du  bec  ou  le  bout  des  OQgles  :' 
on  les  prépare  par  une  purgation  légère  ,  par  exem« . 
pie  ,  avec  de  la   chair  trempée  dans  de  la  glaire 
d*œuf ,  ou  avec  de  là  manne  &  de  l'eau  rofe  bat* 
tues  enfemble  ;   pour  que  la  bleflfure  ne  fe  conver« 
tiCTe  point  en  chancre ,  on  nourrit  l'oifeau  de  mor^. 
ceaux  de  chair  trempés  dans  de  l'eau  fraîche ,  ou 
dans  de  Teau  de  plantain. 

Il  eftJIrems  d'en  venir  à  Ténumération  des  princî-  ; 
pales  maladies  que  l'état  d'animal  apprivoife  peut . 
dipnner  aux  oifeaux  de  proie ,  &  celle  des  remèdes . 
q[ui  les  guériffent ,  ou  du  moins  les  pallient.  ' 

Afoflexie:  Cette  maladie  qui  eft  la  terreur  de 
nos  vieillards,  peut  attaquer  les y2ific(7»f  à  tout  âge; 
trop  de  fang  ,  trop  de  réplétion  ,  ou  un  coup  de 
foleil  peut  Toccafionner  dans  ces  oifeaux  :  ils  font . 
alors  fans  mouvement  ,  leurs  organes  ne  font  plus 
dTèxercice  ,  &  il  n'y  a  qu'un  pas  de  cet  état  à  la 
mort. 

'  Ne  paîffer  votre  faucon  que  de   viandes  légères  ! 
&  liquides  ;  par   exemple  ,  de    cœur   de .  veau  ^ 
de    chair    de     Poulets  Ôc   de    jeunes   moineaux  ^. 
imbibés  d*eau  tiède  :  enfui  ce  il  ,faut  le  curer  pen« 
dunt  trois   jours    avec    de  l'aloës   mis   en   poudre 
&  mêlé  dans  un  bolus  de  coton  ou  de  fiîafle  pré- 
{iarée  ,de  la  groiïeur  d'une  petite  fève,  avec  du  fu«., 
&e:  fi.cç  remède  lui  ôte  l'appétit»  faites  le  lui  re^; 
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couvrer  en  trempant  dans  Turine  chancle  lâ  Viande^ 

dont  on  le  paît. 

Nos  Fauconniers  ne  donnent  qu'un  remède  coa« 
tteV Apoplexie ^  quoique  la  dÎTeriîté  des  caufes  chan- 
ge la  nature  de  la  maladie  ;  je  foupçbnne  un  peu 
<^ue  l'art  de  guérir,  n*eft  que  Tartâe  deviner  chet* 
les  Médecins ,  des  faucons  »  comme  chez  les  Mér 
decins  des  hommes.  /.' 

Jpoftumet'»  Ce  font  des  abfcè^  qUi  furvîenneht  i' 
la  tête  des  oifeaux  de  proie»  &  dont  lei  (ymptô« 
mes  font  un  engourdiflement  tians  leurs  membres  ^ 
une  inâammation  dans  leurs  yeux  ,  &  fur-tout  une 
humeur  fétide  ,qui  découle  :dë  leurs  narines. 
'  Voiei  le  remède  :  coupez,  iih  quarteron  de   lard| 
en  lardons,  joignez -y  autant  de  moelle  de  bœuf,! 
mettez  tremper  le  tout  dans  de  l'eau  fraîche  pen«' 
dant  vingt-quatre  heures ,  &diàngez  dans  cet  ihter-. 
valle  l'eau  quatre  fols.  Vous  faites  fondre   enfuîte' 
votre  compofitiôn  à  petit  fen  dans   un    badin    de 
terre  ;  quand  elle  eft  à  demi  -  fondue ,  vous  y  ajoutez 
peu- à-peu  un  quarteron  deiucré  en  poudre,    &  une 
dragme  de  fafran  batm  ,    lorfqu'elfe   fera   prefque. 
froide.  Le  tout  doit  être  bien  remué  :  &  quand  les 
ipiilules   font  faites ,  elles   fe  gardent  près   de  trois 
ans   fans   fe  corrompre  :    pendant  trois   ou  quatre 
îôurs  ,  on   en  donne  aux  oifeaux  malades  la  erof«. 
feur  d'une  petite  fève  ;  cela  fe  fait  le  matin  ,  &  on* 
tes  porte  fur  le  poing  ^  jufqu'à  ce  Qu'ils  les  ayent 
rendues.  Ce  remède  ne  fuffit  pas,  &  les  Fauconniçrs 
€(aï  n'en  donnent  qu'un  poiir  trois  efpeces    à*apa» 
flexieÈ  «  en  fournirent  deùx'poûHa  niême  apofiu* 
fne  :  pulverlfez  un  gros  de  femence  de  rhùe  ,  deraî** 
^Vos  de  celle  d'aloé's  iiépatique  ,  &  une  dragme  de 
iafran  battu  ;  imbibez  ce    mélange^  avec    du    miel 
rofat ,  &  les  pilules  qui  en  réfulteront  achèveront  ^ 
fi  Ton  en  croit  les  auteurs,  que  j'analyfe,  dç  guérir 
Vapoffume. 

Ajiltme  :  Difficulté  de  refpirer  que  ie*rbume  petit 
cîùfer  au  faucon*  Parmi  les'  treme-fix  remèdes  que 
<lonneni  ie^  Fauconniers,  voici  le  phis  £tnple  ;  doâ; 
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Ineï  &  votre  oifeau  pendant  trois  {ours  de  fuite 
deux  pilules  blanches  chaque  matin  ,  &  ,fi  le  mal  con- 
tinue  au  quatrième ,  une  pilule  commune  :  (  voyez- 
en  c^-deflus  la  compofition  ;  )  vous  aurez  foin  aufli 
de  ne  point  mettre  votre  malade  dans  un  endroit 
lîroîd  ^  ou  trop  rempli  de  pouffiqre  ,  &  fur-tout  de 
ne  le  point  baigner  qu'il  ne  foit  guéri.  Je  regarde 
Vafthme  comme  la  même  maladie  q^e  le  Pantoism 
y  oyez  ci-après  cet  article. 

BjtiLLEAiBHT  7  Incommodité  oui  naît  dans  les 
oîfeaux  de  proie  des  humeurs  qui  découlent  du  cer-    ^ 
veau ,  &  non  pas  des  filandres  ,  comme  difent  les 
anciens  Fauconniers. 

Quand  on  s'en  apperçoit,  il  faut  le  faire  tîrerilu« 
rant  quelques  matins^  &  lui  donner  dans  fa  cure ,  fi 
c*efi  pendant  Thiver  ,  des  pilules  d'yera  picra  ^  6c 
fi  c'eit  dans  d'autres  faifons  ,  des  clous  de  girofle 
avec  fa  gorge ,  ou  bien  des  brostes  de  fauge.  Je  * 
tn'arrêre  pour  ne  point  procurer  à  mes  leâeurs  le 
Bâillement  des  faucons* 

Barbillons  :  Petites  glandes  qui  fe  forment  fur  la 
langue  d'un  oifeau  ,  Se  qui:  viennent  d'un  rhume 
de  cerveau  ;  on  faigne  pour  ce  mal  à  la  veine  qui 
«ft  au  deflbu!r  de  la  langue  ,  &  on  paît  le  faucon 
avec  de  la  chair  coupée  par  morceaux  &  trempée 
dans  l'eau  de  plantain,  dans  celle  de  cerfeuil ,  ou  dani 
rhuile  battue. 

BleJJures  ,  plaies ,  &c.  Elles  font  faciles  à  guérir  , 
pourvu  qu'elles  foient  découvertes ,  &  qu'elles  ne 
touchent  point  aux  parties  nobles  :  vous  les  dé- 
couvrirez en  lavant  votre  oifeau  avec  du  vin  tiède  , 
&  vous  les  panferez  avec  de  l'eau  diftillée  de  brouts , 
ou  des  extrémités  de  branches  de  chêne  :  on  doic 
remarquer  que  toute  huile  ou  grai(Te  eft  préjudicia- 
ble au  pennage  de  l'oifeau  :  ainfi  il  y  a  bien  des 
panfemens  qui  lui  font  interdits. 

La  hleffure  de  l'Aigle  &  du  Héron  eft  toujours 
vénîmeufe  :  on  lave  la  plaie  avec  de  l'eau  dont  je 
viens  de  parler ,  ou  bien  avec  les  eaux  de  perfil ,  de 
fenouil ,   de  planiiin  ,  de   lavande  ,   d'afpic  |    de  ^ 
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Ordinairement  quand  un  oîièatt  «ft  coura^iR» 
il  gagne  beaucoup  de  blejftttesji^ns  tes  ailes*  Quand 
«lies  le  tordent ,  on  les  drefle  en  les  mouillant  avec 
de  Teau  chaude.  Quand  elles  font  un  peu  pUées  » 
en  prend  des  troncs  de  chou  qu'on  lait  chaufFer 
entre  deux  braifes  ,  on  les  fend  en  long  avec  uncooc 
teau ,  &  on  étend  la  penne  dedans ,  la  chaleur  fuffit 

fobr  la  mettre  dans  Ion  état  naturel.  Si  la  penne  eft 
demi  -rompue  ,  &  qu^elIe  tienne  encore  par  le  nerf 
fupérleur ,  il  &ut  £âre  enuer  une  aiguille  fine  enfi^ 
lée  de  foie  déliée  entre  les  deux  morceaux  de  la 
penne ,  pour  les  Soutenir ,'  &  couper  la  foie  quand  l'ai- 
guillé eft  entrée.  Lorfque  la  penne  eft  entièrement 
rompue  »  vous  Tenter  dans  une  autre ,  &  vous  faites 
tenir  l*ente  avec  de  la  bonne  colle  :  ainfi  la  mé« 
tliode  qu'on  employé  pour  les  végétaux ,  fort  ailffi 
pour  les  animaux.  Les  Fauconniers  propofent  une 
autre  efpece  d*ente  ,  c'eft  celle  qui  fert  aux  pennes 
^i  ne  font  qu*à  demi -rompues  ,  &  doi^t  nous  ve- 
nons de  parler  :  l'aiguille  dont  il  s'agit  ici  eft  trian« 
Sulaire,  pointue  par  les  deux  bouts»  &  longue  de 
eux  travers  de  doigts  ;  une  heure  avant  de  s'en 
fervir«  ou  la  trempe  dans  le  jus  de  limon  ,  ou  dans 
un  oignon.  Si  par  hafard  Taile  entière  fe  ron^pt  en- 
tre les  jointoreSy  le  faucon  ne  pourra  fervir  d'un  anj 
mais  il  guérira  après  la  mue  :  poifr  le  panfer  ,  on 
le  tond  autour  de  \t  blefliire  ,  &  on  redrefle  l'aile 
en  la  liant  entre  deux  pièces  fort  minces  à'écorce 
fle  jeune  pin  :  on  y  applique  enfuite  un  emplâtre  de 
boli  armeni,  de  fang  de  dragon  Se  de  glaire  d'œuf  » 
fuivant  la  recette  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure 
du  fujet  de  la  rupture  de  la  jambe  ;  ôc  quand  il  fera 

Îjuéri  ,  on  lui  fera  Tétuve  iuivante  pour  ramollir 
es  ner&  :  remplirez  un  pot  de  terre  du  meilleur 
vin  :  mettez-y  une  poignée  de  rofes  feiches ,  autant 
de  fon  de  froment  ,  &  un  quart  de  poudre  de  myr- 
the  :  couvrez  le  pot  hermétiquement  ,  &  &ites 
bouillir  le  tout  pendant  une  bonne  heure,  vous  le 
retirez  enfuite ,  vous  faites  un  trou  à  l'extrémité, 
(upérieure ,  &  abattant  votre  oifeau  vous  lui  faîtes 
Recevoir  à  l'endroit  de  la  H^Jfua  la  fumée  de  l'c- 
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iuve.  Cette  opération  fe  fait  trois  ou  quatre  fois» 

Quelquefois  les  faucons  (e  rompent  la  cuiffe,  lar 
jambe  ou  les  doigts  ,  mais  on  y  remédie  :  prenez 
cne  jeune  branche  de  pin ,  de  la  grofleur  du  petic 
doigt ,  fendez-la  en  deux  ,  &  placez  au  milieu  I4 
jan^  de  roîfeaU  ;  mettez-y  enfuite  un  emplâtre  de 
holi  arnîehi  ,  de  fang  de  dragon ,  &  de  claire  d'œuf» 
&  fur- tout  tenez  la  partie  malade  bandée  pendant 
trente  jours  ;  au  bout  de  ce  tems  vous  relâchez  let 
éclifles ,  &  après  quarante  jours  votre  faucon  fer4 
guéri  :  fi  la  traâure  étoit  au  defTus  du  genou  »  oô 
pe  pourroit  la  bander,  mais  la  bhjfute  fe  guérirf 
à'ellemême 

CJtrjRJCTB.  :  Ecoulement  d'une  humeur  crafler 
qui  tombe  auj^  yeux  du  faucon  :  on  la  guérit  avec 
du,  fuc  de  racine  de  chélidoîne  q^i'on  a  d'abord  ra» 
tiiTée  ;  on  détourne  aui&  le  mal ,  en  purgeant  pre» 
imiérement  les  oifeaux  avec  des  pilules  de  filaïïe  oit 
ëe  coton,  &  en  leur  foufRant  dans  les  yeux  deuic 
fois  par  jour  une  poudre  d'aloës  &  de  fucre  candi  f 

SVL^xïà  \^  cataraSlt  eft  invétérée  >  elle  eft  incura* 
le. 

'  CraC  i  On  le  gûéru  en  purgeant  Toifeau  avec  de^ 
cures  de  filafle  &  de  coton  ,  &  en  le  paiiTant  de 
Viandes  macérées  avec  de  Thuile  d*àmande  douce  «, 
St  de  Teau  de  rhubarbe  alternativement.  Si  le  mal  eflr 
extérieur  »  on  frotte  l'es  parties  malades  avec  dé  Têfr 
prît  de  vin  tiedf?.^ 

Cxoy^  :  E^ece  de  gravcllë  Ses  faucons  ;*cette  ma* 
t^die  efi  dangiereufe  durant  l'hiver  ;  le  lait  y  le.  fucror 
Bc  tHuiie  battus  avec|;le  fùbre  ^  font  beaucoup  d'e£r 
fet  r  paiffe»  votre  oifeau  avec  des  morceaux  <k  vian- 
des reunis  avee  de  là  glaire  d^oeuf  fit  du  fùcre.  cançfi 
pulvénfé  9  &  il  guérira  :  on  doit  avertir  que  cette 
tnaladie  ne  vietit  jamais  que  de  la.  négligence  de^» 
Fauconniers. 

*  DtGOVT  jfAZîUtjus  :^ta  perte  de  rappétîc 
anitonce  des  maladies  qu'il  faut  prévenir;  préfente:! 
fe  bain  à  votre  oifeau  ,  &  paiflezle  avec  dès  mor»^ 
ëeaux  dé  chair  détrempés  dans  de  l'eau  dé  chiea^ 
éem.ou  de  chicdrée^ 
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Fjevre  !  V^"^''<>!<  o^  perche  l*o!fea\]  atteint  de 
fifvre  doit  être  frais ,  obfcur  &  téparé  du  bruit  ;  on 
ie  nourrit  de  foie  de  poulets  ou  de  chair  dé  petits 
oifeaux ,  après  les  avoir  fait  macérer  dans  de  l'eait 
de  chicorée  fauvage  ;  il  eft  bon  auffi  ,  far-tout  en 
été ,  de  mouiller  les  pieds  &  le  bloc  de  l'oifeaa  de 
iuc  de  plantin  ou  de  iufquiame. 

On  reconnoit  qu'un  faucon  ^  la  fièvre  9  lorfqu'îl 
tremble ,  que  fes  pennes  &c  fa  tête  font  penchées  ^ 

Ïe  le  duvet  au  deiTous  de  fçn  menton  eft  hériflé  ^ 
qu'il  rejette  ie  pât  qu'on  lui  préfente. 
Filandres  :  Efpece  de  vers  allongés  qui  habitent 
Bans  les  boyaux  àts  faucans  y  &  qui  fe  nourrirent 
des  fuperfluités  qu'ils  y  trouvent  ;  cette  vermine  edk 

Î>eut  être  néceflaire.  à  ces  oifeaùx  quand  ils  (ont 
ains  &  robufles  ;  mais  elle  eft  danger^ufe  auand  ils 
font  maigres  &  décharnés  ;  car  alors  au  défaut  de 
nourriture  ,  e|le  attaque  la  chair  &  le  fangde.fes 
botes.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  faut  les  défendre  de 
ces  atteintes  avec  des  remèdes  particuliers  ;  l'herbe 
d'abfynthe  mêlée  avec  leur  pât ,  eft  merveilleiafe  i 
On  vante  auili  les  pilules  de  mufc  ,  d*aloës  ,  de 
tribus  ou  d'byera  picra.  Voyez  ci*deffiis  leur  coin* 
pofition. 

Fourmi  :  Mal  qui  vient  au  bec  du  faucêo  »  &  que 
peuvent  occafionner  les  coups  qu'il  a  reçus  en  vo- 
lant ,  ou  la  fvégligence  de  celui  dut  le  gouverne  : 
on  y  remédie  en  coupant  les  crochets  .&  les  bouts 
du  bec  ,  fur  •  tout  à  l'entrée  &  à  la  iortie  de  la 
mue.  '         '      / 

L'Auteur  des  Amufemens  de  là  Chajfi  ir  àt  là 
"Pêche  9  imprimés  avec  approbation  il  y  a  ttente 
ans,  ajoute  que  cette  efpece  de  faignée  du  &i/roii 
fe  doit  faire  dans  la  nouvelle  luivs*  j£fi-ce  dap^  lie 
fiecle  philorophi<iue  \  de  Louis,  ^^V  qu'on  croit 
aux  influences  de  la  lune  ;  &  vt\  écrivain  qui  rai» 
fonne  doit- il  s'amufer  à  copier  l'AIoMuvïch  dk  Lie- 

GauTTEi  Cetfe  maladie  cruelle' eft Têcûeil  des 
Médecins  ,  foit  pour  les  hommes  ^  foit  pour  lei^ 
fautons  ;'elle  attaque  quelquefois  dam  i^été  les  facr^ 
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,Sc  les  lanîers  ;  !1  faut  alors  lés  laiiïer  en  repos  » 

.les  tenir  faos  jets  ni  longes  ,  6c  leat4>ermettre  de  (m 

coucher  fur  un  carreau  de  marbre  ;  "fi^on  le$  pur« 

ge ,  ce  ne  doit  être  qu'avec   de  la  m^nne  finoplo. 

véunie  à  leur  pat.  Quand  les  accès  foi>t  paffés,  ces 

'oifeaux  recommencent  leurs  vols  a~1*brdinaire«  Les 

/jucons  fauvages  ne  font  fûrcment  pas  goutteux  ^  6c 

il  eft  triile  pour  ces  animaux  qu'en  fe  civilifant  îl^ 

contraâent  toutes  les  maladies  des  hommes  civi« 

lifés. 

Havt-iajl  :  On  reconnoît  fi  roifjeau  eft  ûijet  li 
cette  maladie  ,  avec  un  parfum  de  naphte  ;  fott 
odeur  fuffit  pour  faire  tomber  le  fauton  atteint  dti 
haut' mal.         ^ 

On  y  remédie  ,  dit*on  »  en  appliquant  le  feu  au 
ibmmet  du  cerveau  ,  &  en  joignant  à  Ton  pât  Teatt 
de  figues  feches ,  le  lait  le  chèvre ,  le  fang  de  be- 
lette ,  la  cervelle  de  renard  ,  &  la  chair  de  tortue 
terrefire.  On  peut  lui  mettre  auffi  le  fiel  de  h 
tortue  dans  les  nafeaux*  Je  penfe  que  tous  ces  re- 
mèdes ne  font  que  pallier  le,  mal ,  Ôc  ne  le  guériC 
ient  pas,      •  ^ 

M^L  DE  BOUCHE  *.  H  vient  quelquefois  à  la  bol^• 
che  des  oifeaux  de  proie  des  excroiltances  de  chair 
blanchâtres  ou  noirâtres  ,  de  la  groAieur  de  petits 
pois ,  qui  les  empêche  de  manger  :  il  faut  les  couper 
avec  adrefle ,  &  fi  l'endroit  ne  le  permet  pas ,  im« 
jbiber  du  coton  d'huile  de  foufre  diftyllé  »  &  le  met- 
tre fur  ces  excroiflances. 

Si  ces  excroiflances  fe  changeoient  en  ulcères,  ott 
0iettroit  fur  la  cendre  chaude  ,  6c  on  pulvérîferoit  du 
miel  rofat ,  ou  de  *  la  poudre  de  coque  de  noix  6c 
de  celle  de  tithimale  liées  dans  un  linge  mouillé  ^ 
&  on  en  placeroit  la  poufiiere  fur  Tulcere  deux  fois 
par  jour  :  il  y  en  a  qui  lavent  la  plaie  avec  du  jus 
de  citron.  Quand  le  mal  fe  guérit,  on  le  frotte  d* 
fyrop  de  mûres. 

.  Mal  de  mains  :  On  le  guérie  en^  général  en  oignant 
la  partie  malade  avec  de  la  vieille  huile  d^olive ,  oui 
en  la  frottant  avec  une  conopofitiofi  de  blanc  d'oeuf  ^ 
de  yinaigte  &  d^ean»        . 
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Si  ce  font  tss  î'ets  qui  ont  écorché  h  maîn  cfe 
roifean  f  il  faut  la  frotter  de  beurre  ou  de  graille  de 
poule  ;  mais  cette  on6Hon  doit  être  légère ,  pour  ne 
pas  gâter  {on  penuage-:  quand-le  fang  &rt  avec  trop 
o'abondance  ê^  la  j^aie  y  on  l^rête  avec  ua  caiu 
tere. 

Quand  las  maint- erS'ent  un  peu  à  votre  oifèau^^ 
Bti  emplâtre  de  boli  armenr  »  d4  fang  de  dragon  â: 
deglaire d*œufe ,  fera  réfoudte  rfaumeur;  &  s'il  s'f^ 
ferme  une.  glandç  ,  vous  l'ôterez  en  peu  de  joais. 
avec  un  bouton  ànô  feu.  Si  l'inflammation  dure  tro^ 
long-tems  ,  vous  lui  couperez  la  veine  fuîvanc  JSt 
Viéthode-fuivanteà 

Vous  faites  tenir  Tôiféau  i  là  renverfe,  vous  Im 
plifmez^  1^  cuiffe  en  dedans ,  &  vous  roconnoifles 
h  cuifle  ;  vous  raccrochez  &  la  liez  en^  deux  en>»= 
droits  diàans  feutement  d'un  travers  de  couteau ,  ft 
vous  coupez  la  veine- au  deiTousdu  porte-jonnettes*. 
ir  eft  bon  d*à venir  qu'il  n'y  a  qu'une  main  déjl 
•xercée^  qui  guiffe  &ire  avec  fuccèi  cette  opérai 
lion. . 

'  Mal  de  naftaux  :  Quelquefois  l'àfthme  caufe  une 
Ibconde maladie  ,  c'eft  de  deiïécfaer  lès  naftaux^  6c 
^e  les»  boucher  avec  les  humeurs-  qui  découlent  àfi 
cerveau^  &  qui  y  (ont  retenues  :  Toifeau  eff  alors 
«bligé^  d'Ouvrir  la  bec  peut  refpireri 

Il  y  a  des-  Fauconniers  ignorans  qui  slmagîfient 
rerqédier  à.  cette  maladie  en  ouvratn  avec  un  fer 
chaud  \ts  nafeauxàw  faucon  \  ils- rifquent  d'abord  de 
le  rendre  difforme  »  éc  enfuîte  de*  boucher  d'avan« 
Uigt  \^%^  nafeaux  qu'ils  veulent  ouvrir  ;~ il' vaut  tnieux 
commencer  par  6ter  le  rhume  qui  eft  la  fottrce  dit 
•^  mal.  Quand  Toifeau  ^  tîti  long-tems  fur  lé  tiroir  ». 
un  Valet  le  fuce  avec  la  bouche,  &  on  donne  eo!» 
foite  au  faucon  des  pilules  d'hiera  pitra,  incorporées 
»vec  de  l'agaric..  U'neétuve' d'eau  de  mer  eft  encon 
xe  excellente  contre  le  rhume. 
.  Si  vous  êtes  obligés  d'en  ventr  an-  eautere»  pre? 
Bez  uu  fer"  rond  qui  foit  par  lèbout  de  là  groflejir 
é^jn^  poi».,  vous  le  faites^rougir ,  &  vous  liii  en  donw 
pez  le  kxk  avj;  foounet  de  là  tête  \  v^es  en  prenez  eofiiité 
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m  autre  mucl^ant  par  Vextrémîté ,  Se  vous  tui  en 
donnez  le  feu  encre  le  bec  &  l'œil. 

Mat  étotîilUt  :  Les  humeurs  du  cerveau  prennent 
quelquefois  leur  cours  dans  les  oreilles,  &  y  for« 
ment  une  glande  chancreufe  r  on  y  remédie  en  net* 
toyant  lia  partie  malade  avec  un  cure  oreille ,  eâ 
purgeant  Toifcau  avec  des  pitutes  d'htera  picra  & 
d*âgaric ,  quelquefois  en  lui  donnant  un  bouton  de 
lieu  au  fommet  de  la  tête  iufqu'à  Tos  ;  &  fi  le  mnl 
se  diminue  point  ,  en  faifant  rbugir  la  pointe  d'ua 
couteau  pour  lut  fendre  l*oteille»  Le  faucon  dok 
(tre  penfé  foîr  &  icatin. 

ATal  dyeux  :  S'il  vient  de  fluxions  ,  on  purgç 
rbifeau  avec  des  pilules  de  filafle  &  de  coton  »  ôc 
on  feur  fouffie  dans  les  narines  de  h  poudre  d'œiU 
}ets ,  mêlée  avec  celle  de  femen  fanâum  &  du  poF* 
Tre  y  le  tout  à  dofe  égale»  On  leur  frotte  auffi  le  pa» 
lais  d*un  peu  de  moutarde. 

Si  le  mal  v[ent  d'une  blejfure  particulière  ,  oit 
prend  une  once  de  la  thutie  préparée  ,.  dèroi.quar- 
^con  d*eau  refe  ».  autant  de  vin  blanc,  &  une  poi* 
gnée  de  rhue  ;  on  met  le  tout  dans  une  fiole  ,  ^ 
on  l'y  fait  bouillir  Jufqu'à  ce.  qu*il  foit  réduit  à  la^ 
moitié  9  &  on  di(ty41e  un  peu  de  cette  décoâioii' 
dans  Tœil  bleffé  ^\  ee  remède  a  même  la  vertu. 
fie  Élire  tomber  les  ''cotps  étrangers  qui  y  fonp 
téunis. 

Matjhbtil  :  Efpece  de  phtifie  avec  laquelle  l'oL. 
feau.  qui  ne  digère  point  »  meurt  afFa^né  '  en  bieni 
mangeant.  Cetf^  maladie  eil  tf^s  dângereufe  en  au* 
tomne  ;  on  là  prévient  en  mettant  Tes  faucont  dans 
un  lieu  fec,  fur-tout  en  hiver,  en  Êiifant.  fécher  att 
feu  leur  pennage  humide»  fi  le  fbleil  n'a.  pas  affer 
de  force ,  &  en  mêlant  quelquefois  te  foir  à  leur  cure 
trois  ou.  quatre  cfoux  de  gîrofte. 

Si  malgré  vos  précautions  ,  Toifeau  efi;  attaqué 
du  mal  fitbtihy  faites-lui  un  pat  avec  des  pigeon, 
seaux  ou  avec  de  petites  fouris  vivantes  ;  vous  ïè 
purgez  enfulte  avec  dè>  la  chair  trempée  dans  \^ 
manne  ou  dans  une  décoâion  de  chèvre- féuiîl'î  ^ 
éd^rberbe  aabaUiaf>  Al  dfe  celte  qu'en  nommjb  in^ 


38i  F  A  ir 

gue  de  bœuf  ;  cette  dernière  décoâSoh   doit   int 

ra&aichîe  de  trois  jours  en  trois  jours» 

Morfontei  L*oi(eau  à  force  de  voler  dans  un  tems 
firoid  &  humide  fe  met  quelquefois  hors  d'état  de 
£iire  fou  fervice  ;  on  lui  donnera  des  clous  de  gi- 
rofle ,  de  l'anis  &  de  rabfynthe  avec  !a  chair  ^  Qc 
fi  c*eft  en  hiver ,  &  que  vous  lui  donniez  fa  cure  fe* 
che ,  faites-lui  prendre  des  pilules  d'hiera  picra  avec 
l'agaric  :  votre  oifeau  infenUblemeot  recouvrera  b 
fanté. 

P4HTOIS  :  Ce  mal  vient  du  poumon  échauf- 
fé,  èc  de  l'organe  de  la  refpiration  confidérablemeot 
altéré  ;  dès  qu'on  s'en  apperçoit ,  il  faut  purger  l'on 
feau  avec  de  1* huile  d*olive  layée  &  battue  }u(qu*à  ce 
qu'elle  blanchifle  ;  une  heure  après  ^  on  lui  donne 
des  viandes  mouillées  ;  par  eiemple  ,  du  coeur  de 
veau  &  du  foie  de  poulet  :  le  quatrième  jour  on 
lui  fait  prendre  un  bolus  de  filafle  préparée  pour 
avancer  les  humeurs  qui  font  la  fource  primitive  de 
là  maladie. 

Fefie  :  On  reconnoît  que  l'oîfeau  en  eft  attaqué 
quand  fa  langue  s'endurcit ,  fe  feche  par  le  bout ,  ôc 
blanchie  :  pour  la  guérir  il  faut  ôter  la /^fpi>  avec  une 
aiguille  pointue  ,  comme  l'on  fait  aux  poules  ,  & 
frotter  enfuite  la  langue  d'huile  rorar.  Deux  heures 
après  on  lui  donne  fon  pâc  imbibé  d'eau  tiède  »  & 
détrempé  avec  le  jus  de  mûres  rouges» 
<  Podagre  :  Glaodes  &  veffies  que  l'abondance  du 
Tang  fait  naître  aux  mains  des  autours  :  la  même 
Inaladie  fe  nomme  chiragre  pour  les  favcom.  Pour 
guérir  ces  oifeaux  ,  il  &ut  les  tenir  fur  un  fachet 
rempli  de  plantin  battu  dans  un  mortier  avec  du 
iel  trempé  de  vinaigra  ;  quand  Tenflure  paroit^  on 
y  approche  le  feu  ;  mais  l'ouverture  ne  doit  fe  £aî« 
re  que  par  deflus ,  ou  au  côté  ,  fi  Ton  deGre  une 
prompte  guérifoii  :  fuppofé  que  la  matn  malade  fôt 
trop  maigre  »  il  faudroit  fe  garder  d'y  appliquer  le 
cautère. 

Rhume  :  Incommodité  qui  eft  îa  fource  de  preC 
eue  toutes  les  maladies  des  oifeaux  de  proie  ,  on 
ooit  pour  les  guérir  les  faire  ^yre  de  régime  ^&  de 
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^Ois   ]Oïm  en  troîs  jours  imbiber  leur  pât  3e  tUw^ 

l>arbe  ;  fi  le  rhume  continue  ,  on  puUérlfe  un  peu 

4*aloës  ,  de  fafran  &  d'hiera  picra ,  â£  on  en  fait  des 

pilules  qu'on  donne  le  foir  au  faucon* 

Le  rhume  defcend  quelquefois  aux  efpalettes  »  8c 
entre  les  ailes  de  Toifeau  :  U  fiiut  alors  le  fomenter 
avec  le  vin  le  plus  violent  qu*on  puifle  trouver  -,  otk 
te  porte  enfui  te  aa  foleil ,  ou  on  le  tient  auprès  di» 
feu  en  mouillant  fes  efpalettes  ou  fon  épine  du  dos 
avec  de  Teau  de-vie.  Le  fçavant  Auteur  que  j*ana» 
lyfe  ,  ôc  qui  en  a  analyfé  tant  d'autres  avec  le  goût 
qu'on  lui  connoît  ,  prétend  que  ce  dernier  rhumt 
vient  de  ce  que  l'oifeau  a  été  touché  des  rayons  de 

'-    la  lune 0  imitatores  fervum  peeus  t 

La  Triche  :  La  teigne  fi&lt  naitre  des  veffies 
dangereufes  aux  mains  des  oifeaux  ,  &  fait  paroitre 
le  bout  de  leurs  ailes  comme  du  fer  rouillé  :  cette 
tnaladie  vient  de  l'excès  du  travail  des  faucons  y  de 
encore  plus  de  la  négligence  du  Fauconnier. 

Remontez  votre  oifeau ,  tenez-le  dans  un  endroit 
chaud  y  <ionnez  .  lui  de  bons  pats  ,  &  mettez  fur 
ioutes  les  parties  malades  un  onguent  de  boli  arrne^ 
ni  ,  de  vinaigre ,  de  fang  de  dragon  &  de  falpêtre  t 
le  lendemain  vous  les  baignerez  avec  du  vin  blanc 
&  du  romarin  ;  vous  lui  oterez  enfuite  les  peaux 
mortes  qui  le  défigurent,  &  demi- heure  après  vous 
appliquerez  fur  les  bleflTures  dii  coton  trempé  dans 
Teau  ,  où  vous  aurez  fait  infufer  auparavant  égai* 
le  quantité  de  poudre  d'aloës  &  d'alun  :  fi  aa  bout 
d*un  mois  votre  oifeau  n'eu  pas  guéri  ,  il  ed  per-» 
du.  - 

Fers  :  Us  attaquent  les  cnfeaux  au  gofier  ^  autour 
^u  coéur^  du  foie  &  des  poumons.  Ou  détruit  cette 
vermine  en  prenant  de  la  poudre  d*aîoës  ou  de  celte 
d^agaric,  en  la  méiant  avec  de  la  corne  de  cerf  brâ« 
lée&  du  diâamne  bianc,  en  incorporant  le  tout  dans 
1^  miel  .rofaty'  &  en. donnant  une  pilule  de  cette 
Côtnpôfition'  aux  'faucons  vermineux. 

;  Le  grand  Prieur  de  Franchicre  emploie  quatre-* 
Vingt-quatre  j^ages  ift-4°«  à  traiter  des  maladies  dei 
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faucùHt  ,  &  de  leurs  remèdes  ;  quelqu'abregje  qiier 
foit  mon  aaalyCe  »  je  crains  encore  qu'elle  ne  paroifTe 
trop  longue  à  bien  des  leâeurs  :  j'avoue,  en  eflFet» 
que  ponrs  s'occuper  rérieufement  à  lire  ce  dernier 
chapitre ,  il  faut  être  «  ou  uo  grand  érudît ,  ou  le  Faa« 
connier  d'un  Roi»  Au  refte  ,  fton  appréhende  l*en« 
nui ,  il  faut  exécuter  le  confeil  que  donnoit  le  gjrand 
Roufleau  fur  la  leâure  d^un  poëme  fans  génie» 

KeQd(>o9-le  court  en  ne  le  UTant  point» 

FAUCONNIER.  Ce  qui  n'étoît  orrgînatfetneiit 
que  le  nom  d'un  Artifte ,  efl  devenu  dans  la  fuite 
lin  titre  de.  dignité  auquel  nos  Rois  ont  attaché  une 
tnutiitude  de  prérogatives». 

L'origine  du  Fauconnier  du  Roi  eft  de  1250  ;  Jean 

^e  Beaune  e(l  le  premier  qui  ait  exercé  cette  charge  ^ 

fes  fucceiTeurs  n'en  ont  point  étendu  les  privilèges 

jufqu'en  1406  ,  qu*Eu(lacIie  de  Jaucourt  eut  le  pre» 

inierle  titre  de  grznd  Fauconnier  de  France. 

Ce  grand  Fauconnier  prête  ferment  de  iîdélîté 
entre  les  mains  du  Roi ,  &  il  nomme  à  toutes  le» 
charges  de  chef  de  vol ,  à  Ta  réferve  de  cç lîe  de 
chef  des  oifeaux  de  la  chambre  du  Roi  ^  6c  de  celle 
àe  garde  des  aires  des  forêts  royales;  c*e{l  auffi 
^ui  qui  préfente  au  Roi  le  Chevalier  de  Malthe  ,  qui 
tous  les  ans  vient  lui  apporter  de  la  part  du  Grand- 
Xfaïue  douze  faucons  :  Sa  Majefté  donne-  mille 
écus  à  l'envoyé  ,^  &  le  grand  Fauconmn  paie  foa 
.iroyage. 

FAU  PERDRIEU.  Oifeau  de  proie  plus  granA 
<|ue  le  milan,  qui  prend  lès  vailles  &  les  perdrix^: 
il  ne  vole  pas  auffi-bien  que  le  (acre  &  le  faucon  , 
cet  oifeau  £iit  fonhid  au  plus  haut  dies  arbres  dan» 
Ta  Limagne  d^Auvergne  f,  &  hït  beaucoup  de  dégât 
le  long  des  garennes.  ' 

FAUVE.  On  appelle  en  général  bêtes  j&«rfx,  Rk 
cerf  ^  le  daim  ,  le  chevreuil  &  leurs 'fémeuès.    •  "  ' 

FAUVE.  Oifeau  des  Antillei  qui  tire  foh  nontdè 
Ta  couleur  de  foa  plumage  j  il  eft  de  la  grofleur 
jiTane  poul)s  d'eau  »  &  n'^  de  ^rix  que  par  fes  pIU» 

mcs^ 
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;ines ,  dont  on  &it  quelque  commerce  :  tet  antmsd 
eft  fi  ftupide  ,  que  Iwduftriè  eâ  inutile  po^  s*eii 
rendre  maître  :  il  prend  les  barques  pour  des  to« 
chers  flottants  ,  &  les  navires  pour  des  arbres  : 
à  l'approche  de  la  nuit  ,  il  vient  s*y  placer  avett 
confiance,  &  devient  lui-même  la  caufe  de  fa 
perte. 

FAUVETT/E,  Oifeau  connu  par  &  voix  mélo* 
dieufe  &  par  les  amours  d*églo£ues  ;  il  aime  les 
iieux  aquatiques  ,  &  fe  nourrit  de  mouches  &  de 
vers  ;  fa  chair  eâ  apéritive  &  aiTe^  bonne  à  manger^' 
On  prend  \z  fauvette  au  £let. 

Les  Maturaliûes  diftinguent  plufieurs  eipeces  da 
fauvettes:  nous  en  dirons  un  mot. 

La  fauvette  hune  reifemble  beaucoup  au  roffi* 
£nol  y  mais  U  taille  eil  plus  petite  ;  elie  fait  fon  nid 
lur  le  bord  des  grands  chemins ,  elle  le  conftruit  avec 
ides  crins  de  cheval ,  &  on  admire  la  fineile  &  Télé*- 
^ànce  du  tiflfu* 

L^  fauvette  à  tête  rot^e  ^  fe  retire  dans  les  che- 
vieres  ;  y  chante ,  y  construit  fon  nid,  &  s'y  nourrit 
^e  vermifleaux. 

Lsifauvtfue  fauve  &  la  fauvette  à  tête  noire  ^  ne 
font  diftinguées  des  autres  que  par  la  couleur  qui  leur 
^onne  leur  nom  ;  on  ed  plus  content  de  leur  voix  que 
4je  leur  goût. 

FAUX.  Oifeau  de  la  taille  du  héron  ,  qui  ^ 
beaucoup  de  rapport  avec  l'ibis  ;  la  conformation 
|)articuliere  de  fon  bec  lui  a  fait  donner  le  nont 
de  faux  :  nous  ne  pouvons  le  faire  connoître  que 
par  une  féche  anatomie  >  ainfi  il  vaut  mieux  le  laiiTeç; 
dans  l'oubli. 

FAUX  FUYANT  :  Çeft  ce  qu'on  nomme  une 
fente  à  pied  dans  le  bois. 

FAUX  REMBUCHEMENT  :  C'eft  une  rufe  de 
la  bête  fauve  ,  lorlqu*elle  entre  dix  ou  douze  pas  dans 
yn  fort ,  6c  qu'elle  revient  tout-à-coup  pour  fe  porter 
ailleurs.  ,      .      '      , 

FETICHE.  Poiffon  d'une  rare  beauté  qui  a  quel- 
quefois jufqu'à  fept  pieds  de  lone  ,  &  qu'on  pêche 
«n   Afrique  à  l'embouchure  du  rîiger  :  les  Nègres 

Tome  /•  ^^ 
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rendent  ane  efpece  de  culte  connne  à  Knferi 
pcête  de  la  Divinité  ,  &  ils  le  mangent  fort  déTOte» 
ment. 

Feliees  popuU  quorum  itafcuntar  in  undi«     " 
'Rumina  !  , 

FEU.  Il  y  a  plufleurs  manières  de  pêcher  au 
Jeu  \  la  plus  fimple  efl  de  fe  partager  ;  les  uns  avec 
des  torches  allumées  paroiiïent  iur  les  bords  de  la 
rivière  ,  les  autres  entrent  dans  Teau  ;  le  poiffog 
curieux  nage  à  la  lueur  des  torches  ,  il  vient  autour 
«les  jamhes  des  Pêcheurs ,  &  on  le  prend  aifément* 
On  peut  auHi  appâter  un  endroit  de  la  rivière  avec 
3jne  compofitiôn  qui  enivre  le  poi(k>n  ;  il  nage  alors 
iwr  la  furface  de  l'eau ,  «Ôc  on  pro6re  de  Ton  ivrefle 
pour  le  faifir. 

■  Quelquefois  on  réunit  le  feu  &  le  filet  pour  faire 
tomber  le  poiiTon  dans  Tes  pièges  :  en  voici  la  mé- 
thode. On  choifit  un  endroit  dans  la  rivière  qui  ait 
environ  cinquante  pas  d*e(pace  en  quarré  ,  &  dé- 
'^arni  de  bois ,  d^  racines  ,  d*herbages ,  &  on  l'ap* 
;|>âte  trois  ou  quatre  jours  de  fuite  à  environ  deux 
tcifes  du  bord  de  la  rivière  où  le  filet  doit  être 
'tendu.  Le  jour  de  la  pêche  on  met  la  feine  en  tas 
â  cinquanre  pas  du  bord  ,  &  on  l'arrange  de  ma^ 
^iere  ^  qu^en  tirant  les  deux  bouts  des  ficelles  ^  oa 
puifle  rétendre  fans  embarras  :  on  doit  remarquer 
Vqiie.ces  deux  bouts  de  ficelle,  doivent  être  attachés 
«à  deu^^  piquets^  dont  Tun  fera  fur  le  bord  de  Teau. 

Quand  la  nuit  s'approche  ,  on  mtt  le  feu  à  ua 
|>etit  bûcher  y  qui  doit  être  placé  entre  les  deu^  pi. 
\quets{  pendant  ce  tems-là  ,  deux  Pêcheurs  vont  pren- 
idre  chacun  le  bout  des  cordes  ,.&  un  troifieme  cou- 
ïché  le  ventre  contré  terre  ,  proche  du  biicher ,  jette 
ides  fèves  aux  poiflfons  pour  Ic^  amufer 

Quand  on  fuppofe  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre 
ibccupé  à  l'appât  ,  le  troifieme  Pêcheur  donne  un 
^oup  de  filet  ;  aufii-tôt  on  tire  de  concert  les  deui; 
/:ordes  pour  étendre  le  filet  ,  &  on  Tathene  à  terre 
^vec  le  poiflbn  qu'il  renferme  :  cette  pêche  eft  ia- 
^énieufe  ;  car  la  fimplicité  n'eft  point  iacompatibls 
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•  Î^IATOLE.  Poiffifl  rond  8ç  plat  dont  les  écail- 
les font  fort  belles  ,  &  la  longueur  approchante  en 
iieure  de  celle  de  l'homme  ;  il  eft  auffi  bon  qu'il 
-en  beau  ,  il  remonte  le  Tibre ,  &  on  le  trouve 
dans  la  Méditerranée  6c  dans  la  mer  Rouge. 

•  FILANDRES.  Maladie  des  oifeaux  de  proie  ^ 
«aufée  par  des  fîlamens  de  fang  caillé  6c  detléché  ^ 
*ou  par  des  vers  qui  s'atrachent  à  leur  gofier  ,  au* 
tour  de  leurs*  coeurs  ,  de  leurs  foies,  6c  de 'leurs  pou* 
«tnons.  Voyez  au  mot  faucon  ce  que  nous  avons  dit 
4ar  cette  maladie. 

FILANDRES.  Ce  nom  fe  donne  quelquefois  h 
*àe$  crêpes  qui  s'attachent  fur  les  voies  d'une  bête 
^auve  ,  &  qui  font  foupçonner  leur  vieiileffe. 

FILET,  On  ne  trouve  poipt  mauvais  que  TA»- 
^eur  d'Emile  fafle  de  fon  élevé  ,  fât-il  un  prince  ^ 
«n  garçon  Menuifier  ;  pour  moi  je  confeillerai  à 
-tm  amateur  de  la  pêche  ,  de  faire  lui-même  fes  fi" 
ieis  :  cette  occupation  n'a  rien  de  bas  aux  yeur 
d'un  philofophe  ;  on  peut  s'y  exercer  l'hiver  au  coin 
-de  fon  feu  ;  ôc  cela  vaut  mieux  que  de  Ure  de  mauvais 
Romans  ,  ou  de  remuer  triplement  des  cartes  aatoar 
d'un  tapis  verd. 

Quand  un  gentilhomme  eft  perfuâdé  qu'il  ne  fe 

dégrade    point   dans  la  compolition  d^un  filet  ,  il 

<doit  faire  proviiion  d'aiguilles  de  bois  de  parais  , 

ou  de  coudre  ,  longues  de  neuf ,  <Ux  ,  onze  ou  douze 

pouces  y  &de  fépaifleur  du  dos  d'an  couteau  :  il 

^aura  aufli  des  tîioules  de  diverfes  grofleurs  ,  &  qu'il 

<hoiiîra  de  bois  de   faute  ,  afin   de  les  faire  plas 

légers  ,  6c  un   moulinet  pour  retordre  le  fil  ,  ati 

défaut  du  rouet  à  filer.  Il  y  a  de«t  manières  de 

^tnailler  :  la  première  ,  eft  par.delTus  .le  pouce  & 

iert  pour  le  rhabillage  des  filets  ,  &  pour  faire  les 

^andes  mailles  qua^id   on  travaille  fur    un  moule 

-fiât  :  oh  l'appelle  Brife-coup  ;  la  féconde  ,  eft  (ouls 

*le  petit  doigt ,  &  s'appelle  lacer  :  c'eft  la  plus  corn- 

i|tiune  Se  la   meilleure  ,    parce  qu'elle  abrège  le 

'  travail.  / 

'    Se  ne  m^amaferai  point ,  comide  les  auteurs  qoc 
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9'anatyfe  »  à  ^apprendre  l'art  de  mailler  ;  un  cnarr* 

/d'heure  de  leçons  ,  du  moindre  ouvrier  ,  infiruini 

^ieux  que  vii\gt  pages dedifTertation. 

.    Le  filet  fe  commence  par  la  levure  ,  &  comme  il 

fe  raccourcît  de  moitié  quand  les  mailles  font  oo- 

;vertes  ,  pour  le  faire  de  la  grandeur  que  vom  \e 

defirez  ,  il  faut  que  la  levure  foitdeux  fois  auffi 

lopgue-  Quaad  elle  eu  faite  ,  on  y  pafle  une  ficelle , 

on  en  noue  les  deux  bouts  enfemble ,  on  met  la  &» 

jcelle  à  un  clou  ,  &  on  travaille  au  filet. 

On  doit  aufli  obferver  de  faire  le  filet  d*an  qnait 
plus  long  que  la  mefure  fixée  ;  car  il  fe  raccourcit 
confidérablement  en  l'ouvrant  :  ainfi  s'il  doit  avoir 
quarante  pieds ,  vous  ne  rifquez  rien  de  le  faire  de 
cinquante  ,  ce  cette  règle  s'obferve  à  l'égard  de  tous 
les  filets  qui  font  faits  de  mailles  à  lofanges. 

Quarid  on  veut  enlarmer  ^^tk  filet  »  on  prend  une 
ficelle  de  la  groiïeur  proportionnée  au  fil  dont  il 
cft  compofé  ;  on  la  païïe  dans  toutes  les  mailles  d*ua 
fies  bouts  du  filet  »  on  en  noue  enfemble  les  deur 
bouts ,  &  on  les  met  à  un  clou  :  on  prend  enfuite 
Je  bord  du  fiUt  ;  on  attache  une  ficelle  à  la  pre* 
mierre  maille  d*en  haut  ;  à  demi-pied  plus  loin  on 
paHe  la  même  ficelle  dans  la  maille  fuivante  ,  en 
defcendant ,  ôc  on  fait  un  nœud  pour  l'arrêter  :  on 
continue  cette  même  opération  à  la  troifieme  mail- 
le ,  &  de-là  jufqu'au  bout  in  filet  ,  c'eft  au  travers 
de  cette  ficelle  ainfi  nouée  de  demi- pied  en  demi- 
pied  ,  qu'on  palTe  )a  corde  qui  doit  faire  jouer  le 
filet  :  au  refte  ,  il  n*eft  pas  d'une  néceâîté  abfolue 
que  la  diilance  qu'on  oblierve  ,  foit  exaâement  de 
demi- pied  :  on  fe  conforme  autant  qu'on  peut  à  la 
longueur  &  la  largueur  du  filet  «  les  filets  »  &  fur-tout 
les  retZ'faillam  ne  s'enlarment  jamais  que  de  côté^ 

Si  on  veut  faire  un  filet  avec  des  goulets  ou    dî* 
irerfes  entrées  ,  on  maille  à  l'ordinaire  ,  &  quand 
,0n  ed  parvenu  à  la  place  du  goulet  ,  on  y  fait  un 
rang  de  mailles  doubles. 

On  fait  quelquefois  de  ïauffes  mailles  que  les  ^- 
U^r^  iQ  file f s  a^feWent  mrtifs  ;  on  s*c«  fert  pour 


lc%'filen  ronds  qoî  font  plus  étroits  à  un  bout  qu'à 
un  autre  »  &  pour  ceux  qui  fe  font  en  maille» 
quarrées. 

Les  filets  faits  en  mailles  quarrées  font  meilleur» 
pour  Tufage  que  ceux  qui  font  à  lofanges  ;  il  faut 
auiS  moins  de  contention  d'efprit  pour  y  réuflir  :  ce» 
cfpeces  de  filets  font  d'ordinaire  plus  longs  que  lar« 
ges ,  âc  compofent  les  aumés  d'un  allier  ,  les  pan- 
tieres  &  les  traîneaux* 

Les  filets  à  bouclettes  font  moins  utiles  ;  on  le» 
fait  de  mailles  à  lofinges  ;  &  on  met  des  bouclette» 
à  toutes  les  mailles  fupérieures  :  ces  bouclettes  fonc 
de  fer  &  de  cuivre  ,  &  doivent  être  affez  grandes 
pour  y  paffer  le  petit  doigt  ,  oa  une  corde  de 
moyenne  groflfeur* 

C'eft  peu  de  fçavoir  faire  ui>  filet ,  il  faut  encore 
fçavotr  le  conferver  ;  &  le  meilleur  fecret  qu'on 
puiiTe  donner  ûir  ce  fu}et  ,  eft  de  le  faire  teindre  ^ 
non-feulement  il  dure  alors  davantage  »  mais  il  épou- 
vante moins  le  gibier  &  le  poinçon. 

U  y  a  trois  fortes  de  teintures  qu^on  peut  em^ 
ployer  pour  colorer  ie^  filets*  La  première  &  h 
plus,  commune  eil  celle  de  la  feuille  morte  «  on  la 
fait  avec  du  tan ,  dont  les  Tanneurs  accommodent 
leurs  cuirs  ,  ou  bien  avec  de  la  peau  de  noyer  : 
voici  la  compofition  de  cette  dernière  teinture» 
On  prend  Pécorce  de  quelques  racines  de  noyer  , 
on  la  coupe  par  morceaux  de  la  grandeur  de  deux 
doigts  :  fur  deux  boifleaux  de  cette  écorce  ,  on  met 
deux  féaux  d'eau  ,  6c  on  fait  bouillir  le  tout  en- 
femble  i'efpace  d'une  .heure  :  on  place  enfuite  les 
filets  au  fond  du  vaiiïeau ,  en  rapportant  par-deiTu» 
tous  les  morceaux  d'écorcé  ,  &  on  les  laifTe  trem** 
per  vingt,  quatre  heures  dans  cette  teinture  ;  on  les 
retire  enfuite  ,  on  les  tord  ^  &  on  finit  par  les  éten- 
dre ,  afin  de  les  fécker» 

La  féconde  teinture  eft  d'un  jaune  fale  ;  elle  fe 
fait  avec  l'herbe  qu'on  nomme  Chelidoine  :  on  la 
prend  à  poignée  ,  on  en  frotte  le  filet  par-tout  , 
comme  fi  on  le  favonnoit  »  6c  quand  il  efl  fec  ,  il 
eft  de  la  couleur  de  l'orânee, 

Kkiij  ' 
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La  dernière  couteur  en  ufagô  cft  fe  rerrf  ;  c'eft 
«uffi  la  plus  propre  pour  tromper  les  oifeaux  qui 
ont  les  yeux  accoutumés  au  fpeâacle  de  la  ver^ 
dure  ;  elle  fe  fait  avec  du  bled  verd  ,  haché  &  pilé 
en  bouillie  ,  dont  on  frotte  le  ^let  par- tout  ;  enfuire 
on  laifle  Tun  &  l'autre  pêlc  mêle  tremper  l'efpacft 
de  vingt-quatre  heures. 

En  général ,  la  teinture  qui  fe  fera  par  un  Teîntu* 
fier  en  fil  ou  en  foie  eft  plus  propre  Si  dure  da^ 
vahtage  ;  mais  nous  fuppofons  ici  que  le  Pêcheur ,. 
au  fond  de  fa  campagne  ,  doit  tirer  toutes  fes  rt(^ 
fources  de  fon  induftrie:  c'ell  dans  fon  \ûe  que  nous^ 
inftruifons  Robinfon, 

La  teinture  ne  fuffit  pas  pour  conferver  desfiifis  r 
îl  faut  encore  d'autre»  précautions  ;  quand  ils  font 
mouillés  ,  il  faut  k  hâter  de  les  étendre  à  l'air 
pour  les  faire  fécher  :  H  faut  éviter  audi  de  les^ 
laifler  dans  les  chaleurs  de  Tété  au  fond  de  l'cat» 
une  nuit  entière  :  l'air  les  attendrît  alors  &  le» 
difpofe  à  fe  rompre  aifément  ;  il  n'en  eft  pas  de 
même  des  faifons  fraîches  où  oir  peut  les  lailfer  deux 
Quits  dan^  l'eau  impunément* 

n  ne  faut  jamais  manquer  de  faver  les  filets  qu'oit 
deftine  pour  la  pêche  ,  quand  on  lès  retire  de  l'eau  ^ 
fur-tout  quand  ils  y  ont  padé  la  nuit  :  ils  y  am^". 
lent  une  efpece  de  craflfe  qui  les  ronge  peu-à-peu  ^ 
comme  la  rouille  rongé  le  fef. 

Les  filets  doivent  être  fufpendus  en  l'aîr  ,  au  mU 
lieu  d'un  bois  ,  &  non  proche  d'un  mur  «  J>our  évi- 
ter le  coup  de  dents  de  la  fouHs  ;  il  faut  aum  fe  hâter 
de  les  rhabiller  ,  dès  qu'il  manque  la  moindre  mail- 
le .-  un  peu  d'attention  prolonge  finguliereinent  leur 
durée. 

Après  avoir  jette  un  coup  d'oeil  fur  les  filets  en 
général ,  nous  allons  en  peu  de  mots  donner  une 
.  idée  de  tous  ceux  qui  font  le  plus  en  ufage  dans 
la  chafe  &  dans  h  pèche  :  c'eft  le  moyen  de  join- 
dre l'utile  à  l'agréable  dans  là  matière  qui  nous  oci» 
cupe  dans  ce  Diâionnairé» 
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Araigne. 

Fjlet  qui  fert  pour  la  chafle  des  oifeaux  dç 
fauconnerie  avec  le  duc  :  on  le  fait  de  mailles  à 
lofanges  »  larges  de  deux  ou  trois  pouces ,  de  fil  dé* 
hé  ÔL  retors  en  deux  brins  ;  la  levure  doit  être 
atnple  ,  afin  que  le  fila  tendu  ait  deux  toifes  de 
largeur  :  pour  la  hauteur  elle  dépend  de  celle  de 
Tarbre  oii  on  veut  tendre  Vatêigne  :  cependant  il 
ne  fant  pas  qu'elle  paffe  trois  toiles  ,  à  caufe  de  la 
difficulté  qu  on  trouveroit  à  la  tendre  :  cette  forte  de 
filet  fe  fait  avec  des  bouclettes  ,  eu  bien  on  pafTe 
une  ficelle  unie  ,  &  moins  grode  qu'un  tuyau  de 
plume  à  écrire  ,  dans  toutes  les  mailles  du  rang  le 
plus  élevé  ,  &  ces  mailles  doivent  avoir  la  liberté 
d'aller  &  de  venir  fur  la  ficelle  ,  comme' un  rideau 
de  lit  fur  la  verge  de  fer  :  la  couleur  de  la  tein- 
ture de  ces  fiUu  »  eft  le  brun  ou  le  verd. 

On  fait  aui&  des  araignes  pour  prendre  des  mer- 
.ïes  ,  qui  di&rent  peu  pour  lacompofitton  ,de-cellgi 
qu'on  emploie  pour  la  chaOe  des  oifeaux  de  fau« 
connerie  :  on  doit  feulement  obferver  de  faire  ces 
4>remieres  (eulement  de fept  à  huit  pieds  de  hauteur, 
:afin  qu'étant  étendues  elles  paroiflent  en  avoir  au 
moins  cinq  :  les  mailles  ne  doivent  auffi  avoir  qu'ua 
pouce  de  large*  Ces  deux  filets,  font  d'une  utiliié 
iFeconnue* 

Epnvitu 

La  difiîculté  jointe  à  l'utilité  de  c^  filet  ,  nous 
eneage  à  nous  y  arrêter. 

La  levure  fe  fait  de  douze  mailles  de  deux  pou« 
ces  de  large  ,  6c  le  fiUt  fe  fait  en  rond  :  on  garde 
le  même  m(>ule  pour  faire  dix  autres  rangs  :  enfuite 
on  en  prend  une  autre  plus  petit  de  dimi.quârt 
.poiir  continuer  dix  autres  rangs  ,  moins  grands  , 
.par  conféquent  que  les  premiers  :  ce  changement  ^ 
de  moule  s'obferve  à  tous  les  dixièmes  rangs  juff- 
qu'à  la  fin  à^i  filet  ^  oîi  les  mailles  ont  à  peine  Tou* 
verture  capable  de  contenir  le  petit  doigt  :  on  fe 

Kk  iv 
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iert  de  cet  artifice  afin  de  prendre  également  le» 
gros  &  les  petits  poiffons» 

A  m^fure  q.u'on  travaille  ,  on  jette  des  accrues 
de  fix  mailles  en  fix  mailles  au  fécond  rang  d'après 
la  levure  ;  tous  les  nombres  pairs  ,  c'eft- à-dire  , 
quatrième  ,  fixieme  ,  &c.  doivent  auflî  avoir  des  ac- 
crues jufqu'à  ce  que  \e  filet  ait  huit  ou  neuf  pieds 
de  hauteur  ;  fi  on  ne  vouloit  y  pécher  que  de  gros 
poiiïons  f  il  ne  faudroit  changer  de  moules  que  de 
quinze  en  quinze  rangs,  Vépervier  doit  être  fait  de 
l>on  fil  retors  en  trob  brins  y  &  enfuite  teint  en  brum 
<2uand  on  vent  monter  ce  filet  de  cordes  &  de 
plomb  ,  on  s'y  prend  ainfi  :  ayez  vingt  ou  vingt- 
cinq  livres  de  balles  de  plomb  ,  de  la  grofTeur  des 
balles  de  fufil ,  &  percées  dans  le  milieu  :  vous  les 
enfilez  avec  une  petite  corde  ,  &  à  mefure  que.  vous 
en  paOez  une  ,  vous  faites  un  nœud  à  la  corde  ,  de 
manière  que  le  tout  refiemble  à  un  chapelet  ;  quand 
vous  avez  fait  le  tour  du  filet ,  vous  nouez  enfem-- 
ble  les  deux  bouts  de  la  corde  &  avec  une  aiguille 
^argée  de  ficelle ,  vous  attachez  ces  balles  enfilées 
«uiour  de  Textrêmité  inférieure  de  Vépervier»  Ou-- 
tre  cela  vous  prenez  un  certain  nombre  de  ficelles  , 
longues  de  quinze  pouces  que  vous  attacherez  de 
pied  en  pied  à  dix^-huit  ou  vingt  pouces  au  delTus 
^u  chapelet ,  6c  trous  ferez  enforte  ,  quand  toutes 
feront  liées  autour  du  filet  9  qu'il  n'y  ait  qu'enviroa 
dix  pouces  de  longueur  de  la  hauteur  de  ces  petites 
ficelles  jufqu^aux  balles  inférieures  ;  par  ce  moyei» 
le  filet  fajî  un  ventre  où  le  poiflbn  fe  trouvera  pris  ;  il 
eft  nécefiaire  audi  d'attacher  à  la  pointe  du  filet  un« 
corde  de  douze  ou  quinze  pieds ,  avec  une  boucle  oh 
l'on  paiTe  le  bras  ,  afin  de  retirer  Vépervier  de  l'eau. 

On  fe  fert  quelquefois  d'une  autre  efpece  &éper^ 
vierf  dont  la  corapofition  reflemble  prefqu'en  tout 
à  celle  dont  nous  venons  de  parler  ;  voici  les  deux 
uniques  différences.  1^.  Au  lieu  de  lier  une  corde 
au  bout  du  filets  on  y  met  un  grand  anneau  de  cui- 
vre ou  de  corne  ,  de  l'épaifïèur  d'environ  neuf  If- 
Î^nes  y  &  c'ed  autour  de  cet  anneau  qu'on  attache 
es  douze  premières  mailles  de  la  levure  du  B^% 
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i^,  les  pérîtes  ficelles  de  l'aotre  epervicr  doivent 
dans  celui-ci  avoir  environ  ûx  pieds^  &  avoir  une 
force  relative  ;  ces  ficelles  vont  du  chapelet  fe  ren- 
dre dans  l'anneau  ,  &  quand  l^fiiet  eft  jette ,  non- 
feulement  toutes  les  balles  inférieures  qni  répon. 
dent  aux  ficelles ,  fe  rencontrent  en  un  anneau  , 
maïs  encore  la  boucle  fe  baiffe  jufqu'au  chapelet  ; 
ainfi  le  filet  fe  ferme  comme  une  bourfe ,  &  on  ne 
rifque  point  en  le  tirant  hors  de  Teau  ^  de  laiffer  échap- 
per fa  proie. 

Allier. 

"  Comme  ce  filet  varie  fuîvant  l'efpece  de  gibier 
l|n^on  veut  prendre  ,  nous  allons  jetter  un  coup 
d  œil  fur  ceux  qui  font  le  pins  en  ufage  à  la  cam- 
pagne ,  &  nous  tâcherons  de  décrire  avec  clarté  , 
quoique  fans  figure  ,  ce  que  nos  auteurs  avec  ce 
lecours  n'ont  décrit  qu'cnîgmatiquement. 

Allier  h  perdrix  :  Les  grandes  mailles  de  ce  filet 
doivent  être  quarrées  ,  &  avoir  entre  quatre  &  cinq 
pouces  de  largeur.  La  hauteur  de  l'allier  ne  doit 
être  que  de  trois  ou  quatre  mailles  ^  &  la  longueur 
d'environ  vingt  pieds» 

-  Je  fuppofe  que  votre  allier  forme  un  quarré 
long  ,  vous  rétendçz  &  vous  le  pliez  en  deux  dans 
le  fens  de  fa  longueur  :  ainfi ,  fi  fk  hauteur  anté- 
rieure étoit  de  vingt  pouces,  il  paroîtra  n'en  avoir 
que  dix  ;  vous  arrangez  enfuite  fur  cette  moitié  de 
.filet  une  toile  de  fil  bien  délié  ,  retors  en  deux 
brins ,  &  dont  les  mailles  aient  deux  pouces  de 
large  :  ces  mailles  doivent  être  à  lofanges  ,  Se  la 
longueur  de  la  toile  doit  être  double  de  celle  da 
•filet  ;  quand'cJCffe  toile  eft  faite  ,  on  paffe  une  ficelle 
dans  tou^  les  maiiles  du  bord  des  deux  côtés  de 
la  long^BT  ,  afin  de  la  faire  froncer^  également  par« 
tout  ;  OfSfinir  par  attacher  le  tout  à  des  piquets- 
longs  d'én^gf)  deux  pieds ,  &  diftans  Ton  de  l'autre 
de  deux  ou  it^s ,  &  le  piège  eft  tendu» 

AÏÏier  à  f^jmî  :  Le  fond  eft  le  même  que  Val* 
lier  à  perdrix  ;  les  mailles  doivenx  être  quarrées , 
ic  avoir  cinq  ou  fix  pouces  de  large  :  la  toile  doit 
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lire  faîte  fur  quinze  mailles  de  levure  &  cfiaqot 
maille  doit  avoir  trois  pouces  de  large  ;  la  hautear 
fera  de  trois  grandes  mailles  ^  &  la  Jonguear  à  diC- 
crétion.  V allier  à  faifan  ,  doit  avoir  plus  de  pa- 
ches  que  V allier  à  perdrix  :  ainfî  la  toile  doit 
être  d*une  fois  6c  demie  aufTi  longue  que  \e  fiUvA^ 
piquets  feront  srttachés  de  deux  pieds  6c  demi  en  deox 
pieds  &  demi ,  &  le  fil  de  V allier  doit  être  retocf 
avec  foin  j  car  il  arrive  fouvem  que  le  hiÎM 
captif,  à  force  de  fe  débattre ,  rompt  le  fil:et  &  s'é- 
chappe. 

Alliei  h  cailles  :  II  Te  fait  ordinairement  de  foie» 
&  il  ne  diffère  de  V allier  à  perdrix*  que  par  les  pro« 
portions  :  la  longueur  eft  ordinairemeat  de  huit 
pieds  3  &  la  hauteur  de  trois  à  quatre  grandes 
snailles  ;  la  toile  dok  avoir  la  iXK>itié  plus  de  loif* 
gueur  que  le  filet  :  lés  piquets  qu'on  fera  de  la  grof* 
leur  fimplement  de  la  moitié  du  petit  doigt ,  feront 
placés  emr'eux  à  la  diflance  d'un  pied  &  demi. 

Allier  à  halles  de  genêt  :  Les  grandes  Bfiaille$,.doî* 
vent  avoir  deux  pouces  ou  deux  pouces  &  deoit  de 
large ,  Ôc  celles  de  la  toile  un  pouce  &  un  quart  :  û 
le  filet  a  liuit  pieds  ,  la  toile  doit  en  avoir  quatorze^ 
&  on  fuit  pour  les  autres  cette  proportion. 
.  Allier  à  poule  d*eau  :  Que  les  naailles  des  aumés 
aient  deux  pouces  &  demi  ou  trois  poâcesde  large  ^ 
£c  celles  de  la  toile  un  pouce  &  demi  :  cette  tdie 
doit  avoir  deux  fois  la  longueur  du  filet  ^  pour  les 
piquets ,  on  les  place  de  deux  pieds  en  deux  pieds. 

Louve  :  C'eft  un  diminutif  du  filet  qu'on  nomme 
rafle  ^  ^  en  forme  pour  ainfi  dire  le  co&£»  f^oyez 
«i. après  au  mot  Rafle* 

La  louve  fe  commence  fur  feîze  mailles^  de  le- 
Ture>  6c  on  jette  des  aeicrues  de  quatre  en  quatre 
mailles  au  premier  rang  :  on  continue  les  auuef 
de  même  façon  ^  en  faifant  d'autres^  accrues  vis-à^ 
vis  des  précédentes ,  jufqu'à  ce  que  le  ^let  ait  uif 
pied  &  demi  de  longueur  ,  &  voilà  un  des  goulets  ^ 
quand  on  eft  parvenu  à  ce  terme  ,  on.  ceiTe  de  faire 
des  accrues  ,  on  travaille  fans  accroître ^ni  dimî- 
auer  ^  &  quand  on  a  fait  ainil  %xqi%  pieds  d^  long» 
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•I»  laiffe  ^oe  ouverture;  tout  le  rfeftè  fe  fait  à  l» 
Sàçon  des  lafles ,  excepté  qu'à  ces  dernières  il  y  » 
uiïe  ficelle  du  Tecre^  qui  ne  fe  trouve  point  à  la 
hâve» 

Pour  la  manière  de  tehdre  ce  filet  ,  elle 'différé 
cle  l'autre  :  il  faut  avorr  quatre  bâtons  gros  comme 
le  bras  ôc  longs  de  cinq  pieds  ^  percés  proche  de» 
bouts,  de  oa  les  attache  avec  des  cordes  tout  au^ 
tour  des  cercles,  pour  tenir  la  lottvè  en  état  ,  6c 
lui  donner  la  forme  d*u»  cylindre  ,  on  Uiffe  pen- 
dre enfuite  quatre  cordelettes  à  égale  diûance  d'uo 
des  bâtons ,  pour  y  lier  des  pierres  ,  &  faire  aller  le 
filet  au  fond  de  l'eau  :  enfin  ,  on  ajoute  une  corde 
de  vingt  pieds  de  long  au  centre  du  bâton  oppofé 
i  celui  qui  tient  les  cordelettes  ,  pour  retirer  libre- 
Bvént  de  l'eau  la  Iouv€  &  les  poiflons  qu'elle  tèttm 
feime» 

,  Nappes* 

On  fait  fervîr  ce  filet  pour  les  alouettes  ,  te» 
ortholans  &  les  canards ,  Ôc  cette  triple  nappe  dxU 
iéte-  alors  par  les  proportions. 

Nappes  à  alauehef  :  Les  mailles  doivent  être  à 
lofanges  d'un  pouce  de  large  ,  &  formées  de  fil 
délié  &  rondement  retors  en  deux  brins»  La  le- 
vure e(t  de  foiiante-dix  ou  quatre- vingt  mailles  r 
chaque  nappe  aura  Huit  ou  neuf  toifes  ,  &  on  les 
enlarméra  oes  deux  cotés ,  parce  que  le  filet  fati« 
eue  dans  toute  fon  étendue»  Quand  les  deux  nappet 
font  éniarmées ,  on  pafle  une  corde  câblée  de  chaque 
côté  dans  les  grandes  mailles ,  &  on  fait  u«e  bou-» 
de  à  chaque  bout  dès  cordes  pour  les  pafTer  dans 
.  des  bâtons.  Pour  la  largeur  ,  o»  paffe  une  ficelle 
dans  toutes  les  mailles  du  dernier  rang  ,  &  on  U 
Ke  <l'ùn  bout  à  là  corde ,  lailfant  Vautre  libre  pôue 
étrecir  ou  élargir  le  filet  quand  on  voudrai 

Nappes  à  artholans  :  La  corapofition  eft  parfaite- 
ment la  même  que  celle  des  nappes  a  alouettes ,  ex* 
ceptéque  les   mailles  ne  doivent   avoir  que  neu£ 
Kgnes  de  largeur.    '  . 
Nappes  à  canatdt  :  Les  tnailles  font  à  lofanges  & 
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ont  trois  pouces  de  large  :  la  levure  èft  de  trenf*^ 
cinq  ou  quarante  mailles  ,  la  longueur  de  chaque 
filet  de  dix  à  douze  toifes  ,  &  la  largeur  fuit  la  le- 
vure, Qua'nd  le  filet  eft  maillé  on  Tenlarme  à  Tor- 
dinaire  ,  excepté  qu'il  faut  faire  de  gratides  mailles 
de  ficelle  des  deux  côtés ,  éloignées  d'entr'elles  àe 
fix  pouces  ,  pour  y  pafler  par  dedans  des  cordes 
câblées  &  boudées ,  qu'on  paffe  de  chat^ue  bout  à 
des  bâtons ,  quand  on  yeut  s'en  fervir.  Le  fil  de  ces 
nappes  doit  être  bon  &  retors  en  deux  brins  :  on 
les  teint  en  brun  ,  &  on  les  trempe  en  fuite  dam 
l'huile^  pour  qu ils  ne  fe  gâtent  point  dans  l'eau, 

Panntfiere^ 

C'est  un  filet  fermé  comme  un  /Wc.  Il  eft  faîf 
de  petites  mailles  d'un  quart  de  pouce  de  large  i 
&  la  levure  a  quatre  pieds  de  long ,  de  manière 
que ,  quand  le  fac  efl  achevé ,  il  a  un  pied  de  large* 

On  change  plufieurs  fois  de  moule  en  le  compo» 
iâm.  Quand  il  eft  fait ,  on  attache  une  corde  aut 
deux  côtés ,  afin  de  le  fufpendre ,  &  on  paffe  deux 
ficelles  pair  toutes  les  mailles  du  dernier  rang  de 
J'ouverture  ^  pour  le  fermer  comme  une  bourfe.  0» 
fe  fert  de  la  panne tt ère  pour  tranfporter  des  oifeaux 
vivans  fans  qu'ils  fe  bleffent  ^  &  du  gibier  mort  fanf 
qu'il  fe  corrompe. 

La  pannetiere  n'étant  pas  un  filet  propre  à  pren* 
dre  du  gibier  ou  du  poiffon ,  nous  ne  nous  arrê- 
tons point  à  fa  compofition  ,  parce  qu'elle  n'enire 
qu'indireâemeni  dans  le  plan  de  ce  Diâionaaire, 

Pans* 

Espèces  de  filets  qui  reffenfiHem  aux  allîers  ï 
perdrix  :  il  y  en  a  de  trois  fortes.  Les  pans  Jim* 
fies  àlofangesy  l^s  pans'Jimples  à  mailles  gaarréest 
&L  les  pans  contremasllés*^ 

Pans  /impies  à  lofangfs  :  La  maîlle  doit  être  d^un 
ponce  &  demi  de  largeur  ,  &  le  fil  en  doit  être  fort 
6c  retors  en  trois  brins.  On  donnera  à  et  filet  y\t^ 
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4||aafre  tnaîlles  de  levure  ,  &  trois  toKes  de  Ion- 
£ueuT  V  on  padera  enfuite  une  groffe  ficelle  dans 
toutes  les  dernières  mailles  du  bord  de  la  Ion- 
:gueur  ,  tant  au  haut  qu'au  bas  ,  &  on  teindra  le 
Jilet  en  brun. 

Pansfimples  à  maillet  quarries  :  Ce/î/^i  diffère  du 

Îrécédent  ea  ce  qu'on  lui  donne  cinq  pieds  de 
auteur  &  trois  ou  quatre  toifes  de  longueur  :  il 
^'a  pas  befoin  non  plus  de  ficelle  ;  ainfi  il  a  encore 
plus  de  fimplicité. 

Pans  coniumaillii  :  Les  aumés  pcpvent  être  de 
«nailles  à  iofanges  ou  de  mailles  quarrées  »  larges 
«hacune  de  fix  à  fept  pouces  :  les  mailles  de  la 
4oile  feront  d'environ  deux  pouces  de  large  ,  la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  &  la  longueur* 
k  diljcretion  ;  il  faut  que  la  toile  foit  au  moins 
•deux  fois  auflî  longue  &  large  que  ,1'anmé  :  on  y 
inet  des  piquets  qui  s'attachent  de  quatre  en  qua« 
4re  pieds ,  &  on  coud  enfemble  les  deux  aumésV 
Ce  fiUt  fert  à  prendre  les  lapins* 

Pantiere» 

Filet  pour  prendre  des  Bécaffes*  On  prend  là 
tnefure  de  la  longueur  du  lieu  oii  on  veut  le  ten- 
dre ,  &  on  fait  la  levure  deux  fois  auifi  longue 
ou  eft  cette  mefure  :  pour  ùl  hauteur  ,  elle  doit  être 
.  Ojepuis  la  branche  ou  efl  la  poulie ,  jufqu'à  deux 
pieds  proche  de  terre.  Quand  le  filet' eiï  maillé,  on 
le  borde  à  l'extrémité  fupérieure  avec  une  corde 
aflez  forte  ;  on  paCTe  deux  ficelles  par  les  mailles 
des  deux  côtés,  éc  les  deux  bouts  de  la  corde  fer« 
vent  pour  lier  le  filet  aux  pierres. 

La  pantiete  fe  fait  tantôt  à  mailles  à  Iofanges  ^ 

tantôt  à  mailles  quarrées«  Je  ne   parle    que  de    la 

dernière  méthode  ,  à  caufe   de   la   multiplicité  f  de 

\  fes  avantages.  La  pantiere  à  mailles  quarrées  eft ,  plu- 

*  tôt   faite  ,  il  lie  s'y  trouve  point  die  mailles  fuper- 

*  flues  ,  &   quand  on  Tèiend  dans  la  pafTée ,  elle  ne 
'.paroît  prefque   pas.  Mais  il  faut  beaucoup   plus  de 

^  &  de  travail  aux  pantUres  à  Iofanges  ^  &  com« 
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Quinque-portc» 

L*Au-nsuR  des  Amuftment  de  îa  chajfe j^^^tct 
filet  admirable i  parce  qu'il  en  a  inventé  le  nom; 
c'eit  une  efpece  de  quarré  ,  oh  l'on  ajoute  cinq 
goulets  :  on  le  tend  dans  l'eau  pour  prendre  le 
poidon. 

Le  quinque^pofte  ell  coanpofé  de  fix  pièces  :  pour 
en  faire  mieux  entendre  la  compofmon  ,  on .  le  fup* 

Ïofe  de  huit  pieds  des  quatre  cotés  &  de  quatre^e 
aut  :  faites  la  levure  de  quarante  -  huit  mailles  » 
d*un  pouce  de  large  ,  &  travaillez  à  l'ordinaire  » 
fans  croître  ni  diminuer  jufqu*à  quarante  pieds  de 
long ,  ce  qui  fait  quatre  cens  quatre  -  vingt  rangs  de 
mailles  :  prenez  une  ficelle ,  &  paiïez  -  la  dans  toutes 
les  mailles  du  bord  d'un  des  côtés  de  ce  filet  »  nouez 
«nfemble  les  deux  extrêmitez ,  &  attachés-Ies  à  un 
clou, pour  travîiillec  de  l'autre  coté  ;  en  commen- 
çant la  première  maille  ,  à  laquelle  vous  lierez  les 
louts  du  fil  de  Taiguille  »  vous  maillerez  jufqu'aa 
nombre  de  cent  vingt  ;  ôc  parvenu  à  ce  terme  ,  ait 
lieu  de  continuer  le  rang  ,  vous  retournerez  fur 
votre  ouvrage  ,  comme  u  vous  faifiez  un  fécond 
filet,  &  pourfuivrez  jufqu*à  ce  qu'il  ait  fix  vingt 
mailles  de  longueur  &  autant  de  largeur.  Cette 
pièce  ainfi  travaillée  ,  doit  faire  le  deffus  du  filet  ; 

auand  il  fera  achevé  ,  enfilez  avec  une  ficelle  le 
ernier  rang  des  mailles  que  vous  venez  de  faire  , 
nouez  enfemble  les  deux  bouts  de  cette  ficelle, 
attachez-la  au  clou ,  &  faites  encore  une  pièce 
•de  fix  vingt  maillée  ,  pour  fervir  de  defTous  au  fileij^ 
le  quinquepotte  eft  donc  compofé  de  deux  pièces 
égales  pour  fervir  de  deffus  &  de  deffous  &  de 
parallèles. 

Quand  le  filet  eft  achevé  ,  on  pîque  en  terre  qua- 
tre piquets  bien  droits  ,  pointus  par  les  bouts,  & 
diftans  les  uns  des  autres  de  huit  pieds  :  on  atta- 
che une  corde  au  bas  de  chacun  ,  &  une  à  quatre 
pieds  plus  haut  :  enfuite  on  étend  la  longueur  da  filet 
en  dedans  I  &  on  l'y  coud  du  haut  &  du  bas  tout 

StUtOUf 
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lutoor  ie  la  corde  ;  on  coud  pareillement  les  pie« 
ces  fupérieures  8c  inférieures ,  &  le  filet  reffemble^ 
pour  lors  à  im  dez, 

Poor  les  goulets  ,  on  doit  les  commencer  fue 
douze  mailles  de  levures  ,  y  jetter  des  accrues  der 
trois  en  trois  mailles  ,  &  continuer  jufqu'â  ce  qu'ils 
aient  deux  pieds  de.  longueur.  On  uiit  cinq  goulet» 
femblables,  on  en  place  un  au  deffus  du  quinqut* 
forte  t  &  les  autres  aux  quatre  côtés  :  quand  ils 
font  faits,  on  les  ouvre,  on  les  étend  en  rond  fui; 
chaque  pan  du  filet  «  &  on  coupe  ce  qui  eft  né« 
céiîaire  pour  faire  l'entrée  fuivant  retendue  du  gou<- 
let  qu*pn  y  coud.  On  ajufte  le?  ficelles  ,  &  on  ten  J 
les  goulets  comme  ceux  de  la.  rafle.  Voyez  ce  dec^ 
lûer  article» 

.  Cest  une  efpçcc  de  tramaîî  ou  de  pamutt  cou^ 
tre  maillée  :  on  s*en  fert  pour  prendre  les  moi-r 
neaûx  6ç  autres  petits  Oifeaux  ;  les  aumés  fom  faits 
en  mailles  quarrees  \  larges  chacune  de  trois  pou- 
ces  ;   là  toife  ne  peut  être  que  dé  mailles  à  lofan. 

Sies ,  de  la-largj^ur  de  neuf  lignes;  le  fil  de  i'aumê 
^  oit  être  retors  en  trois  brins  ,  fa  longueur  eft  d'en^ 
^iron  douze  pieds  ,  &  fa  hauteur  de  fept.  La  toîfè 
doit  être  deux  fois  aufii  longue  &  aufn  large  que 
Taurhé,  &  de  fil  brun  délié  retors  en  deux  brins^ 
Ce  filit  doit  faire  le  même  effet  que  h  pamîére  à 
troimaU  ;  on  laiife  felilement  aux  quatre  coins  deuiç 
Bouts  de  cord'é  longs  chacun  d'un  pied  ,  6c  on  at- 
tache deux  ou  trois  autres  endroits  des  deux  côtés 
ds  la  rafle  à  deux  perches  ;  pour  la  corde  que  l'o» 
coudra  autour ,  elle  ne  doit  avoir  que  la  grofleuf 
^r'oa. tuyau?  de» jdume ,  pour  rendre  leyî/rrplus  léger 
&  moins  embarraffant»^ 

Il  y  a  une  autre  nfle  qu*^on  tend"  dans^  Tes  grej 
BÎers  pour  prendre  les  petits   oifeaux.  Ce  féconct' 
filet  eft  un  dîniinutif  du  premier;,  on-  le  fait  de.  lan 
|nême  façon  ,  à  (a  réferve  que  les  mailles  dès  au»- 
ipés  n'ont  qi^'enviroa  deux  pouces   de  large  i  l|i 
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tbile  doit  être  de  fil  délié  retors  en  brins  ,  syznt 
les  mailles  ^e  ta  largeur  d'un  pouce  ;  la  longueur 
&  la  largeur  de  tout  le  filet  dépendent  de  Tétendue^ 
âe  la  fenêtre  où  on  veut  le  tendre  ;  on  lui  donne  de 
. la  poche,  &  on  l'attache  avec  des'clous. 

Rafle  à  Poifon. 

Ce  fiht  renferme  un  coffre  quî  a  tout  ouvert  Cr 
pieds  de  loog ,  &  trois  pieds  de  diamètre  ;  &  ce 
coffre  eft  très- difficile  à  faire,  &  encore  plus  à  en- 
tendre. , 

On  fait  la  levure  de  deux  cens  mailles  d'un  demi* 
jpôuce  de  large  ;  on  attache  la  ficelle  à  un  clou ,  6c 
on  continue  de  mailler  à  Tordinaire  jufqu'à  la  lon- 
gueur d'uB  pied  ;  enfmte  on  joint  les  deux  c^tés  en^ 
iemble  pour  travailler  en  rond  ,  6c  on  pourfuît  de 
la  même  façon  jufqu'à  la  diftance  de  quatre  pieds  ; 
quand  on  y-  eft  pairvenu ,  on  change  d'aiguilles  ,  & 
on  en  prend  une  couverte  de  fil  double  pour  faîrâr 
un  rang  de  mailles^  doubles  ,  fuivi  d'un  autre  en 
mailles  fimples  ;  vous  diminuerez  enfuite  d'une  maiU 
le  à  tous  les  quarts  du  filet» 

Si  je  vQulois  fuivre  ici  pas  à  pas  mes  Auteurs,  Se 
définir  une  chofe  obrcure  encore  plus  obfcure- 
ment ,  je  m'étendrois  fur  la  compofition  decejî/n;. 
le  peuple  qui.me  liroit  ne  m'entendroit  pas,  éc  les 
|ens  de  l'aot  ,  quî  pourroiem  m'entendre  ,  n'ont 

F  as  befoin  de  cette   leâure  y   cette,  rafle  eft   de 
efpece  des  fiJets  qu'on  gagne  à  laifler  faire  aum 
ouvriers. 

RetZ'faÙtanu 

On  fait  fervir  ce  filet  pour  prendre  Tes  plavîei» 
&  les  canards  ,  comme  pojur  s'emparer  des  petits 
bifeaux  ,  &  il  eft  toujours  coni^ofé  de  thailles  a 
lofanges. 

La  ^maille  du  retz-faillant  à  pluvier  &  à  eaaari 
doit  avoir,  deux  pouces  de  large  ;  le  fil  doit  Itrq 
letors  en  deux  brins  ^  &  formé  du  meilleur  chau^ 
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irre  ;  'a  levure  eft  de  quatre-vingt  imîlles  ,  &  com- 
pofe  la  largeur  du  filet  ;  fa  longueur  eft  de  douze 
toifes.  11  faut  Tenlarmer  d*un  'cdté  avec  une  ficelle 
forte  »  de  manière  qu'on  puiffe  paffer  une  corde  cai; 
blée  dans  les  grandes  mailles  ,  qui  font  faites  de 
cette,  ficelle;  vers  lesdçux  bouts  du  filet ,  on  fait  le 
dernier  rang  de  mailles  fur  un  moule  plus  petit  de  U. 
moitié  que  celui  qui  a  fervi  à  la  fabrique  da  filets  Ce 
tetzf aillant  fe  teint  en  brun* 
'  Le  retZ'faillant ,  pour  les  petits  oifeaax  ^  peut 
avoir  entre  trois  &  fept  toifes.  de  longueur  ;  on  fait 
la  levure  de  cinquante  mailles  «  larges  de  neuf  lignes  V 
&  formées  de  fil  délié  &  retors  en  deux  brins  ;>oi| 
Tenlarme  &  on  le  teint  comme  lé  précédent. 

TiraJJe. 

Ce  filet  fert  à  prendre  tes  cailles  ;  fi  vous  les  faîté« 
démailles  qûarrées  ,  vous  leur  donnerez  la  lar<* 
geur  d*un  pouce;  quand  il  fera  achevé  ,  Toas  le 
borderez  d*un  côté  avec  une  corde  un  peu  forte  J 
qui  excédera  des  deux  bouts  de: cinq  ou  6x pieds 
la  longueur  de  la  tiraffi',  on  ft*en  fert  pour  traîner  le 
filet. 

S'il  fe  fait  de  mailles  à  lofanges ,  on  lui  dontié 
entre  deux  cens  &  quatre  cens  mailles  de  levure  , 
d  un  pouce  de  large,  c*eft-à-dire,  plus  que  s*il  étoic 
en  mailles  quarrées  rH  n'y  a  point  de  différence  dans 
le  refte  delà  compofition^  Ce  filet  (éteint  en  briùi,g 
&  les  ChaÛeurs  en  font  tin  grand  ufage»- 

Tonnelle» 

C£  filet  f  dont  on  fe  fert  pour  prendre  les  j^erf 
^t\x  i  ne  doit  pas  avoir  plus  de  quinze  pieds  de  long  ; 
ni  plus  de'  dix*huit  pouces  de  large  à  l'entréOé  Cet 
filet  eft  une  efpece  de  pain  de  fucre ,  qui  r^'itàû^tr 
j^^ucs^jn.  diminuant  jufqu'au  fond',  où  il  ne  doit  plus; 
avoir  que  cinq  ou  fix  pouces  de  hauteur.       .    )    :  ;  > 

On  donne  à  ce  filet  environ  trente  mailles  déle< 
}:uçe  d*eiivif on  deux  pouces  fie  large ,  &  fahes  4*ui:)^ 

L  l  ij 
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bon  £1  retom  en  trois  brins ,  &  teiiit  en  Jauiié  dé 
en  verd  ;  quand  on  travaille  à  la  tanhelh  ,  on  marlle 
€n  rond  jufqu'au  fixîeme  ou  feptieaie  rang  ;  alors. 
on  prend  deux  mailles  à  la  fois ,  à  un  endroît  feu- 
kment ,  afin  de  diminuer  le  filet  ;  on  répète  la  mê- 
me méthode  de  quatre  en^  quatre  rangs  ,  afin  que  le 
file$.  s*étrecifle  par  degrés  ,  Ôc  fe  trouve-  à  la  fift 
o!avpîr  que  huit  ou  dix  mailles  de  tour. 

Quand  le  filet  eft  achevé  ,  on  paflc  dans  les  der4 
liieres.  mailles  du  bout  le  plus  large  une  verge  de 
bob  unie,  &  de  la  grofleur  d'une  baguette  de  fufil^ 
çn.  la  plie^  en  rond  ^  &  on  attache  enTemble  les  deux 
extrémités ,  afin  de  tenir  le  cercle  en  état.  On  met 
d'autres,  cercles  plus  petits  à  une  diilance  propor** 
tionnée  jufqu'au  bout  de  la  tonnelle  :.  pour  les  at« 
tacher  au  filet  «  on  les  fiiit  paiTer  dans  un  rang  de^ 
mailles  ,  &  on  en  lie  les  extrémités ,.  comme  on  » 
feû  du  premier  ;  outre  ces  précautions  ,  on  atta- 
che aux  deux  cotés  du  cercle  de  l'entrée ,  deux  pi* 
quets  longs  d'un,  pied  6c  demi ,  qui  fervent  à  renie 
l^.tùonelle  tendue  en  droite  ligne  ,  &  on  en  met 
auffi  u&autre.à  la  queue  du  fiUiy  ce  qui  forme  ui> 
triangle. 

Quand  on  veut  (e  férvir  dé  là  tonnelle  9  on  tendk 
i  ies  deux  coté»  deux.  d///>rf  fimples  faits  de  mail* 
les  quarrées  ou  à  lofanges  ;  chaque  allier  aura  fepfr 
ou  huit  toifes  de  longueur»  &  un  pied  de  hauteur;: 
etkc  les  a)ufle  (at  des  piqu&ts  de  la  grofleur  du  petit^ 
i^(Hgt^  éi  d*un  pied  &  demi  de  long  ,  qu'oii  place» 
de  deux  en  deux  pieds.  La  tonnelle- ,  ainfi.  accompat 
gnée  9  rend  la  chaiTe  des  perdrix  fort  luciative». 

^raineam 

,  ©N  prend"  la  perdrix  non-feulement  a  là  tirâJjfSf^ 
ttais  .encore  au:  t/aineau  'y.ce  filet  peut  fe  faire  de 
malins  qurarré,es  ou  de  mailles  à  loiâoges  ;  ces  maik 
]esi auront  deux  pouces  de  lai^e>  &  feront  formées^ 
d'un  fil  délié  ,,6c  retors  en  deux  brins  ;  onpeut^don- 
i^  à*  ce  filet  depuis  fix  toifes  jufqu'à  douze  de 
^longueur  i  la  hauteur  .peut  ail.€r  au&  de  quinze  è 
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(Kxfauit  p\ei%i  qaand*  le  filet  tPt  maHIS^»  oit  le  boiy 
de  d'une  ficelle  de  la  groffeur  d'un  tuyau  de  plume  , 
dont  on  laifle  pendre  deux  bouts  de  la  longueur 
chacun  d^]n  pted;  on- en  attache  d'autres  de  deux 
pieds  en  deux  pieds  tout  le  )ong  da  filet  «  &  on  s'en 
lert  pour  lier  le  traîneau  à  deux  perches  »  qui  dof>- 
vent  être  portées  par  deux  perfonnes» 

En  perfedionnant  le  trainean  ».  en^  Ta  rendu  plut 
léger  ;  quand  on  veut  qu'une  feule  perfonne  puiiTe 
le-  porter ,  on  le  commence  conraie  un  filei  de  mail«> 
les  à  lofanges  ,  ôc  on  fait  la  levure  de  huit  ou  dix 
mailles  de  deux  pouces  de  large  ;.  quand  la  levure 
eft  ^te ,  on  pourfuit  le  filet  en  mailles  quarrées  ^ 
c'eft-à*dire  ^  qu'on  fait  des  accrues  au  bout  de  cha»- 
que  rang,  jufqu'à  k  longueur  d'environ  douze  ou 
quinze  pieds  :  alors  on  change  de  motrie ,  on  ea. 
prend  un  plus  petit  de  la  moitié  ^  &  on  fait  le  der. 
nier  rang  deffus  :  la  fuite  eft  conforme  à  la  fabriqua 
du  premier  nuin^au^ 

Tf^maill 

Ce  filttk  fait  ordmairemenr  de  maille»- à  lôfai»^ 
ges  ,  tant  pour  les  aumés  que  pour  la  toile  ;  la  lon- 
gueur du  tpamail  dépend  du  fabricateur  ;  pour  1^ 
hauteur  elle  eft  ordinairement  de  quatre  pieds  ,  mait 
elle  varie  fuivant  la  profondeur  dç  Teais  oii  l'oa 
veut  pêcher.  Les  aumés  doivent  être  de  gros  fil  re« 
ter»  en  quatre  brins  ,  &  la-  maille  avoir  neuf  pouce» 
de  large  ;  la  toile  aura  deux  fois  la  longueur  6c  la 
largeur  de  Taumé  ;  la  oKiille  en  fera  d'unv  pouce  de 
largeur ,  &  de  fil  retors  en  trois  brios» 

Quand  la  toile  eft  achevée ,  on  paSe  une  ficelle 
}}ien  forte  dans  toutes  les>  mailles  du  dernier  rang 
d'en  haut  &  d*en  bas  ;  on  prend  enfuite  un  grand 
Bombre  de'  morceaux  de  Hege  de  trois  pouces  de 
large,.  6c  d'un  pouce  d'épaifleiH* ,  percés-  tous  ait' 
fBÎiieu  pouv^^  les  pafler  fiir  une-  corde  cabiée  ,  grofie 
'  comme  le  petit  doig^  ,  qu'on  lie  des  deux  bouts,  à 
deux  arbres ,  à  qpatre  pieds  au  deffus  de  terre  ;  les 
morceaux  de  liège  s'a^ufient  tout  du  long,  de  »eul 
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«!i  neuf  pouces.  Après  cet  arrangement ,'  on  êteni 
à  terre  par  deflus  la  corde  du  liège ,  les  aumés  6c  Ja 
toile  entre  deux  ,  pour  les  attacher  avec  de  la  £celfe  att 
commencement  de  la  corde,  auprès  du  premier  mor- 
ceau de  lîege ,  puis  on  conduit  le  bord  de  Ja  toile 
toujours  entre  les  deux  aumés,  6c  on  lie  le  tout  de 
trois  en  trois  pouces  à  la  corde ,  (ans  approcher  nr 
f  ecule'r  les  liège»,  en  obfervant  de  faire  froncer  I» 
toile  autant  qu'il  eft  néceffaire  ;  \ï  faut  avoît  auffi 
-une  autre  ficelle  de  la  même  groflfeur  <fue  celle  où 
on  a  enfilé  le  Uege ,  on  y  coud  l'autre  bord  de  la 
toile  &  6^5  aumés  ^  &  on  y  ajuûe  lesr  plombs. 
.  Il  y  a  trois  fortes  de  pl^mb  qui  peuvent  entrer 
dans  la  compofition  du  tramai l  ;  la  première  fe  nom*- 
ine  gouC€  de  pfomb  y  ce  font  des  morceaux  longs  de 
deux  ou  trois  pouces ,  &  de  la  grofleur  du  doigr  ^ 
qui  ont  chacun  deux  crochets  à  chaque  bout  pour 
tes  faire  tenir  à  la  corde ,  au*on  place  entre  deux  ;,  ' 
ta  féconde  forte  de  plomb  eft  un  morceau  applati  qui 
paroît  avoir  les  dimenfions  d'un  écu  ;.  en  pofe  U» 
corde  fur  cette  plaque  9  6c  on  tourne  le  plomb  tout 
autour  )ufqu*à  ce  qu'il  folt  parfaitement  roulé;  la 
troifieme  maniéré  eft  plus  fîmpie  ,  H  »e.s*àgit  que 
de  percer  de  grodes  balles  de  plomb ,  6i  d'y  pailer 
là  corde  da  jî/e/;.  de  quelque  façon  qu'on  s'y  pren* 
ne ,  il  faut  touj^ours  placer  les  morceaux  de  plomb 
k  la  diftance  de  trois  pouces  les  uns  des  autres^ 

Nous  ne  cro3rons  pas  devoir  nous  étencb-e  davan^ 
tage  fur  l'article  de  la  compofition  des  fiUts  >  je 
içaisque  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Çlûijfe  âc 
de  la  Pêche ,  ont  fait  de  cette  matière  le  principal 
objet' de  leurs  recherches  ;  mais  on  s'apperçoit  que 
la  plupart  ont  eu  pour  but  de  fah-e  de^  volumes-^ 
plutôt  que  d'tnâruire. 

J'ai  confeillé,  &  je  confeille  encore  ce  genre  }d^ 
travail  à  ces  Gentilshommes  qui  ne  croient  point 
déroger  en  cultivant  la  Nature.  Mais  contens  d'exé» 
curer  les  filets  fimples  ,  ils  doivent  laiffer  la  compo^ 
iition  de  ceux  qui  font  plus  compliqués  aux  Arti- 
iaos;  il  y  auroit  même' de  Tinhumanité  à  vouloirs^ 
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îîépefldre  de  perfonne  «juahcT  on  vit  dans  un  climat 
habité;  il  eft  beau  d*exercef  fa  bienfaifance  envers 
•tout  ce  qur  nous  environne;  &  le  pim  bel  aâe  de 
•bienfaifance  ,  eft  de  faire  travailler  rArtifan  de  la 
campagnf  ,  &  de  lui  payer  généreufemeiu  fon  trar 
▼ail. 

FILETS.  La  chair  qur  fe  levé  au  déffus  des  reiot 
da  cerf  s'appelle  grands  ftttsi  les  petits  font  ceux 
igui  fê  lèvent  au  de4an$. 

FILIERE.  Ficelle  d*fenvire»  dfx  toifes  ,  qu'oa 
tient  attachée  aux  pieds  de  l'oifeau-  pendant  qu'on 
le  reclame  ,  jnrqu'à  ce  qu'il  fm  aflfuré.  On  emploie 
auili  ce  terme  en  fauconnerie  ,  &  il  eil  fynonime 
^es  mots  créance  &  tient- le- bien  r  en  efl^t  ^  û  on 
tâchoit  rotfeaa  ,  il  feroit  en  danger  de  dérober  fea 
'foimetes. 

•  FLAMBEAU.  Poîffon  ft  menu  qu'il  en  devient 
diaphane.  Comme  il  eft  audi  très-long  6l  très  étroit , 
le  peuple  lui  donne  encore  le  nom  de  rahan*  Le 
flambeau  eft  de  couleur  de  feu;  nouveau  motif  d'à» 
dopter  fon  premier  titre  :  on*  s'imagine  qu*il  eft  le 
€(9ma  des  Anciens.  11  y  en  a  une  efpece  dont  la  chair 
'eft  blanche ,  &  a  te  goût  de  la  foie. 

FLÀSTRURE.  Lieu  oii  s'arrêtent  le  Kevre  êc  le 
loup  ,  &  oii  ils  fe  mettent  £jr  le  ventre  quand  ils  font 
pourfuivis  par  les  chiens  courans» 

FLASTRëR.  Ce  mot  fe  prend,  d'abord  dam  Tac-* 
-  ception  de  l'article  précédeiK.  Le  lièvre  fe  fia^rt 
quatid  il  eA  poursuivi.  Fiâflter  fignifie  encore  teire 
eougir  nn  *  fer  en  forme  de  clef  plate ,  &  Tapplî^ 
quer  au  milieu  dti  fit>nt  d'un  chien  mordu  par  un 
autre  qiii  étoit  enragé  y  afin  de  i'empécher  de  le 
avenir. 

FLÈCHE  DE  MER.  Datiphin  de  cinq  à  fix  pieds 
^  de  longueur  ,  qui  nage  et,  poerfuit  fa  proie  avec  unû 
vîtefle  ûnguliere.  Voyez  l'anide  Bhhint. 

FLÉTAN-  Poiffon  de  la  formev  d*^une  titixandé> 

Î'oh  trouve  far  les  câtes  de  hOcéan.  Sa  taille  âc 
conformation  lui  donnent  un  air  nfonftrueux  ;  fa 
bouche  tortue  eâ  année  d'uo  double  rapg  de  deata 
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courbées  &  pointues  ;  (a  langtfe  eft  hériflee  att  foui 
du  palais  de  peths  aiguillons  ;  Tes  ouies  ont  aufi 
des  piquants  ,  &  par  deiFus  trob  enceintes  d*oreiU 
les.  Ce  poiffon  deAitué  d'une  veffie  propre  à  coo^ 
tenir  Pair ,  ne  peut  s'élever  qu^avec  pekie  fur  Peau, 
&  nage  difficilement.  Il  a  en  revanche  devant  les 
vettx  une  efpece  de  voile  qm  le  garantît  contre 
les  afpérités  du  fable  ,  lorfque  la  crakite  d'être 
agité  par  les  flots  l'oblige  à  s'y  enterrer  pendant 
la  tempête.  Ce  potHon  dans  la  mer  d'Allemagne 
pefe  environ  cem  vingt  livres  ;  celui  qu'on  prenft 
aux  eovirons  de  l'Iflande  pefe  jufqu'à  quatse  quin* 
taux.  .  ^  - 

Le  flétim  eft  commun  en  Hollande;  <a  ckair  eft 
de  bon  goût ,  mais  indigefte.  On  prépare  dans  f» 
BafleSaxe  avec  les  nageoires  de  ce  poilTon  un  ali» 
ment  propre  pour  les  eftomacs  robuftes ,  qu*on  nom* 
jne  rafoM  rekel*  Ce  font  les  Norvégiens  qui  font 
Je  meilleur  r^i/:  ils  pèchent  ïeflttan  pendant  la  nnît^ 
A  immédiatement  apiès  la  pêche  du  cabéHau.  Ce 
travail  dure  jufqu'à  la  .an  de  Juin.  Les  François ,  qoî 
font  des  expéditions  pour  la  pêche  de  la-  morue  » 
préparent  auffi  du  raf  avec  les  nageoire»  dt$  flétaia 
«îe  Terre*  Neuve» 

F  LEZ.  PoiflFon  plat,  commun  fur  le»  deux  riva* 
ges  de  la  Manche  ;  H  eft  couvert  de  petites  écaiilef 
Jioires  y  marbrées  de  rouge  ;  il  reffemble  pour  1» 
forn^  ou  carrelet,  &  peur  le  goût  à^ia  limande.  Lt 
/lez  ne  fe  trouve  point  dans  la  Méditerranée ,  mais 
il  remonte  auelquefois  les  rtrieresqulfe  jettent  dans 
l'Océan. 

FLUTE..  Poiffon  des   Indes  ,  qui  »  l'mr  d'one 

Eetite  anguille  ;  fa  configuration  a  moins  contrit 
ué  à  fon  nom  que  les  fifflemèns  continuels  &  très*' 
:aig^s,  qu'il  iait  entendre.  Les  Infulaires  d'Amboifif 
trouvent  de  la  délicateffe  à  ce  poiffon  ^6c  s'en  •noui> 
biffent»''  < 

,  FOLE.  Animal  Chinois ,  dont  le  corps  eft  noîf 
&  veiu,  &  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le* 
fiogp  i.  il  marche  avec  tant  de  rapidité  y  que  les 
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tihîeas  eux-mêmes  ne  peuvent  le  furpafler  à  la 
^otiffe.  Comme  il  eft  Antropophage  ,  les  Chinois 
exécutent  xontre  lui  deschailes  très- difficHes. 

FOLILETS*  Ceft  ce  qu'on  levé  le  long  du  iék 
faut  des  dépaules  du  cerf,  quand  ii  eft  dépouillé. 

^OLIO.  Nom  kalien  qu'on  donne  à  un  poiflbii: 
4e  mer  qui  reflemble  à  la  foie»  Il  a  depuis  la  tête 
jufqu'à  la  queue  une  ligne  menue  ^  qui  reflémble  k 
vnè  corde  de  luth':  les  parties  intérieures  ont  dit 
capport  à  celles  du  turbot.  Ce  poiffon  n'eft  pac 
d'un  goût  exquis ,  parce  qu'il  fe  nourrit  d'algue  ; 
le  Peuple  s'en  contente  :  ôc  comme  )e  Peuple  for- 
me par-tout  le  plus  grand  nombre  ,  ce  poiffon  n'eft 
pas  à  méprtfer^ 

:  FOND.  Nom  que  les  Pêcheurs  donnent  à  une 
efpçce  de  garenne  à  poiffon.  Elle  fe  fait  pour  l'or- 
dinaire  dans  les  rivières  fablonnenfes  ^  &  dans  les 
<ipdrolts  les  plus  découverts. 

Le  lieu.choifi  pour  placer  le  fond ^  doit  avoîf 
^' moins  quatre  pieds  de  profondeur  quand  les 
eaux  font  bailes  :  on  y  jette  quantité  de  pierres  , 
éloignées  les  unes  des  antres ,  de  manière  qu'il  s'y^ 
t^puve  au-unt  d'^paces.  pleins  que  de  vuides  ;  en- 
f^itè  on  place  fur  ces  pierres  une  efpece  de  porte  ^ 
'  éilte  SLvet  des  planches  de  bateau  ,  longue  d'en« 
viron  douze  ou  quinze  pieds  ,  &  large  de  huit  oui 
oeuf;  &L  on  fait  au  bord  de  cette  porte  deux  oa 
vois .  trogs ,  afin  de  pouvoir  la  lever  avec  un  cro*; 
^et  de.  &r ,  quand  on  veut  pêcher  le  find. 
_  :  Quand  4a  porte  efl  pofée  fur  les  pierres  ,  on  I* 
charge  de  fable  âc  de  cailloux. ,  pour  empêcher  que»  ' 
l'eau  ne  r^mratne  ^  &  pour  la  dérober  à  la  vue  de 
ceux  qui  voudioient  le  fervir  de  ce  réfervoir.  Cette 
précaution  contribue  auffî  à  y  entretenir  la  frat* 
Dheur«  &  par  conféquent  à  attirer  le  poiSbn  ,  qui 
4^$  les  grandes  chaleurs  te  réfugie  4ans  cecaiyle. 

:       .  .  Péfhe  du  Fond. 

,  Avant  de  pêcher  ce  réfervoîr ,  on  approche  «vec 
im  peut  bateaUf^  on  remue  tout  autour  avec  vm^. 
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perche.  Si  Ton  voit  Tean  4»auSlonoer ,  c*eA  une  prf# 

.ve  que  l'on  y  trouvera  du  potfibn. 

Quand  on  eft  sûr  de  fa  proie  ,  oo  s'avance  avecr 
une  perche  .,  un  ou  deux  boutoirs  ,  &  un  tramail 
ftfl'ez  grand  pour  environner  un  efpace  dé  fept  k 
huit  pieds  de  diftance  autour  du  find  »  on  tend 
«nfuite  \efiht  »  &  on  en  joint  les  doux  bouts ,  afij» 
<[u*il  forme  une  efpeoe  d  enceinte. 

Après  ces  préparatifs  ,  on  prend  un   gros  pie« 
fcien  uni  ,  long  à   proportion  de  la  profondeur  d^ 
Teau  où  Ton  vem  pêcher  ,  ôc  ferré'  par  l*extremu& 
inférieure  ,  afin  qu'il  entre  laieux  dans  le  iable  ,  &  ' 
on  le  pique  contre  la  porte, 

fiientot  après  on  accroche  la  porte,  on  la  levcL 
toute  droite  contre  le  pieu  ^  on  paffe  une  corda 
;dans  up  de  fes  trous ,  &  on  la  lie  bien^fortemen^ 
mu  haut  du  pieu.  On  arrête  enfuite  le  bateau  >  oa 
prend  le  boutoir  pour  fouler  le  fond  de  r«au  ,  & 
on  contraint  le  poilTon  de  fe  jetter  dans  le  filet;» 
Dès  qu'on  le  fent  on  levé  le  tramail ,  &  la  pêch# 
^{i  faite. 

FONTAINES  DE,  MER^  Poiffons  teftaçé»  . 
idpnt  les  coquilles  rpflemblept  ^è  une  éponge  ,  fie 
ie  tienQeot  fit  forteaient  attachées  aux  rochers  ^ 
que  les  vents  ni  les  vagues  ne  peuvent  les  en  fi»- 
parer.  En  ouvirant  une  de  ces  4:Qquilles  ,  oq  app^w 
çptt  Mne.  fubftançexharAue  ,  fans  vie  apparente  fic 
fans  nYouvement  ;  maïs  4|uand  ôn>4a  touche  »  om 
i^QH  fortir  de  teois  ou  quatre  trous  de  petits  6let» 
^*^att  ,  qui  s'arrêtent  3ès  qa*oii  osSk  de  la  tou« 
^her  ,  &  qui  recommencent  à  couler  toiites  les  fois 
Au'on  y  jpetk  doigt,'  iufqa'à  ce^  que  ta  liqueur  e» 
^it  épuiiee*  Lès  HottentotK  mangeot  ces  coquillai» 
ges.. 

.FOJlGEAy.  Ett  teri^e  dVifelenr  un  panfirctmi^ 
#fi  uf\  piquet  fur  lequeb  un  filet  eft  appuyi» 

FORÊT.  Les  Gaules  n*étoient  autrefois  qu'une 
forit  immeofe  ;  peui^à~-4>eii  iês.Hêtes  fauvages  oac 
icédé  la  placé  à  des  hommes ,  6c  de  nos  jours  les 
)>ois  commencent  à  devenir  foft  rares.  Nos  nevèujic 

i$f9!^%  ftohîii?\$lSS^n%  p]>li^és  de  ^rj^lisr  du  (haribra 
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«e  terre n>x€mple  de  TAngletcrre ;  oa  delà  tourba 
comme  les  Hoîfandois. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  faire  des  réflexions 
^hilofophiqaes  fur  les  moyens  de  perfeâionner  la: 
Maîcrife  des  Eaux  ôc  Forêts  ;  examinons  feulement 
«comment  on  peut  peiipler  de  hètti  fauves  lé  peu  de 
Jbrêis  qui  nous  reftenr. 

Piufieurs  Auteurs  prétendent  qu'il  faut  faire  des 
4>arc$  de  taillis  ,  Se  y  renfermer  des  l^iches  &  les 
'femelles  d'autres  bêtes  fauves  ;  mais  par  ce  moyen 
•on  ne  peuple  les  forêts  q^»e  pour  le  moment.  Dans 
4e  tetns  du  rut  ,  ces  animaux  connoiflant  lé  prîjc 
*Je  la  liber'té  ,  s'éloigneroient  de  ce  qu'ils  regardent 
•comme  leur  ancienne  prifon  ;  fie  après  avoir  pris 
beaucoup  de  peine  pour  les  ^raflembler  dans  des 
|>ârcs  coûteux  à  c'ntretenir ,  on  n'en  trouveroit  plus, 
quand  on  voudroit  fe  procurer  le  plaifir  de  leur, 
chaffe. 

Voici  une  méthpde  plus  sûre.  On  tend   des  bri* 
•colles  dans  une  forêt  éloignée  de  celle  qu*on  veut 
|>eupler ,  6c  on  les  place  autour  de  l'enceinte  où  on 
aura  détourné  les  bêtes  fauves.  On.chafle  ces  ani«' 
âiaux  avec  des  chiens  courans  ,  pour  ne  leur  pas^ 
Sonnerie  tems  de  reconnoître   les    fileta  ;  &   dès 
qu'ils  font  pris,  on  leur  lie  les  quatre  jambes  ,  on 
Jès  met  dans  une  cliarrete  de  foin ,  &  on  leur  bande, 
les  yeux ,  afin  qu'ils  ne  s'épouvantent  point,  &  fur-' 
^out  qu'ils  perdent  connoiflance  de  la  route.  QuanJ 
on  les  à  conduits  au  milieu  de  la  forêt  qu'on  leuc 
^éftîne ,  on  les   débande  &  an    hs  décharge    tous 
«n  même-tems  ,  afin   au'ils  fe    reconnoiffçnt.   Un; 
Cerf  fuffit  pour  qtiatre  DÎches.  Ce  tranfport  fe  faisr 
nvéc  plus  de  sûreré  en  hiver  ;  &  quand  le  froid  eft* 
trop  vif  ,  on  a  foin  de  porter  vers  l'endroit  od  on 
les  a  abandonnés  ,  du  foin  &  de  Tavoine  ,  pour  ne 
tes  pas  contraindre  d'en  aller  chercher  dans   d'aiHj 
îSres  forêts. 

FORGERON.   Polffon  de  mer  à  tête  applatîe 
-&  anguleufe  ,   fans  dents  »  &    à  petites  écailles  ^ 
^ans  le  corps  duquel  on  croit  trouver  la  figure  de^ 
W9û%  les  iwrumeas  d*ua  forgerojs.   Ce  poiiTQi)  ^ 
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nourrit  de  vers  &  dlnfeSes;  îl  eft  armé  .des  den* 
chxés  d'os  suffi  tranchans  que  des  lames  de  couteaux  ; 
là  chair  eft  tendre  Ôc  facile  à  digérer. 

FORHU,  Petiis  boyaux  du  cerf,  qu'on  Jonni 
aux  jchiens  au  bout  d'une  fourche  émouflée  »  du- 
rant le  priotems  &  l'été  ,  après  qu'ils  Ont  mangé 
la  mouée  &  le  coffre  du  cerf, 

FORME  ,  en  terme  de  çhaffe,  s'eatcnd  d'oo 
«fpace  de  terre  ,  fur  laquelle  un  filet  eft  étenda. 
Formes  fe  dit  auffi  en  fauconnerie  des  femelles  des 
cifeaux  de  proie  qui  donnent  le  nom  à  l'^fpece, 
au  lieu  que  les  mâles  fe  nomment  tiercelets*  hti 
femelles  des  -cifeaux  de  proie  font  toujours  plus 
grandes  ,  .plus  fortes  ftc  plus  hardies  que  lem» 
ipâles^ 

FORMÉES,  tes  fumées  formées  des  bêtes  fcti- 
ves ,  ont  Ja  figure  des  crottes  de  chèvre  ,  mais 
font  un  peu  plus  greffes. 

FORMI.  Maladie   qui  furvient  au  bec  de  ToU 
leau.de  proie.  On   a   parlé  dans  rarticle   Faucon*  \ 
fijsriej  auq;uel  nous  renvoyons  ^  &  du  mai  &  da  | 
remède. 

*  FOSSANE.  Efpece  de  genette ,  plus  petite  qte 
<élle  qu'on  cQnnoît  &  qu'on  trouve  à  Madagafcar, 
Cet  animal,  a  les  mceurs  de  la  fouine.  Les  In- 
ifulaires  favent  qu,e  quand  le  mâle  efi  en  chaleur  ,  ki 
parties  naturelles  ont  une  fortjerodeur  de  mufc  :  il 
jpange  de  la  viande  &  des  fruits  y  &  la  banane  eft 
ion  mets  favori.  JuA  fçjfatte  eft  très^fauvage  &  (on 
^difficile  à  apprivoifer  ;  en  vain  l'a-t.on  élevée  fort 
|eubêy'elle  conferve,  toujours  un  air  &  un  caraç* 
xeré  de  ï^rocité  ^  ,&  ce  phénoxnene  pu,  bien  iing^* 
f  |éf  cfa'ns  i;»  animal  frugivore* 

Il  paroîtque  hfoJPane  fe  trouve  en  Afrique  corn- 
^,t  en  Afie  :  8c  l'animal  connu,  en  Guinée  (bus  le 
4pm  ^de  berhe  »  qui  jt  le  mufeau  plus  pointu  6c  le 
^ùTpi  plus  petit  que  le  chat  »  ôc  dont  le  poil  eS 
çarqueté  comme,  celui  de  la  civ^stte  ,  ne  peut  être 
^u'une  fojfune»  C^  quadrupède  eft  recherché  dags 

s  climats  oîi  il  fe  trouve   à  caufe  de  fon  parfi]m<».  i 
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ittetit  de  la  foff*ette ,  &  on  a  donné  ee  nom  1^  un« 
chaffe  particulierç  ,  oîi  les  enfans  peuvent  réudtr. 
'-^  La  faifon  favorable  pour  cet  eiercice  eft -l'hiver; 
c'eft.  alors  que  les  oifeaux  cherchent  à  fe  nourri» 
de  vers  ,  qu'ils  volent  le  long  des  buiffons  oh  le  So- 
leil conferve  encore  quelque  chaleur  ,  &  qu'ils  Cm 
retirent  dans  les  bois  de  futaie  ,  où  ils  font  plus  à 
4'abri  des  rigueurs  des  vcnis. 

C'eft  fur.  tout  vers  les  buiflbns  de  houx  que  le» 
)eunes  Chaffeurs^  doivent  fe  rendre  ;  car  les  oifeaux 
aînient  à  grater  &  à  ronger  les  feuilles  de  cet  arbrif- 
feau.  On  fait  en  terre  de  peûxesfijfiites  ,  larges  de 
.£ept  pouces  fur  un  fens ,  de  quiitre  ou  c'mq  de  Tautre  ^ 
&  profondes  de  cinq  ou  fix. 

On  prend  enfuite  de  petits  bâtons  un  peu  moins 
gros  que  le  petit  doigt  ,  longs  de  cinq  pouces  , 
.coupés  en  biais  par  un  bout  ,  &  de  Tautre  fe  ter- 
minant en  pointe  :  on  en  fiche  un  dans  chaque /q^ 
fftte  9  de  manière  que  le  bout  coupé  en  biais  foit  k 
âeur  de  terre  ;  oatre  cela  ou  fait  prpvifion  de  pe- 
tits bâtons  un  peu  plus  gros  qu'un  tuyau  de  plume  ^ 
longs  de  quatre  ponces  ,  plats  d'un  côté  ,  6c  cou- 
chés de  l'autre  par  un  bout  ;  6c  de  petites  four'* 
chettes  de  bois  un  peu  pli»  groiTes  que  les  deux 
bâtons ,  longues  de  cinq  à  fix  pouces  ,  &  tailléet 
par  le  bout  comme  un  coin  à  fendre  du  bois.' 

Outre  cela  il  faut  couper  des  gazons  plus  largei 
de  trois  doigts  que  les  fojfettes  ,  ?pais  de  quatre  à 
ci;îq  pouces  ,  &  taillés  de  façon  qu'ils  foient  plu» 
petits  de  trois  doigts  du  côté  des  racines.  Quand 
tous  ces  préparatiu  font  &its  ,  on  dreiTe  le  piège 
de  la  manière  fuivante. 

^  On  prend  le  gazon ,  on  le  pofe  du  côté  le  plu» 
large  ,  à  trois  doigts  du  bord  de  la  fojjetti  »  qui  èft) 
aum  le  plus  large.  On  prend  le  bâton  plat  dont  on 
a  parlé  plus  haut  ^  &  on  met  le  bois  coché  du  côté 
plat ,  fur  le  bout  du  bâton  qui  efi  fiché  en  terre  : 
on  pofe  enfuite  le  bout  de  la  fourchette  dans  la 
coche  du  bâton  ,  on  renverfe  le  gazon  deflus  ,  en 
obfervant  que  le  bout  fourchu  foit  à  Pendroit  mar« 
HuéîenuA  mot  icni  approche,  ou  on  recule  le  peti| 
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lâtoti  cpr  perte  la  fourchette  ^  avec  tant  d'adreiTe 
i|ue  le  piège  ne  tienne  au'à  un  61  ,  &  que  l'oifeaa» 
touchant  légèrement  le  oout  du  bâton  ,  fade  tom- 
ber le  gazon  fur  lui,  &  s'enferme  dans  la  fojpette* 

Pour  attirer  à  ce  piège  les  oifeaux  ,  on  enfi/e 
de  gro$  vers  de  terre  dans  une  épine  »  &  on  la  met 
au  fond  de  la  fijfttte  »  de  façon  que  le  gibier  puiile 
les  appercevoir  ;  &  afii  qu'il  ne  les  faififTe  pas  de 
côté  ,  ce  oui  rendroit  le  piège  mutile  ,  on  pique 
autour  de  la  fbjfttte  de  petites  bûchettes  qui  fo^- 
jnent  une  enceinte^  excepté  à  l'entrée  qu'on  deiline 
«ux  oifeaux.  Si  on  fait  ces  fojfenes  dans  le  tems  de 
}a  forte  gèlée  ,  il  efl  bon  de  gratter  un  peu  la  terre 
au  devant  ;  car  les  oifeaux  aiment  la  terre  fraîche» 
snent  remuée ,  dans  Tefpérance  dy  trouver  les  vers 
dont  ils  fe  nourriffeot. 

Le  filence  eft  néceflatre  dans  cette  chaflfe  ,  &  oi» 
A  befoin  de  le  recommander  aux  jeunes  gens  con> 
S3e  aux  femmes. 

FOU.  Oifeau  aquatique,  qui  eff  auffî  connu  chc» 
les  Naturaliftes  fous  le  nom  dé  canard  à  hec  éirciu 
Il  a  la  groffeur ,  le  gefte  &  le  bec  de  nos  corbeaux  ; 
il  nage  &  vole  fort  bien  :  il  fe  nourrit  du  poiflba 
qu'il  prend  en  rafant  la  furface  de  l'eau  »  &  s'ap. 
privoife  audi  aifémeni  en  deux  trois  jours  ,  que  il 
on  l'avoit  élevé  dès  fa^  naiiïançe.  Le  fou  fe  trouve 
dans  rifle  de  Cayenné  9  on  lui  apprend  coiinme  au 
cormoran  à  pccher  »  6c  à  dégorger  le  poifl^on  qu'il 
a  pris. 

Ce  n*eft  pas   fans  raifon  qu'on  a    donné    à  ce 

5>oi(ron  le  nom  de  fou  a  c^r  il  a  la  folie  de  fe  pofer 
ur  les  vergues  des  vaifleaux  qu'il  trouve  en  mer^ 
&  de  fe  laifler  prendre  à  la  main  fans  faire  de  ré« 
fiftence. 

FOUINE-  Quadrupède  qu'on  a  eu  tort  d'appel- 
ler  martre  domeftiquf  ;  car  premièrement  cet  animal 
eft  très-fauvage  ,  Ôc  en  fécond  lieu  il  n'a  pref* 
qu'aucun  rapport  avec  la  martre.  On  a  eu  peut  être 
plus  de  raifon  de  comparer  la  fouine  à  un  ver  .^ 
pour  exprimer  fa  figure  allongée  &  fon  allure  ram<» 
eantet  Cet  anix^al  a  la  tête  petite  ,  le  corps  ob* 
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loiig,  &  les  jambes  fi  courtes  ,  qu'il  ïemWc  rampfeif 
^r  Ja  terre  au  lieu  de  marcher.  Sa  coti6guratioit 
hii  donne  une  grande  facilité  pdur  s'infmuer  dans 
des  ouvertures  qui  ne  paroiffent  pas  proportionnée» 
à  fa  grofleur  ,  &  il  fuffit  que  fa  tête  puiiîe  y  en- 
trer ,  pour  que  le  refte  du  eorps  y  pénétre  aiCé^ 
ttient. 

La  fiuine  eft  répandue  dam  tous  les  climats  tent^ 
pérés,  &L  même  dans  les  pays  chauds  ;  car  on  ]« 
trouve  aux  Maldives  &  à  Madagafcar.  Elle  han 
lite  dans  les  vieux  bittmens  ,  s'établit  dans  les  gré« 
iiiers  à  foin ,  &  même  dans  les  trous  de  murailles^ 
Elle  a  la  phyfionomie  pleine  de  finelTe  ,  l'oeil  vif  ^ 
le  ^ut  léger  ^  les  meiAbres  Toupies  ^ôc  tout  le  corp» 
fenfible  :  elle  grimpe  aifémeut  comre  les  murs 
entre  dans  les  colombiers  ,  mange  les  pigeons  ^  &C 
\tae  une  partie  de  ceux  qu'elle  ne  peut  manger  ; 
elle  prend  auffi  les  fouris  &  les  taupes  dans  leurs! 
trous  ^  &  les  oifeaux  dans  leurs  nids.  La  Nature  a 
rendu  cet  animal  prefqu'incapable  d'être  apprivoK 
fé  ;  il  vit  environ  dix  ans  :  fa  ch&ir  eft  plus  défa^  ^ 
gréable  à  manger  que  celle  de  la  martre  ,  6c  fa  peau 
eft  aufR  moins  recherchée.  Il  y  en  a  cependant  une 
efpece  dans  la  Natolie  ,  qur  fournit  des  foûrrureU 
jbrt  eftimées  au  Levant  &  à  Conftantinople. 

Le  ravage  que  fait  la  fouine  dans  les  colombier» 
Ct  dans  les  baiTes- cours  ,  engage  tous  les  habitans 
des  campagnes  à  prendre  les  plus  grandes  précau- 
tions pour  fe  défaire  de  ces  animaux  de(^ruâeurs« 
On  les  prend  avec  des  traquenards  ,  où  l*on  i^t 
pour  appât  un  poulet  ,  ou  du  fruit  cuit.  Voyez  le 
mot  traquenard* 

Qp  les  fait  mourir  auffi  en  (fifperfaot  de  divers 
côtés  des  pilUules  compofées  de  fet  amaioniac ,  dé« 
trempé  avec  de  l'eau.  Quand  la  fouine  ne  mérite^ 
roit  pas  d'être  détruite  comme  animal  fauvage  ^ 
cUe  le  mériteroit  comme  animal  mal- faifant. 

FOUINE.  Inftrumem  dont  les  Flamands  fe  fef 
▼ent  pour  la  pêche  de  l'anguille.  Il  eft  fait  d'un 
morceau  de  fer  plat  «  taillé  comme  une  fourchette 
à  trois  deou  }  les  branches  font  longues  de  neuf 
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pouces,  les  deux  des  c6té$  fe  détonrnem  en  ie^ 
hors  vers  leur  pointe  ,  6c  celle  du  milieu  eft  poifi- 
tue ,  en  forme  de  langue  de  ferpent.  Toutes  trois- 
ont  des  dents  par  dedans ,  &  doivent  être  arrêtées 
par  deui  bandes  de  fer  ,  de  façon  que  les  branches 
ne  pqiflent  s'ouvrir  ni  fe  fermer  plus  qu'on  »e  veut  » 
&  que  les  anguilles  ,  malgré  leur  petitede  ,  ne  pui^ 
ieot  pafl'er  au  travers.  Cet  inilrument  doit  avoir 
une  douille  ;  comme  celle  d'une  pelle  à  bêcher  9. 
pour  y  mettre  le  bout  d'une  perche  ,  longue  de 
quinze  pieds  ,  qui  doit  unir  la  force  à  hi  légèreté. 

Il  efi  aifé  de  fe  fervîr  de  la  fouine  ;  car  »1  fufEc 
de  la  ficher  dans  la  vafe  le  long  des  bords  où  vous 
iuppofez  que  fe  trouvent  les  anguilles.  Les  Fla- 
mands monuent  dans  cette  pêche  beaucoup  de 
jdeitérité* 

FOULÉES,  C'eft  la  forme  du  pied  d%ine  bête^ 
;tracé  fur  l'herbe  ,  ou  fur  les  feuilles  où  elle  a  paiTé» 
iSi  c'eft  en  terre  nette ,  ki  foulées  changent  de  nom  , 
pn  les  appelle  voies  pour  les  bêtes  fauves  y  trace 
pour  les  bêtes  noires ,  &  pifie  pour  le  loup  &  le 
fenard* 

FOULIMENE.  G'eft  Toifeau  de  few  de  Tlfle 
de  Madagafcar.  Sa  beauté  fait  regretter  les  diffi- 
j^ultés  qu'on  a  de  l'élever  ;  il  meurt  en  hiver. 

FOULQUE*  Oifeau  aquatique  &  plongeur  ^ 
^onnu  aum  fous  le  nom  de  poule  d*eau  :  il  eft  de  la 
grofleur  d*une  poule  ordinaire  ;  il  a  la  couleur  de 
h  fuie  ,  &  fou  gofier  eft  rempli  de  petites  denrf 
fort  molles.  Cet  oifeau  fe  plaît  dans  les  marais  , 
dans  les  fofTés  des  places  de  guerre  »  &  dans  les. 
étangs  :  il  fe  perche  rarement  fur  les  arbres  ;  il  fe 
nourrit  d'herbes  &  de  fëmences  :  on  edime  affex 
fa  chair ,  quoique  marécaeeufe.  La  foulque  fait  ion 
^id  d*herbes ,  de  )oncs  brifés  ,  de  manière  qu*il 
flotte  fur  la  furface  de  l'eau  ,  qu'il  fe  hauffe  &  (é 
IbaifTe  fuivant  fa  crue  ou  fa  diminution  ,  Sc  qu'il  ne 
içauroit  êire  emporté  par  le  courant. 

FOURMILLER.  Animal  à  long  mofeau  ,  I 
gueule  étroite  &  fans  dents  »  à  langue  rçnde  &  lon- 
gue qu'il  i&iinue  dans  les  fourmilières  ,  &  qu'il  re^- 
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tire  pour  avaler  les  foormîs  , .  dont  il  fait  fa  prm- 
cipale  nourriture.  Il  n*a  que  fix  ou  (ept  ppuces  de 
longueur  ,  depuis  le  ttiufeau  jufqu'à  la  naiflance  de 
la  qtieue  ;  il  a  un  duvet  brillam  &  moelleux  ;  il 
grimpe  facilement  fur  les  arbres  ;  &  fe  fufpend  aux 
Branches  par  Textrênirté  de  la  qjieue. 

On  apprivoife  aifément  \e  fourmiller*  Cet  anima! 
foutient  long.tem*  la  privation  de  toute  nourri- 
ture :  il  dort  pendant  le  jour ,  &  fc  promené  pe»- 
dant  la  huit  ;  il  marche  fi  mal  qu'un  homme  peut 
I*atteindre  facilemem  à  la  courfe  dans  un  lieu  dé- 
couvert. Quoique  h  chair  foi t  de  mauvais  goûr, 
lés  (auvages  vont  à  la  chaffe  de  ce  quadrupède  ,  dc 
le  mangent  avec  pJaifir. 

Cet  animal  eft  naturel  au  Bréfil  ,  à  la  Guîane  ; 
&  à  tous  les  climats  chauds  de  TAmérique ,  quoi- 
qu'en  dîfe  l'auteur  du  Diâionnaîre  d'Hiftoire  natu- 
relie.  Il  eft  différent  de  l'umblu  du  Congo  ,  St 
îh  n'éxifte  point  dans  notre  continent.  Comme  il  a 
quelques  rapports  avec  le  tamanok&le  tamandua, 
voyez  ces  deux  derniers  articles. 

FRAIZE.  Forme  des  meules  &  des  pîerrures  de 
la  tête  du  cerf  &  du  chevreuil. 
«*  FRANCOLIN.  Oifeau  qui  a  quelques  rapports 
avec  la  canne  petiere  ;  il  fe  nourrit  de  graines  & 
àe  vers  ,  il  fréquente  les  montagnes  ,  &  on  le 
trouve  communément  dans  les  Alpes  &  fur  les 
Pyrénées.  On  en  vpit  de  tout  blancs  dans  les  monv 
tagnes  de  Savoie, 

On  faifott  autrefois  beaucoup  de,  cas  de  la  chafr 
du  francf>tin  r  Mwtjal  le  regardoit  comme  le  mets 
le  plus  exquis  de-  l'Ionie  ;  il  y  a  bien  des  mets  où. 
les  Apicîus  Romains  ne  fe  trouvent  pas  d'accord 
avec  nos  gourmets. 

FREGATE.  L'oifeau  qui  porte  ce  nom  eft  celui 
qui  volç  le  plus  haut ,  le  plus  long-tems  ,  &  avec 
le  moins  d'effort  :  c*eft  à  caufe  de  fa  ra^^idité  qu'on 
lui  a  donné  le  nom  du  navire ,  qui  eft  le  meilleur 
voilier  de  la  mer  ;  il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver  I 
quatre  cens  lieue&  de  terre ,  prodige  d'autant  plus 
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furprenant  qu'ils  ne  peuvent  Te  pofer  far  reao  fam 
périr. 

L'oifeau  frégate  met  en-ufage  Ton  bee  &  Tes  grîf. 
fes  pour  prendre  les  poifTons  volans  «  qui  font  pour* 
fui  vis  par  les  Dorades.  11  fond  comme  un  éclair  6c 
enlevé  fa  proie  ,  en  rafant  la  fuperâcîe  dé  \a  mer 
avec  une  adre(fe  étonnante  «  &  fans  janoais  manquer 
fon  coup  :  il  pourfuit  auifi  les  goëlands  &  d'autres 
eifeaux  aquatiques  ,  pour  leur  faire  dégorger  le  poH*- 
fon  qu'ils  ont  pris ,  6c  s'en  faifir  lui-même.  La  chair 
de  h  frégate  elt  nourriiïante ,  6c  a  prefque  la  même 
faveur  que  celle  des  diables  de  mer. 

FRÉOUER.  Marque  que  le  cerf  fait  air  beis, 
quand  il  y  touche  de  ùl  tête  pour  détacher  la  peau 
Telue  qui  la  couvre':  le  Roi  fait  un  préfent  à  celu^ 
qui  lui  ap($orte  le  premier /reo»fr  :  Tuiage  a  prefque 
toujours  été  de  donner  alors  un  habit  à  un  valet  de 
limier ,  ôc  un  cheval  à  un  gentilhomme. 

FRÉSAYE.  Hibou  dé  clocher  ;  les  bonnes  fen> 
ines  rappellent  V^ifedujfivcier  ^  &  s'imaginent  qjui'il 
Jra  au  fabbat. 

Ce  hibou  efl  dé  la  grofleur  d'un  pigeon ,  fes  yeux 
font  fixes  &  immobiles  ;  il  habite  ordinairemeot 
dans  les  creux  d*arbres  &  dans  les  trous  inacceffi- 
bles  des  tours  &  des  clochers  ;  fon  cri  effrayant  , 
commence  avant  minuit  v  il  dort  le  jour  &  va  bu. 
tiner  pendant  la  nuit  :  fon  vol  femble  obéir  au  gré 
du  vent ,  &  il  eâr  fi  doux  qu'on  ne  l'entend  poinfr 

I^es  émanations  qur  fortent  d'un  corps  gangrené 
ou  d*un  càda^rre,  attirent  hfrefaye  qui  defcend  alors 
par  les  cheminées  des  maifons  >  il  n'en  faut  pas  taiK 
pour  faire  croire  aux  ombres  âc  aux  forcîers  ,  les 
pei  fonnes  ignorantes  en  phyfique  ;  notrie  ame  aime 
tant  le  repos ,  qu'elle  préfère  fduvent  la  crédulité 
ii  des  recherches  laborieufes. 

FREUX.  Efpece  de  corneille  de  bois  connue  foas 
le  nom  de  Grolle.  Voyez  ce  dernier  article. 

FRIQUET.  Petit  oifeau  qu'on  confond  comma* 
sémënc  avec  le  moineau  de  Noyer  ;  fon  nom  lui  vient 
de  ce  qu'on  le  voit  fans  ceffe  s'agiter  &  frétiller  lut 
les  arbres». 


TUMÉE.  On  dit  en  terme  de  Vénerie  ,-  prendre 
les  lapins  à  Xa  fumée  ^  c*eft.à-dire ,  à  celle  du  (out  ^ 
fre  :  on  dit  aimi  dans  le  même  fens  ^  fumtr  Us  la-- 
pins. 

FUMÉES.  Fientes  des  bétes  fauves.  Voytx 
£ouzafds» 

FURET.  Joli  quadirupede  qui  reiTemble  au  Pu- 
9oi$  ,  qui  efi  orignaire  des  dhnats  chauds  ,  6c  qu*oa 
mmpioye  dans  l'Europe  à  la  chafle  des  lapins^- 

La  femelle  dans  eette  efpece  eft  fenfiblement  plut^ 

Eetiteque  le  mâle;  quand  elle  eft  en  chaleur  ,  elle 
t  recherche  ardenunent ,  Se  Von  aflure  qu*elle  meurt 
fi  elle  ne  trouve  pas  à  fe  fatisfaire  :  aulT»  a. t. on  foin^ 
jde  les  réparer  »  otv  les  élevé  dans  des  caifles ,  où  on 
leur  ménage  un  lit  d'étoupes  ;  ils  dorment  prefque 
continuellement ,  &  dès  qu'ils  s'éveillent ,  ils  cher, 
chent  à  manger,  on  les  nourrit  de  pain  ôL  dt 
laic,&c. 

Le  furet  y  quoique  facile  à  apprîvojfer  ,  fe  met 
aîfément  en  colère  f  il  a  les  yeux  vifs ,  tous  (e^ 
mouvemens  font  Toupies  »  &  en  même  -  tems  il  eft  & 
.vigoureux ,  qu'il  vient  aifémenjt  à  bout  d*un  lapii» 
quatre  fois  plus  gros  que  lui. 
.  Le  furet  n'efl  point  l'/^/r  des  anciens  ,  &ce  ter- 
me /'a/i  n'efl  peut-être  qu'un  mot  générique. 

On  dit  que  ces  animaux  reftent  aveugles  pendant 
trente  jours  après  leur  naiflance ,  &  que  quarante 
îpurs  après  qu'ils  ont  recouvré  la  rue  ,  ils  peuvent 
aller  à  la  chaffe.  ^ 

1a furet  a  probablement  été  apporté  d'Afrique  en- 
Efpagne  :  car  TEfpagne  eft  le  climat  naturel  des 
lapins;  &  comme  ïe  furet  en  eft  l'ennemi,  né  ,  on^ 
s'ei^  eft  fervi ,  fans  doute  ,  pour  faire  une  chaiFar 
«tvte  d^animauif  que  leur  multiplication  rendoit  in* 
commodes» 

Chafe  des  Lapins  au  Furets 

Cet  animal  a  une  anthipathie  fi  fineuliere  pour  le 
tapin  y  que  jfi  on  en  préfente  un  qui  ^it  mort  à  ui^ 
p\mtfuro,  qui  n*en  a  jamais  va,  il  s'élance  fur  lui» 
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&  le  mord  avec  fureur;  s'il  eft  vivant,  îl  te  prenj 
par  le  cou  &  lui  fuce  le  fang:  les  ChafTeurs  onc^îs 
à  profit  cette  antipathie. 

Quand  on  va  à  la  chaHe  du  lapin  ,  on  porte  I« 
far  ex  dans  un  fac  de  toile  aiTez  grand,  &  au  fond  du- 
<)uel  on  met  de  Fa  paille ,  pour  que  l'animal  puîflfe  s*jr 
coucher  ;  on  fait  d'abord  chaffer  pendant  une  heure 
un  bailet  bien  inftruit ,  pour  obliger  les  lapins  à  fe 
terrer.  On  attache  enfuite  le  chien ,  on  va  aux  Cla» 
pier»  tendre  les  poches  fur  tous  les  trous  ,  Ql  on 
les  arrange  de  manière  qu'elles  débordent  tout  àir- 
tour. 

Le  tout  aînfi  difpofé,  on  prend  Te  yÇ^f«  &  on  le 
lâche  dans  les  trous  :  on  le  mu(e1le  auparavant ,.  afin 
<{u'il  ne  tue  pas  les  lapins  dans  le  fond  de  leur  ter« 
rier ,  &  qu'il  les  oblige  feulement  à  fortir  y  6&  à  fe 
fetter  dans  les  filets  qui  bordent  leurs  entrées. 

Si  on  laiflc  aller  \e  furet  fans  mufeliere^on  court 
rîfque  de  le  perdre ,  parce  qu^après  avoir  focé  le 
fang  du  lapin  ,  il  s'endort  ;  &  la  fumée  qu*on  fait 
dans  le  terrier ,  n*eft  pas  toujours  un  moyen  fur  pour 
)e  ramener ,  parce  que  fouvent  il  s'y  trouve  plufieurs 
KTues  «  6c  qu'un  terrier  communique  à  d'autret  , 
dans  lefquels  le  jîirrrs'eiigage  à  mefure  que  la  fnmée 
le  gagne. 

'  11  y  en  a  qui  ont  la  précaution  d'attacher  une 
bonnette  au  cou  du  fiaet  ;  dès  qu'il  efl  entré  dan) 
le  trou  )  il  faut  garder  le  filence  &  ne  faire  ^ucua 
mouvement  »  autrement  Te  lapin  ne  fortiroit  pas» 
•  Quand  le  gibier  tû  pris ,  on  fe  hâte  de  le  retirer 
du  piège  y  avant  q^ele  fitret  rapperçoive;.par  cette 
adrefTe  on  l'oblige  d'aller  de  nouveTiu  le  chercher , 
éc  comme  dans  un  terrier  il  y  a  fouvent  plo^eort 
lapins ,  il  les  fait  tous  prendre  les  uns  après  les  an- 
tres,  quelquefois  il  ne  trouve  rien  ,  on  lui  fouffle 
alors  dans  le  nez  pour  Tobliger  à  rentrer. 

Quand  le/are*  s'endort  dans  les  terriers  ,  on  tire 
quelques  coups  de  fuiîl  dans  le  trou  ,  ce  bruit  le  ré« 
veille  &  le  fait  fortir. 

Lorfqu'on  veut  chaffer  agréablemeat  »  &  avec 
£riiit ,  on  chafle  au  fiirtt* 
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^  FUSIL.  Le  fufii  pour  la  chaffé ,  doit  avoir  troir 
pieds.  &  demi  de  long^  ù  i'oo  chafîc  à  cheval;  6C' 
ouatre  û  c*eft  à  pied  :  la  paudre  doit  être  faite  en 
été  &  xonfervée  dans  des  barils  de  i>ois. 

On  doit  proportionner  la  charge  au  fiéftl  qu'oo 
porte ,  &  fe  iervir  du  plomb  convenable  au  gibiei 
qu'on  veut  x:haffer.  On  emploie  quelquefois  des 
dragées  ;  il  y  en  a  de  trois  fortes  ^  celle  qui  entre 
<rois  à  trois  de  calibre  dans  un  -canon  de  fujil  ; 
celle  qui  eatre  quatre  à  quatre»  &  celle  qui  entre, 
cinq  à  cinq  :  cette  dernière  eft  très-menue* 

Quand  on  tire  aux  oies  ,  on  fe  fert  de  la  pre- 
mière on  emploie  la  féconde  pour  les  can^irds  , 
^  la  troifieme  pour  les  farcelles  ,  les  Pluviers.,  les 
ramiers ,  les  bilets ,  &  tous  k$  oifeaux  de  œoyei»- 
iie  taille« 

Il  y  a  une  charge  particulière  pour  les  grues  ,  les 
cygnes  ôt  les  outardes ,  quand  on  eft  à  cheval ,  & 
^u'on  peut  approcher  le  gibier^  on  fe  lert  pooç' 
&  tirer  de  la  larme  mêlée. 

Quand  on  tire  ^aux  lièvres  ,  aux  lapins  &  aux' 
renards ,  on  fe  fert  de  la  dragée  qui  entre  trois  à. 
Uoisi  pour  les  bêtes  Éauves  ,  on  charge  fon  fiifil 
lie  deux  balles  égales  jointes  avec  un  Si  d'archal  ^^ 
c'eft  ce  qu'on  nomme. h4lle  ramée» 

Quand  on  apperçoit  le  gibier  en  monceau  ,  on 
charge  à  deux  lits  ,  on  remarque  que  quand  on 
prend  le  gibier  en  travers  »  labbatis  eu  toujours  trè»* 
médiocre. 

On  M  bourre  pas  toujours  le  fufil  à  Tordinaire  : 
v^pici  là  çoropofition  ,  qu'pn  y  met  quand  on  tire  auc 
4>îes  »  aux  cygnes  6ç  aux  grues  :  faites  fondre  du 
fuif  &  de  la  cire  de  façon  qu  il  y  ait  trois  quarts  du 
premier  ,  &  un  quart  de  l*autre  ;  trempez  eniuite  . 
dans  ce  mélange  du  vieux  drap  ;  quand  il  fera  roi- 
de  comme  de  la  toile. cirée,  vous  le  couperez  par 
fnorceaux ,  6c  de  tels  tapons  portent  infiniment. plus? 
loin  que  les  bourres  ordinaires. 

Quand  on  tire  aux  canards  &  à  d'antres  olfeaui; 
f\^  periw,  on  mei  Jms  k  fufil  iin  poid$  de  pou. 
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<lre  égal  11  celui  de  quatre  dragées  de  celtes  qui 
«ntrent  trois  à  croîs.  On  remarque  que  lorfqu'U 
^e  gelé  pas,  les  canards  fe  lèvent  de  beaucoup  plus 
ioin  que  loffquil  fait  un  froid  vif;  ainfr  pour  y 
4Daieux  atteindre  ,.on  met  quinze  dragées  après  U 
poudre  ^  on  bourre  f  on  en  ajoute  deux  autres ,  & 
«on  bourre  encore  ;  <ette  précautk>n  tû  inutile  quand 
ta  fai(on  eft  rigoureufe.  Si  on  n*a  que.  des  dragées 
<|ui  entrent  quatre  à  quatre  ,  on  en  met  vingt- quatre 
au  premier  lit,  &  environ  vingt  fur  Tautre, 

Si  Ton  tire  aux  bifets^  on  met  la  même  charge 
jde  poudre.,  Ô£  on  ajoute  fur  un  lit  le  poids  de  trois 
i)alles  de  larmes  :  pour  ne  point  fe  tromper  ,  on  fèK 
'iaire, exprès  une  me&re  de  fer  blanc  qui  tient  exac- 
tement cette  charge  ,  ôc  cette  mefure  fert  auûi  quand 
-en  veut  tirer  aux  farcelles  &  aux  pluviers. 

Pour  la  grue ,  l'oie  6t  Toutarde  ,  on  met  huit 
^dragées  qui  entrent  deux  à  deux  :  ce  font  deux  balles 
^u'on  iait  entrer  dans  le  fufii  ,  quand  on  chafle  aux 
:gro(res  bêtes. 

On  doit  remarquer  qne  la  poudre  eft  plus  féche, 
&  par  coftiéquent  a  plus  de  force  en  été  qu'en  hi» 
^er  :  ainfi  dans  cette  première  faifon ,  on  rend  la 
•charge  un  peu  moins  groflTe. 

Quand  on  a  tiré ,  il  faut  avoir  foin  de  récharger 
^uifi-tât ,  afin  d'empêcher  le  canon  du  fiiftl  de  de- 
venir trop  humide ,  &  de-  nuire  à  l'aâivité  de  là 
j>oudrc.  Un  ti^-eur  doit  toufours  gagner  le  vent ,  ne 
point  aller  en  droiture  contre  fon  gibier  ,  mais^  pa& 
^r  à  coté  ^  faire  femblant  d'aller  outre  ,  &  s'ea 
«-approcher  en  tournoyant ,  iufqu'à  ce  qu'il  foit  i 
|>ortée  de  le  tirer  à  coup  fûc 

11  eft  bon  d^avoir  un  fufil  à  deux  coups  quand  on 
«hafle  aux  mauviettes  ou  aux  vaneaux  ;  car  dès  qt^m 
M  tué  un  de  ces  oifeaux ,  les  autres  s'en  approchekt 
•&  viennent  voler  autour  de  la  tête  même  du 
chafTeur. 

L'expérience  fur  ^ette  «latiere  tO:  plus  utile  que 
la  plus  profonde  théorie. 

f  USTER.  Terme  d^ifelebr.  On  dit  x  cet  ^ 


ikvàzfufii ,  c*eft-à-dire ,  il  s'çft  échappé  apris  avoi* 
été  pris ,  ou  bien  il  a  découvert  les  pièges  qu'ci^ 
lui  tendoit. 

FUT  AIE.  Nom  qu'on  donne  à  un  bois  qu'on  a 
laiilé  croître  au«delà  de  quarante  ans  ,  6c  qu'il 
iB^eft  pas  permis  aux  ufufruiùers  de  faire  abattre^ 
parce  qu'il  fait  partie  du  fond.  Le  bois  de  quarante 
jâns  fe  nomme  futaie  fur  taillis  ;  entre  quarante  & 
ibixante  demie-futaie  9  entre  folxante  ÔC  cent  vingt 
jeune  ^  demi  futaie ,  au  dedus  de  deux  cens  aiis, 
baute^'futaie  fut  U  retour. 
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VTAAR.  Poiiïon  -qu'oa  trouve  en  Amérique  8c 
dans  les  Indes  Orientales  ;  c*eft  Air- tout  celui  de 
l'ifle  de  Tabago  ,  à  qui  les  £fpagnols  ont  donné  ce 
no».  Le  gaar  eft  une  efpece  &anguiIU  ,  dont  la 
queue  eft  tranchante^  6c  coupe  comme  un  rafoîr: 
ce  poiflon  s*en  fert  pour  bléder  en  nageant  ceux, 
^ui  lui  fervent  dalimens.  Ce  fléau  des  petits  habi* 
tans  de  la  mer  eft  inconnu  en  £urope. 

GABLRA^  Efpece  de  cercopithèque*  Voyez  ce 
tnot. 

GABOT.  Ceft  Vexocetus  des  Anciens  :  ce  poif* 
Ion  a  ordinairement  un  pied  &  demi  de  long  ;  il 
«ft  prefqu'-afBphibie,  car  il  refte  aiitf&  long  tems  for 
terre  que  fur  *ncr  ;  les  Phyficiens  expliquent  cette 
£ngularité  par  Je  peu  d'air  qu*il  eft  obligé  de  refpi- 
jrer  ;  ils  n*expUquent  pas  de  inême  pourquoi  on  lui 
a  donné  le  nom  *é*adonis  ;  peut-être  faudroJt -il  en 
demander  la  raifon  aux.  poQ^tes  ,  fi  toutefois  les 
poètes  pouvoient  donner  des  caîfons. 

Le  gaèot  eft  commun  fur  les  côtes  de  TOcéan , 
celui  qu'on  pêcbe  auprès  de  Marfeilie  eft  crête ,  & 
a  la  figure  du  goujon  ;  il  peut  refter  trois  ou  qua- 
tre jours  hoss  de  l'eàu  »  &  fe  nourrit  de  cames  & 
d*orties  de  mer, 

pn  prend  le  gaba$  fous  les  rochers.  Les  pêcheucs 
avant  le  flux  de  la  mer  vont  remuer  les  pierres 
pour  en  faifir  &  garnir  les  hameçons  dont  ils  k 
Servent  pour  la  pêche  des  congres  Ôc  des  chiens 
de  mer  :  quelquefois  ils  trouvent  ce  poiffon  en- 
dormi »  mais  ils  ne  le  prennent  pas  impunément 
avec  la  main  ,  parce  que  Tes  dents  font  très-aU 
îgues, 

G AGNAGE.  Endroit  où  les  cerfs  vont  manger  , 
«u  viander  ^  fi  l'on  veut  employer  le  terme  de 
|ireaerie« 

^ALANGA^ 


CALANGA.  PoiiTon  de  mer  cartHagineinc  qui 
1  quelque  reiïemblance  avec  la  gr^ouîlTe  de  ma^ 
tais  &  dont  le  corps  eft  très- petit  par  rapport  à  la 
tête  &  à  la  queue  ;  le  gaîang^  a  deux  ailes  au 
snliea  du  corps  ,  fa  chair  eil  molîe  ,  de  mauvaite 
odeur,  &  de  tnaavais  goût  ;  c'èft  cependant,  un 
anment  populaire» 

-  Quand  ce  poîffon  eft  caché  dans  le  fable  ou  dan$ 
Pean  trouble  ,  il  levé  fes  barbillons  pour  attirer  les 
goujons  qui  les  regardent  comme  une  proie  de  leu^ 
Compétence  ;  mais  dès  qu'ils  touchent  cet  appât  ^ 
le  gaîanga  les  dévore» 

Cet  animal  eil  connu  fous  plufieurs  autres  noms  ; 
on  l'appelle  baudroi  ,  grenouille  fêcktufe ,  fickeur' 
marin  &  diable  de  mer  :  un  jeu  d*enfans  lui  a  valu 
ce  dernier  titre  ;  quand  on  veut  épouvanter  -  des* 
lemmes  ou  des  hommes  que  la  peur  rend  femmes  i 
on  6te  les  entrailles  du  galanga  ;  &  on  lui  paiTa 
«ne  bougie  allumée  dans  le  corps ,  fa-  figure  monf« 
truetsfe  lui  donne  alors  l*air  d'un  fpeôre  ou  d'un 
habitant  des  enfers» 

•  GALERE.  Poîffon  fmguKei»  dont  le  corps  eft 
compofé  de  cartilages,  &  couvert  d'une  plftàu  dia- 
phane: il  paroit  fur  la  furface  de  la  mer  comme 
un  amas  d'écume  tranfparente*;  il  flotte  fur  l'éaii 
au  gré  du  vent  flc  des  lames  qui  le  jettent  fc^uVenc 
fiir  le  rivage  ,  &  oh  il  demeure  échoué  jfufqu'à  ce 
qu'un  autre  flot  le  rapporte  dans  fon  éléthent  :  ce 
poiffon  a  huit  jambes ,  dont  quatre  lui  fervent  <$q 
nageoires  ,  &  quatre  d'ailes ,  ce  font  ces  cfpéiiéi 
de  rames  &  de  voiles ,  qui  lui  ont  valu  le  tio\xk 

'ée  galère* 

C'eft  dans  les  iners  d'Amérique  qu'on  trouvé 
les  galères  en  abondance  ;  des  Naturaliftes  ont 
regardé  fon  apparition  vers  les  c^es  comme  le 
préfage  tnfatllible  d'une  tempête  prochahie  :  ces^ 
Naturaliftes  n'ont  pas  .encore  affez  étudié  la  na<f 
tute. 

•  On  dit  encore  que  foo  attouchement  eft  frèsC 
venimeux  ;  6c  que  la  douleur  que  produit  ce  venin  . 
moit  à  mefure  que  le  foleU  monta  fur  l'horifon  »  S^ 
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diminue  à  mefurc  qull  defcend  ;'  «rf  forte  qa*élé 

ceffe  entièrement    un    i»ftant  après    (on    coucher. 

Cette  anecdote  peut  n*éire  pas  vraie  j  mais  elle  efc 

^vraifeœblable, 

Croiroit-.on  qu'il  y  a  des  Sauvages  qui,  malgré 
ic  venin  de  la  galère  »  fe  nourriffent  de  fa  chair  >  Ce 
poliToii  ne  feroit  -  il  nuifible  que  pendant  qu'il  reU 
pire  >  ou  tons  ceux  qui  s'en  nouvriÎTeat ,  font^ils  au- 
tant de  Mithridates  > 

GALLINASSE.  Corbeau  du  Pérou  très-carnaf-» 
fier  ,  &.  dont  on  fe  nourrit  quelquefois  ,  quoique  tm 
chair  foit  d'un  goût  défagréable. 

GARAGUAI.  Efpecc  de  Milan  de  PAméri-. 
que ,  qui  fe  nourrit  d'oeufs  de  Crocodiles  &  de  Tor-i 
tues,  :  on  ne  le  dreÛe  pas  à  la  chaffe  ,  comme  ua 
oiieau  ^e  proie. 

GARDES.  Ce  font  les  deux  os  qui  forment. I^ 
^mbe  à  toutes  les  bêtes  noires. 

GARDOÎ^.  Petit  poiffon  d'eau  douce  qui  mul-j 

S  plie  beaucoup  i  mais  qui  eft   peu  eftimé  ;  on  lui 
onne  le  nom  âe  gardon  ,  parce  qu'il  fe  garde  plus 
long-teca^  que  les.  autres   poiffons  dans    un    vafe 

plein  d'ei^u*  ,  ^  ,  ^       ' 

GARENNE  à  LAPINS.  Efpece  de  parc  où  on 
tenferme  ce  gibier  :  la  meilleure  expofition  d'un^ 
garepnt  eft  au  levant  ou  au  midi ,  &  fur  un  tei^ 
Sein  fec  &  léger ,  afin  que  les  /(i/>/»r  puiffent  y 
çreufer  Ifurs  terrriers  s  on  y  feme  du  thym ,  du  fer-. 
«ojet^ ,  du  choux ,  des  navets  &  des  laitues  pour 
is^j  fervir  de  nourriture  ;  fi  on  veut  y  planter  des 
^ibriffeaux  ,  on  choiût  le  romarin  ^  le  prunier  ,  & 
ftir-tout  le  genévrier  ,  parce  que  le  lapin  en  aimç 
fceaucQup  la  graine.  Quand  on  a  deffein  de  peupler 
ia  garenne  y  on  y  tranfporte  des  hafes  pleines  y  & 
4^n  en  laiffe . multiplier  la  race  pendant  deux  ans;- 
«Itt  >9Ut  de  ce  terme  on  fait  la  chaffe  aux  mâles 
dpnt  le  grand  nombre  détruiroit  la  garenne  t  car 
un  feul  mâle  fuffit  à  cinquante  femelles.  Ordinaire- 
iftem  <:^fi  fe  fert  d'un  clapier  pour  peupler  fa  gj. 
rfnne.  Voyez  au  mot  Clapier.  Les  lapins  dé  ga^ 
<$£mf  fc»«  pï»*  eftiméi  quç  çcu*  de  clapier. ,  {^ 
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€%ft  le  cas  ie  prefque  tous  les  niîmatix  faurages  ; 
qui  perdent  leur  qualité  en  perdant  leur  indépendan« 

^^GARENNE  à  POISSON.  Ceft  une  efpece  dtf 
[réfervoir  qu'on  £ait  dans  les  rivières  ou  étangs 
dont  l'eau  n'eA  pas  profonde  »  Ôc  dont  le  lit  eft  ex, 
.trêmement  uni.  La  gwrenne  ie  place  au  milieu  de 
Veaa  ^  fi  on  a  un  bateau  ,  ou  fur  le  bord  ;  Tendroie 
doit  avoir  au  moins  vingt.cînq  ou  trente  pieds  ea 
^juarré  ,  afin  qu'on  purife  y  étendre  en  rond  un 
iramaiL 

Quand  Tendroît  eft  marqué ,  on  prend  vingt  oir 
trente  fagots  de  branchages  tortus ,  longs  de  flx  à 
fepc  pieds  ,de  la  grofleurdu  corps  ,  &  liés  parles 
.deux  extrégiités  ;  on  en  met  un  certain  nombre  en 
rang  dans  le  fond  de  Teau  «  en  les  éloignant  les  uns 
des  autres  d'environ  un  pied  ;  on  en  place  d  autres 
9U  travers  fur  les  premiers  ,  &  on  continue  ainâ 
jufqu'à  ce  que  ce  tas  de  fagots  monte  à  demi-pied 
de  la  furface  de  l'eau. 

On  charge  enfuite  de  pierres .  &  d'herbes  cette 
fafcine  pour  la  tenir  en  état  ;  &  fi  le  courant  étoic 
trop  violent  ,  on  Tappuicroit  de  pieux  de  bois  fer« 
rés  par  un  bout. 

On  doit  obferver  que  les  fagots  de  ces  garrnnei 
foient  rangées  de  manière  qu'il  s  y  trouve  autant  de 
plein  que  de  vuide ,  afin  que  le  poiiTon  puiiïe  s'y 
retirer  ;  on  doit  auflS  confiruire  le  réfervoir  environ 
quinze  jours  avant  la  pêche  »  afin  d'accoutumer  le^ 
poi({bn  à  cette  retraite. 

Au  bout  de  cet  intervalle  »  on  va  pêcher  aux  eii- 
virons  de  la  garenne  ,  afin  d'obliger  fa  proie  à  y 
entrer  ,  ôc  quand  on  fuppofe  qu'elle  donnera  dans 
le  piège  ,  on  bat  l'eau  autour  du  réfervoir  ;  quand 
pti  eft  à  deux  t(»fes  du  piège  ,  on  tend  un  tramail 
bien  garni  de  plomb  par  le  bas  ,  &  de  liège  par  le 
haut  9  de  manière  qu'on'  enferme  entièrement  le  ré- 
fervoir ;  on  (e  fert  enfuite  d'un  crochet  pour  tirer 
tous  les  fagots  hors  de  l'eau  ,  on  fouille  avec  une 
perche  au  rond  dahgairettne  pendant  environ  demi^ 
bettre«  &  on  termine  cette  manœuvre  en  enlevant 

N  n  i  j 
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le  filet ,  &  le  poiffon  quî  s'y  trouve  renferma; 

Il  y  Â  beaucoup  de  rapport  encre  cette  pêche  ft 
celle  dafond.  Voyez  ce  dernier  article. 

GARkE,  Terme  de  vénerie  dont  fe  fert  le  Pi* 
'  queur ,  quand  il  entend  partir  le  cerf  de  h  repo<- 
lee  9  afin  de  faire  connoitre  qu'il  e(l  lancé. 

CARRIERE,  Terme  dWeleur,  c'eflr  une  petî. 
te  rigole  faite  exprès  pour  cacher  le  reflbtt  d'un  filet 
appelle  guide» 

G  ARSOTE.  Nom  que  les  Fhmçoîs  donnent  à  un 
oifeau  aquatique  du  genre  des  canards  ,  que  les 
'Naturaliftes  appellent  cet  celle.  Voyez  ce  dernier 
mot. 

GAZELLE.  Joli  quadrupède  d'une  tatîîe  fine; 
&  très-léger  à  la  courfe  ,  qu'on  trouve  commune, 
ment  en  Afrique  ,  &  dans  les  Indes  orientales  :  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sieiences  reconnoiflent 
dans  la  gazelle  la  àorcat  pu  le  firep/icerar  de»  An- 
ciens.' ' 

M.  de  BufFon  a  reconnu  treize  variétés  hîen  dif- 
^înâes  dans  cette  efpece  d'animaux  ;  &  il  falloir 
toute  la  fagacité  de  ce  philofophe  pour  fùivre  dans- 
cette  multitude  de  routes  levraifemier  de  la  Na^ 
ture. 

La  gazelle  reffembîe  beaucoup  au  chevreuil  par 
la  forme  du  corps  &L  par  la  légèreté  des  mouvez 
Ynens ,  mais  la  difi^rente  nature  de  fes  cornes  fuffit 
pour  perfuader  que  èer  quadrupède  n'eft-  pas  un 
trhevreuil  dégénéré  ;  l'es  cornes  du  chevreuH  font 
folides  ,  tombent  &  fe  renouvellent  tons  les  ans  ; 
celles  de  la  gazelle  font  creufes  &  permanentes , 
ranimai  qui  nous  occupe  ,  femble  intermédiaire  en- 
tre la  chèvre  &  le  chevreuil-,  les  feuls  cara6^eres  qui 
lui  foient  propres  ,  fom  les  anneaux  tranfverfèaux 
avec  les  ftries  longitudinales  de  fes  cornes ,  les  broA 
fes  de  poils  de  fes  jambes  de  devant ,  &  les  trois 
raies  blanchâtres  qui  s'étendent  en  long  fur  la  furface 
interne  de  fes  oreilles. 

La  gazelle  commune  fe  trouve  en  Syrie ,  en  Mf- 
fopotamie  ,  &  dans  les  autres  provinces  du  Levant , 
a^i&bien  qu'en  Barbarie ,  9c  dans  toutes  les  partie 
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i&pteotrionaîes  Je  PAfrique  :  un-Nàtufalîfle  Angîois , 
en  parlant  des  gazelles  du  pays  d'Aîep  ,  diftingu« 
la  gazelle  de.  plaine  de  ceUe  de  montagne  ;  la  fe* 
conde  eu  mieux  faite ,  &  plus  légère  à  la  cour(èt 
que  la  première. 

Les  gazelles  ccufent  fi  vite,  Se  û  long- tems  »  que 
-îes  meilleurs  chiens  courans  ne  peuvent  les  forcer 
fans  le  fecours  d'un  faucon  :  en  hiver  elles  font  for| 
maigres,  cependant  leur  ckair  «ft  detrès^bon  goût; 
en  été  elles  font  chargées  d'une  graide  q;a'on  peuc 
comparer  à  la  venaîfon  du  daim  ;  en  général  les  ga^, 
Scelles  fauvages  plaifent  plus  au  goïk  que  les  gazel^. 
les  domeftiques. 

On  voit  au  Sénégal  &  fur  !»  Gambra  ,  des  troo^ 
peaux  nombreux  de  gazelles  ^  cet  animal  dans  ce& 
contrées  efl  plus  joli  que  par- tout  ailleurs  ;  il  nTa 
que  la  grandeur  d'un  lapin  ,  fes  jambes  ne  font  pas 
plus  groffes  qu^un  tuyau  de  pipe,  &  fa  légèreté eft 
fi  grande  ,  •  qu'il  paroît  voler  plutôt  que  marcher  ; 
hi  chair  de  cette  efpece  de  gazelle  efl  un  mers  déni 
iicat  pxjur  les  Nègres  ;  on  ne  fçauroit  tranfporter  ce 
quadrupède  en  Europe  ,  car  ordinairement  il  meurt 
aufiî-tôt  qu*tl  a  pafTé  la  ligne  :  on  en  a  cependant  va 
deux  à  Paris  il  y  a  quelques  années* 

D^s  divetfes  efpeces  de  Gazelles* 

Outre  la  gazelle  commune  dont  nous  venotsi 
de  parler,  M.  de  BufFon  ea  difting,ue  onze  autres 
qu'on  fera  connoître  plus  particulièrement  chacune 
dans  fon  anicîe, 

h*Ahu  i  Ce  nom  eil  perfaii  ;  fes  Turcs  nomment 
cette  efpece  de  gazelle  tzeiran* 
■  VAlgazeT  :  Ce  nom  que  les  Arabes  ont  donné  S 
la  gazelle  d'Egypte ,  défigne  auffi  le  pygargus  des 
Hébreux ,  que  Moyfe  met  au  rang  des  animaux 
purs. 

V Antilope  :  C*eft  le  nom  que  les  Angîois  ont 
donné- à  \s  gazelle  de  Barbarie  &  de  Maurhatiie  :cec 
animal  eft  de  la  taille  de  nos  plus  grands  chevreuils. 
hei  anciens  Africains  connoiffoient  Vantilope  (om 
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)e  nom  à*aia9i  i  &  Pline  en  parle  f(n»  celui  cfi^ 

firepficcros. 

L* Antilope  des  Indes  ,  ce  n'eft  peut-être  qu'une 

yariété  de  celui  d'Afrique. 

La  corine  :  C'ed  la  g^zelU  du  Sénégal  qui  tient 
vn  peu  du  chamois. 

Le  kevel  Te  trouve  audî  au  Sénégal  ,  &  fa  grao^ 
jdeur  eft  de  celle  de  nos  petits  chevreuils* 

Le  koba  du  Sénégal  y  eft  nommé  par  les  Fran- 
çois grande  vache  h  une» 

Le  kah  diffère  du  koha  par  la  taille  ».&  on  nom- 
gne  cet  animal  petite  vache  brune. 

La  lidmée  eft  une  grande  gazelle  dont  les  comes 
ont  fouvem  deux  pieds  de^  long  ,  &  qui  fe  trouve 
aux  royaumes  de  Tunis  Ôc  d'Alger, 

Le  nanguer  des  Africains  ed  probabletnent  le  daim 
des  Anciens  :  on  Tapprivoife  facilement. 

Le  pafan  »  qui  a  beaucoup  de  rapport  ayec  Valg(^* 
Zel  )  ed  la  fameufe  gazelle  du  Bezoard. 

Outre  ces  diverfes  efpeces  de  gazelle  »  on  coiW 
fond  encore  avec  ce  genre  de  quadrupède  dix  for- 
tes de  chèvres ,  trois  ou  quatre  bubales ,  autant  de 
chevrotains  &  de  màzames  ,  ce  qui  augmente  en« 
core  la  confufion  de  cette  partie  d'hiAoire  natu» 
relie.  M.  de  Buffon  a  trouvé  le  fil  d'Ariane  pour 
le  guider  dans  les  détours  de  ce  labyrinthe. 

Chajpe  de  la  Gazelle  avec  le  Lé&parâ. 

Cette  chaiTe  fe  fait  en  Egypte  ^  ces  anîsnaux 
y  marchent  par  troupes  :  quand  on  en  a  découvert 
une  ,  on  tâche  de  la  faire  appercevoir  à  un  léo« 
pard  qu'on  tient  enchaîné  fur  une  petite  charrette  ; 
cet  animal  rufé  ne  s'élance  pas  d'abord  fur  elles, 
mais  il  fait  des  détours  ^J^  s'approche  en  fe  cour- 
bant.  pour  les  furprendre  ;  Ça  comme  il  peut  faire 
cinq  ou  fix  bonds  avec  une  rapidité  incroyable , 
dès  qu'il  fe  feot  à  portée  ,  il  fe  jette  fur  elles ,  & 
les  étrangle  ;  on  vient  enfuite  doucement  auprès 
de  lui ,  on  le  flatte  6c  on  lui  jette  des  morceaux 
j^e   chair  ,  ôc  en  l'amufant  aiuû  ,  on  Itû  met  dti 
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1uflC^tfes  for  les  yeux  ,  on  l'eachaîna  &  on  îe  re- 
place fur  fa  charrette  ;  cette  chafTe  eft  très-dapge-» 
reufe  ;  car  quelcpaefoîs  l'animal  affamé  brife  les- 
chaînes  ^  &  au  défaut  de  la.  gé(zelU  »  étrangle  fet 
conduâeûrs. 

Chajjfe  âe  la  Gazelle  fauvagf  avec  la  Gazelle 
apprivoijee» 

Oh  met  aux  cornes  d*une  gazelle  apprivoifée  i 
tin  piège  de  cordes  ;  c*e{l  ordinairement  un  mâle 
qu'on  choiflt  pour  cette  efpece  de  cbaffe  ,  &  quanct 
ou  trouve  une  troupe  de  gazelles  fauvages  ,  on  le 
le  laifle  en  liberté  ;  cet  animal  va  les  joindre  ,  il  joue 
avec  elles  ,  leurs  cornes  s'embarraffent  ;  l'animal  fau» 
vagp  (e  Tentant  arrêté  ,  tâche  de  fe  délier ,  &  tom* 
be  avec  l'animal  dpmeftique  ;  le  chafleur  adroit  s'a^ 
"vance  alors ,  &  amené  les  deux  rivaux  enchaînés  ei>» 
femble.  Cette  chaffe  ingénieufe  a'a  cependant  pas  été* 
inventée  par  les  Européens» 

GEAI.  Bel  oifeau ,  plus  petit  que  la  pie  ,  &  re- 
marquable par  la  beauté  de  Ton  plumage  ;  l'ouver- 
ture de  Ton  gofier  eft  fi  ample  »  qu'il  avale  des 
glands  entiers  ;  c'eâ  auflî  fa  nourriture  dans  l'autom» 
ne  6c  dans  l'hiver  ;  dans  les  deux  autres  faifons  it 
préfère  les  cerifes  &  les  pois  verds.  Cet  oifeau  ;  éle- 
vé en  cage  ,  apprend  à  parler  «  à  fiffler  ,  &  à  con- 
trefaire d'autres  oifeaux*  Le  geai  t&  naturellement 
auffi  voleur  que  la  pie« 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  geais ,  fuivant  les  dt- 
yers  climats  quils  habitent» 

Le  geai  d  Alfnce  a  mérité  par  la  variété  dès  coui 
leurs  de  Ton  plumage  ,  d'être  nommé  le  perroquet 
4*  Allemagne. 

Le  geai  de  Bohême  eft  un  oifeau  de  paljage  qut 
mange  le  raifîn ,  Qc  qu'on  regarde  comme  une  ef- 
pece de  grive. 

Le  geai  de  montage  eft  le  pica  nucifraga  des 
Ornithologifies  «  dont  nous  avons  parlé  fous  le  nom 
làe  çajps'noifetteu 
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Le  geâs  Je  Bengale  n'eft  diftingné  da  geaî  caafi 
tnun  que  par  la  grandeur  de  fa  taille. 

Le  geai  du  Cap  de  Bonne- Efpérance  ,  reflemWe  k 
TEuropéen  ;  H  aime  les  amandes  fauvages  ,  s'appri- 
Toife  aifémeiu  ,  6c  parle  de  mêoae, 

Cha[[e  du  Geai  au  lacet* 

,  Prenez  une  gaule  greffe  comihe  le  pouce ,  &  de 
la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pieds,  fichez-la  en  terre  ^ 

i "oignez  y  un  lacet  attaché  à  une  ficelle  ,  Ôc  au  mi- 
ieu  de  la  eaule  mettez  une  lanière  qui  tourne  tout 
autour  Ôc  la  couvre  en  entier.  A  l'extrétnit^  fupé^ 
rieure  de  la  gaule  ,  vous  aputer'ez  un  paquet  de 
cerifes ,  &  vous  le  poferez  vis-  à  vis  dj^  lacet  ;  l'oifeait 
oe  (çauroit  fondre  fur  les  cerifes  fans  fe  trouver  prît 
au  plege*  La  fimpliciié  de  cette  chaffe  fait  un  d/»  fei 
agrémens» 

Chajfe  du  Geai  au  plat  d^huile» 

On  remplit  un  petit  vaiffeau ,  haut  d'envîrba 
ôuatre  doigts  ,  d'huile  de  noix  ou  d'olives  ;  on  cboi- 
fit  toujours  la  plus  claire  ;  on  met  ce  plat  dans  un 
endroit  fréquenté  par  les  geait,  ÔC  on  fe  retire  der- 
rière quelque  broffailie  ,  d*oîi  on  ne  puiffe  être  va 
l^ar  le  gibier  ;  l'oifeau  voltige  d*âbord  autour  dtt 
plat ,  &  y  appercevant  fon  image  comme  dans  un 
miroir  ,  il  fuppofe  que  c'eft  un  autre  geai  ,  &  fond 
deffus  ;  mais  fes  ailes  imbibées  d'huile  s'appèTan:- 
fiffant  ,  il  ne  peut  s'élever  en  l'air  ;  les  Chafleurt 
accourent  y  &  n'ont  aucune  peine  à  le  futvre  à  û 
courfe. 

Chaffe  du  Geai  à  la  ffpenelîe. 

On  coupe  un  bâton  de  faule  d'environ  fix  pîedii 
de  long  y  de  la  grodeur  du  pouce  ,  &  bien^  droit  ; 
on  en  aiguife  le  gros  bout ,  &  on  met  dans  lé  petit  un 
crochet  auquel  on  artache  des  cerifes  ou  des  coffes 
àe  pois.   ' 
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On  percé  enfiilte  ce  bâton  à  un  pied  au  deflbus 
)de  l'extrémité  fupérieare  ,  &  à  la  hauteur  d*uii 
demi-pied  de  terre*  On  prend  une  baguette  long«« 
de  trois  pieds  »  de  la  grofleur  du  petit  doigt  ;  on 
attache  au  petit,  bout  une  ficelie  »  ôc  enuiite  un 
collet. 

Le  gros  bout  de  cette  baguette  doit  pafler  dans 
l'ouverture  inférieure  du  premier  bâton  ,  &  le  col- 
let attaché  au  petit  bout  dans  l'ouverture  fupéw 
ftenre.  Remarquez  qu*il  faut  que  le  nœud  de  la 
fkelle  qui  tient  le  lacet-  ne  foit  pafTé  dans  le  trou 
qu'à  la  profondeur  d*une  ligne  ,  &  on  l'y  arrête 
par  le  moyen  d'une  petite  cheville  qu'on  fiche  lé- 
'  gérement. 

La  baguette  fait  alors  le  demi. cercle  ,  &  tient  lai 
ficelle  tendue.  Pour  achever  le  refTort  ,  on  accom-^ 
9iode  le  collet  en  rond  fur  le  petit  bâton  ,  êc  il  doit 
s'y  trouver  un  petit  arrêt  pour  empêcher  que  le 
collet  ne  fe  défaffe. 

Il  faut  avoir  foin  que  l*app4t  de  cerifes  ou  de  cofles 
de  pois  ,  dont  on  a  parlé  ,  foit  direâement  au  defTuf 
du  bâton  où  eft  le  collet ,  &  à  portée  de  l'oifeau  qui- 
TJendra  s*y  percher  pour  s'en  nourrir. 

Quand  les  geais  apperçoivent  cet  appât  ,  ils  y 
volent  ;  mais  dès  qu'ils  font  pofés  ,  la  marchette 
tombe  ,  le  nœud  de  la  ficelle  que  le  petit  bâton  re« 
«enoit  fe  lâche ,  la  baguette  fe  détend  ,  &  l'oifeau  fe 
tjrouve  pris  par  les  jambes. 

La  repenelle  fe  tend  fur  les  arbres  ou  fur  les  buîf- 
ibns.  Si  c'efl  fur  un  arbre  ,  on  accroche  le  piège  de 
snaniere  qu'il  n'y  ait  point  d'autres  petites  branches 
qui  foient  proches  des  cerifes  ou  des  pois  ;  car  les  ^ 
geais  t  en  fe  perchant  dedus  ,  pourroient  les  pren- 
dre fans  toucher  la  marchette  ,  &  la  machine  per- 
droit  l'ufage  de  fon  reiTort.  On  emploie  la  même 
précaution  fur  un  buiffon. 

Si  l'on  veut  que  le  piège  réuflifle  ,  il  faut  s'écar* 
ter  dès  qu'on  a  tendu  la  repenelle  ;  car  le  geai  eft  un 
oifeau  rufé  &  défiant  ,  Se  la  vue  du  Chafleur  fuf&i 
roit  pour  l'éloigner  d^e  toute  la  journée  de  Tarbcf^ 
au  du  buiflon  ou  on  l*attend« 
^     -Tome  U  P  q 
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GÉLINOTE.  On  donne  ce  nom  quelqnrfofs  I 
une  jeune  poule  engraifTée  dans  une  baffe -cour. 
l.e  nom  de  gilipe  lui  conviendrait  davantage^ 

La  véritable  gélinote  eâ  une  pouie  fauvage  ,  dont 
les  jacnbes  font  à  moitié  garnies  de  plumes  ;  qui 
Teflemble  par  la  configuration  à  la  perdrix  ,  &  pai 
les  plumes  du  dos  à  la  bécaffe  :  ks  groiTes  pennes 
de  fes  ailes  (ont  madrées  coname  celles  du  hibou  , 
&  c*eft  ce  qu'on  nomme  «n  fouconnerie  pennagf 
that'huanné.  Un  Naturalise  prétend  que  pour  avoir 
une  idée  exaâe  de  la  gélinote  ,  il  faut  fe  ^gurer  une 
perdrix  fliétive  ,  qui  tiendroit  le  milieu  entre  ia 
perdrix  grife  &  la  perdrix  rouge  ,  &  qui  auroit 
^quelque  chofe  du  pen^nage  du  faifan. 

La  gélinote  fréquente  les  lieux  ou  ri  y  a  beau- 
coup de  coudriers  &  d'épines  ::  elle  fait  ordinaire- 
snent  deux  petits  ,  l'un  mâle  âc  l'autre  femelle.  Ce 

Î>hénomeQe  iingulier  prouveroit  que  du  moins  parmi 
tsgelinotes  la  polygamie  eft  contre  nature^ 
,  ,  On  prend  \^%  gélihotes  dans  le  printems  8c  dans 
l'amomne  avec  un  appeau  qui  fert,  à  contrefaire 
ieur  chant ,  &  on  leur  tend  des  filets ,  des  lacets , 
ou  des  collets.  £n  général  on  les  chafTe  à- peu- près 
«omme  les  Êiiians  ,  ainfii  nous  renvoyons  à  ce  der- 
nier article^ 

La  gélinote  étoit  très-eûimée  des  premiers  Ro- 
l^ain\  ;  ÔC  fa  chair  a  toujours  été  regardée  comme 

Îlus  faine  &  plus  délicate  que  celle  de  b  perdrix* 
;a  rareté  de  cet  oifeau  augmente  encore  fon  prix  f 
4u  moins  parmi  les  Grands. 

On  a  fait  par  ordre  ide  Louis  XIV  ,  plufieurs 
«ffâis  pour  multiplier  en  France  les  gélinotes  con^ 
flie  les  faifans.  Ces  effais  n'ont  pu  réuffir  :  il  fena- 
|>le  que  la  Nature  ait  réglé  que  l'appanage  de  tout 
«e  qui  eft  j^arfait  foit  ^a  rareté. 

Les  gélinotes  du  Nord  &  du  Mexique  différent 
îdes  nôtres  pour  la  taille  ,  la  configuration  ,  &  me- 
jpie  le  goût.  ^ os  géUnotes  tte  fe  trouvent  gueres  que 
. yians  le^  montagnes  du  Forez  &*  du  Dauphiné  ,  dans 
ia  Lorraine ,  &  dans  la  Forêt  des  Ardennes.  11  y  a 
|(M/fi  àî^ji  id  m^x  de  Gên^s  uoe  lue  pu  ces  çj&aax^ 


Ifc  tr«]vent  fi  abondatntrièflt  tjtx*on  lui  donne  I«  nom 
"A*  Ijle  des  gilinones» 

GENETTE  ,  animal  à-j5cu-près  de  la  groffeuri  " 
^e  la  longueur ,  &  de  la  figure  de  la  fouine  ;  ce« 
pendant  la  tête  eil  plus  étroite  ,  fes  oreilles  font 
plus  grandes ,  &  fon  corps  paroîf  moins  étoffé  :  il 
d  aum  fur  le  col  &  le  long  de  l'épine  du  dos  une 
cipece  de  crinière ,  qui  fotme  une  bande  noire  de- 
puis la  téie  jufqa'à  la  queue.  Quelques  Naturaliftes 
ôrtt  confondu  la  genettt  avec  la  civem  ;  ils  n'a- 
'▼oient  examiné  ni  l'une  ni  l'autre. 

Voici  cependant  un  rapport  fingulîer  entre  ces 
•deux  animaux  :  tous  deux  ont-  fous  la  queue  un  fac  » 
dans  lequel  fe  filtre  une  efpece  de  paifum  ;  mais 
-celui  de  la  genette  eft  foible  ,  &  Todeur  ne  peut  s'e« 
<onferver. 

La  gênâtes ,  comme  nous  Tavons  dit ,  la  forme  de 
•la  fouine  ;  elle  aau(fî  fon  naturel  ôc  fes  habitudes.  Le 
|5f  emier  dé  ces  qttadrupedes  s'apprivoife  affez  aifé- 
jnent  ;  on  en  voit  à  Conûantinopte  qui  font  aufli  pri- 
vées que  des  chats  ,*&  qu'on  laifle  courir  par  tout  » 
4ans  qu'ils  faffent  de  dégât. 

Comme  ofi  ne  trouve  guère  cet  animal  qu'en  Efpa- 
♦Çne  &  dans  le  Levant ,  les  Chaffeurs  lui  ont  quelque^ 
lois  donné  le  nom  de  that  â*Efpagne  «  ou  de  chat  de 
HConfiantinoplt.  Le  peuple  loi  a  aufli  probablement 
-donné  le  nom  de  ^«mf ,  parce  qu'on  Tu  d'abord 
^ouvé  dans  quelque  lieu  planté  de  genêt,       '' 

L'efpece  des  genettes  n'eft  point  nombreufe  ;  on 
^remarque  aufli  qu'elles  ont  betoin  d'un  climat  chaud 
-pour  multiplier  ,  quoiqu'on  n'en  trouve  point  en 
Afrique  &  dans  les  Indes. 

On  eft  curieux  d'aller  à  la  chafle  de  la  genettei 
fparce  que  la  peau  de  cet  animal  forme  une  fou« 
%-ure  légère  &  fort  jolie  :  mais  les  Chaffeurs  doi- 
vent remarquer  que  ce  quadrupède  n'habite  que 
^ans  les  endroits  humides  &  le  long  des  ruiffeaux  , 
&  qu^on  ne  le  trouve  ni  dans  les  terres  aiides  ,  ni 
^ur  les  montagnes. 

<;E0GRAPHIE.  U  eft  plaifant  qu'une  coquille 

Oo  ij 
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univalve ,  qui  eft  une  efpece  de  porcelaine ,  fe  noea^ 
me  Carte  de  Géographie ,  &  qu'une  autre ,  qui  eft 
une  efpece  de  rouleau ,  s'appelle  auffi  Table  de  Géo^ 
graphie.  Il  ne  faut  pas  toujours  demander  raifon  des 
noms ,  ni  aux  Naturaliûes  ,  ni  aux  Afironomes. 

GERBOISE.  Nom  générique  que  donnent  les 
Naturaiiftes  à  des  animaux  reoiarquables  par  la  grande 
difproportion  qui  (e  trouve  entre  leurs  jambes  de  decr 
tiere  &  leurs  jambes  de  devant. 

Il  y  a  cepeadant  une  zerhoift  proprement  dite  ; 
c*e{l  une  efpece  de  petit  lapin  :  ^es  pieds  de  devant 
font  très-courts  ,  &  ne  touchent  jamais  la  terre  ; 
cet  animal  ne  s*en  fert  que  comme  de  mains  pour 

S)orter  à  la  gueule  fes  alimens.  Sa  queue  eft  trois 
bis  plus  longue  que  fon  corps  ,  &  elle  eft  garnie 
à  Textrêmité  d'une  efpece  de  houppe  ,  mélangée 
de  poils  blancs  &  noirs* 

(Jette  gerhoife^  qu'on  nomme  aufli  ^be  j  eft 
commune  en  Circaffie  ,  en  Egypte  ,  en  Barbarie  & 
en  Arabie  ;  on  trouve  même  aes  animaux  à- peu- 
près  de  fon  efpece  fur  le  Volga ,  &  jufqu*ea  Sibé-* 
rie.  Pûifque  cette  efpece  de  lapin  habite  dans  des 
climats  (i  oppofés  ,  c'eft  une  preuve  qu'il  a  fubi  de 
grandes  variétés. 

.  Ceux  qu'on  trouve  en  Circaflie ,  en  Perfc  &  en 
'Arabie ,  font  à-peu- près  de  la  grandeur  &  de  la 
couleur  d'un  écureuil  :  quand  ils  Jautent  ,  ils  s'élan- 
cent à  cinq  ou  fix  pieds  de  terre.  On  les  voit  tou- 
jours debout  comme  les  Qifeaux  :  ils  ne  dorment 
que  le  jour  ,  ôc  la  nuit  ils  cherchent  leur  nourriture  • 
lis  fe  creufent  des  terriers  comme  les  lapins ,  y  font 
Ufi  magazin  d'herbes  fur  la  fin  de  l'été  »  &  dans  les  cli. 
mats  froids  ils  y  paflent  l'hiver. 
.  On  prétend  que  la  chair  de  la  gerboife  eft  excel- 
lente à  manger  :  c*eft  le  lapin  des  Indes  &  de  l'A- 
^Frique  ,  Si  probablement  on  le  chafle  comme  celui 
/^Europe, 

GERFAUT.  Oifeau   de  proie   &  de  leurre  qui 
fert  à  la  voîeric.  Voyez  le  mot  Faucon» 
QHlAMALAt  Quadrupède   d*une    taille   conl!; 
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Mâérablô  ,  qu'on  ne  connoît  que  par  les  Relations  de 
quelques  Voyageurs  fùfpefts  de  crédulité  ;  c*eft-à- 
dire  ,  qu'on  ne  connoit  pas. 

Ces  hommes  qui  n'envient  fouvent  d'autre  mé- 
îîte  que  celui  de  paroître  extraordinaires  ,  difent 
que  le  ghiamala  eft  de  moitié  plus  haut  que  i'élé- 
phant  9  qui  reffemble  par  la  tête  au  chameau  ,  ÔC 
par  fes  bolTes  au  dromadaire  ,  &  qu'il  a  (ept  cornes 
fort  droites  ,  longues  chacune  d'environ  deux 
pieds.  Il  fe  retire  particulièrement  à  HEft  de  6am« 
buk  ,  dans  les  cantons  de  Gadda  &  de  Jaka  ,  âc 
fe  nourrit  de  ronces  &  de  bruyères. 

Si  ie  ghiamala  cxifte  ,  on  peut  l'apprivoifer  ;  car 
il  eft  propre  à  porter  les  fardeaux  les  plus  lourds  :  du 
moins  on  peut  aller  à  fa  chaffe  ,  car  les  Nègres ^fti- 
snent  beaucoup  fa  chair. 

GIACOLIN.  C'eft  le  faifan  de  l'Ifle  de  Sainte- 
Catherine  ;  fa  chair  eft  moins  délicate  que  celle  du 
faifan  Européen.  Voyez  Faifan* 

GIBIER.  On  comprend  fous  .ce  nom  tous  les 
animaux  à  quatre  pieds  ,  ou  les  volatiles  que  re« 
cherchent  les  Chaûeurs.  Le  gros  gibier  renferme 
les  bécea  fauves ,  telles  que  le  cerf  :  ou  les  bêtes 
noires  9  telles  que  le  fanglier.  Le  menu  gibier  ^^  dif- 
.tingue  en  gibier  poil  ^  gibier  plume.  "Lq  gibier  poil 
font  les  lièvres  &  les  lapins.  Le  gibier  plume  font 
les  perdrix  ,  les  faifiins  ,  les  poules  d'eau  ,  ies  raies 
.de  genêt ,  les  cailles  ,  les  bécafles ,  les  pluviers  ,  les 
farcelles ,  &c. 

L'Auteur  de  V Agronome ,  d'oh  cet  article  eft  tîré'i 
donne  divers  moyens  pour  conferver  le  gibier  ^M 
depuis  le  commencement  du  Carême  jufqu'à  Pâques»' 
Le  premier  eft  de  le  vuîder  ,  d'ôter  aux  oifeaux  leur 
.}abot,,  de  remplir  le  corprs  de  chaque  animal  de  fro^ 
.ment,  &  de  l'enterrer  dans  un  grenier  aamilieu  d'un 
tas  de  bled.  On  prétend  que  par  cet  artifice  le  gibin 
conferve  toute  fa  fineffe. 

a**.  On  prétend  que  pour  conferver  fon  gibier 
.pendant  un  mois  entier  ,  il  faut  d'abord  le  vuider  , 
Je  enfuite  le  pendra  au  haut  d'us  tonneau  ,  s^u  food 

P  o  ii  j, 
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duquel  on  a  laiffé  de  la  lie  :  on  doit  avoir  foîa  que 
les  pièces  ne  fe  touchent  point  ,  non  plus  qu'à  la 
lie  ;  on  rebouche  enfurte  le  tonneau  défoncé. 

L'Auteur  de  VEJfdi  fur  iWminifiration  desTef 
reSi  fait  de  fages  réûeiions  fur  le  tort  que  le  gi' 
hier  trop  aboncbot  fait  aux  terres.  Sr  les  Seigneuis  » 
dit-il ,  entendoient  leurs  .véritables  intérêts  ,  ils  ne 
laiiTeroient  point  trop  multiplier  le  gibt€r.  En  eftet  » 
le  cerf  &  la  biche  gâtent  les  bois  &  détruîfenc 
tout»  Il  eft  îiBpotlible  d'avoir  beaucoup  de  lièvre» 
dans  une  plaine  y  fans  qu'ils  faflent  un  tort  confî- 
dérable  aux  terres  enfemencées.  Mille  lièvres  dan» 
une  plaine  ,  mangent  autant  que  cent  vaches.  Le 
lapin  fait  un  dégât  encore  plus  fenfible  ;  il  ravage 
tout  aux  environs  des  garennes  :  lorfqu'il  ne  trouve 
plus  de  pâturages  ^  il  fe  jette  fur  les  taillis  ,  dont  il 
e(l  le  deÔraâeur  ;  &  on  prétend  qu'un  Seigneur  ne 
mange  point  de  lapin^  de  fa  terre  ,  qui  ne  lui  ai* 
fait  pour  ^un  écu  de  dégât. 

Ces  remarques  fpnt  d'autant  plus  fages  ,  que  l'A- 
griculture ed  le  premier  des  Arts ,  &  que  nous  fommes- 
Cultivateurs  avant  d'être  Chaffeurs. 

GIBOYA.  Beau  ferpent  du  Bréfi!  ,  qui  n'cftr 
point  venimeux  :  il  efl  d'une  taille  extraordinaire,, 
car  il  a  quelquefois^  Jufqu'à' vingt  pieds  de  long.. 
Ce  reptil  fait  la  chaile  aux  animaux  fauvages  ;  il 
fe  retire  auprès  des  fentiers  »  &  dès  qu'il  en  paflfe 
quelqu'un , .  il  fe  jette  fur  lui ,  &  Tentortille  de  ma*^ 
niere  qu'il  lui  cafie  les  os  ;  enfuite  à  force  de  les 
mâcher  ,  il  les  amollit  aiTez  pour*  pouvoir  avaler 
l'animal  entier.  Les  Sauvages  vont  à  la  chafle  dit 
giboya» 

GIBOYER.  C*eft  chaffer  avec  le  fuCl  ,  à  pied 
&  fans  bruit.  On  emploie  auffi  ce  terme  en  faucon- 
nerie ,  lorfqu*on  chafTe  à  i'oifeau  &  qu'on  vole  le 
gibier. 

GIBOYEUR.  Nom  du  Chafleur  qui  pourfuît  le 
V  gibier  le  fuHl  à  la  main. 

GIGOTTÉ.  Lth  Veneurs  donnent  à  un  chien 
le  nom  de  bkngigotti ,  quand  il  a  les  cuifles  rondes 
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&  les  lianclies  larges.  On  eflime  ces  qualités  dans 
un  chien  de  chaflie  «  parce  qu'elles  font  un  figne  de 
vîteffe. 

GIRAFFE.  Nom  arabe  d'un  quadrupède  ,  qui 
femble  tenir  du  chanieaa  &  du  léopard  ,  &  que 
les  Grecs  &  les  Latins  ont  connu  fous  le  nom  de 
Camelo  pardalis^  Sa  taille,  eft  belle  ,  mats  la  taille 
feule  ne  conftitue  pas  la  beauté.  On  remarque  que 
la  giraffc  ne  peut  ni  fuir  fes  ennemis  dans  l'état  de 
liberté  ,  ni  fervir  fes  maîtres  dans  celui  de  do« 
mef^icité. 

Cet  animal  a  les  parties   po^érieures  du   corps 

beaucoup   plus  baffes  que  les  antérieures  ,  ce  qui 

l'empêche  de   faire  ufage  de   fes  forces ,  vers  la 

croupe  il  a  la  hauteur  du  bœuf ,  ôc  vers  jes  épau^. 

les  la  taille  du  chameau.  Il  a  deux  cornes  au  dedu» 

évk  front ,  d'environ  fix  pouces  de  longueur ,  &  ^ii 

milieu  du  front  un  tubercule  de  deux  pouces ,  qui 

relTemble  à  une  troifieme  corne  :  fon  col  a  ^uTqu'à 

fept  pieds  de  hauteur  ,  &  il  en  a  vingt- deux  de  lon^ 

depuis  l'extrémité  de  la  queue  jufqu'au  bout  du  mu« 

feau.  On  ne  fçait  point  encore  fi  les  cornes  de  la  glm 

paffe  tombent  tous  les  ans ,  ce  qui  la  mettroit  ait 

rang  des  cerfs  ;  ou  fi  elles  font  permanentes  ,  ce  quî 

la  mettroit  dans  la  clafle  des  chèvres. 

On  prétend  que  ce  quadrupède  eft  fort  aifé  à 
apprivoifer ,  ÔC  qu'on  le  conduit  par-tout  oii  l'on 
veut  avec  une  petite  corde  padée  autour  de  fa 
tête. 

La  giraffe  fe  trouve  fréquemment  en  Ethyopîe  , 
&  quelquefois  dans  les  terres  voifmas  du  Cap  de 
Bonne-Éfpérance.   En  général  elle  a  tant  de  rap* 

Î>ort  avec  le  chameau  ,  que  quelques  Voyageurs 
ui  ont  donné  le  nom  de^kameau  des  Indes*  On  au- 
roit.  tort  de  confondre  cet  animal  avec  le  cerf* 
car  les  cornes  du  premier  font  fimples ,  &  n*onc 
qu'une  feule  tige  ,  &  que  les  bois  du  fécond  fe  par- 
tagent toujours  en  andouillers  ,  Il  n'y  a  que  les  Sau« 
vages  qui  aillent  à  la  chaffe  de  ce  iauvage  quadru- 
pède. 
ÇIKELLA.  C'tft  un  poiflbn  (axatile ,  qui  vit 

Oo  iv 
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en  traupe  ,  &  que  les  Pêcheurs   connoîffent  (bot 

le  nom  de  Paijfon  gourmande 

GITE.  Oeftlelieu  où  fe  couche  le  lièvre- 

G  LAMA.  Nom  d'un  animal  ruminant  &  Tans 
cornes ,  qu'on  nomme  quelauefoîs  Monion  ou  Ckar 
fneau  du  Pérou  ;  comme  les  Naturalises  le  défignent 
le  plus  fouvent  fous  le  nom  de  Lama,  voyez  ce 
dernier  article, 

GLAND  DE  MER.  Coquillage  de  la  daflfe 
.fJes  multtvalves  ,  qui  s'attache  en  forme  de  vafe 
fur  les  rochers;  les  coraux  ,  les  lytophites  ,  & 
.même  fur  le  dos  des  poiflbns  cétacés  :  il  eft  corn- 
pofé  d'une  douzaine-  de  lames  intimement  collées 
enfemble  ;  leur  couleur  efl  blanche  ,  rofe  ou  vio- 
lette. 

Quancl  le  poiffon  renfermé  dans  cette  coquille  fort 
de  Ton  trou  pour  prendre  des  alimens  ,  il  préfente 
Guatre  battans  de  forme  triangulaire  ,  attachés  à 
ia  bouche  ;  c'eft  par  ce  moyen  qu'il  ferme  fon  oa- 
vcrture  ,  ou  l'ouvre  dans  le  befoîn.  Cette  efpece 
de  poiffoQ  a  douze  pieds  longs  ôt  crochus  ,  qu'il 
levé  en  haut ,  6c  huit  plus  petits  qui  font  infé-  . 
rieurs.  Leur  corps  efl  cartilagineux  :  leur  gro^^ 
feur  varie  beaucoup  ,  car  il  y  en  a  qui  font  de  la 
grofTeur  d'une  orange  |  &  d'autres  qui  ne  font  pas 
plus  gros  qu'un  graiç  de  poi^vre. 

Ce  coquillage  fe  trouve  fur  les  cotes  d'Efpagne, 
de  Bretagne  &  de  Normandie;  le  poiffon  qu'il 
renferme  a  été  eflimé  des  Anciens  ,  car  Macrobe 
dit  que  dans  le  feHin  que  donna  Lentulus  quand  il 
fut  reçu  parmi  les  Prêtres  du  Dieu  Mars  ,  il  en  fit 
fervir  de  blancs  &  de  noiçjt.  Nos  Pêcheurs  n'en  font 
pas  beaucoup  de  cas ,  fans  doute  parce  qu'ils  ne 
içavent  pas  l'apprêter. 

GLAKEOLA.  Efpece  de  pluvier  qui  fréquente 
le  bord  des  rivières  &  des  lieux  marécageux.  Cet 
©ifeau  a  les  pieds  élevés ,  la  tête  pethe  ,  &  le  bec 
conique ,  étroit ,  &  luifant  comme  de  la  corne  :  il 
court  rapidement  ,  &  vole  par  paires  fur  les  riva* 
ges ,  ou  il  va  f e  repofer.  Les  ChaiTeurs  Allemands 
)ea  font  beaucoup  de  cas ,  parce  que  (a  chair  eA 
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iiélicate  ,  &  qu'elle  a  le  goût  du  meilleur  pfoîffon. 

Voyez  pour  la  manière  de  chaffer  Je  Glareola  l'ar- 
ticle Plwvier. 

GLAUCUS.  Les  Naturaliftes  ont  donné  ce  nom 
à  trois  fortes  de  poiflfons,  qui  ont  quelques  rapports 
cntr'eox  ;  mais  qui  n'en  ont  point  avec  le  Dieu  Glau- 
cus  de  la  Fable ,  û  ce  n'eft  qu'ils  habitent  le  mêmfe 
élément* 

Le  vTzifflaueus  fe  pêche  fur  les  bords  de  la  Médi* 
terranée.  Ce  poiflbn  a  des  dents  pointues  ;  fa  cou- 
leur eft  un  blanc  mêlé  de  bleu  plus  ou  moins  fon- 
cé, 6c  depuis  le  haut  de  fes  ouïes  jufqu'au  milieu 
du  corps  ,  on  voit  un  trait  tortueux  qui  devient  en- 
fuite  droit  jufqu'à  la  queue.  Sa  chair  eft  grafle  &  de 
bon  goût ,  mais  on  la  trouve  un  peu  dure. 

On  donne  le  nom  de  glaucus  au  Derbio ,  poiflbn 
de  haute  mer,  long  de  quatre  pieds ,  &  de  la  cou- 
leur  de  celui  qu*on  vient  de  décrire  :  fa  chair  n'eft 
pas  tout  -  à-  fait  fi  dure. 
^  On  appelle  aiiffi  glaucus  la  liche  des  Languedo- 
ciens :  il  a  fur  le  dos  la  même  ligne  que  le  vrai  glau^ 
eus ,  &  de  plus  fept  aiguillons.  Le  malheureux  qui 
habite  fur  les  bords  de  la  Méditerranée,  trouve  un 
goût  admirable  à  tous  les  glaucus ,  quand  il  n'a  pas 
de  pain. 

GLAIS  ou  GLIRONS.  Nom  que  l'Auteur  des 
^ufes  innoeenie s  au  Solitaire  inventif  donne  à  cer- 
tains  rats  fauvages  ,  qu'on  voit  monter  fur  le  foîr 
le  long  des  murs  des  jardins ,  &  dans  le?  arbres 
pour  manger  leurs  fruits.  Comme  tet  animal  eft 
plus  connu  fous  le  nom  de  Lotr ,  nous  renvoyons 
a  cet  article  fa  defcription ,  &  la  manière  de  ^e 
chaffer. 

GLOBOSITES.  Coquillages  univalvcs  &  globu- 
leux ,  qui  reffemblent  à  de  petits  tonneaux  ,  &C 
qui  font  plus  connus  fous  le  nom  de  Coques  /phc 
tiques.  On  les  range  dans  la  claffe  des  Tonnes*  Voyez 
le  mot  Coquillage- 

GLOUtON.^  Quadrupède  qui  redemble  au 
Blaireau  ,  mais  qui  eft  une  fois  plus  épais  &  plus 
grand.  On  va  à  fa  chaffe  avec  empreflement ,  parce 
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que  fa  fourrure   eft  très  -  belle  &  trSs  -  reeliercSer; 

Le  glouton  n'a  pas  les  jambes  faites  pour  courir ,  ^ 
il  ne  nnarche  que  d'un  pas  lent  ,  mais  la  rufe  (op- 
plée  en  lui  à  la  légèreté  ;  il  attend  les  animaux  au 
pafTage  »  il  grimpe  fur  les  arbres  pour  s'élancer  de£- 
lus  ;  &  quand  il  peut  faiâr  les  rennes  oa  les  élans  , 
il  leur  entame  le  corps;  &  s'y  attache  avec  tant 
de  force  avec  Tes  griffes  ,  que  rien  ne  peut  l*en  fé- 
.  parer.  En  vain  ces  animaux  précipitent  leur  courfe; 
.en  vain  ils  fe  frottent  contre  les, arbres  pour  s'en 
délivrer  ,  l'ennemi  aflis  fur  leur  dos  ,  continue  à  leur 
fucer  le  fang,  à  creufer  leur  plaie  ,  &  à  les  dévo- 
îer  en  détail ,  jufqu*à  ce  qu'ils  tombent  morts. 

C'eft  à  eaufe  de  cette  voracité  qu'on  appelle 
quelquefois  le  glouton  ,  le  Vautoiir  des  quadru- 
pèdes. Quand  il  ne  trouve  point  de  proie  vivante , 
il  déterre  les  cadavres,  les  dépecé  ,  Seules  dévoie 
jufqu'aux  os. 

Cet  animal ,  qui  a  tant  de  jSnefTe,  quand  il  s'agir 
d*aller  à  la  chaffe  des  quadrupèdes  dont  il  fe  nour- 
rit ,  femble  n'avoir  qu'un  inftinÔ  fort  altéré  pour 
.fa  confervatibn  :  il  voit  venir  les  ChafTeurs  avec 
une  indifférence  ,  qui  femble  caraûérifer  l'imbécil* 
}ité  ;  mais ,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas ,  cette  fée u rite  ne 
vient  que  du  fentiment  de  fes  forces  :  comme  Je 
glouton  s^ed  mefuré  avec  tous  les  animaux  qu'il  a 
.  rencontrés  ,  il  fè  croit  le  roi  des  déferts ,  & ,  fuivant 
la  remarque  de  l'illuftre  Buffon  ^  il  règne  encore 
moins  par  fa  force ,  que  par  la  foiblede  de  tout  ce 
:qui  l'environne. 

La  chaffe  du  glouton  eft  fort  pénible  ;  il  faut  aa 
moins  trois  des  plus  forts  lévriers  pour  l'attaquer, 
&  fouvent  ils  ne  réuffiffent  pas  à  le  vaincre  ;  ua 
-Chaffeur  de  Sibérie  fit  un  jour  jetter  dans  Iteaù  un 
glouton  en  préfence  du  Voyageur  Gmelin  ,  &  lâcha 
fur  lui  une  couple  de  chiens  ;  mais  le  glouton  k 
jetta  auifi.tôt  fur  la  tête  du  premier  ,  6c  ie  tint 
tous  Teau  jufqu'à  ce  qu'il  Peut  fuffoqué.  ^ 

On  a  préteudu  que  le  glouton  le  preflbit  entre 
deux  arbres  pour  vuider  (on  corps  &  y  &ire  de  ta 
f  lac;e  par  fotrce ,  afia  de  iatisfaire  de  nouveau  &  plus 
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promptetnent  Ton  Snfatiable  voracité.  Si  cela  étoit  ^ 
c:e  célèbre  Vitellius  qui  prenoit  des  vomitifs  pour 
naanger  fans  cefie ,  auroic  pu  avoir  pour  maître  ua 
glouton, 

M»  de  Bufion  prétend  que  Ylfatis  qui  eft  moins 
fort  &  pluHéger  que  le  glouton  ,  lui  fert  de  pour- 
voyeur ;  celui-ci  le  fuit  à  la  chafle ,  8c  fouvent  lut 
«nleve  fa  proie  avant  qu'il  l'ait  entamée  :  ces  deux 
animaux  fe  creufent  également  des  terriers  ;  mais 
leurs  autres  habitudes  font  différentes  ;  Vi/ath  va 
par  troupe  ,  &  le  glouton  marche  feu). 

La  chair  des  gloutons  9  comm»  celle  de  tous  les 
animaux  voraces  ^.efl  très- mauvaife  à  manger  :  ainfl 
€>n  ne  le  tue  que  parce  que  c*eft  un  être  deflruâeur, 
.£c  qu'il  a  une  belle  fourrure. 

On  le  trouve  aiïez*  communément  en  Laponie  & 
dans  toutes  les  terres  voifines  de  la  mer  ditNord^ 
•  tant  en  Europe  qu'en  Afie  :  c'eft  le  Carcaiou  du  Ca- 
nada &  le  Quik-hatch  de  la  Baie  d*Hudfon  ;  en 
général  on  ne  le  trouve  que  dans  les  parties  les  phis 
^ptentrionales  de  l'Europe ,  de  l'Afie  &  de  TAmé- 
jrîqne  :  ce  quadrupède  e&  inconnu  en  Afrique ,  il 
abandonne  au  lion  l'empire  brûlant  de  (es  déferts» 

GLU.  Subftance  vifqueufe ,  6c  réfmeufe  que  Ton 
tire  de  Técorce  de  houx ,  du  fruit  du  gui  ^  ou  des 
febeftes  :  la  première  fe  nomme  glu  d'Angleterre  ;  la 
îfeconde ,  glu  des  Anciens  ;  &  l'autre  glu  d*Aiexan^ 
dtic. 

Glu  d'Angleterre  pour  prendre  les   oifeaux  à  të 
pspee* 

Au  mots  de  Juin  ou  de  Juillet  on  pelé  une  cer- 
taine quantité  d'arbres  de  houx;  on  jette  la  pre- 
mière écorce  brune  y  on  prend  la  féconde  :  on  fait 
•bouillir  cette  écoVce  dans  l'eau  de  fontaine  pendant 
iept  ou  huit  heures ,  ^fqu'à  ce  qu'elle  foit  atten«. 
drie  :  on  en  fait  des  maifes.  que  l'on  met  dans  la 
terre  ôc  qu'on  couvre  de  cailloux ,  en  faifant  plu* 
îiears  lits  les  uns  fur  les  autres  ,  après  en  avoir 
d'abord  fait  égoutter  l'eau.   On  les  laifle  ferment* 
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ter   &    pourrir   environ    tois   femaînes  îu(qu*à   ce  J 
qu'elles  le  changent  en  mucilage  ;  on  les  retire  &  | 
on  les  pile  dans  un  mortier ,  juiqu  à  ce  qu'on  puiffe 
les  manier  comme  de  la  pâte  9  après  cela  on  les  I 
lave  dans  de  l*eau  courante  y  &  on  les  pétrit  pouf 
enlever  les   ordures.  On   met  cette  pâte  dans  des 
vaifleaux  de  terre  pendant  quatre   ou  cinq  jours  , 
pour  qu'elle  jette  fon  écume  ôc  qu'elle  fe  purifie , 
enfuite  on  la  met  dfans^  un  autre   vaifTeau  ,  &  on 
la  garde  pour  Ton  ufage  :  la  meilleure  glu  eft  ver- 
dâtre  ^  &  fur-tout  ne  doit  contraôer  aucune 
Taife  odeur. 

Glu  des  Anciens* 

Ok  fe  contentoit  autrefois  de  faire  bouillir  da» 
de  l'eau  les  fruits  de  gui ,  de  les  piler ,  &  d'en  faite 
couler  la  liqueur  chaude  pour  en  fé parer  les  fe« 
mences  &  la  peau  :  on  prend  aujourd'hui  plus  de 
précautions  :  on  ôte  Técorce  de  cette  plante  pa* 
rafite  ,  on  la  met  dans  un  lieu  humide  ,  renfermée 
dans  un  pot ,  l'efpace  de  huit  jours ,  on  la  pile  en» 
fuite  jufqu'à  la  réduire  en  bouillie  ,  on  la  met  dans 
une  terrine  ,  &  on  y  jette  de  tems  en  tems  de 
l'eau  de  fontaine  bien  fraîche  ,  &  on  remue  h 
liqueur  avec  un  bâton  ]ufqu'à  ce  qu'elle  s'y  atta- 
che ;  plus  elle  eft  luette ,  plus  elle  eA  tenace.  On 
rétend  en6n  à  plufîeurs  reprifes  dans  l'eau  pour 
la  bien  nettoyer. 

D'autres  pour  faire  cette  même  glu  de  gui  es 
prennent  l'écorce  dans  le  tems  de  la  fève,  en  foi^ 
ment  une  mafle,  &  la  mettent  pourrir  pendant  cinq 
ou  fix  jours  dans  l'eau  ,  à  l'aide  de  la  chaleur  du 
iumler.  Ils  pilent  enfuite  cette  écorce  »  la  reduîfem 
en  pâte  &  la  lavent  dans  une  eau  limpide  &  cou- 
rante  ;  elle  forme  alors  une  maffe  gluante  qu'on 
tnet  en  boule  dans  un  vaifleau  ^  &  qu'on  trempe 
de  tems  en  tems  daas  une  eau  claire  renouvellée 
livec  foin» 


Glu  d'Alexandrie* 

,  Elle  fe  compofe  avec  )a  pulpe  des  febeftes ,  e& 
pece  de  petite  prune  qui  croît  en  Syrie  &  en  Egypte  , 
on  les  pile  quand  elles  ibnt  mûres  &  on  les»  lave 
flans  Teau  :  cette  eau  devient  très-gluante.  Rien 
de  jpius  jQ/nple  que  la  çofnpofition  de  cette  glu  :  mais 
te  ftuit  qui  la  produit  ne  p'oit  pas  en  Europe  ,  & 
il  n*y  a  que  les  Egyptiens  qui  puLffent  nous  le  pro« 
curer. 

GLU  AUX,  Petits  ofiers  bien   unis  ,   minces, 

droits  Ôc   de  la  longueur  4  environ  quinze  ou  dix<« 

iiuit  pouces,  on  les  enduit  de  glu  ,  excepté  par  le 

£ros  bouc  ,  pour  y   faire   prendre  les  oiîeaux  à  la 

pipée.  Les    meilleurs  font  ceux  qu'on   cueille   aa 

mois   de  Septembre  ,  &  lorfque  les  pointes  ne  fe 

caiTent  point.  Dès  qu*on  les  a  cueillis ,  on  doit  les 

laiffer  au  foleil  quelques  heures ,  puis  ôter  les  feuiU 

les  ,  en  coinmençant  par  la  cime  ,  leur  laifler  le 

gros    bout  en    forme  de    coin  pour  qu'ils  entrent 

dans  les  entailles  faites  aux  branches  de  l'arbre  ,  & 

qu'ils  y  tiennent  par  le  haut;  puis  on  prend  de  la 

glu  avec  la  cime  du  gluau  ,  èi  on  les  frotte  les  uni| 

jcomre  les  autres  pour  les  engluer* 

Chajfe  aux  Gluaux* 

* 
On  fe  fert  d'une  branche  d'ormeau  ,  dont  Tex:-' 
trêmité  de  chaque  tige  eft  couverte  de  glu  ,  ou  bien 
on  {>rend  uii  bâton  long  de  fix  ou  fept  pieds  » 
droit  &  léger  ,  auquel  on  attacha  par  l'extrémité 
fupérieure  deux  ou  trois  petites  branches  d'ormeaa 
compofées  de  plufieurs  petits  rameaux  englués  ;  il 
faut  que  les  brins  ne  fe  touchent  pas ,  Ôc  leur  don* 
Ber  à-peu-près  la  forme  d'un  éventail. 

Cette   chaiTe  demande    l'induftrie    de  trois  per« 

^    fonnes;  l'un  porte  du  feu  avec  des  torches  de  paille, 

l'autre    bat   les    buiffons  ,   ôc  le    plus  adroit  porte 

les  gluaux  ;  il  ne  faut  point  pénétrer  djtns  le  bois  à 

fuiufe  des   feuilles  d'arbres  qui  peuvent  empéchçi; 
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l'effet  de  la  glu ,  mais  fe  promener  (èuletaeitt  W 
long  des  bui{u>n9*  La  perfonue  qui  porte  le  feu,  ^ 
dote  toujours  le  tetiir  élevé ,  Ht  celle  qui  tient  la 
branche  engluée  être  toujours  en  aâion  pourpre» 
dre  les  oifeaux  qui  viendront  voler  autour  du  feu 
Le» fécond  Chaffeur  doit  fe  contenter  de  frapper 
fur  les  haies  pour  en  faire  forttr  le  gibier  ?  cette  I 
•chaiTe  aoiufahte  demande  un  grand  filence  de  la  pan 
4e  ceux  qui  s'y  exercent. 

Cb'ajfe  au  buijfen  englué* 

Cette  chafle  cft  ufitée  depuis  le  mois  de  Septem- 
bre jufqu*att  mois  d'Avril ,  âc  on  7  prend  une  quan- 
tité  prodigieufe  de  petits   oifeaux  ;  elle  feroit  en-  ' 
core    une  partie  de   plaifir  quand  même  le   gibitf  j 
qu'elle  nous  procure  nous  feroit  inutile. 

Choifiifez  dans  une   pièce    de  terre  on    endroit  | 
41oigné  dés  grands  arbres  6c  des  haies  :  piquez  eit 
terre  trois  ou  quatre  branches  de  taillis  hautes  de 
cinq  ou    fix  pieds  ,    6c  entrelacez  leurs    cimes  les 
unes   dans  les  autres  ,   afin   qu'elles  aient   Tappa- 
rence  &  la  foltdité  d'un  buiffon.   On  peut  couvrir 
le  haut  avec  deux  çu  trois  branches  d'épines  noi- 
ves  &  touffues  ,  qu'on  fait  tenir  par  force.  On  pren^ 
«nfuite  quatre  ou   cinq  douzaines  de  petits  gluaux  ^ 
longs  chacun  de  neuf  à  dix  pouces;  on  en  tend  le  1 
gros  bout  avec  un  couteau  ^  6c  on  les  met  en  diven 
«ridroits  du4>uiffon  ,  en  les  arrangeant  de  façon  qu*ua 
^ifeau  ne  puiffe  fe  placer  ddTus  ,  fans  engluer  foa 
plumage. 

\\  y  a  un  moyen  de  feîre  venir  le  gibier  dans  le 
piège  qu^on  lui  tend  ,  <'eft  d'avoir  des  oifeaux  ap^ 
.privoifés  de  Tefpece  que  vous  voulez  prendre  ,  & 
^e  les  placer  fur  de  petites  fourchettes  de  bois  élé- 
-vées  de  terre  environ  de  fix  pieds ,  &  piquées  à  en- 
viron une  toife  du  buiffon  :  nous  avons  parlé  de  cet  | 
artifice  fous  le  nom  A^appean*  ■ 

Si  l'on  veut  augmenter  le  nombre  des  oifeaux  ap. 
«ellans  6c  par  conféquent    multiplier  fes    prifes ,  ii  | 
|aut   à  mefure   qu'on  en   prends  les  attacher  for 
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psélqaes  isaguettes  au  haut  dà  buiflbn  »  fè  retirer 
kr  trente  <ou  quarante  pas  ^  &  tirer  de-là  une  ficelle 
ittachée  par  une  de  fes  extrémités  aux  baguettes  ^ 
les  oifeaux  captifs  remue^ront  alors  leurs  ailes  ;  &c 
ceux  qui  font  libres  s'imaginant  qu'il  y  a  fur  ce 
builTon  de  la  nourriture  en  abondance ,  viendront 
&'y  abattre  ,  &  perdront  leur  liberté  en  perdant 
r-ufage  de  leurs  ailes. 

Chajfc  à  TabteuvBit  englue. 

Ce  divertiiTement  (e  prend  furja  £n  de  Juillet 
quand  les  petits  oi(eaux  ont  celTé  de  faire  leur  nid 
ils  font  alors  plus  altérés ,  &  par  conféquent  il  eft' 
^ius  aiCé  de  les  faire  tomber  dans  ces  pièges. 

On  remarque  une  mare  oii  les  oifeaux  ont  cou« 

^unïe  de  venir  boire  ,  on  choific  un  abord  du  côté 

«où  le  foleil  donne  le  moins  ^  &  on   ôte  avec  foin 

ttoutes  les  ordures  qui  pourroient  en  rendre  l'entrée 

iiiacceffible  :  on    prend   alors   beaucoup    de   petits 

%luaux  longs  d'un  pied ,  qu'on  coupe  en  pointe  âC 

qu'on  pique  à  diftance  égale  le  long  du  bord  ^  de 

^manière  qu'ils   foient    tous  couchés  à  deux   doigts 

^d'élévation  de  terre  ^  &  qu'ils* avancent  les  uns  fur 

sles  autres  fans  Ce  toucher*  Quand  l'abord  efl  kt* 

«né  ,  on  environne  de  petites   branches  le  refte  de 

la  mare,  pour  obliger  -les  oifeaux  à  fe  jetter  dix 

côtéjdes  gluaux  ,  &  on  fe  retire  pour  voir  l'effet  de 

ion  artifice. 

Une  obfervation  fur  ce  piège  en  a  fait  faire  une 
-autre  ;  on  remarque  que  quand  un  oifeau  vient  fe 
•défaltérer  ,  il  ne  le  ^ette  pas  d'abord  à  l'eau  ,  mais 
qu'il  confidere  de  loin  l'endroit  oii  il  peut  aborder 
&  qu'il  fe  place  d^abord  fur  la  cime  d'un  arbre  » 
<idont  il  defcend  par  gradation  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
à  terre.  On  peut  tirer  un  grand  parti  de  cette  re* 
jnarqae. 

Un  chafleur  expérimenté  pique  à  l'endroit  le 
|>1  us  apparent  des  environs  de  la  mare,  trois  oa 
quatre  branches  élevées  dont  il  coupe  les  rameaux 
^  iàik  de  Teau^i  Se  qu'il  couyie  de  gluaux  :  il  eft, 
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certain  ,  que  fi  dans  une  bonne  îouraée  i  oa  prend 
fix  douzaines  d'oifeaux  à  la  ciulTe  de  l'abreuvoir  p 
on  en  doit  les  deux  tiers  à  la  dernière  inrenûoa 
des  arbriffeaux  englués. 

L'heure  la  plus  favorable  pour  cette  chafle  eft 
depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à  onze;  le  foir 
depuis  deux  heures  iufqu*à  trois  ,  &  Air-tont  une 
heure  &  demie  avantl  le  coucher  du  foleil.'  Plus  la 
chaleur  eft  grande  ,  plus  la  chaife  eft  lucrative.  La 
pluie  &  la  rofée  font  contraires  à  ce  divertîfle- 
ment. 

On  prend  à  Vatreuvoir  englme\  &  en  général  avec 
les  gluauxf  une  multitude  d'oifeaux  dmérens  ;  en 
voici  les  principaux  :  -  les  ramiers ,  les  tourterel- 
les  ,  les  pies  ,  les  grives  ,  les  merles  »  les  gros- 
becs  ,  les  pinfons  ,  les  linotes  ,  les  chardonnerets  » 
les  moineaux ,  les  fauvettes ,  les  roffignols  &  les 
ortolans. 

Cette  chaffe  qui  convenoit  à  l'innocence  du  fiecle 
^  d*or  ,  a  été  l'occupation  de  pluûeurs  philofophes 
yertueux  dans  le  ûecle  de  fer. 

GOBË-MOUCHE.  Efpece  de  lélârd  des  An- 
tilles ,  qu'on  recherche  à  caufe  de  fa  propriété  de 
prendre  la  couleur  des  objets  auprès  defquels  il  fe 
trouve  ,  de  devenir  bleu  près  de  la  mer  ,  verd  fous 
vn  arbrifTeau,  &  jaune  auprès  d'une  orange  ;  c'eft  le 
l^rotée  de  la  Fable  •  ou  le  caméléon  des  Natui»! 
liftes. 

Cet  animal  chafle  aux  mouches ,  &  il  nous  donne 
lin  grand  exemple  de  patience  dans  cet  exercice  » 
car  il  refte  quelquefois  dix  heures  immobile  ,  en 
attendant  fa  proie  :  nous  avons  plufieurs  efpecet 
de  chaiïes ,  oîi  pour  exceller ,  il  faudroit  être  ufl 
peu  Gobe-mouche. 

GOBEUR  DE  MOUCHES.  Petit  oîfeau  coo- 
pu  aufli  fous  le  nom  de  Bouvier ,  qui  fuit  les  trou- 
peaux  de  bœufs  ,  à  caufe  des  mouches  qui  font  k 
leur  fuite,  Ôc  dont  il  eft  avide.  Les  Chafleurs  ne 
font  pas  tout-â-fait  aufti  avides  de  la  chair  de  cet  oi- 
feau. 

^GOBERGE,  C'eft  la  plus  grande  efpece  de  mo- 

rue^' 


I 
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W*.  Voyez  au  mot  Morue*  La  chair  de  la  goberge 
eft  fort  dure;  &  il  eA  encore  plus  dur  aux  pauvres 
^ens  d'être  obligés  de  s'en  nourrir* 
.    GOBET.  Se  dit  en  fauconnerie  d*une  manière  de 
chaffer  les  perdrix  avec  l'autour  &  i'épervier. 

GO£LAND*  Efpece  de  mouette  qu'on  voit  dans 
l'ifle  d€  Cayenne  ;  il  y  en  a  une  autre  efpece  fur 
les  côtQs  de  la  Bretagne  ;  on  en  tue  très.fouvent 
vers  l'embouchure  de  la  Loire  ;  &  le  peuple  s'ima« 
pne  que  la  vue  de  cet  oifeau  aquatique  annonce 
'approche  de  l'orage.  . 

GOEMON.  £(l  une  plante  marine  que  les  CuL 
tlvateurs  de  nos  côtes  regardent  fouvent  comme 
une  fubfiance  auffi  précieufe  que  le  poiiTon ,  & 
qu'ils  pèchent  pour  fumer  leurs  terres.  Cette  efpe« 
ce  d*algue  croit  en  une  très»grande  quantité  dans 
certaines  mers.  Près  du  Cap  de  Bonne  E(péranc6  » 
la  nier  après  un  orage  en  eft  quelquefois  fi  couver- 
te ,  qu'on  la  prendroit  pour  une  vafie  prairie.  D'au* 
trefois  ces  plantes  font  fi  entrelacées  les  unes  dans 
les  .autres ,  par  le  mouvement  des  eaux  ,  qu'elles  y 
forment  une  barrière  formidable  ;  des  vaifieaux 
même  y  ont  été  arrêtés ,  &  c'eft  un  écueil  poui^ 
les  pilotes. 

GOLANGO.  Ceft  le  daim  de  la  baffe  Ethyo. 
pie  ;  il  reflemble  affez  au .  nôtre  pour  la  figure  £c 
pour  le  goût  ;  il  eft  de  la  groffeur  d'un  mouton  ,  les 
Nègres  de  ce  climat  vont  à  la  chafie  du  golang^  ,  & 
mettent  fa  chair  au  nombre  des  meilleurs  alimens.  II 
n'en  efi  pas  de  même  dès  habitans  du  Congo  ;  cet 
animal  eu.  facré  pour  eux  ,  &  ils  aimeroient  mieux 
mourir  que  d'en  manger  ;  mais  il  fe  trouve  fouvent 
dans  la  bafle  Ethyopie  des  Cambyfes  qui  ne  fe  font 
aucun  fcrupule  de  venir  tuer  le  daim  du  Congo ,  Se 
de  s'en  nourrir. 

Si  c'étoit  ie  principe  de  la  frugalité  ou  celui  de 
h  métempfycofe ,  qui  engageaffent  les  habitans  dis 
Congo  à  s'abftenir  de  manger  du  daim  ,  j'excuferois 
leur  pieufe  abftinence ,  mais  il  s'en  faut  bien  que  cei 
faHvaees  foient  philofophes. 
,  GONDOLE.  Coquillage  univalve  ,  remarquable 

tome  h  P  p 
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p^r  la  (implicite  de  fa  ftrudure.  H  eft  du  genre  3H^ 
tonnes.  Voyet  le  mot  Coquillage. 

GORENDE.  Magnifique  ferpent  qui  va  qoelqueî 
fols  à  la  châiTe  des  hommes.  Il  y  en  a  de  trois  efpe«^ 
ces. 

Le  Gorende  du  Bréfit  eft  un  ferpent  tortueux, 
dont  la  peau  luifante  ,  &  les  écailles  «n  comparti- 
snenSf  forment  un  fpeélàcle  charmant.  Les  Hollanf 
dois  établis  dans  cette  partie  de  1* Amérique  le  nom- 
tosnt  ferpent  chajfeur  ,  parce  qu'il  court  avec  une 
vîteffe  incroyable  (ur  les  chemins  ^  à  la  manière- 
des  chiens  de  chaffe.  Lorfque  ce  reptile  pourfuit-ua 
homme  ^  le  meilleur  parti"  qu'il  ait  k  prendre  eft  de- 
Je  carelTer  »  dfe  le  flatter ,  &  d*appaifer  fa  faim  pal" 
quelques  alimens  qui  lui  conviennent.  Le»  Brafu 
liens  lui  donnent  gracieufement  rhofpltalitë  dans» 
leurs  maifons  ,  &  par  reconnoifFance  le  gorende- 
les  délivre  d'une  multitude  d'animaux  lincommo* 
des  dont  il  fe  nourrit.  Nos  Européens  ,  qui  ne- 
font  pas  fi  complaifans  ,  vont  à  la  chafle  de  cfc 
reptile  ,  pour  délivrer  le  climat  de  ces  hôtes  de&- 
trufteurs. 

Le  gorende  du  Japon  &  de  Galicut  »  fe  nourrît 
de  loirs  ,  de  poules  &  de  pigeons  ,  &  fe  cache 
fous  les  toits  des  maifons  pour  être  à  portée  de 
s'élancer  fur  ces  animaux  ;  les  habitans  du  Calicot 
s'imaginent  que  ce  ferpent  n'a  pu  être  créé  que 
pour  punir  les  hommes.  Les  laponois  l'honorent 
aufiî  ,  parce  qu^il  nuit  au  genre  humain.  Ainfi  oOi 
voit  encore  dans  cette  partie  de  l*Afie  »  les  débrFs  do^ 
fyftême  des  deux  principes  qu  a  égaré  tant  de  phi- 
ïofophes  depuis  Zoroaftre  iufqu'à  Manès. 

Le  gorende  d'Afrique  eu  d'une  taille  prodîgîeufe;^ 
h  langue  eft  rougeâtre  ,  &  fa  queue  eft  pointue.  On- 
le  trouve  fur  la  côte  de  Mozambique,  &  les  Afri- 
cains l'adorent  au  lieu  d'aller  à  fa  chaffe. 

GORGE.  Pe.tit  oifeau  d'hiver  connu  fous  le  nonk 
de  veron. 

GORGE  .  BLANCHE.  Qîfeau  d'Angleterre; 
prefqu'auflj  blanc  que  le  cygne  ,  fur  tout  à  la  gorge;, 
il  fréquente  les  haies  &  les  jardins  ^  &  fe  nouaii  d^ 
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Wrfs-volan«  î  ie  mouches  &  d'înfcôes  ;  îl  arrive 
dans  rifle  au  printems ,  &  fe  retire  à  l'approche  dâi 
rhiver.  \ 

GORGERQUGE.  Cet  oifeau  ,  à  la  différenc# 
de  la  gorgfblanche  ,  ne  paroît  qu'en  hiver  :  c*eft  dans 
le  mois  de  Septembre  qu'il  commence  à  fe  ^nontrec 
dans  les  villes  &  les  villages  ,  oîi  fa  voix  mélodieux 
fe  le  fait  prefqu'autant  effimer  que  le  roflignol.  Oit 
élevé  en  cage  cet  oifeau ,  en  lui  donnant  de  la  pâ«; 
tée.  Quand  les  petits  font  élevés ,  ils  mangent  de 
tout.  L'âge  &  le  pays  caufent  de  grandes  variétés 
dans  ces  fortes  d'oifeaux  ^  ils  font  leur  nid  parmi  le» 
épines  ou  dans  des  creux  d*arbres ,  avec  de  la  mouf« 
fe,  de  rherbe  fauchée  &  de  menues  broflailles  ;  om 
«n  prend  quelquefois  avec  de»  gluaux.  Voyez  ci^ 
devant  ce  dernier  mot. 

La  gorge-rouge  fe  trouve,  non-feulement  dan» 
VEurope ,  mais  encore  à  ViQ&  de  Cayenne  j^  &  danf 
la  Jamaïque»  \ 

GORoE.  Sachet  fupérieur  d-un  oifeau  de  proie ^ 
on  le  nomme  ailleurs  p)7cAf» 

Ce  mot  a  donné  naiiïance  à  pluiieurs  périphrafe» 
«tHtées  en  fauconnerie  »  dont  nous  allons  faire  men* 
tion. 

DJgéref  ou  enduire  la  gorge  fe  dit  par  rapport 
aux  alimens  que  l'oifeau  a  pris  ;  ce  faucon  digère^,, 
fa  gorge  ,  c'eft- à-dire  ,  que  la  gorge  paffe  vite ,  5c 
que  Toifeau  émeutit  ou  fe  décharge  le  ventre  fan» 
avoir  eu  le  tems  de  faire  la  digeftton.  Cette  incom» 
modité  mené  au  mal  fubtiU  Voyez  Târticle  Fauconi 
nerie- 

Donner  bonne  gorge  y  repaître  généreufement  foii 
oifeau  ;  on  dit  dans  le  même  fens  ,  donner  demi^ 
gorge  y  donner  quart  de  g(frge  »  &c. 

Donner  grojfe  gorge  ,  c'eft  préfenter  à  Toifeau  de 
tsi  viande  grofliere  ,  6c  qui  n'a  pas  été  trempée 
dans  Teau  :  c'eft  lui  faire  faire  mauvaife  chère. 

Gorge  chaude  y  c'cfl  la  viande  chaude  qu*on  donne 
aux  oifeaux  de  proie  ^  &  çpi*oo  prend  du  gibier  ^u'ilf 
.•«attrapé^  «     ..         ' 
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Toutes  ces  périphrafes  font  néceflairéi  anz  Faii^ 
connlers  ,.  mais  ne  le  font  qu'à  eux. 

GORGÉE.  Les  Fauconniers  donnent  bonne  gor^ 
gée  à  Toifeau ,  c'eft-à  dire  ,  une  bonne  portion  dit 
gibier  q^  il  a  prU  9  fur-tout  quand  U  commence  ie 
voler., 

GORGER.  Les  Fauconniers  difent  un  oifeaa  éft 
gotgé  quand  il  efl  repu». 

GOUJON.  Petit  poîffon  qui  fe  plaît  au  fond  de 
l«eau  ,  Ôc  qui  reffemble  à  Téperlan  ;  on  le  trouve 
dans  les  rivières  &  dans  les  étangs  de  mer. 

Il  y  en  a  de.  plufieurs  fortes^  qa'on  diftingue  par 
leur,  taille  &  par  leurs  couleurs. 

Le  goujon  de  rivière  eft  celui  qui  doit  nous  occuw 
per  davantage  ;  c'eft.  un  poiffon  à  nageoires  mollei» 
&  couvert  d'écaillés  ;  il  a  la  mâchoire  fupérieure  plu» 
longue  que  rinférieure;  fa  longueur  cil  ordinairement 
f]e  ciiiq  pouces  ;  quoiqu'il  vive  dans  la  fange ,  fa  chair 
frite  eft  affez  bonne  à  manger. 

Hy  a  à  Hambourg  un  gaujon  particulier  qui  a  lé 
corps  plus  ferré  &  plus  pâle  que  le  nôtre.  Le  goupm 
fd* Ambotne  eft  eflimé  de  fes  habluns.. 

Pêche,  du  Goujon.. 

.    Cettje  pêche  n'eft  point  mépriftble ,  S:  ta  quans^ 
rite  peut  en  racheter  la  qualité. 

On  pêche  W  goujon  le  jour  &  la.  nuit  :  dans  le 
premier  cas  on  entre  dans  l'eau  avec  des  bottes , 
on  ôte  doucement  les  pierres  fous  lefquelles  il  fé 
cache,  &  on  le  pique  dès  qu'on  l'apperçoit ,  fi  la 
pèche  fe  fait  au  clair  de  la  lune,,  il  eft  inutile  dé 
ïemuer  les  pierres  ,  parce  qu^il  fort  lui-même  de  fa 

iretraite.  .rr      x  1        m 

Dans  les  rivières  ,  on  prend  ce  poiffon  a  la  nafîe  ; 
&  avec  de  grands  filets  :.  on  a  recours  aufli  à  lliu 
vention  des  bâtardeaux  ,  on  le  pêche  encore  à  \% 
fouine  quand  l'eau  eft  claire,  peu  profonde,  &  qu  on 
le  voit  dormir» 
Çn  ne  prend  polxit  Te  s^jori  â  Thame^on ,  paice 
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IfuHl  ne  donne  point  dans  l'appât.  Si  on  a  rtcours  à 
la  nafle  y  il  faut  que  les  mailles  foient  très- étroites  ^ 
afin  que  le  poiflbn  ne  paiTe  pas  au  travers.    - 

La  meilleure  méthode  pour  la  pêche  du  goujofh^ 
eft  l'emploi  induftrieux  du  âlet  iAiivanu  On  prend 
un  cercle  de  tonneau  qu'on  partage  en  deux  par  la 
moitié  Y  on' attache  un  filet  circulaire  à  ce  cercle  , 
£c  on  le  lie  à  une  grande  perche.  On  a  foin  de 
mettre  du  plomb  au  bas  du  filet  ,  à  l'endroit  oîi 
la  corde  £ait  Tare  Le  Pêcheur  qui  iè  charge  de  ce 
filet  foule  Teau  avec  force  dans  les  endroits  où  il 
y  a  de  i'herhage  ,.  &  le  jette  enfuite.  Le  poiffon 
qui  veut  fuir  la  perche  donne  dans  le  piese.  On  au 
trappe  fouvent  de  cette  façon  du  gros  poiuon. 

GOULET»  C'eft  TouvertuKe  du  filer.  Il  faut  que 
le  poidon  puilTé  y  entrer. aifément  ,  mais  ne  fçache 
en  fortir  ;  ce  goulet  des  filets  redemble  aux  entrées 
qui  font  autour  dsune  cage  de  fer  pour  y  prendre 
des  rats. 

GOULU.  Quadrupède  qu'on  a  regardé  long- 
tems  comme  Thyene  des  anciens.  C'eft  un  animal 
a  qui  on  donne  la  taille  du  chien  ,  le  vifage  du 
chat  &  la  queue  du  renard.  Comme  il  fe  nour* 
rit  de  cadavres  ,  Scaliger  l'appelle  le  vautour  des 
I quadrupèdes.  On  le  trouve  ,  dit-on,  dans  les  mon- 
tagnes  de  la  Laponie  &  dans  tes  forêts  du  Nord  .  •  -» 
3'aurois  quelque  raifon  de  croire  qu^on  ne  le  trouve 
que  dans  les  ouvrages  des  Naturalises. 

GOULU  AQUATIQUE.  Efpece  de  mouette 
qui  fe  trouve  en  grand  nombre  au  Cap  de  Bonne- 
Éfpérance  ;  on  en  voit  d'è  verds,  de  gris  &  de  noirs.  ; 
les  Hottentots  vont  à  la  chaflfe  de  cet  oifeau  »  parce 
qu'ils  mandent  ks  œufs  y  &  qu'ils  vendent  ks  plu. 
mes  dans  leur  commerce. 

GOULU  DE  MER.  Poiffoiv  antropophage  du 
Cap  de  Bonne* Efpérance.  Il  a  quelquefois  jufquf'à 
feize  pieds  de  long  ;  les  voyageurs  qui  entendent 
parler  les  matelots  ôcles  Naturalises  qui  répètent 
les  voyageurs  ,  difent  que  ce  poiffon  peut  avaler 
lia  homnae  tout  emiet  ;  il  a  uois  rangs  de  denta 


^ 
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crochues  à  quatre  mâclroires ,  &  fa  peau  eft  rude  Si   ' 
«fans  écailles* 

Il  y  a  une  autre  êfpece  de  goulu  de  mer  pW 
large  aue  le  premier  ,  mais  moins  long  ;  ï\  a  ûx 
rangs  de  dents  crénelées  »  &  fa  queue  fe  teimme 
•en  demi4une» 

Pêche  du  Goulu  Je  mer. 

Ce  font  les  vaifTeaux  qui  s*approchent  de  la  !k 
cne^quî  prennent  des  précautions  contre  ce  poiP  \ 
ion  deftru6leur^  Ils  prennent  un  gros  croc  de  fer^ 
attaché  à  une  forte  chaîne  dont  l'extrémité  eft  liée* 
à  une  corde  d'une  longueur  couddérable.  L'amoî^ 
ce  dont  ils  fe  fervent  eft  une  grofle  pièce  de  boeutr 
Dès»  que  les  matelots  découvrent  ce  poiflbn  ,  ils* 
jettent  l'hameçon  :  le  goulu  amorcé  fuit  cet  ap* 
-pât ,  &  s'élançant  delTus  tout  d'un  coup  ^  il  J'en» 

Eloutit  avec  beaucoup  d'avidité.  Quelques  mat^ 
)ts  le  tirent  à  bord ,  tandis  que  d'autres  font  tour 
prêts  avec  des  haches  pour  le  tuer  au  molhenr  qu'il 
arrive  fur  le  tillac.  Sans  cetie  précaution  ,  il  renver- 
ieroit  tout  par  les  mouvemens  furieux  de  la  tête  & 
cle  fa  queue» 

il  y  a  une  grande  imprudence  aux  matelots  de 
•fe  jetter  à  la  nage  dans  un  endroit  oîi  Ton  foopçoa* 
ne  qu'il  y  a  des  goulus  r  ils  pèchent  les  hommes 
plus  aifément  que  les  hommes  ne  les  pèchent» 

GOUSSAUT.  Epithete  que'  donnent  les  Fan* 
'  conniers  à  un  oifeau  trop  court  ,  &  peu  eftimé  pour 
kl  volerie. 

GOUTTE.  Maladie  des  Faucons  qui  vient  d'une 
trop  grande  abondance  de  fang.  qui  ne  peut  s'éva« 
cuer.  Voyez  Fauconnme. 

GOUTTIERES,  Raies  creufes  qui  font  le  long 
des  perches  ou  du  marrain  de  la  tête  du  cerf  ^  du* 
daim  &  du  chevreuil. 

GRÊLE.  Ton  grêle  ,  c^éft  le  ton  haut ,  &  le 
plus  clair  du  cor-de-chafle. 

GRENOUILLE,  Elpece  d'amphybie  fort  coa^ 
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mu.  H  y  en  a  dé  ptufieurs  fortes ,  la  grtnouttîe  hune 
terreftre  ,  Mgunouiîli  verte  ,  &  la  gunouille  aqua^ 

La  première  s'accouple  avant  les  autres  ;  elle  eft 
en  amour  dès  que  la  glace  commence  à  fe  fondre  i 
elle  vit  d'o'  .aire  hors  de  Tëau  ,  mais  dans  les  nuits 
fraîches  elle    .  a  dans  la    fange   des    eaux   dorman» 

L^  grenouille  verte  fe  nomme  aufli  raie  ou  ^rr- 

nouiîîe  d'arbre  :  c'eft  ta   plus  petite  de  toutes  les 

efpeces.  Elle  ne   naee  preique  pas.  En  été  elle  vit 

di*ordinaire  fur  les  arbres  y  &  s'y  nourrit  dlnfeôes  ; 

inais  en'^Tver  elle  va  fe  cacher  dans  la  fange  des- 

ttiarais.  Cet  animât  faute  avec  une  adreffe  merveil- 

Teufe  ;  il    lui  fuflfit   de    toucher  à  une  feuille  pour 

grimper  plus  loin.  Ce  n'eft  qu'à  quatre  ans  qu'elle 

devient  propre  à  la  propagation.  On  allure  que  foci- 

croaflement,  qui  commence  au  printen(^s  ,  annonce 

'iTapproche  de  la  pluie.  Dans  le  tems   du  frai    des 

~' grenouilles  ,   ce  croafîemeiit  eft  fi  fort ,  que  dans- 

re>  filence  de  la  nuit ,  on  peut  l'entendre  à  une  lieue 

•&  deinie  de  diilance  ;  &  il  reiTemble  au  cri  d'une 

meute  de  chiens.. 

La  grenouille  aquatique  eft  un  animal  très-viva- 
ce,  qui  ne  vit  gueres  que  dans  i'èau;  cependant  en^ 
été  elle  profite  d'un  beau  folei!  pour  paroître  fur  ]fi. 
'l>ord,  mais  au  moindre  bruit  elle  replonge.  Cette 
grenouille  croît  pendant  dix  ans  ,  éc  peut  vivre- 
jufqu'à  feÎ2e  ;  elle  s'accouple  au  mois  de  Juin  ,  & 
e^eft  la  meilleure  espèce  à  manger.  C^t  animal  efk 
très-vorace;  il  fe  nourrit  d'infeûes ,  de  lézards  ,  dé- 
jeunes fouris ,  de  petits  oifeaux ,  &  même  de  ca- 
nards nouvellement  éclos* 

Il  y  a  des  grenouilles  qui ,  feize  jours  après  Tac* 
Souplement  ,  produifent  jufqu'à  douze  œufs  ,  flc 
n'empteient  qu'une  minute  à  les  rendre  tous. 

Quand  ce  font  des  grenouilles  terrefires  ,  vers  îe 
quatrième  mois  de  leur  naiiTance  y  elles  paflfent  fup 
la  terre  pour  y  faire  la  chafle  aux  infeâes  ;  elles  fe  ca>^ 
i^ent  fous  les  buiiloas  ou  fous  des  pierres  pour  iri^ 
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ter  le  grand  )our  ;  mais  s'il  arrive  de  la  pluie ,  eUet 
fortent  de  toutes  parts  de, leur  retraite  ,  comme  pour 
partager  la  férénité  de  Tair  ;  le  peuple  qui  n'eft 
point  fait  à  cette  apparition  imprévue  ,  s  imagine 
alors  qu'il  pleut  des  grenouille t»  Ainfi  le  peuple  de 
Rome  croyoit  autrefois  qu'il  pleovoit  du  fang  &  des 

Îierres  ,  &  cette  tradition  nous  a  été  confervée  paf 
^ite-Live  ,  qui  ne  de  voit  pas  fe  trouver  parmi  ie 
peuple  des  Hidoriens. 

La  grenouille  Te  nourrit  dlnfeâes  ,  de  repHles  Se 
d'ctfaignées  ;  mais  Ton  aliment  le  plus  précieux  eft 
un  petit  limaçon  ,  qui  eft  le  fléau  des  plus  belles 
plantes  ;  ce  quM  y  a  de  fmgulier  «  c'eft  que  quel* 
que  proche  que  la  grenouille  foit  de  fa  proie  ,  eUr 
ne  la  faifit  point  ù  elle  ne  la  voit  remuer  ;  quand 
Finfeâe  fait  fon  plus  léger  mouvement  ,  fon  enne- 
'mie  s'élance  fur  lui ,  en  faifant  des  fauts  de  demi-pied, 
&  le  faifit  adroitement  avec  fa  langue. 

L'Auteur  des  Amufimens  de  la  Pêche  eft  plaî» 
£int  ;  il  s'imagine  qu'il  fuffit  de  mettre  une  chandel- 
le fur  le  bord  d'un  étang  »  ou  un  ièrpeat  d'eau  dans 
un  vafe  pour  faire  taire  toutes  les  grenouilles  ;  il 
sMmagine  aufti  que  quand  ces  animaux  ont  flx  mois  , 
ils  fe  réfolvent  en  limon ,  &  retournent  en  êtres  aux 
premières  pluies  du  prinrems  ;  il  cite  aui&  Pline  pour 
afTurer  qu'il  y  eut  autrefois  en  France  une  ville  qui 
fut  dépeuplée  par  les  grenouilles*  Voila  de  l'imagina- 
lion  bien  mal  employée* 

La  génération  des  grenouilles  nous  offriroit  aa 
luiet  de  difTertation  bien  plus  curieux  que  les  con« 
tes  de  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  ;  mais  ce  Trak* 
té  de  Vénerie  n'eft  pas  un  corps  complet  d*Hi£; 
toire  Naturelle. 

Je  n'ai  encore  parlé  que  des  grenotiiîle{  de  nos 
contrées ,  il  y  en  a  d'étrangères  qui  méritent  notie 
attention*  Celles  de  Virginie  font  agréablçmeat  va^ 
riées  ;  celle  de  la  Caroline  fe  pourrit  de.  vers  lui. 
fans ,  &  tous  deux  préfagent  par  leur  croaiTement  ua 
jour  pur  &  ferein. 

Il  y  a  en  Amérique  }me  grenouilk  nMgiJfaatei 

dont 


i^fft  -le  croaBement  eft  épouvantable  :  celle  dm 
Zayjenne  eft  bleue  ,  elle  eft  connue  par  fa  iné« 
ihanceté. 

La  arenouilU  d*  Afrique  habite  les  joncs  marins 
Se  les  Duiflons  »  &  Te  nourrit  de  ferpens  faxatiles, 

l^es.  plus  belles  grenouilles  du  «aonde  fe  trouvent 
il  la  Martinique  ,  elles  habitent  les  bois.  Leur  chaii^ 
eft  tendre  ôc  délicate  ;  il  y  en  a  d'un  pied  de  long ^ 
on  en  voit  qui ,  feniblable  à  la  grenouille  de  nos  ver- 
gers  9  piflent  à  chaque  tàut  qu'elles  font  ;  les  Ne« 
grès  'font  la  chaftie  de  xes  animaux  la  «luit  ,  &  em- 
ploient des  flambeaux  ;  ils  fe  -contentent  d'imiter  le 
croaflement  des  grenouille*  qui  ne  manquent  pas 
de  répondre  &  d'accourir  à  la  lumière  qu'«Ue( 
il^rennent  pour  celle  du  foleil» 

^  Pichet  diverfes  des  Grenouilla^ 

On  peat  prendre  ces  animaux  à  la  ligne ,  à  caufc 
3e  leur  prodigieuff^  voracité  ;  6c  toutes  fortes  d'ap* 
pats  peuvent  garnir  l*hameçon  :  on  y  attache  indiffé« 
remment  des  vers  ,  des  -mouches  ,  des  papillons  ^ 
des  fçarabées  ,  des  hannetons ,  des  entrailles  de  g;re* 
nouilles  9  un  morceau  de  drap  roug^  y  ou  un  pelo« 
ton  de  laine  «  teinte  de  couleur  de  chair  :  cette  pâ^ 
che  doit  fe  £aire  en  filence. 

Voici  un  fecret  excellent  pour  faire  venir  les  gni 
nouilles  dans  Tendrou  oh  vous  voulez  lei  pêcherj 
Mettez-en  une  vivante  dans  un  verre  i  boire  / 
fur  le  bord  d'un  étang  ,  Çc  chargez  le  verre  d'une 

Eierre  affez  lourde  pour  <{ue  l'animal  ne  ibrte  point* 
)è$que  les  autres,  entendront  croafier  la  grenouillii 
captive  »  elles  accourront  pour  la  délivrer  ,  &  alors 
on  les  faifit  avec  un  filet  fermé  de  deux  cerceaus 
en  croix  qu'^n  nomme  truUe*  L'invention  de  Vap^ 
peêu  pour  les  oifeaux,  a  fans  doute,  fait  naître  cc> 
fecret  pour  attirer  l,es  grenouiiks*   - 

La  pêche  de  cet  ^nioul  la  plus  amufante .»  auffi  bien 
^e  ceUe  qui  s'exerce  le  plus  a  la  campagne ,  eft  celle 
i   4u  feu  :  voici  quel  en  eft  l'artifice. 
L      On  choifit  une  nnii;  <^&:ure  \  deux  Pêcheurs  fie 
t     3^  h  <^  1 
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idépou31enc ,  (émettent  dansTeaa ,  &  prennent  cba* 
cununiac  qu'ils  placent  entce  leurs  jambes  pour  ferrer 
les  grenouilles  qui  feront  à  leur  portée.  Fendant  ce 
tems-là  d'autres  prennent  des  torches  de  paille  &  les 
allument  pour  obliger  ces  animaux  à  courir  à  \z 
lueur  de  ce  feu  qu'ils  prennent  pour  le  foleil  :  cette 
luaûere  fert  auûî  aux  Pêcheurs  pour  concoure  leur 
proie*  Cette  pèche  eSt  manquée ,  fi  on  la  fait  en 
tumulte* 

GRENOUILLE  POISSON.  Des  Voyagea* 
prétendent  »  fur  la  foi  de  quelques  Américains  ,  qu'il 

Îf  a  des  grenouilles  qui  fe  changent  en  poi(fon  :  c'eft 
e  contraire  dans  nos  climats  ;  les  œufs  de  ces  aoî- 
snaux  produifent  d  abord  des  poilTons  qui  fe  meta* 
morphofent  enfuite  en  grenouilles  :  fi  le  fait  eft  vrai , 
c*efi  un  être  qui  en  vieillifiant  retourne  à  fon  prin- 
cipe.        . 

Cet    animal    fe   trouve    particulièrement    fur   la  . 
cote  de   Surinam  ;  on  regarde  fa  chair  comme  un 
«nets  délicat  ,  &  on  lui  donne  le  goût  de  la  lam* 
proie. 

.  GREZ.  Groffiesdents  de  la  mâchoire  fupérieure  du 
laflglier  ,  qui  touchent  contre  les  défenfes  6c  qui  fem* 
blent  les  aîguiCer. 

GRIFFADE.  Eleffure  d'une  bete  à  ongle  ;  on 
dit  :  ce  faucon  a  donné  une  griffade  terrible  à  fon 
gibier. 

GRIFFER.  Terme  de  Fauconnerie  qui  fignîfie 
prendre  de  la  gfifft ,  co^me  font  tous  les  oileaux 
de  proie.  , 

.  GWFFON.  L'antiquité  a  fait  mention  des  grîfi 
^  f9ni^  ce  n'eft  pas  une  prewe  complette  de  leof 
«xiftence  ;  car  elle   a  fait  mention  auifi  des  har- 
pies ^  des  «centaures  &  des  f^rrenes. 

Les  Naturaliftes  donnent  le  nom  de  griffon  à  une 
itfpece  d'aigle  ou  de  vautour  ,  d'une  grandeur  dé« 
xnefurée  &  d'une  force  extraordinaire.  Ils  préten- 
dent que  la  jambe  d'oifeau  que  Ton  garde  dans  le 
pocher  de  la  Sainte  ^Chapelle  à  Paris  ,  ed  celle 
id'un  griffon  t  cette  jambe  a  cinq  pieds  de  long  j 
f^mo^  ç$i  pifeau^  dU-PH  »  o'eft  pas  rare  en^  A&i* 


|Qe  «  n  n^eft  proi>ablemeiit  ^à*tmc9J^dor•  Voyez  ce 
defrnter  mot. 

.  GRIGRI.  Petit  oîfeau  de  proie  des  atittlles ,  ainfi 
BOfnmé ,  à  caufe  de  Ton  cri.  Il  n^eft  pas  fi  gros  qu'un 
merie  ,  &  ii  a  le  plumage  bigarré  comme  le  faucon. 
Sa  vivacicé  rend  amuulnt  les  combats  qu*il  donne 
à  d'autres  oifeauz ,  il  fait  la  chafle  aux  lézards  ,  aux 
faute  relies  ,  Ôc  fou  vent  aux  petits  poulets  nouvelle- 
BCient  éclos.  On  drefle  le  grigu  au  vol  comme  l*eménU 
loa  9  dont  il  n'eft  fans  doute  ,  qu'une  variété.  Voyez 
Emeriitgn  &  fauconnerie* 

GRIMME.  Chèvre  fauvage  qui  dort  fon  nom  à 
Giimme  le  Naturalifte  ,, comme  certaines  conftella- 
^o%»  doivent  le  leur  aux  Agronomes  qui  les  ont  dé- 
;Co>4ivertes«  Ufurpation  heureufe  qui  honore  les  Arts , 
<&  encourage  les  Artiftes. 

^  La  grimme  a  fur  le  fommet  de  la  tête  une  touffe 
^e  poils  droits  &  élevés  ,  &  entre  chaque  narine 
&.  l'œil  une  cavité  dans  laquelle  il  fe  fait  un  amas 
^l'une  humeur  jaunâtre  ,  gralFe  &  vifqùeufe  ,  qui 
fe  durcit  &  devient  noire  avec  le  tems  »  &  dont  ' 
rôdeur  participe  ,de  celle  du  mufc  &  du  cailoréum  : 
quand  on  a  enleiré  cette  liqueur ,  ppe  autre  lui  fuc- 
•cède  :  cette  matière ,  -bien  différente  des  larmes  du 
',  <etî ,  a  fans  doute  fes  propriétés  ;  mais  elles  nous 
Vont  encore  inconnues ,  comme  la  manière  dont  on 
fait  la  chafle  à  ces  animaux. 

La  grimme  fe  trouve  en  Guinée  &  fur  la  câte'dti 
Sénégal  s  comme  elle  eft  plus  petite,  que  les  che-  ^ 
vres  ôc  les  gazelles  ordinaires  ,  &  qu*elle  ne  porte  ' 
que  àe$  corner  infiniifieût  courtes  ,  elle  fait  peut* 
^re  la  nuanee  ent/e  les   chèvres  8c  les  chevro* 
tains. 

GRIMPEREAU.  Petit  oifeâu  de  paÛage  dont. 
le  bec  eft  contourné  en  forme  ide  faulx  ,  &  dont  la' 
queee  vigoureufe  èft  compofée  ae  douze  plumes, 
égalesk  Cet  oifeau  par  fon  goût  n'eu  point  indifFé* 
teM  aux  Chaffeurs. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  àe  grimpereauxy  &il6us 
âûvrofls  û   diviiloft   de  l'auteur  du  Diâiennaire 
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rhîltoîre  Naturelle  i  fes  recherches  font  de  nature 
à  fuppléei'  aux  nôtres. 

Le  grimpereau  nflir  ou  torche fof  »  eft  un  pca 
plus  grand  que  le}  piaçon  il  grimpe  &  defcend  des 
arbres  Ôi.  les  creufe.  Il  Ce  retire  fous  les  toits  des 
maifons  ,  dans  les  4Cr.eux  d'arbres  &  dans  les  mu- 
railles. 

Quand  cet  oifeau  veut  faire  Ton  nid  dans  un  tro« 
d'arbre  ,  il  Le  ferme  induûrieufement  avec  du  li- 
fpon  9  en  n'y  laiiTant  qu'une  enitrée  fort  étroite  ;  iL 
fe  nourrit  des  infeétes  qu'il  troui^e  fur  l'écdice  de 
Tarbre  oîi  il  habitie ,  &  mange  aufli  des  noix  qu'U 
ouvre  de  foa  bec  avec  beaucoup  d'adrelle»  Le  en 
du  mâle  eft  grigri  ^^  il  ne  voit  ùl  femelle  que  dans 
Tété  ;  qus^nd  les  petits  ipnt  élevés  ,  ils  fe  fépacent  y\& 
iouvent  fe  battent  quand  ils  fe  reupontrent^ 

Il  y  a  un  petit  grimpertau  noir ,  dont  la  voix  eft 
e;itrêmement  forte  :  le  mâle  dans  cette  efpece  choiût 
fa  femelle ,  &  s'il  s'en  préfente  une  autre  »  il  l'oblige 
à  prendre  la  fuite  ,  &  appelle  enfuite  fa  compagne 
pour  la  rendre  témoin  de  fa  4>4éljté^ 

.  Le  petit  grimptre^u  d'arbre  fe  retire  dans  les  tronc» 
ïTarbres  ,  s!attache  aux  branches  &  y  voltige  fans 
cefle  ^çar  il  eft  pïêin  d'aâivité,  Ç^t  oifeau^eft  iin  peu 
plus  grand  que  le  roitelet. 

h^  grimf£re^^,(ifi  Hamhourg^^  Âe  la  groffeur  da 
fifiolneau  ,  il  ne  (e  fert  gueres  de  fes  ailes  tant  qu'il 
fç  trp.uve  fur  Jes  a|i>ries  ;  il  grimpe  fur  les  branches 
.avec  l'adrèflie.  d*ua  écureuil  ;  il  fe  nourxit  d'infeâes 
&  de, cerfs- volans. 

Le  grimpereau  du  Mexique  ,  a  le  plumage  de 
|)leu  d'azur  ou  d^ .  turquoife  ;  ce  n'eft.  peut-être 
flii'une  efpece  de  colibri, 

^  Le  grir^pereau4c  QeyUn  eft  verd  ,  nuancé  d'one 
couleur  àuroq;^ 

'  Legrinipereâud^  ViJU  deCuha*^ eu  d'unhleu  nuaty^ 
jcè  cl*areent  :  il  a  .tant  de  courage  qu'il  ofe  pour- 
suivre les  çc^rbeau^c  Çc  les  contrjiindre  k  ie  ca^ 
iPlier.  ....  ,c  / 

/-Çs  grimper  eau», df  Ben^al/  p^^  U  ;aiUp  ifi  9». 
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Irkfs.verds,  &  n'en  font,fai«  doute,  qtfune  va^» 
Hété. 

On  a  compté  iurqu^à  dix  -  neuf  efpeces  tfe  Grim^ 

Î>ereaux  des  Indes i<\\ii  toutes  ne  diflferent  que  par 
a    variété   de  leur»   plumages.    Tous   ces    oîfeaux 
chantent  avec  autant  de  mélodie  que  le  roflignol» 

Le  Grimpereau  Indien  eft  plus  joli  que  TEuropéen  ^ 
snaîs  l'Européen  eft  à  préférer  pour  le  goût. 

GRISARD.  Efpece   de    canardxde  mer  de   Iz 

Sroflear  d'une  Oie ,  &  dont  le  cri  imite  le  (on 
*une  flûte  :  on  ne  le  trouve  que  fur  les  bords  dt 
l'Océan.  Voyez  Canard* 

GRISART.  Nom  qu'oir  donne  au  Riaireaw  ; 
parée  que  le  dos  de  cet  animal  eft  mêlé  de  nolf 
£c  de  Wanc,  Voyei  Blaireau. 

GRIVE.  Oifeau  de  couleur  plombée,  qui  chan»- 
te  &  fiffle  agréablement,  qu'on  apprivoife  qùelquer 
fois;  mais  qu'on  efttme  plus  fiir  la  table  que  dans 
une  cage. 

La  grive  eft  de  la  grofleur  du  merle,  elle  fe 
nourrit  de  gui  de  chêne  ,  d'olives  ,  &  fur.  tout  d^ 
ratfins  :  elle  fait  fon  nid  à  la  cime  des  arbres ,  &; 
pond  )ufqu*à  dix  petits,  ;   ' 

Comme  la  chair  >de  la  grive  tuée  en  automne  eft 
.  d'un  goût  exquis' ,  on  £iit  avec  beaucoup  d'em- 
preflement  la  chafle  de  cet  oifeau.  Le  goût  des  an- 
ciens n'eft  pas  fur  ce  fujet  différent  de  celui  des 
modernes.  En  tout  tems  les  Chafteurs  ont  tué  ^ 
grives  y  les  grands  les  ont  mangées  ,&  les  auteuii^ 
en  ont  ùjx  l'éloge. 

Variétés  des  Grives^ 

1^.  La  Limne^  C'eft  la  grive  de  genévrier  <pi*ofll 
nomme  auflt  oifeau  de  Nerte  >  ou  vulgairement  Ciltf-* 
(ha  :  elle  reiïemble  pour  la  taille  &  la  figure,  a\i| 
merle  femelle  :  c'eft  la  moins  eftimée  des  grives  ^^ 
quoiqu'elle  foit  de  plufîeurs  -«degrés  fupérieure  auic 
.  autres  oifeaux.  La  Usarne  eft  un  oifeau  de  pafl^ge,! 
ic  ne  fait  pat  fon  nid  dans  nos  climats.  :      ^ 

A-«  Le  i£i»v/x;  C'eft  la  grm  de  vigne  comnmi 
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4se ,  qu'on  Appelle  aufi  petitf  grive  de  gut  :  ce  ier»   i 
jiier  nom  ne  lui  vient  pas  de  ce  qu'il  mange  des    \ 
Itties  de  gui ,  mais  de  ce  qu'il  reflemble  à  la  grofie    I 
grive  dont  nous  parlerons  dans  le  quatrième  article. 
Cet  oîfeau  n'eft  par  fi  gros  qu'un  Merle  ;  il  &  nour-    \ 
rit  d'infeâes  ,  mange  des  vermiffeaux ,  des  fcara- 
Jbées  &  des  limaçons  ;  il   demeure  pendant  l'année 
en  Angleterre ,  &  y  fait  fon  nid  ;  fon  ch^nt  dans  le    j 
printems  eft  fort  mélodieux  ;  il  eft  folitaire    &  fe    I 
perche  ordinairement  fur  les  arbres  des  bois  taillis  : 
en  a  remarqué  qu'il  a  voit  de  la  ftupidité ,  &  que  ies    | 
richeOes  de  l'inflinâ  n^étoient  pas  développées  dan»    j 
cet  animal  comme  dans  d'autres  :  c'eft  un  aliment    I 
cher  aux  Financiers» 

On  prétend  qu'en  Stléfie  cet  oifeaa  (e  trouve  eo 
â  grande  abondance  dans   les   forêts    &  dans   les 
montagnes  ,  que  ce  mets  fuffit  pour  nounir  les  habi*   J 
tans  dans  l'automne.  Les  Siléfiens  font  auiR  heureux  ^  1 
que  les  Ifraëlites  dans  le  défert* 
-    La  petite  grive  de  gui  eft  fort  g;ourraande  ;  elle 
rengraifle  extraordindirement   dans   les  vignobles  » 
&  c'eft  dans  le  tems-dés  Vcedanges  que  ia  chak 
eft  le  plus  eftimée.  Les  Anciens  donnoîent  à  cette    i 
grive  le  premier  rang  parmi  les  oiTeaux ,  comme  aa    I 
fièvre    parmi  les  quadrupèdes.   Nous  fommes'  an*    | 
eient  fur  l'article. 

3«>.  La  Roftih  :  C'eft  \z  grive  rouge  qui  ne  vofé 
que  par  bandéi  ,  &  qu'on  trouve  plus  commune» 
Inent- dans  nos  cHtnats  :  c'eft  un  oifeau  de  pafiage  ;  i 
il  pafTe  l'hiver  dans  la  Bohême ,  .dans  la  Hongrie , 
&  dans  les  pays  du  Nord  :  les  .Naturaîiftes  font 
admirer  fon  plumage,  Ôt.  les  pay&ns  vantent  fon 
ramage  ;  c'eft  le  roffignol  de  quelques  contrées. 

4«».  La  Tourdelle  :  C'eft  la  grejfe  grive  de  gui ,  on 
la  nomme  auffi  Suferte ,  Fraye  ,  &  Jocafe  ;  elle  eft  à 
peu  près  dé  là  «aille*  d'une  petite  pie  :  cet  oîfeau 
jïÈinge  des  bâîei  de  goî ,  qu'elle  rend  en  entier  , 
''èc  'qjji  peuvent  encore' végéter,  La  chair  de  cette 
gn4f&  tfk  lÀotns  eftîAiée  que  celle  des  autres,  parce 
cu'elle  eft  de  plus  difficile  digeftion.  Ç'eft  un  oî« 
l^aii  &  pàflagé  qiû  va  par  compgnie  \  U  lepUit 
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ûan%  lét  prés  &  tes  pâturages  :  on  l*apprivolfe  vo« 
lontiers  ^  parce  qu'on  le  mange  avec  inoins  de 
plaifir. 

.     Il    y  a  auffi  plufieurs  oifeaux  étrangers  à  qoî  on 
donne  le  nom  de  grive  >  tei  eft  un  oifeau  célèbre 
dans  le  Mexique  &  dans  la  Virginie  ,  par  fon  ra- 
mage mélodieux ,  &  que  les  Américains  nomment 
y  oifeau  à  quarante  langues.  Il  y^en  a  une  efpece  par- 
ticulière dans  le  Bréfii ,  qui  eft  de  la  grofleur  d*une 
alouette  ;  celte  des  iûes  de  l'Archipel  fait  (on  nid 
entre  des  monceaux  de  pierres  :  on  lui  apprend  fi 
bien  à  chanter  ^qu'elle  efface    Voffeau  à  quarante 
^flngufs  ,  &   il  y  en  a  qu'on  vend  à  ConÔantino. 
pie    jufqu'à  cent  piafires.  U  ferolt  dommage  que  la 
chair  de  ce  dernier  oifeao  ne  fût  pas  infipide. 

Chajfe  de  la  Grive* 

Les  payfans,  de  Siléfie  ,  qui  trouvent  de^  grivei 
en  plus  grande  abondance  que  nous  ne  trouvons 
de  moineaux  ,  ie  contentent  de  les  prendre  avec 
des  collets .  de  crins  de  cheval  :  on  prend  pouf 
amorce  des  baies  de  forbier  fauvage  :  ce  piège 
leur  fuiSt  pour  en  faire  une  provifion  abondante  ; 
lis  font  rôtir  à  moitié  ce  gibier ,  &  le-  confervent 
dans  le  vinaigre. 

Nos  payfans  fe  fervent  tout  uniment  d'un  Redîrs 
qui  imite  le  fon  de  voix  de  la  grive ,  ce  qui  la  fait 
siller  dans  les  buiffons  ou  dans  les  genièvres  ;  en 
s^abaiiîant  elle  tombe  dans  les  filets  qu'on  y  a  tendus  » 
&  on  la  faifit.  Les  Seigneurs  ôc  ceux  qui  les  imi- 
tent n'emploient  ordinairement  que  le  fufil  pour  la 
chafle  de  la  grive  9  &  ils  ne  prennent  cet  exercice 
qu'en  automne. 

On  prend  auffi  les  grives ,  comme  les  geais ,  avec 
des  repuces  ou  petites  verges  élaftiqnes  qu'on  pique 
en  terre  le  long  des  haies  &  des  jardins ,  &  fur. tout 
dans  I^^  vignobles  9  &  auxquelles  on  attache  une 
ficelle  &  un  collet  :  dès  que  l'oifeau  apperçoit 
l'appât ,  il  y  vole  ;  mais  en  fe  plaçant  fur  1»  mar« 
cbette  >  il  la  fait  tomber  ,  le  nœud  de  la  ficelle  fe 
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lâche ,  la  baguette  fe  détend  8e  le  eibier  (é  trxnp» 
•ire  pris  par  les  pattes  dans  le  collet*  Voyez  plus  au 
long  la  defcription  de  ce  piège  à  l'article  GeaU 

Comme  la  grive  eft  très- friande  de  gui,  lesChad 
feurs  la  prennent  aifément  fur  Tarbre  qui  le  porte. 
.On  prend  un  baguette  longue  de  trois  ou  quatre 
pieds  »  dont  le  gros  bout  ne  doit  pas  être  û  gros 
que  le  petit  doigt ,  &  le  reûe  à  proportion  ;  o»  le 
plie  en  cercle  »  &  on  attache  enfemble  les  deux  ex- 
srâmités.  Ce  cercle  doit  être  garni  de  petits  hcetB 
en  lacs  coulans  ,  &  fufpendu  direâement  au  defliis 
.<lu  gui  qui  fe  trouvera  alors  au  centre  de  la  ma« 
chine,  II  taut  obferver  que  les  lacets  foient  tetidus  , 
les  uns  hauts  ,  les  autres  bas ,  afin  que  les  grives 
s'y  prennent  plus  aifément  ;  il  Êiut  faire  enforre 
auffi  qu'elles  ne  puilTent  fe  placer,  pour  manger  dvi 
gui,  lans  fe  prendre  au  col  ou  aux  pattes» 

Quand  ce  piège  efl  tendu ,  il  faut  s'en  écarter  aflex 
pour  ne  pas  enrayer  les  oifeaux  ;  mais  quand  on 
s'en  éloigne  trop ,  les  paffans  emportent  quelque* 
fois  votre  proie.  On  peu^  remarquer  qi^on  peut 
fendre  à  la  fois  pluHeurs  de  ces  machines ,^ 

GROLUE.  Efpece  de  corneille  de  bois,  connue 
auffi  fous  le  nom  de  freux  ;  cet  oifeau  eft  fort  criard  , 
yole  en  troupes ,  &  tient  pour  la  con6guratton  de 
fon  corps  le  milieu  entre  le  corbeau  &  la  cor* 
neille.  On  le  trouve  afiisz  communément  en  An. 
gleterre.  On  le  chaiïe  en  faifant  retentir  des  inf- 
trjamens  d*airain  ,  en  attachant  à  des  arbres  des  ma* 
chines  qui  ont  des  ailes  comme  les  moulins  à  vent  , 
ou  en  plaçant  dans  les  terres  des  épouventails. 

Cet  oifi^au  n'eft  bon  à  rien  ;  mais  on  le  tue  avec 
plaifir ,  comme  un  animal  qui  n'exifle  dans  la  Na- 
ture que  pour  y  être  nuifible. 

GRONEAU  ou  GRONDEUR.  On  donne  ce 
nom  à  un  poiffon  de  la  Méditerranée  qui  grogne 
comme  le  porc  ,  &  qui  a  quelques  rappons  avec  le 
Rouget  ;  on  le  trouye  aufli  aux  Antilles  ;  les  Infulaires 
le  pèchent  avec  foin ,  &  le  regardent  comme  un  de 
leurs  meilleurs  alimens, 

GROS- BEC*  Oifeau  qui  doit  foa  nom  à  uo  de 
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fcs  caraâei^s  dfftinâifs  ;  fon  corps  eft  d'on  tiers 
plus  gros  que  le  pinfon  ;  mais  fa  tète  eft  relatrve- 
xT»ent  à  fa  taille  d'une  grofleur  démefurée. 

Le  groS'btc  relie  en  été  Yur  les  montagnes  ,&  dans 
"les  bois  ;^  mais  en  hiver  il  defcend  dans  la  plaine* 
C*«ft  fur  le  fommet  des  arbres  qull  fait  fon  nid* 
Cet  oifeau  a  le  bec  fi  fort ,  qu'il  caffe  avec  facilité 
les^  noyaux  d'olives  &  de  cerifes  ;  il  fait  beaucoup 
<ie  tort  '  aux  arbres  ,  parce  qu'il  en  mange  les  bou* 
«ons  ;  &  quand  on  ne  le  tueroit  pas  comme  oifeau 
bon  à  manger,  on  devroit  le  tuer  comme  oifeau 
deftrufteur. 

^^Le  grot-bte  fe  trouve  affez  communément  en 
-Rjance  ;  en  Italie  &  en  Allemagne  :  celui  de  là 
Virginie  eft  diftingué  de  eduj  de  l'Europe  j  par  h 
beauté  de  fon  ramage. 

Un  ledeur  attentif  s'apperçort  que  prefque  tous 
les  animaux  du  nouveau  Monde  ont  quelques  prc^. 
prié  tés  au  deffus  des  nôtres  :  l'ancien  Monde  eû- 
M  ufé  depuis  moins  de  foixante  fiecles  ? 

GROS  -  VENTRE  Poiffon  orbicuJaire  de  Tifle 
àe  Cayenne ,  q:ue  quelques  perfonnes  regardent  com- 
me un  poifon  venimeux.  Il  eft  fort  probable  que  fa 
chair  ne  devient  vénîmeufe  que  cjuand  on  en  mange 
avec  excès  :  le  gr&s  -  ventre  n*a ,  je  penfe  ,  jamais  em^ 
poifonné  un  homme  du  peuple, 

GROS  -TON.  C'eft  le  ton  bas  du  cor  de  chafle; 
GROS -YEUX,  Poiffon  qu'on  trouve  en  aboiiw 
dance  dans  Tifle  de  Cayenne,  il  fe  tient  fur  le  ri» 
vage  de  la  mer ,  &  fe  laiffe  aller  au  gré  des  vagues, 
1*1  eft  excellent  à  manger  :  comme  il  paroît  tou« 
jours  fur  la  furface  de  l'eau  ,  'les  Indilaires  le  tuent 
à  coups  de  flèches  ,  &  les  Européens  à  coups  de 
fufil. 

GRUE.  Oifeau  de  grande  taille  ,  qm  pefe  quef- 
quefois  juiqu'à  dix  livres ,  &  qu'on  met  au  rang  des- 
oifeaux  de  paffajge.  Le  mâle-  a  derrière  la  têre  une 
cfpece  de  croiffant  couvert  de  poils  rougeâtres.. 
Cet  animal  fe  nourrit  de  grains ,  d*herbes  ,  de  fca- 
rabées  &  d'infeéles  :  la  gme  ne  produit  ordinaire*^ 
méat  que  deux  petits  ^  iSia  mâle  &  l'autre  femelle^ 
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ces  gruaux  ont  beaucoup  de  légèreté  ;  &  lors 
même  qu'ils  n*ont  pas  encore  leurs  plumçs ,  ils  cou- 
rent fi  yite  »  qu*ua  homme  nç  fçauroit  les  au 
teindre. 

.  La  grue  aime  les  marécsges  :  elle  a  beaucoup  de 
peine  a  s*élever  de  terre ,  maïs  quand  une  fois  elle 
eft  à  une  certaine  hauteur  ,  elle  vole  avec  aifance  , 
&  s*éleve  prefque  dans  la  moyenne  région  de  l'air  i 
on  prétend  qu'elle  vit  plus  de  quarante  ans«. 

On  nourrit  en  Pologne  des  gruts  auxquelles  on 
frrache  les  plumes  de  la  queue  ,  6c  on  verfe  de 
rhuile  dans  tes  creux  dont  elles  ont  été  arrachées  ; 
il  y  vient  enfuite  des  plumes  blanches  qui  fervent 
d'ornement  aux  bonnets  des  gentilshommes, 
.   On  trouve  dans  Teftomach  des  gru€$  t  des  pterréf 

Îui  fervent  ,  fans  doute  ,  à  faciliter  leur  digefiioo» 
!et  oifeau  étoit  autrefois  très-recherché  dans  les  re- 
pas,  &  Plutarque  affure  qu'on  le  tenoit  enfermé  dans 
une  vpliere ,  Sc  qu'on  lui  crevoit  les  yeux  pour  l'en. 
graifler.  Nous  autres  tnodernes  ,  nous  trouvons  fa 
chair  madive,  fibreufe  6c  coriace  ;  feroît-ce  que  la 
grue  auroit  dégénéré  ?  Seroit»ce  que  nous  n'avons 
pas  d'auffi  bons  cuifiniers  ?  La  dernière  raifon  ne 
me  paroit  pas  convaincante  ^  parce  que  nos  tables 
tuent  autant  de  mqnde  que  celles  des  Anciens. 

Les  grues  voient  par  bandes  très  -  nombreuses  * 
en  1753  ,  dans  les  premiers  jours  de  l'automne,  on 
en  vit  pafTer  en  plein  jour  dans  Orléans  des  milliers , 
qui  Toloient  du  Nord  au  Midi  ;  par  compagnies ,  de 
cinquante  »  de  foixante  Ôc  de  cent»  Plufieurs  de  ces 
bandes  ,  s'abattirent  la  nuit  dans  des  plaines  de 
bled  noir^  &  y  firent  un  dégât  étonnant. 

On  prétend  que  quand  les  gruts  volent  en  trou- 
pe ,  foit  pour  voyager  fur  terre,  foit  pour  pafler 
la  mer, «lies  oblervent  la  forme  d'un  triangle.  Ce 
fiiit  embelli  par  les  poètes  de  Tantiquité ,  eft  garanti 
par  les  philofopbes ,  &  confirmé  par  les  Natura- 
fifte^  Sans  citer  Ctceron^  Pline  &  Seneque,  fur 
le  vol  des  grues  ,  fur  l'ordre  qu'elles  obfervent ,  &» 
fiir  leurs  campemens ,  il  fuffit  de  rapporter  ce  qu'en 
dit  Kolbe  dans  fk  defcription  du  Cap  de  Bonne- 
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Cfpérance.   Kolbe  étoii  pbibfophe  &  fes  voyage» 
s'en  reflentent. 

Quand  les  grues  font  pofées  à. terre  ,  dit  ce  fage 
obfervateur ,  îl  y  en  a  toujours  quell{ues-t]nes  pla» 
cées  ,  fi  j'ofe  m  exprimer  ainfi  ,  à  la  tête  &  à  Vexm 
trêmité  du  canvp.  Ces  efpeces  de  fentinèlles  font  at« 
tentives  à  ce  qui  fe  pafle  autour  de  leur  pofte, 
a6n  d*^yenir  la  troupe,  occupée  à  manger  ,  de  rap- 
proche de  quelque  ennemi.  Elles  fe  tiennent  fur 
vne  feule  jambe  pendant  qu'elfes  font  en  faâîon , 
&  font  relevées  après  un  certain  tems.  La  mém« 
manœuvre  fe  pratique  durant  la  nuit.  Les  fentineU 
l^s  font  pofées;  mais  celles,  ci  ufent  alors  d'une  pré. 
Ôtution  dont  les  autres  ne  fe  fervent  pas  ;  elles  fe 
/butiennent  fur  leurs  jambes  gauches  y  &  tiennent  dans 
leur  pied  droit  un  caillou ,  afin  que  fi  elles  ve« 
noient  à  s'endormir  ,  elles  fuiTent  réveillées  par 
le  bruit  de  fa  chute.  C'eft  l'artifice  dont  fe  (èrvoif 
Alexandre  ,  pour  ne  point  s'endormir  à  la  lec-^ 
ture  d*Homere.  On  prétend  que  quand  îes  ^raet 
traverfent    le  mont   Taurus ,  qui   eft   rempli  d*Ai- 

fies ,  elles  voletît  en  ordre  de  bataille ,  femblables 
ces  caravannes  de  la  Mecque  qui  veulent  fe  garan» 
tir  des  incurfions  dés  Arabes.  Tant  de  faits  fup* 
pofent  dans  les  grues  une  prodigteufe  fupériorité 
d'inftinâ* 

Variétés  des  Grues* 

Oif  a  donné  ce  nom  à  plufieurs  oifeaux  itrangefs; 
En  voici  les  trois  principaux  : 

La  grue  des  Indes  ,  fon  col  eft  rouge  &  dégarnî 
de  plumes ,  «lie  eft  plus  petite  que  la  grue  Euro^ 
féenne* 

Grue  haîiarique ,  bel  oifeau  qui  reflemble  à  la 
cigogne  &  qui  a  le  cri  &  la  manière  de  vivre 
du  paon  :  Ces  grues  fe  trouvent  aux  environs  dui 
Cap-Verd. 

La  grut  du  Japon  ,  elle  eft  Uanche  ;  fon  bec^& 
fes  pieds  font  d'un  verd  brun  »  le  foramet  de  fa  tête 
eft  d'un  rouge  éclatant»  &  fes  grandes  plumes  faac 
ooiraUres»  '.      . 
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Il  y  a  aufii  des  grues  à  la  Louifiane  mir  Mqaenv- 
tent  les  bords  des  lacs  &  des  fleuves.  On  en  trou* 
Te. encore  à  la  Chine  ,  &  ces  dernières  Vappri-. 
voifeat  fi  aifément ,  qu*on  leur  apprend  à  daafer^ 

Chafe  de  h  Grue^ 

QuoiQiTE  la  grue  fok  un  oHeau  grand  &  ro» 
bui^e ,  il  y  a  des  oifeaux  de  proie  dreflés  par  les 
Fauconniers  qui  ofent  fe  hazarder  à  la  combattre 
corps'à- corps  :  le  combat  que  fe  livrent  dans  les 
airs  ces  deux  athlètes  ,  forme  un  fpeâacle  auâx 
fingulier  que  la  lutte  des  coqs  en  Angleterre.  Voyeai 
le  mot  Fautonntfie* 

Comme  la  gr^ie  eft  facile  à  tromper  ,  &  qn*ell6 
s'approche  à  la  voix  de  l'homme  qui  comrefûc 
ion  cri  ^  on  fe  fert  pour  la  prendre  de  l'artifice  que 
nous  avons  fak  connohre  fous  le  nom  de  V appeau  z 
il  faut  remarquer  cependant  que  ,  fans  un  piège  ,  les 
grues  ^ont  inacceflibles  ;  il  y  en  a  toujours  un  cer- 
tain nombre  aux  aguets,  &  la  vue  d*un  Chafleur 
iufEt  pour  le^r  faire  prendre  leur  eflbrr 

Preique  tous  les  pièges  font  bons  pour  la  cbafle 
des  grues  i  &  pour  ne  point  nous  répéter  ,  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  davantage  fur  cet  article  : 
lin  Di^onnaire  doit  être  rempli  de  chofes  &  non 
pas  de  motSr 

GRUE,  Poiflon  de  TAttique ,  qui  a  quinze  pieds 
de  long,,  fie  feulement  la  groiteur  d'une' médiocre 
anguille.  Les  pêcheuK.  le  rencontrent  rarement  ^ 
Si  les  Naturaiihes  le  connotflent  encore  moins, 

GRUYëR.  Oifeau  dredé  pour  la  chafle  de* 
grues ,  c*eû  un  terme  de  Fauconnerie  :  voilà  ^  difent 
les  Jens  de  Tart  ,  un  faucon  gruyer* 

GUAFFINUM.  Gros  cancre  da  Bréfil',  dont 
la  gueule  eft  fort  large;  il  habite  les  trous  qu'il 
crèufe  auprès  du  rivage  ;  cet  animal  amphibie  efï 
fort  bon  à  manger  ;  on  le  pèche  comme  les  cancres 
ordinaires. 

Les  Naturaliftes  difent  qpe  quand  il  tonne  les 
guaffiaum  fortent  de  leurs  retrjdtes^  fit  font  eatre  ' 
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un  bruit  fi  vif  &  fi  redoublé  ,  qu?ils  fembleat 
vouloir  furpaffer  celui  du  tonnerre.  On  ne  fe  ferolt 
pas  imaginé  de  Jttoaver  des  falmonées  parmi  les 
ciancres. 

GUANA.  Animal  amphybie  d'Afrique  qui  tient 
du  crocodile:  il  -eft  le  grand  ennemi  des  poules, 
dont  il  fait , -quand  il  peut,  un  grand  xarnage. 

Les  Européens  qui  fe  trouvent  en  Afrique  ,  vont 
volontiers  à  la  chafie  du  guana  quand  il  fe  hafar- 
de  dans  les  terres  ;  ils  trouvent  fa  chair  au  deffu* 
de  la  meilleure  volaille. 

GUARA.  Bel  oifeau  du  Bréfil ,  de  la  grofleur 
d'une  pie,  noir  quand  il  eft  nouvellement  éclos  ,  fie 
Manc  quand  il  commence  à  voler ,  ce  qui  eft  le  con- 
traire des  Nègres  ;  quand  cet  .ot^feati  fe  trouve  dans 
fa  force  de  l'âge  ,  fon  plumage  rougit  ,  &  enfin  îi 
devient  routeur  dé  pourpre  6c  s'y  maintient  juf- 
qu'à  la  mort.  Il  fait  fa  nourriture  de  poiffon  ;  les 
Sauvages  vont  à  la  chaOe  du  guara  ,  parce  qu'ils 
irompofent  avec  fes  plumes  les  couronnes  dont  leurs 
liêtes^  font  ordinairement  ombragées, 
i  GUARAL.  Efpecc  de  tarentule  des  déferts  de 
Lybie,  qui  eft  long,  comme  le  bras  ,  &  dont  le  ve-. 
nin  eft  àuQi  vif  à  la  queue  qu*à  la  .tête  ;  les  Ara- 
bes vont  à  fa  chaffe  ,  parce  qu'il  eft  venimeux ,  6c 
fue  fon  corps  eft  bon  à  manger. 

GUIDÉ  ou  guide:  Termfr  d'oifeleur  :  c'eft  un 
â)âto!î  qui  guide  un  filet  tendu  pour  prendre  les  oi- 
seaux avec  un  rets  faillant. 

GUÊPIER.  Oifeau  qui  reffcmbîe  pour  ia  taille 
au  merle  j  &  pour  lajSgure  au  martin- pêcheur.  lï 
fe  nourrit  de  plantes  ,  d'abeilles ,  de  cerf.volans ,  &c. 
On  en  voit  dans  nos  dimats ,  il  y  en  a  aufii  à  Ben- 
;fale  &  au  Bcéfil:  cet  oifeau  devroit  être  eftimé  , 
éczr  il  eft  fort  rare. 

GUIB.  Quadrupède  commun  aii  Sénégal ,  qui  n'a 
«été  indiqué  par  aucun  Naturalifte ,  ni  décrit  par 
^ucuR  voyageur::  il  reflembleroit  afiez  aux  gazel- 
les ,  s'il  n*avoit  pas  de  cornes  liftes  fans  anneaux 
ilUjmfy^rtaux^  fie  i:hargée$  |des  deux  frites  long^tUrL 
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dmaJet  qiH  tournent  en  fpirale.  Cet  animal  cil  pn>« 
bablement  une  eljpece  panioiliere  intermédjaire  entre 
b  chèvre  &  la  gazelle.  Il  vît  en  fociété  ,  &  ks 
Chafleurs  le  rencontrent  par  troupes,  foit  dans  les 
plaines ,  foit  dans  les  bois. 

GUIGNARD.  Efpece  de  petit  plavier  de  la 
grofleur  d'un  merle  :  c'eft  un  oifeau  de  paflage  qai 
voie  en  troupes  ,  &  qui  fréquente  les^  terres  labou- 
lées  :  on  le  trouve  communément  en  Beam  ;  il 
devient  fi  gras  que  le  tranfport  en  eft  très-difficile 
à  caufe  de  la  corruption, 

La  chair  de  cet  oiiean  eft  très-eftimée  ,  mais  fea« 
lement  dans  le  pays,  parce  qu'on  ne  peut  le  con«^ 
ferver  ;  on  le  voit  dans  les  vignobles  autour  de  In 
vendange ,  &  on  va  à  iâ  chaffe  comme  à  celle  de  /a 
grive* 

Le  guignâfi  n*eft  point  îndufttieux  de  fon  natn* 
tel  ;  quand  l'oifeau  s'approche  de  lui  ,  il  le  coniG- 
dere  avec  une  furprife  mêlée  de  (lupidité  ,  au  lieu 
ée  fuir,  &  on  en  profite  pour  l'envelopper  dans  un 
iîlet  :  fi  l'on  tu&  un  de  ces  animaux  d'im  coup  de' 
fufil ,  tous  les  autres  s'attroupent  auprès ,  &  donnent 
an  Chafieur  le  tems  de  recharger. 

GUINDER.  Terme  de  Fauconnerie  ,  il  eft  iV- 
aonyme  à  s'élever  dans  les  nues.  On  dit  littérale- 
ment ,  ce  fsiucon  eft  guindé ,  &  métaphyfiqaemesT 
ce  poète  fe  guindé  duis  les  nues. 


-^  ^  ^ 
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SUPPLÉMENT 

A  L'ARTICLE  DE   LA  PESCHE 
DES  COQUILLAGES. 

\Jb(  remarque  que  la  méthode  ufitée  dans  la  Pé« 
che  des  Coquillages  efl  pénible-  (ans  être  induQrieu« 
4é  :  en  Afrique  &  dans  les   Indes  ,  tant  Orientales 

2ii*Occtdent;.les  »  on  ne  recueille  cette  produâioiy 
e  la  Nature,  qu*en  plongeant  ;  &  ce  font  les  Ne« 
gret  qu'on  charge  de  ce  travail  qui  influe  fur  la  fantè  ^ 
Sl  fait  périr  d'une  manière .  prématurée  des  êtres  , 
dont  la  Nature  femble  déjà  avoir  abrégé  la  car^ 
riere  ;  dans  un  fiede  oîi  la  philofophie  éclaire  de 
ion  lambeau  les  deux  Coixtinens ,  ne  feroitil  pas 
à  propos  d'alléger  Telclavage  de  ces  hommes  qui 
j/ont;  mérité  notre  haine  «que  parce  que  leur  peau 
«fl  noire  »  tandis  que  la  notre  n'eu  que  bafanée  > 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  des  travaux  af« 
freux  auxquels    on   condamne    cette  malheureufe 

fortion  de  l'efpece  humaine  dans  les  mines  du 
ôtofi  ;  îl  ne  s*a^t  dans  cet  ouvrage  que  de  la  Pê« 
«he  des  toquiUagts  ;  l'auteur  d*ua  mémoire  inftruc- 
tif  fur  la  manière  de  rafiembler  ^  de  conferver 
ks  curtofités  de  l'hiâoire  naturelle  ,  propofe  plu* 
iàears  moyens  de  riecueillir  ces  productions  mart«* 
fies  ,  fans  expofer  la  vie  des  Pêcheurs  ;  nous  nous 
•emprcdOTons  aanalyfer  fes  recherches  qui  feroieoc 
encore  honneur  à.  fon  goût  pour  les  arts  ,  quand 
celles  ne  feroieat  pas  ^ufa  précieufes  à  rhumanité. 

pu  Gangui,, 
|U  G4«rg»i  efl  le  plus  finale  des  infirumens  qu*oa 
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peut  employer  à  la  pêche  des  coquillages  ,  c'eft  ut 
grand  filet  en  ferme  de  fac,  dont  on  fait  -beaucvup 
d'oifage  en  Provence.  L''entrée  du  iilet  eft  mainte- 
nue ouverte  au  fend  de  la  mer  par  le  moyen  d'un 
bâton ,  q«i  «n  tient  les  l>ords  écartés  :  ce  bâton  eft 
^gal  au  diamètre  de  l'ouverture  du  fac ,  &  comme 
ii  eft  placé  horifentalement ,  il  partage  cette  oa- 
Terturç  en  deux  moitiés  ^  Tune  inférieure  &  l'autre 
fupérieure.  Tout  le  tour  de  la  partie  inférieure  eft 
>ami  de  petits  morceaux  de  plomb ,  dont  le  poids 
e  tire  en  bas  :  le  tour  de  la  partie  fupérieove  eft 
carni  au  contraire  de  petits  morceaux  de  liège  ,  qui 
relèvent  vers  le  haut  :  ainfi  le  fac  refte  toujours 
ouvert 'dans  le  fond  de  la  mer  ;  on  tire  ce  fac-pot 
le  moyen  d\lne^corde  attachée  à  un  bateau  ,  dont 
le  filet  fuit  les  mouvemens  ;  le  plonib)  <*ont  la  par- 
tie inférieute  de  l'ouvertupe  eft  chaf^ée  ,1e  fnt 
traîner  fertement  fur  le  fond  de  la  mer,  dont  il  ar- 
rache les  coquillages  &  les  plantes  mannes  :  quand 
on  veut  retirer  le  filet ,  on  '  fe  fert  d'une  eQpece  de 
cabeQan ,  dont  l'axe  eft  liorifontaL 

Du  Râteau, 

Quelquefois  le  Gatxgui  n*a  pas  affez  de  force 

Î>our  détacher  ceux  des  coquillages  qui  adhèrent 
brtement  aux  rochers  qui  tapiiTent  le  fond  de  la 
mer  ;  on  a  recours  alors  à  Tinftruraent  que  nous 
allons  décrire. 

Le  râteau  tR  compofé  d'une  tra^i^erfe  de  fer  armée 
de  dents ,  êc  attachée  à  un  long  manche  dans  la  for- 
me à-peu.  près  de  nos  râteaux  de  jardin  ^  il  en  dif» 
fére  par  deux  branches  de  fer ,  q;n  ,  partant  des  deux 
extrémités  de  la  traverfe  ,  vont  s'attacher  au  roan« 
che ,  &  ferment  avec  la  traveife  une  efpece  de  demi* 
cercle.  Oé  deimi^rerclc •  fert,  d'attadie  &  d^ouver* 
lure  à  un  filet ^en  foctne  ^e  fats,  dont  la  poche  eft 
^flea  profonde  -pour  contenir  une  certaine  quantité 
de  corps^  marins.  Ce  râteau  tient  par  Je  bout  du 
ananche  à  ui\e  corde  ,  au  moyen  de  laquelle  des  Pê- 
fhcufs  placés  dans  m  poteau  ,  ie  lirciità  l'aide  d'^ia 

<al>e&aiig 
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ealieflan ,  les  dents  du  râteau  traînent  fur  te  fond  de 
la  iner^  6c  détachent  les  corps  qui  y  font  adhérens  • 
^es  corps  font  reçus  dans  le  filet  ^  &  on  les  enlevé* 

De  ia  Drague*' 

La  drague  eft  une  efpece  de  râteau  compliqué  i 
^ont  l^ufage  eA  plus  commode  &  plus  lucratif  :  oit 
9*en  fert  aflez  fouvent  dans  la  pêche  des  huîtres»      * 

Poiir  fe  faire  une  idée  jufte  de  cet  inftrument/it 
faut  imaginer  une  barre  de-  fer  forgée  en  forme' dé 
tnangle  equiiatéral  ,  dont  les  deux  extrémités  fe 
résignent'  pour  former  le  fommet.  Chacân  des 
côtés  efl  ordinairement  de  fix.  pieds  6c  demi  ,  ic 
les  deux  branches  qui  les  composent  font  arron- 
dies 6c  recourbées  en  s'approcHant  de  h  bafe.  Cette 
kafe  eft, forgée  en  lame  de  fept  pouces  de  large 
amincie  ^n  forme  de  couteau  ;  le  côté  oppofé  au 
tranchant  <le  la  lame  a  un  pouce  6c  demi  d'epaifTeur* 
Au  moyen  de  la  courbure  des^  deux  brî^nches  Jaté^ 
raies  ^  le  tranchant  die  la  lame  eft  raipené  en  avant  ^ 
6c  un  peu  tourné  du  côté'  du  (ommét  du  triangle  : 
ce  tranchant  fait  avec  le  plan  du  -triangle  renfermé 
entre  les  parties  droites  des  deux  branches  mon- 
tantes^ un  angle  d'environ  foixante  degrés  ;  on  eft 
obligé  dans  cette  defcription  de  parler  le  langage 
mathématique  ;  mais  c'eft,  le  Ceul.  moyen  de  fe  fair^ 
entendi;e  à  l'Artifte  qui  yotidroit  evéctuer  une  ^r^i* 
guf  :  pc^^r  le  négociant  qui  voudroijr  en.  faine  ufa- 
%(^i  Ù  nV  beioin  que   de   le  comn^der  fur  ce 

„  Il  y  a  un  gros  anneau  de  fer  attaché  au  fommec 
du  triangle*  Lorfqu'au  moyen  d'une  corde  paflec 
dans  cet  anneau  ^  l'on  jraîfie^  la'  drague  fur  le  fond 
fde  la  m£^.»,  le  tranchant  la^ ratifie  fortement  »..&  ep 
5Jl^t.açhe  tom  le^  cqrps  quiry,  fpnt  adhérens  ;  mais  il 
liefuffit  {^as  que.ce^fqKpsfqtént  détachés  du  rocher^ 
ils  doivent  encore  être  ret^ps  6c  etilev^s  par  le 
jEBoyen  d'nn  fil^et  qui  nous-refte  à  décrire. 

Le  âlet  attaché  à  la  drague  ,,  fif^ui  doit  rece- 
;\foir  dans  fa  capacité  l«l  çoauitlagef^  a  la  formç 
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d'une  grande  bourfe  ;  la  partie  inférieure  qui  &ît 
être  en  état  de  réfider  au  plus  rude  frottement ,  ofir 
iûte  avec  des  lanières  de  cuir  de  bœuf,  non  pré«- 
parées' ,  lilais  treflées  de  la  manière  ordinaire,  La 

Îartie  fupéHeuce  dés  filets  éfl  farte  avec   la    même 
celle    qu*on    emploie   dans  les   filets   ordinaires; 
Î^our   les*  fanieres  dont  nous  *  avons  parlé ,  elles 
4nt  pailées  dans  huit  trous  dont  eft  percé  le  dos 
^e  la  lame  qui  fait  la  bafe  du  triangle  ;  cetre  la<* 
m^  efl  percée  de  onze  trous  ;  mais  il  y  en  a  trois- 
.  deftinés  à  paffer  trois  barreaux  dont  nous  explique* 
rons  Tpfage. 

•  La  partie  fupérieure  du  filet  eft  attachée  à  une 
tringle  de  fer  qui  traverfe  le  triangle  parallelemene 
î  la  lame  de  la  bafe ,  &  qui  en  eft  dtftante  d'envi« 
ron  deux  pieds  ;  cette  tringle  eft  ronde ,  &  a  près 
de  trois  pouces  de  diamètre  ;  Tes  deux  extrémités 
font  coudées  ,  &  leur  courbure  eft  de  prêt  d'un 
pied  ;  les  deux  parties  coudées  fe  terminent  par  uir 
^ouHapplàti  fioar  embraiïîer  les  deux  bourfes  mon^ 
tantes ,  &  cette  mécbahique  tient  k  bourfe  toujours 
ouverte. 

Pour  que  la  tringle  fbît  fortement  affujettie  dans 
fa  fituation  ,  on  l'applatit  un  peu ,  de  on  la  perce 
au  milieu  d'un  trou  ;  une  barré  qui  part  du  fom* 
inet  de  la  drague  9^  qui  eft  aufli  applatie  &  percée 
d^un  trou  à  fi>n  extrémité  ,  s'applique  fur  la  tritigle^ 
de  manière  que  l0s  deux  trous  fdient  adaptés  l'un  à 
l'autre.  Oxi  y  fait'p^r  l'extrémité  d'une  petite  tra» 
Vérfe  de  ferquHon  recourbe  pfllu^  effuîettîr-les  deux 
machines  ;  ^  la  même  traverfe  paile  enfuite  dans  un 
des  trous  de  la  bafe  du  triangle  pour  y  être  cecooc- 

bée. 

Des  onze  trous  dont  cette  bafe  eft  percée ,  on 
voit  qu'il  y  èii  a,  huit  djeftinés'|>our  les  maîHes  du 
filet:  ceux-là.  fxmt  difpofés  de  deux  en»  deux  ,  & 
les  trois  autres  fervent  à  attacher  autant  de  traverfes 
^ui  fortifient  la  machine.  *  - 

Toutes  les  branches  montantes  font  réunies  au 
fommet  de  la  drague  >  &  y  font  fondées  à  la  forge, 
pour  n'en  çompofer  qu'une  dont  l'extiéaucé  eO  re- 
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Courbée  pour  embraiTer  un  anneau  de  dix  \  onze 
pouces  de  diamètre  ,  &  de  deux  pouces  d'épaif* 
ieur. 

Quand  on  veut  faire  fervir  cette  machîfte  à  la  p&i' 

che  dés  coquillages  ,    on  paiTe  une  ^orde  par  Tan-f 

neau  qui  efV  à  la  pointe ,  &  une  autre  au  milieu  de 

la  tringle  hori(bntalement  par  un  noeud  qui  embraiTe 

ta  tringle  ,  la  branche  ^  perpendiculaire   ÔC  la   petite 

traverie  dans  le  pomt  de  réunion*  On  jette  enfuite 

la  drague  par  la  pouppe  de  la  chalouppe ,  comme  oiv 

jette  l'encre ,  en  filant  en  méme-tems  les  deux  cor* 

dages  ;  quand  la  machine  a  gagné  le  fond ,  on  la  re«r 

gnorque  à  la  voile  ou  à  la  rame  ;  fi  elle  fe*  trouve 

engagée  fous  quelque   rocher ,  on   file  le  cordage , 

qu'on  laiiïe  flotter  fur  Feau  à  l'aide  d'une  bouée  y  ôc 

l'on  vire  de  bord»  On  comprend  fans  peine  que  cette 

drague  en  traînant  fur  le  fond  de  la  mer  ,  doit  eit 

détacher  les  corps  adhéreps,  &  que  ces  corps  font 

ramaiTés  par  la  poche  dont  le  mouvement  fuit  celu» 

du  triangle  ;  quand  le  Bet  éA  renopU  ,  on  réfère  la 

drague  par  le  moyen  d*un  cabeftan.  .  . 

Il  y  aura  ,  fans  doute ,  encore  des  marins  qui 
préféreront  le  travail  des  Nègres  au  fervice  qu'il» 
pourroient  tirer  des  ganguis^  de»  râteaux  ^  &  de» 
dragues  :  laifTons  ces  efclaves  s'enorguiilii  de  leilf 
tyrannie  fur  d'autres  efclaves» 
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